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TRàVÂUXjORIGINÂUX 

Alléralions  des  eaux  distillées  {^Suiti)  ; 
Par  M.  H.  Barnouvin. 

Je  peux  citer,  comme  exemple  de  bactéries  colorées,  à  pigment 
soluble,  celles  que  j*ai  observées  dans  Tbydrolat  de  roses. Voici,  eu 
effet,  le  phénomène  remarquable  que  m'a  présenté  cette  eau 
distillée,  il  y  a  quelques  années  déjà.  Je  trouvai,  dans  un  flacon 
d'eau  de  roses  exposé  en  pleine  lumière,  un  dépôt  présentant  une 
teinte  rose  très  intense.  L'examen  microscopique  de  ce  dépôt  me 
permit  de  constater  qu'il  était  formé  de  cellules  ovalaires  rosées, 
très  petites,  très  rapprochées  et  paraissant  réunies  par  une  matière 
visqueuse  interposée.  Ayant  abandonné  au  repos  ce  flacon  d'eau  de 
roses,je  remarquai,  quelques  jours  après,  que  le  dépôt  était  devenu 
complètement  incolore,  tandis  que  Teau  elle-même  avait  pris,  au 
contraire,  une  teinte  rose  très  manifeste  ;  le  pigment  s'était  donc 
dissous  dans  l'eau.  Ce  phénomène  était  des  plus  saisissants,  et 
celte  transformation  spontanée  d'une  eau  incolore  en  une  eau 
colorée  semblait  véritablement  merveilleuse.  Cette  eau  se  décolora, 
d'ailleurs,  d'elle-même  au  bout  de  quelques  jours;  puis,  j'observai 
de  nouveau  quelques  organismes  colorés  ;  mais  là  s'arrêtèrent  les 
constatations  qu'il  me  fut  possible  de  faire.  Je  dois  ajouter  que  je 
n'ai  jamais  observé,  depuis,  ces  intéressantes  particularités. 

Pour  compléter  ces  données  relatives  aux  bactéries  colorées  des 
liydrolats,  je  crois  utile  de  dire  encore  un  mot  des  productions  à 
peine  teintées  en  jaune  verdâtre  que  j'ai  rencontrées,  à  plusieurs 
reprises,  dans  des  échantillons  déjà  anciens  d'eau  de  menthe  et  de 
laitue.  Ces  productions  se  présentent  quelquefois  seules,  mais  le 
plus  souvent  aussi  au  milieu  de  bactéries  incolores,  au  sein  des- 
quelles elles  disparaissent  alors,  tellement  leur  pigment  est  pâle  et 
peu  abondant.  Au  microscope,  à  l'aide  d'un  grossissement  moyen, 
on  les  distingue  sous  l'aspect  d'une  sorte  de  mucilage  jaune  ver- 
dâtre,-sans  caractères  morphologiques  précis  ;  ce  n'est. qu'à  la 
faveur  d'un  grossissement  puissant  qu'on  peut  y  reconnaître  de 
très  petites  cellules  plus  ou  moins  régulièrement  ovales,  à  contours 
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indécis,  à  peine  teintées,  et  noyées,  en  quelque  sorte,  au  milieu 
d'une  matière  muqueuse  abondante  «veo  laqueUe  elles  semblent 
se  eonfondre.  L'anion  de  ce«  différenls  éléments  e»t  tellement 
intime  qu'on  pourrait  croire»  tout  d'abord^  que  la  substance  de  la 
Zooglœa  est  elle-même  pigmentée. 

Il  est  souvent  fort  difficile  d'Interpréter  la  nature  exacte  de  tels 
dépôts.  En  raison  de  leur  coloration  verdâtre,  on  serait  porté  vo- 
lontiers à  les  considérer  comme  des  al gfues  véritables,  si  les  carac- 
tères qu*afrectent  ces  Zooglœa  n'avaient  pas  quelque  chose  de 
spécial.  11  faut  remarquer,  en  effet,  que  la  matière  visqueuse  qui 
réunit  ces  organismes  est  non  seulement  amorphe,  sans  structure 
Bf^réeiable,  mais  encore  sans  cohésion,  presque  fluide  et  à  Tétat 
de  magma.  Chez  les  algues  inférieures,  au  contraire,  qui  présen- 
tent quelquefois  aussi  une  substance  visqueuse  interposée,  celle-ci 
affecte  toojours  nne  forme  bten  déterminée  et  toute  différente, 
gaine  gélatineuse  résistante  ebesles  unes,  membrane  nnle  et  homo- 
gène ebez  les  aotres.Ces^  caractères  différentiels,  que  paraissent  con^ 
firmer^  d'ailleurs,  eertaines  réactions  chimiques,  sont-ils  assez 
tranchés  pour  permettre  de  distinguer  sûrement  \esyme9t  Zooglœa 
des  bactéries  de  )a  matière  visqueuse  des  algues?  On  ne  pourrait 
rafflrmer  sans  témérité,  bien  que  ces  earaelères  aient  une  réelle 
valeur.  Au  reste,  nous  sommes  ici  à  la  limite  des  bactéries  et  des 
algues  inférienres,  de  cesvégétaux  microscopiques  dont  Rabenhon-t 
disait  r«  Speeies  mihi  parttmignot^,  partim  dubidgy>(RABEyv(yRS^, 
Flora  Europœa  A  Igarum),  Quoi  qu'il  en  soil,les  caractères  généraux 
de  ces  productions  verdfttres  autorisent  à  les  rattacher  au  Micro^- 
cjccus  ehlarinm  de;  Cohn,  et  par  conséquent  à  les  considérer 
comme  des  bactéries. 

Les  bactéries  colorées  des  hydrolats  semblent  limitées  aux 
sphérobaetéries  ;jedts  a  iemblent  »,  car  en  un  pareil  sujet,  il 
faut  toujours  craindre  d'être  Iropaf&rmatîf. 


Les  préparations  à   base  de  crcsylol 
et  le  para-erésylol  synthétique  ; 

Par  M.  CnoAT. 

l)^ns  notre  époque  d'auU&epsie  à  ouiraueei  rapparttion  de 
nouveaux  agents,  toujours  plus  microbicidea  que  leurs  eongéoèi'es, 
ne  présente  évidemment  rien  de  surprenant.  Toutefois,  il  est  per« 
mis  de  se  demander  ce  que  deviendra  Tarsenal  thérapeutique  avec 
cette  affluence  toujours  croissante. 

VcHci,  en  effet,  ({ue  Taclde  pbénique,  malgré  ses  bons  et  loyaux 
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services,  se  range  pour  faire  libre  entrée  au  crésyloL  L'idée  d'em- 
ployer ce  corps  n'est  pas  nouvelle  ;  ausst^  s'esUon  proposé,  depuis 
longtemps  déjà^  de  Tei^traire  des  huiies  lourdes  du  goudron  de 
houille.  Le  cornuieree  livre^  sous  le  nom  de  crésplolt  de  crésyle, 
i' acide crésylique^  de  crésol^  un  produit  liquide^  impur,  dans  lequel 
sont  mélangés^  en  proportions  variables^  les  isomères  du  erésylol. 
Les  huiles  de  houille  contiennent  surtout  du  para^^créât/lol  et  une 
petite  quantité  de  méta^orésylol^  tandis  qu'elles  ne  renferment 
qu'une  très  faible  proportion  Sortho^crésyloL  Toutefois,  le  erésylol 
avait  été  quelque  peu  délaissé^  à  càujde  de  son  insolubilité,  et  cela, 
en  dépit  de  ses  propriétés  réellemeuït  efficaces  contre  les  micro-* 
organismes. 

On  chereba  alors  à  le  solubiliser,  et,  parmi  les  diflerents  moyens 
auxquels  on  eut  recours^  les  uns  consistaient  à  le  transformer  en 
crésylate  alcalin  ou  en  ci'ésylsulfete)  les  autres,  à  le  dissoudre, 
grftcd  à  rintervention  de  sels  étrangers,  tels  que  le  erésotate  de 
soude,  le  naphtolsulfonate  de  soude,  etc.  Ainsi,  la  préparation 
connue  sous  le  nom  de 90/t^o/ rentre  dans  cette  dernière  catégorie. 
Mais  il  est  étîdent  qtre,  Taddition  de  ces  divers  agents  offrant 
rittconvénient  de  modifier  Faction  dti  principe  actif,  11  y  avait  lieu 
de  rechercher  un  dissolvant  neutre,  laissant  le  crésjlo!  à  Tétat 
libre.  C'est  à  M.  Eugïer  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  résolu 
ce  problème,  grftce  à  ses  travaux  sur  les  pouvoirs  dissolvants  réci- 
proques des  savons  et  des  hniles  de  hourfle.  On  vit  alors  apparaître 
des  préparations  pharmaceutiques,  résultant  de  la  dissolution,  sort 
du  savon  dans  rboîle  dé  houille,  soit  de  celle-tji  dans  fe  savon. 
Ces  préparations  se  comportent  diflféremmcnt  vis*à-vis  de  l'eau  : 
les  premières  ne  donnent  guère  que  des  émulions,  dont  la  stabi- 
lité dépend  des  proportions  relatives  de  savon  et  d'huile;  les 
secondes,  au  contraire,  ne  se  dissocient  pas,  quelle  qu^.  soit  la 
proportion  d'eau  surajoutée  ;  ce  sont  de  véritables  solutions. 

Au  nombre  des  émulslons,  on  peut  citer  les  diverses  créolînes^ 
la  crésoline,  le  sapocarbol,  le  solubte  pkényle.  Toutes  sont  formées 
par  un  mélange,  en  proportions  variables,  d'hydrocarbures  et  de 
phénols,  particulièrement  de  crésylols. 

Parmi  les  solutions,  il  en  est  une,  d'origine  allemande,  qui  est 
fabriquée  â  Hambourg  par  MM.  Schûlke  et  Mayr  et  à  laquelfe  on  a 
donné  le  nom  de  Lysol,  Le  procédé  de  fabrication  de  ce  nouvel  an^ 
liseplique  a  été  breveté  en  France,  ou  îl  est  actuellement  exploité 
par  la  Société  française  du  lySol,  qui  vient  de  le  faire  connaître 
uu  monde  médical. 

lies  différentes  préparations  que  j'ai  énumérées,   malgré  leur 
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prétention  de  représenter  des  produits  nettement  définis  et  de 
composition  constante,  offrent,  en  réalité,  les  inconvénients  de  tous 
les  mélanges.  Pour  établir  nettement  leur  titre,  il  faudrait  connaître 
exactement  les  proportions  de  phénols  contenus  dans  les  huiles  de 
houille  employées  ;  mais  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qa*une 
huile  lourde  présente  toujours  la  même  composition,  lorsqu'elle 
est  distillée  simplement  entre  les  mêmes  limites  de  température. 
Cette  teneur  des  huiles  en  phénols  est  intimement  liée  à  la  nature 
des  goudrons  générateurs  ;  or,  on  sait  que  les  diverses  substances 
contenues  dans  les  goudrons  de  houille  s'y  trouvent  en  quantités 
très  variables,  selon  la  nature  du  combustible  employé,  le  mode  de 
distillation  et  la  disposition  des  fours. 

S*il  est  bien  établi  que  c'est  au  crésylol  qu'on  doit  l'activité  de 
ces  nouveaux  désinfectants,  activité  telle  que  le  crésylol  serait 
cinq  fois  plus  antiseptique  que  le  phénol,  tout  en  possédant  un 
pouvoir  toxique  bien  moindre,  pourquoi  ne  pas  s'adresser  directe- 
ment à  ce  produit? 

Est-ce  parce  que  le  crésylol  livré  habituellement  est  lui-môme  un 
mélange?  Si  telle  est  la  raison,  il  n'est  pas  difficile  de  tourner  la 
difficulté,  maintenant  que  les  méthodes  synthétiques  nous  per- 
mettent d'obtenir  les  phénols  à  l'état  de  pureté  absolue.  J'ai  été 
amené,  au  cours  de  recherches  sur  les  composants  des  créosotes  de 
bois,  à  recourir  à  ces  méthodes  pour  préparer  du  paracrésylol  pur. 
Le  produit  de  synthèse,  que  j'obtiens  très  facilement,  est  cristal- 
lisé en  gros  prismes  incolores,  fusibles  à 36  degrés;  il  bouta  199- 
200  degrés  et  a  pour  densité  1,040  à  15  degrés.  Il  donne,  avec  le 
perchlorure  de  fer,  une  coloration  bleue. 

C'est  un  corps  nettement  défini,  dont  l'identité  d'action  est 
assurée.  Bien  que  soluble  dans  Talcool  et  la  glycérine,  il  se  sépare 
par  addition  d'eau  ;  mais  il  est  facile  de  mettre  à  profit  sa  solubi- 
lité dans  les  solutions  savonneuses,  et,  au  lieu  d'employer  un 
savon  àTétat  naissant,  comme  pour  le  lysol,  il  est  beaucoup  plus 
simple  de  recourir  au  savon  amygdalin  neutre  ou  même  à  la  tein- 
ture de  savon  ;  toutefois,  la  solution  obtenue  avec  cette  dernière 
est  légèrement  opalescente.  Il  suffit,  en  effet,  d*ajouter  à  l'eau  une 
quantité  de  poudre  de  savon  égale  à  la  moitié  du  poids  du  para- 
crésylol employé  pour  obtenir  immédiatement  une  dissolution.  Je 
me  suis  assuré  de  ce  fait  en  préparant  les  mélanges  suivants  : 

i  Paracrésylol  de  syathèse 30  grammes. 

I      <   Poudre  de  savon 15       — 

(  Eau  distUIée q.  s.  pour  1,000       — 

c  Paracrésylol  de  synthèse 30  grammes. 

II     J   Poudre  de  savon 10 

\  Eau  distillée q.  s.  pour  1,000       -^ 
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Paracrésylol  de  synthèse i  gramme. 

III     {  Alcool 10  grammes. 

Eau  distillée 30       — 

Lcr  essais  I  et  II  ont  donné  des  solutions  parlaites,  tandis  que 
l'essai  III  ne  donne  pas  de  bons  résultats;  mais,  dans  ce  dernier 
cas,  le  paracrésylol  se  dissout  dès  qu'on  y  ajoute  une  très  petite 
quantité  de  poudre  de  savon.  Avec  Teau  ordinaire,  il  se  forme 
évidemment  un  trouble,  dont  l'intensité  dépend  de  la  richesse  en 
sels  calcaires  des  eaux  employées,  mais  on  le  fait  facilement  dis- 
paraître par  filtralion.  C'est,  d'ailleurs,  pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient que  je  propose  de  porter  la  proportion  de  savon  à  la  moitié 

du  poids  du  paracrésylol. 
Les  solutions  obtenues  de  la  sorte  sont  neutres^  et  leur  principe 

actif  reste  libre.  On  peut  vérifier  le  premier  point  avec  la  solution 
dephénol-phtaléine;  quant  au  second,  on  s'en  assure  en  traitant 
les  solutions  préparées  ainsi,  soit  par  de  i'éther,  qui  enlève  leur 
principe  actif  libre,  soit  en  entraînant  celui-ci  au  moyen  de  la 
vapeur  d'eau  :  dans  les  deux  cas,  on  retrouve  la  presque  totalité 
du  paracrésylol  employé.  L'observation  suivante  en  est  une  autre 
preuve  :  si  l'on  verse  de  Tacide  oléique,  par  exemple,  dans  une 
solution  d'un  phénate  de  soude,  il  y  a  mise  en  liberté  de  phénol 
avec  dégagement  de  chaleur,  tandis  qu'on  ne  constate  rien  de  sem- 
blable si  l'on  verse  le  phénol  dans  une  solution  d'oléate  de  soude. 
En  somme,  si  les  préparations  faites  avec  les  huiles  de  houille» 
préparations  qui  ne  sont  que  des  mélanges  de  crésylols  et  de 
principes  étrangers  à  points  d'ébullition  .voisins,  ne  permettent 
pas  de  compter  sur  un  dosage  rigoureux  et  sur  un  effet  thérapeu- 
tique constant,  le  paracrésylol^  en  temps  que  principe  chimique- 
ment défini,  répond,  au  contraire,  à  cette  double  exigence.  J'^ou- 
terai  que  proposer  ces  mélanges  pour  l'usage  interne,  et  au  même 
titre  que  la  créosote,  comme  on  vient  de  le  faire,  c'est  ouvrir  le 
champ  à  d'interminables  discussions. 

En  résumé,  si  Thygiène  proprement  dite  peut  tirer  parti  des 
huiles  lourdes  solubilisées,  qui  possèdent  incontestablement  des 
propriétés  désinfectantes  énergiques,  la  thérapeutique  médicale 
doit  être  plus  sévère  et  substituer  aux  crésylols  impurs  un  produit 
défini,  le i?aracrdsyto/,  que  la  synthèse  permet  d'obtenir  chimi- 
quement pur  et  dont  l'action  est  toujours  identique. 

Remarques  sur  la  décomposition  des  solutions 
d'Iodoforme  dans  le  eollodion  ; 

Par  M.  ÉTiÉYANT,  pharmacien    adjoint  des  hôpitaux  de  Lyon. 
Plusieurs  chimistes  ont  déjà  signalé  la  décomposition,  rapide 
dans  l'obscurité^  plus  encore  à  la  lumière  solaire,  de  l'iodoforme 
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Comme  on  ie  voU,  à  la  lumière,  la  décomposition  est  plus  ra- 
pide que  dans  l'obseurilé.  De  plus,  la  quantité  d'iode  dégagée  croit 
avec  ie  poida  d'iodoformc  en  solution. 

D*aprè8  nos  remarques,  fondées  sur  de  nombreux  dosages,  nous 
pouvons  ajouter  que  les  verres  jaunes  retardent  la  décomposUion 
de  riodoforme,  mieux  que  les  verres  Meus  ;  que  la  chaleur  Ta- 
vanee,  tandis  qu'une  basse  température  la  retarde. 

Enfin,  de  nombreuses  expériences,  faites  par  nous  sur  des  iodo- 
formes  obtenus  par  différents  procédés^  en  solution  dans  Thuile 
d'amandes  douces,  le  coUodion,  l'éther,  l'alcool  et  le  chloroforme, 
presque  neutres,  il  résulte  que  cette  décomposition  tend  même  à 
être  nulle. 

Les  solutions  faites,  au  contraire,  dans  des  véhicules  impurs, 
à  réaction  acîde^  dans  des  huiles  rances,  sont  décomposées  d'au- 
tant plus  rapidement  que  le  degré  d*acidité  est  plus  grand. 

En  résumé^  il  importe,  avant  tout,  que  les  solutions  d'iodo- 
forme  soient  faites  dans  des  véhicules  d'une  pureté  aussi  irrépro* 
cbable  que  possible,  qu'elles  soient  enfermées  dans  des  flacons 
jaunes,  bien  bouchés  et  placés  dans  des  endroits  frais.  Employées 
de  plus  en  plus  en  chirurgie,  par  leur  altération  et  la  mise  en 
liberté  d'iode  caustique,  loin  d'être  utiles  pour  le  pansement  des 
plaies,  elles  peuvent  devenir  nuisibles  et  entraver  leur  cicatri- 
sation. 

Nous  ne  faisons  qu'ébaucher  ici  ces  résultats,  nous  promettant 

d'y  revenir  plus  complètement  dans  une  prochaine  étude. 


L'mu  distillée  Indmtrlelle  ; 

Par  M.  P.  Gàiles. 

La  préparation  de  l'eau  distillée  est  resiée,  pendant  de  longues 
années»  mieux  vaudrait  dire  durant  des  siècles,  une  opération 
exclusivement  chimieo-pharmaceutique  ;  car  l'emploi  de  ce  dis- 
solvant était  réservé  à  la  préparation  de  quelques  médicaments,  et 
partant,  d'un  usage  assez  limité.  Mais  il  y  a  quarante  ans  environ, 
l'industrie  chimique  en  a  brusquement  élevé  la  consommation,  et, 
depuis  quinze  ans  enfin,  les  besoins  d'eau  pure  ont  tellement  pro- 
gressé quMls  ont  donné  naissance  à  une  nouvelle  profession  et  à 
de  nouvelles  usines  que  l'on  devrait  logiquement  appeler  dos 
disiUleries  d'eau  (1). 

(1)  Le  mot  diitillerie  désigne,  en  effet,  non  seulement  le  local,  mais  eneore 
rensemble  dès  appareils  et  de  l'outillage  nécessaires  à  la  préparaUon  «t  à  la 
irente  du  produit  distiUé. 
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Lorsque  Ton  considère  la  diiïérence  de  composition  chinniquc 
qui  exisle  entre  une  bonne  eau  potable  ordinaire  et  Feau  distillée 
qu*on  en  retire,  on  trouve  qu'elle  repose  principalenaent  dans  la 
présence  de  quelques  décigrammes  de  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  autant  de  chlorures  ou  de  sulfates,  quelques  traces  d'a- 
zotates et  divers  germes  ou  microbes,  en  proportion  fort  variable. 

Si  Ton  a  quelques  notions  de  chimie,  on  comprend  tout  de  suite 
que,  quelle  que  soit  la  faiblesse  de  cette  différence,  elle  impose 
l'usage  de  Teau  distillée  aux  arts  et  industries  qui  se  servent  de 
solutions  salines  métalliques,  telles  que  la  photographie,  la  galva- 
noplastie et  une  foule  d'autres  ressortissant  à  la  chimie.  L*expé- 
ricnce  a  démontré,  en  outre,  que  l'emploi  de  Teau  distillée  était 
indispensable  pour  le  mouillage  des  alcools,  des  eaux-de-vie^  des 
rhums,  des  kirchs  et  de  toutes  les  liqueurs  spiritueuses,  sans  quoi 
les  sels  que  nous  avons  énumérés  plus  haut  se  déposeraient  len- 
tement par  suite  de  leur  insolubilité  dans  les  liqueurs  alcooliques, 
qu'ils  maintiendraient  constamment  troubles. 

Mais  ce  qui  parait  tout  d'abord  moins  nécessaire,  c'est  l'usage 
de  l'eau  distillée  pour  le  mouillage  de  certains  vins  et  boissons 
fermentées,  pour  la  préparation  des  apéritifs,  des  sirops  d'agré- 
ment, des  fruits  au  jus,  des  liqueurs  végétales  à  faible  vinage  qui 
sont  spécialisées  par  la  confiserie.  Et  cependant,  si  l'on  fait  un 
parallèle  entre  ces  diverses  préparations,  on  trouve,  toutes  choses 
d'ailleurs  égales,  dans  celles  qui  sont  à  base  d'eau  distillée,  une 
saveur  plus  franche,  plus  délicate,  une  plus  grande  résistance  aux 
agents  d'altération,  une  couleur  plus  naturelle  et  plus  fixe  que 
dans  celles  qui  ont  reçu  de  l'eau  ordinaire. 

A  l'époque  où  Tétude  de  la  pharmacie  galénique  intéressait  le 
corps  pharmaceutique,  certains  praticiens  avaient  fait  de  pareilles 
remarques  pour  les  macérations,  infusions  et  décoctions  végétales, 
destinées  è  la  préparation  des  sirops  oUicinaux,  et  avaient  insisté 
sur  la  susceptibilité  des  substances  tannifères  à  Tégard  des  eaux 
calcaires  (1).  On  m'a  même  aiTirmé  qu'un  Bordelais,  savant  aussi 
illustre  qu'observateur  et  dégustateur  éméri te  (2), avait  relevé  le  fait 
pour  le  café  et  le  thé;  qu'il  engageait  ses  amis  et  ses  élèves  à 
n'employer  jamais  que  l'eau  distillée  pour  leur  préparation  ;  mais 
que,  par  respect  humain,  il  n'avait  jamais  osé  le  conseiller  publi- 

(1)  Cette  différence  est  très  sensible,  lorsqu'on  fait  une  solution  d'extrait  de 
ratanbia  et  mieux  encore  de  quinquina  avec  de  l'eau  pure  ou  avec  de  l'eau  ordi- 
naire. 

(2)  Laurent,  qui  était  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux 
vers  1840. 
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quemenl  dans  ses  cours  ou  ses  commuDîcations  aux  Sociétés  sa- 
vantes. Que  de  cafetiers  et  de  gourmets  de  toutes  conditions  lui  en 
auraient  su  gré  cependant,  dans  le  monde  entier,  et  auraient  dé- 
mocratisé sa  réputation  ! 

Mais  comment  Teau  ordinaire  exerce-t-elle  son  action  nocive  ? 
La  nature  chimique  des  sels  de  Teau  potable  nous  en  donne  l'ex- 
plication. Les  carbonates  terreux,  par  leur  action  alcaline  faible, 
mais  constante,  réagissent  :  !<>  sur  les  acides  organiques  de  tous 
les  sucs  végétaux,  qu'ils  saturent  et  affadissent;  2<>  sur  les  cou- 
leurs végétales,  qu'ils  ternissent  ;  3»  sur  les  glycoses  et  arômes 
aldéhydiques,  qu'ils  prédisposent  aux  transformations  ulmiques  ; 
40  sur  les  tannins,  quMls  insolubilisent  et  dont  ils  favorisent 
Toxydatîon.  Les  sels  de  l'eau  agissent  encore  par  leurs  sulfates 
terreux,  qui  précipitent  ou  insolubilisent  les  albuminoldes,  en 
attendant  que  les  microbes  anaérobies  les  transforment  eux-mêmes 
en  sulfures  nauséeux. 

La  plupart  des  pharmaciens  connaissent  bien  l'explication  de 
tous  ces  faits^  mais,  en  présence  de  l'indifférence  des  médecins  et 
des  malades  pour  tout  ce  qui  est  galénique,  ils  sont  peu  portés  à 
les  éviter;  tandis  que  l'industrie  alimentaire,  qui  ne  les  a  appris 
qu'empiriquement^  s'applique  aies  éviter,  et,  dans  ce  but,  adopte 
de  plus  en  plus  l'usage  de  l'eau  distillée. 

A  la  suite  de  ces  considérations,  il  est  facile  de  comprendre 
pourquoi  la  consommation  de  l'eau  distillée  grandit  tous  les  jours^ 
et  comment,  dans  les  villes  où  abondent  les  négociants  en  spiri- 
tueux, les  confiseurs  et  les  liquoristes^  on  a  été  amené  à  spécia* 
liser  sa  préparation. 

Les  premiers  qui  ont  songé  à  greffer  la  distillation  de  l'eau  à 
leur  industrie  propre,  sont  les  directeurs  d'établissements  de  bains. 
Au  lieu  de  chauffer  l'eau  des  baignoires  à  feu  nu,  ils  ont  imaginé 
d'élever  sa  température  à  l'aide  d'un  courant  de  vapeur,  qui  che- 
mine de  haut  en  bas  dans  un  serpentin,  comme  dans  le  tradition-» 
nel  réfrigérant  des  pharmacies.  Au  lieu  d'envoyer  l'eau  chaude  à 
régout,  le  trop-plein  la  dirige  vers  les  baignoires,  tandis  que  la 
vapeur,  condensée  par  le  courant  ascensionnel  d'eau  froide,  de- 
vient de  l'eau  distillée  et  constitue  un  bénéfice  immédiat. 

Mais  bientôt,  cette  industrie  mixte  n'a  pu  suffire  aux  besoins  de 
la  liquoristerie,  que  stimulait  outre  mesure  la  pénurie  des  vins  et 
des  eaux-de-vie  naturelles.  Des  distilleries  d'eau^  indépendantes 
de  toute  autre  industrie,  ont  été  créées,  et  on  en  trouve  même  qui 
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ont  pris  graduellement  assez  d*importance  pour  tolérer  la  dépense 
de  la  création  sur  place  d'un  puits  artésien  (1). 

Examinons  maintenant  si  ces  eauK  industrielles  constituent  de 
Teau  réellement  pure  et  si  elles  conviennent  à  tous  les  usages. 

Pour  répondre  à  cette  question,  nous  nous  sommes  procuré 
des  échantillons  dans  les  diverses  distilleries  d'eau  de  Bordeaux, 
et,  après  les  avoir  soumis  à  Tanaljse,  nous  avons  constaté  ; 

Que  tous  étaient  exempts  de  sels  minéraux  et  ne  louchissaient 
ni  par  le  nitrate  d'argent,  ni  par  le  chlorure  de  baryum.  Mais 
comme,  dans  la  plupart  des  usines,  la  fabrication  de  ces  eaux  est 
continue,  on  avait  le  droit  de  se  demander  si  elles  ne  contenaient 
point  des  substances  volatiles  provenant  de  l'eau  ordinaire,  telles 
que  Tammoniaque.  Cette  recherche  spéciale  nous  a  appris  que,  dans 
la  plupart  d'entre  elles,  cet  alcali  n'existait  qu*à  l'état  de  traces  dou- 
teuses, dont  le  maximum  égalait  1  milligramme  par  litre  et  se 
trouvait  dans  Teau  originaire  du  puits  artésien* 

Le  dosage  des  matières  organiques  fournit  aussi  des  résultats 
faibles,  mais  assez  irréguliers.  Ici,  l'eau  distillée  contient  moins 
de  matières  organiques  que  l'eau  originelle  ;  là,  elle  en  renferme 
davantage  et  la  proportion  s'élève  jusqu'à  49  milligrammes  (2), 
comme  nous  l'avons  noté  encore  pour  l'eau  distillée  artésienne. 
Nous  verrons  bientôt  quelle  est  la  cause  principale  de  ces  varia- 
lions. 

Ces  impuretés  sont^elles  susceptibles  de  nuire  à  l'usage  des  eaux 
distillées  qui  les  renferment  ?  Oui,  si  on  les  destine  à  des  solutions 
titrées  pour  de  fines  analyses  ;  non,  au  contraire,  si  Ton  veut  en 
user  pour  des  solutions  pharmaceutiques  (3),  même  des  solutions 
de  sublimé  (4),  si  sensibles  à  l'action  de  Tammoniaque.  Mais  il  y 

(1)  C0S  maisons  font  aussi  le  commerça  de  Tcau  chaude  au  détail,  ce  qui  rend 
de  grands  services  aux  bôtels  et  aux  petits  ménages  du  voisinage.  Les  proces- 
sions de  porteurs  d*eau  qui  régnent  autour  d'elles  Tiadiquent  suffisamment. 

Elles  dégomment  aussi  les  fûts  à  façon,  c'est-à-dfre  qu'elles  privent  les  bar- 
riques qui  ont  contenu  de  l'alcool  de  la  couche  de  gélatine  dont  on  les  imprègne 
intérieurement  pour  éviter  les  fuites.  Sans  ce  nettoyage  à  haute  température, 
les  fûts  ne  pourraient  ^tre  utilisés  pour  le  logement  dei  vins. 

Enfin,  par  Tactlon  de  la  vapeur,  avec  ou  sans  l'intervention  préalable  d'un 
alcalin,  elles  enlèvent  la  madère  extractive  de  certains  bois  neufs,  qui  commu- 
nique aux  vins  le  goût  dit  de  M  ou  de  bois. 

(2)  Traduits  en  acide  oxalique. 

(3)  U  ne  s'agit  ici,  bien  entendu,  que  des  eaux  distillées  bordelaises.  Au  dire 
de  M.  Falières,  de  Libourne,  )es  eaux  distillées  industrielles  des  petites  villes 
ne  seraient  pas  aussi  pures* 

(4}  Ces  solutions  sont  actuellement  employées  à  profusion  en  clinique,  surtout 
dans  les  services  hospitaliers  de  chirurgie  et  d^ccouchement. 
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a  mieux  :  lorsque  ces  eaux  sont  destinées  à  des  eoupageg  d'alcool, 
d'eaux-de-vie  alimentaires,  ces  impuretés  deviennent  une  qualité. 
Au  dire  des  gens  compétents,  on  leur  préfère  môme  les  eaux  de 
pluie  pour  cet  usage;  et,  si  Ton  recherche  la  cause  de  ce  choix,  on 
la  trouve  dans  la  présence  du  carbonate  d*ammoniaque  et  des  ma* 
tiërés  organiques  que  renferment  toujours,  quoique  en  proportion 
variable,  les  eaux  distillées  métëorique$  ou  de  pluie. 

Altération  de  l'eau  distillée,  «•  Voilà  une  phrase  qui  étonnera 
assurément  beaucoup  de  lecteurs  ;  car  il  semble,  a  priori,  qu'un 
liquide  minéral  aussi  simple  et  auîisi  pur  que  Teau  distillée  soit 
inhabile  à  s'altérer.  Cependant,  quand  on  nlanie  quotidiennement 
ce  dissolvant,  on  remarque  qu'avec  les  fortes  chaleurs,  et  mieux 
encore  au  printemps,  il  se  remplit  de  mucédinées,  d'algues  mi* 
croscopiques,  dont  la  présence  est  rarement  gênante,  aussi  bien 
pour  la  chimie  et  la  pharmacie  que  pour  Tindustrie.  >^ 

Il  existe,  toutefois,  une  autre  maladie  commune  à  Peau  indus- 
trielle et  qui  mérite  d'autant  plus  d'attirer  l'attention  qu'elle  rend 
le  produit  invendable  du  jour  au  lendemain  et  parait  même  épidé- 
mique  dans  les  caves  atteintes.  Cette  altération  se  manifeste  sous 
la  forme  d'une  viscosité  d'abord  légère,  mais  qui  s'accentue  gra- 
duellement et  b  un  degré  tel  quelquefois  que  l'eau  reftise  de  tra- 
verser les  pores  des  filtres  de  papier,  qu'elle  file  comme  de  Phuile, 
et  ftouvcnt  même  s'écoule  en  bloc  comme  le  blanc  d'œuf.  Cet  en* 
semble  de  phénomènes  est  assurément  identique  à  celui  que  nous 
avons  étudié,  il  y  a  peu  d'années,  dans  les  eaux  de  senteur;  l'eau 
distillée  filante  est  Justiciable  des  mêmes  moyens  curatifs  :  fouet- 
tage  de  l'eau  au  contact  de  Pair  seul;  agitation  avec  une  goutte 
d'acide  nitrique  nîtreux  ou  avec  un  peu  de  bouillie  de  nitrate  de 
bismuth  ou  quelques  cuillerées  de  noir  animal  (1). 

Étant  donné,  ici,  le  prix  modique  de  la  matière  altérée,  11  s'agit 
moins  de  guérir  le  mal  que  de  le  prévenir.  Mais,  pour  prévenir 
rationnellement  une  maladie,  il  faut  l'étudier  dans  sa  nature  in- 
time, dans  sa  marche  évolutive,  en  un  mot,  dans  son  étiologie. 
Or,  quand  on  examine  au  mieroseope  une  goutte  de  cette  eau  vis- 
queuse, la  réfringence  ou  la  petitesse  des  impuretés  que  l'on  y 
recherche  est  telle  que  Ton  n'aperçoit  rien  de  net,  Si  Ton  fait  éva- 
porer, m  OQotraire»  plusieurs  gouttes  d'eau,  si  Ton  colore  le  résidu 

(1)  L'action  du  sel  de  bismuth  et  du  noir  animal  est  à  la  fois  mécanique  et 
chimique  :  mécanique,  à  cause  de  la  tension  que  leurs  molécules  exercent  sur  le 
réseau  visqueux  ;  chimique,  par  l'oxygène  qu'ils  contiennent  et  qui  se  trouve 
si  bien  condensé  dans  les  pores  du  noir  qu'il  a,  vis-à-vis  des  microbes  anaé- 
robies,  une  action  analogue  k  celle  de  Tean  ozonisée. 
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sec  avec  une  couleur  violette  ou  rouge  d'aniline,  et  si  l*on  lave 
ensuite  à  Talcool  fort,  on  distingue  alors  des  myriades  de  micro* 
coccus,  parsemés  de  bacilles  et  même  de  moisissures.  Ces  para- 
sites, à  l'état  humide,  doivent  être  enfermés  dans  un  sac  muqueux 
comme  le  ferment  des  vins  gra^s  ou  de  la  gomme  des  sucreries. 
C'est  à  cette  soudure  muqueuse  et  à  la  multiplicité  des  individus 
que  l'eau  doit  sa  viscosité.  La  sensibilité  de  ces  organismes,  vis-à- 
vis  de  Tair  et  des  agents  oxygénés ,  montre  qu'ils  sont  de  nature 
anaérobie.  Comme  tous  leurs  congénères,  ces  êtres  ne  seraient  pas 
susceptibles  de  se  développer  dans  un  milieu  exclusivement  mi- 
néral, tel  que  l'eau  absolument  pure,  mise  en  réserve  dans  un 
récipient  de  verre  ou  de  métal,  soigneusement  privé  de  matières 
organiques.  Mais,  si  cette  eau  est  emmagasinée  dans  des  tonneaux 
de  bois,  comme  on  est  obligé  de  le  faire  industriellement,  les  ma- 
tières organiques  et  minérales  du  récipient  se  diffusent  dans  Teau, 
et,  en  dépit  de  leur  minuscule  proportion,  suffisent  à  Talimenta- 
tion  des  parasites  microscopiques  (1). 

Durant  l'hiver,  l'eau  distillée  se  refroidit  vite  au  sortir  de  l'a- 
lambic, et  la  température  ambiante  est  peu  favorable  à  la  pullu- 
lation  des  microorganismes  ;  mais,  dès  que  l'atmosphère  se  ré- 
chauffe^ les  conditions  changent,  et  les  germes  et  spores  que  retient 
le  bois  se  développent  avec  d'autant  plus  de  rapidité  que  l'eau  est 
entonnée  et  conservée  pendant  un  temps  assez  long  à  une  tempé- 
rature voisine  de  25  à  30  degrés. 

Après  ces  diverses  considérations,  on  pressent  quelles  sont  les 
précautions  que  doivent  prendre  les  distillateurs,  pour  éviter  la 
viscosité  de  l'eau  :  d'abord,  passer  souvent  les  tonneaux  à  la  va- 
peur, afin  de  les  bien  rincer,  c'est-à-dire,  ici,  de  stériliser  les  spores 
et  germes  qu'abrite  le  bois,  et  aussi  afin  d'enlever  le  plus  possible 
de  matières  organiques  inhérentes  à  ce  bois  ;  enfin,  bien  refroidir 
l'eau  avant  l'entonnage,  et  la  préserver  avec  soin  des  poussières 
organiques  qui  pullulent  et  voltigent  toujours  dans  un  atelier  con* 
damné  à  rester  constamment  humide  et  attiédi. 

(1)  La  conservation  de  Teau  serait,  paratt-il,  plus  assurée  dans  des  récipients 
en  fer  galvanisé,  car  Toxyde  métallique  qui  se  forme  lentement  et  se  précipite 
entraine  tous  les  microorganismes.  Nous  n'y  contredisons  certainement  pas;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  traces  de  rouille  deviendraient  nuisibles  pour  cer- 
tains usages  industriels,  tels,  par  exemple,  que  les  mouillages  de  rhums,  eaux- 
de-vie  et  apéritifs  qui  ne  manqueraient  pas  de  brunir  à  leur  contact. 
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Modiication  au  procédé  Failéres  pour  l'essai 
de  l'Iodure  de  potassium  ; 

Par  M.  Delore,   élève  en  pharmacie. 

Le  procédé  Falîères,  décrit  dans  le  Répertoire  de  pharmacie^ 
année  1885,  page  200,  repose  sur  la  réaction  qui  se  produit 
lorsqu'on  met  du  perchlorure  de  fer  en  présence  de  l*iodure  de 
potassium  ;  à  l'ébullition,  tout  Tiode  se  dégage,  et  une  quantité 
correspondante  de  perchlorure  de  fer  est  réduite  à  Tétat  de  pro- 
tochlorure : 

K I  -h  Fe*  CP  =  !  H-  K  Cl  -f-  2  (Fe  Cl) 

M.  Falières  dose  l'iodure  de  deux  façons  :  !<>  titrage  par  une 
solution  d'hyposulQte  de  soude,  dont  le  titre  est  connu,  de  Tiode 
dégagé  à  Tébullition  en  présence  du  perchlorure  de  fer  et  recueilli  ; 
2"  titrage,  par  différence,  au  moyen  d'une  solution  d'hyposulQte 
de  soude,  du  perchlorure  de  fer  réduit. 

Dans  Tun  et  l'autre  cas,  par  de  très  simples  calculs,  on  passe  à 
la  quantité  pour  cent  d'iodure  pur  contenue  dans  Fiodure  essayé. 
La  réaction  finale  est  très  nette,  caractéristique.  Mais  on  connaît 
rinconvénient  des  solutions  d'hyposulfite  ;  s'altérant  très  rapide- 
ment, elles  doivent  être  titrées  chaque  fois  que  Ton  veut  s'en  ser- 
vir; c'est  pour  cela  que,  dans  le  procédé  décrit  en  second  lieu  par 
M.  Falières,  on  est  obligé,  à  chaque  nouveau  dosage  d'iodure,  de 
titrer  :  1®  la  solution  de  perchlorure  de  fer  seule  ;  2^  la  même  so- 
lution lorsqu'elle  a  été  réduite  en  partie  par  une  certaine  quantité 
d'iodure  chimiquement  pur  ;  3<>  le  perchlorure  de  fer  restant  après 
addition  de  Tiodure  à  essayer.  D'où  trois  dosages  successifs  ou 
simultanés,  qu'on  est  obligé  de  répéter  deux  ou  trois  fois  pour 
plus  grande  exactitude. 

Depuis  quelque  temps,  j'emploie  un  procédé  un  peu  différent  de 
celui  de  M.  Falières  :  au  lieu  de  titrer  par  Thyposulfite  de  soude  le 
perchlorure  de  fer  qui  a  été  réduit,  je  titre  par  le  permanganate 
de  potasse  le  protochlorure  de  fer  formé. 

Pour  effectuer  ce  titrage,  il  convient  de  préparer  d'abord  les 
deux  solutions  suivantes  : 

1<> Solution deperraanganatçdepotasse-j^ ,  c'est-à-dlre3  gr.  156 

par  litre  (en  pratique  3  gr.  16  ou  3  gr.  17  à  faire  dissoudre  dans 
un  litre  d'eau).  11  est  nécessaire  de  titrer  cette  solution  au  moyen 
du  fer  pur.  Pour  cela,  0  gr.  56  de  fil  de  clavecin,  ou  plutôt 
0  gr.  563,  car  le  fil  de  clavecin  contient  environ  0,5  pour  100  d'im- 
puretés, sont  dissous  dans  quelques  centimètres  cubes  d'acide 
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sulfurique  ou  cblorhydrique  étendus»  à  Taide  d'une  légère  cha- 
leur et  à  l'abri  de  l'air  ;  on  étend  la  solution  à  100  centimètres 
cubes  exactement  au  moyen  d'eau  distillée.  10  centimètres  cubes 
de  solution  ferreuse,  correspondant  à  0  gr.  056  de  fer  au  minimum, 
sont  exactement  peroxydes  par  10  centimètres  cubes  2  de  perman- 

N  1 

ganate-^^,  par  exemple; 

2"^  Solution  de  percblorure  de  fer  à  1,5  pour  100  ou  contenant 
environ  6  pour  100  de  solution  officinale  de  percblorure  de  ft^r. 

Ayant  dissous  1  gramme  d'iodure  à  essayer  dans  une  quantité  d'eau 
exactement  égale  à  100  centimètres  cubes,  on  prend  20  centi- 
mètres cubes  de  cette  solution,  ou  20  centigrammes  d'iodure,  que 
l'on  introduit  dans  un  ballon  à  fond  plat  avec  20  centimètres 
cubes  de  solution  ferrique  et  20  parties  d'acide  chlorbydrîque, 
ainsi  que  de  Teau  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  à  peu  près 
60  centimètres  cubes  de  liqueur  ;  on  porte  celle-ci  à  l'ébullition,  et 
on  la  maintient  à  cette  température  jusqu'à  expulsion  de  toute 
trace  d'iode.  Il  s'est  formé,  en  même  temps  que  l'iode  se  dégage, 
du  protocblorure  de  fer  en  quantité  proportionnelle  à  la  quantité 
d'iodure  pur  que  contient  l'îodure  essayé.  En  effet,  la  réaction 
R 1 4-  Fe*  Cl^  —  I  -h  K  Cl  -f-  2  (Fe  CI)  montre  que,  pour  l'équivalent 
d'iode  pur,  il  se  forme  deux  équivalents  de  protocblorure  de  fer; 
autrement  dit,  166.1  d'iodure  de  potassium  pur  correspondent  à 
56  de  fer  au  minimum.  Après  refroidissement  de  la  liqueur  à 
l'abri  de  l'aîr,,  on  y  verse  du  permanganate  de  potasse,  au  moyen 
de  la  burette  décime,  jusqu'à  coloration  rose  manifeste.  La  quan- 
tité de  permanganate  employée  correspond  donc  au  protocblorure 
de  fer.  Pour  exactitude  complète,  on  titre  une  seconde  fois.  Soit, 
par  exemple,  11  centimètres  cubes  8  de  permanganate  employer 

Pour  savoir»  avec  le  plus  de  précision  possible,  la  quantité  de 
permanganate  qui  correspond  au  protocblorure»  pour  éliminer 
toutes  les  causes  d'erreur  pouvant  provenir  des  matières  étran- 
gères contenues  quelquefois  dans  le  percblorure  de  fer  et  Tacide 
chlorbydrique  des  laboratoires» on  a  soin  de  faire  bouillir  à  part,  en 
présence  d'une  vingtaine  de  gouttes  d  acide  cblorhydrique,  20  cen- 
timètres cubes  de  solution  de  percblorure  de  fer;  on  ajoute,  au 
moyen  de  la  burette  dédme,  du  permanganate.  Jusqu'à  coloration 
rose  ;  soit»  par  exemple,  0  centimètre  cube  4.  La  quantité  de  per-* 
manganate  qui  correspond  au  fer  aa  minimum  est  donc  exacte^ 
ment  la  différenee  des  deux  volumes  employés  1 1  .d  «-^0.4  ^^  1 1  cen- 
timètres cubes  4.  D'après  nut  simple  proporlion»  sacbaat  que 
10  centimètres  cubes  8  de  caméléon  correspondent  è  0,56  de  fer« 
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on  passe  à  la  quantité  de  fer  réduite  au  minimum  dans  le  perchlo- 
rure  de  fer  de  la  liqueur;  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  quan- 
tité est  0  gr.  06529,  laquelle  quantité,  suivant  la  réaction  précitée 
qui  montre  que  166.1  d'iodure  pur  de  potassium  correspondent  à 
56  de  fer,  donne  un  chiffre  de  0  gr.  1856  dlodure  pur  contenu 
dans  20  centigrammes,  poids  de  la  prise  d'essai.  La  richesse  pour 
100  est  donc  92.80. 

En  agissant  ainsi  sur  diiïérenls  échantillons  d'iodure  de  potas- 
sium  ou  de  sodium,  j'ai  obtenu  des  résultats  supérieurs  de 
1  à  1.5  pour  100  aux  résultats  donnés  par  le  procédé  Personne  ou 
en  pesant  le  biodurc  de  mercure  correspondant  à  Tlodure  essayé  ; 
cela  n'a  rien  d*élonnant,  vu  que,  dans  le  procédé  Personne,  la  co- 
loration rouge  du  biiodure  de  mercure  apparaît  avant  la  saturation 
complète  de  Tiodure  de  potassium,  par  suite  de  la  décomposition 
par  1  eau  de  Tiodure  double  de  mercure  et  de  potassium  ;  va  que, 
en  dosant  les  iodures  par  la  pesée  du  biiodure  de  mercure,  on 
obtient  un  précipité  qui  n'est  pas  complètement  insoluble  dans 
l'eau  de  lavage. 

Peut-être  va-t-on  drre  que  la  solution  de  permanganate  s'altère 
rapidement,  et  que^  à  chaque  dosage  d'iodure,  il  sera,  nécessaire  de 
la  titrer  comme  on  titre  rhyposulfite  de  soude„  dans  le  procédé 
Palières.  Je  dirai  simplement  qu'il  est  vrai  que  la  solution  de  per- 
manganate s'altère  (rès  légèrement  durant  les  premières  semaines 
qui  suivent  sa  préparation,  en  même  temps  qu*il  se  forme  un  léger 
précipité.  Mais  passé  ces  quelques  semaines,  elle  se  conserve 
presque  indéQniment  de  la  même  force,  si  l'on  a  soin  de  la  tenir 
h  Vabri  de  Katr  et  de  la  lumière.  J'en  puis  denner  une  preuve,  à 
ajouter  à  beaucoup  d'autres  notées  par  différents  pharmaciens  et 
chimistes. 

h  me  sers,  depuis  environ  dix-huit  mois,  d'une  solution  de  per* 
manganate  à  0,50  pour  1,000,  pour  la  recherche  et  le  dosage  des 
matières  organiques  dans  les  eaux,  d'après  la  méthode  dn  Comité 
consultatif  d'hygiène.  Dans  les  deux  premiers  mois  qui  ont  suiri  sa 

préparation,  son  titre  s'est  abaissé  trèsilégèrement(de  j^au  plus)  ; 

depuis,  j6  l'ai  titrée  à  différentes  reprises,  et  je  n'ai  constaté  aucun 
changement.  Il  est  vrai  que  je  l'ai  toujours  tenue  soigneusement 
à  l'abri  de  Tair  et  de  la  lumière. 

Deux  ou  trois  mois  après  la  préparation  d'une  solution  de  per- 
mangKoaiOi  on  peut  donc  inscrire  à  nouveau  le  titre  et  se  servir  de 
cette  solution  sans  avoir  besoin  de  la  titrer  à  chaque  nouveau  do- 
sage  de  fer  on  d'iodure. 
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Comme  conclusion,  et  il  serait  peut-être  inutile  de  la  poser,  le 
procédé  Faliëres  ainsi  modifié  est  très  rapidement  exécuté  et  d'une 
exactitude  auési  rigoureuse  que  les  analyses  volumétriques  de  fer. 


phârhâgie 


sirop  de  groseilles  arllficlel  ; 

Par  M.  Bernharo,  pharmacien  à  Étrépagny  (l)  (Extrait), 

M.  Bernbard  a  eu  Toccasion  d'examiner  un  sirop  de  groseilles 
présentant  une  couleur  rouge  foncé,  plus  intense  que  celle  du 
sirop  du  Codex  ;  Todeur  de  ce  sirop  était  normale,  et  il  pos- 
sédait une  saveur  acidulé  faible.  Agité  dans  un  verre  avec  de  l'eau 
distillée,  il  ne  donnait  une  solution  limpide  qu'au  bout  de  quel- 
ques minutes;  on  voyait^  tout  d'abord,  se  former,  au  fond  du  verre, 
de  fines  gouttelettes,  qui  ne  se  dissolvaient  qu'après  agitation  pen- 
dant quelques  minutes.  Mélangé  avec  l'acide  azotique  à  1.39, 
dans  la  proportion  dé  1  volume  d'acide  pour  2  volumes  de  sirop,  il 
prend  une  couleur  plus  paie  et  devient  bientôt  jaune.  Ce  sont  là 
des  réactions  qu'on  n^oblient  pas  avec  le  sirop  du  Codex. 

Dans  le  but  de  déterminer  la  nature  de  la  matière  colorante, 
M.  Bernbard  a  pris  50  grammes  de  sirop,  qu'il  a  étendus  de 
quatre  fois  leur  poids  d'eau  distillée,  puis  il  a  ajouté  de  l'extrait 
de  Saturne  acidulé  d'acide  acétique,  en  évitant  de  mettre  un  excès 
de  sel  plombique.  11  s'est  formé  un  précipité  rougeâtre^  composé 
de  l'acide  et  de  la  matière  colorante,  le  sucre  étant  resté  en  solu- 
tion dans  la  liqueur  surnageante,  qui  était  incolore.  Ce  précipité, 
séparé  de  la  liqueur  par  filtralion,  a  été  délayé  dans  l'eau  et  dé- 
composé par  l'hydrogène  sulfuré.  La  solution  rouge  ainsi  obtenue 
a  été  filtrée  et  évaporée  au  bain-marie;  le  résidu,  soumis  aux 
réactifs  indiqués  dans  les  traités  classiques,  a  donné  les  caractères 
d'un  dérivé  de  la  cochenille. 

La  même  liqueur  concentrée  a  été  agitée  avec  une  solution  de 
chlorure  de  potassium  à  20  pour  100  ;  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, il  s'est  formé  un  dépôt  cristallin,  soluble  dans  l'acide chlor- 
hydrique,  de  bitartrate  de  potasse;  donc,  le  sirop  renfermait  de 
l'acide  tartique. 

L'essai  saccharimétrique  a  été  pratiqué  sur  la  liqueur  incolore 
obtenue  après  traitement  du  sirop  par  l'extrait  de  saturne,  et 
M.  Bernbard  a  constaté  que  la  faible  quantité  de  glucose  accusée 
par  cet  examen  ne  dépassait  pas  celle  qu'on  rencontre  babiluelle- 

(1)  Bulletin  n"  17  de  la  Société  des  pharmaciem  de  VEure  (1891). 
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ment  dans  les  sirops  ée  fruits;  donc,  le  sîrop  suspeet  avart  été 
préparé  avec  du  sucre  pur. 

H  était  intéressant  de  rechercher  les  essences  arlifl^elies  qui, 
selon  M.  Bernhard,  déterininaienl  la  formation  des  gouttelettes  ob- 
servées par  lui  en  mélangeant  le  sirop  avec  de  Teau  ;  pour  cela» 
il  eût  suffi  d'isoler,  par  des  distillations  fractionnées,  les  composés 
volatils  (éthers^  alcools,  acides  organiques)  qui  eonstituaient  ces 
gouttelettes,  mais  la  quantité  de  matière  était  insuffisante  pomr 
procéder  à  cette  recherche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  incontestable,  pour  M.  Bernbard,  qu'il 
se  trouvait  en  présence  d'un  sirop  artificiel,  non  préparé  d'après 
la  formule  du  Codex. 


CHIMIE 

Chlmlsiiie  »A#iiiaeal  ;  diMNiff^  Ae  l'aelde  clilorliydriqiiie 

libre  dtt  sue  g^astrlque,  de  eelul   qui    s'y  trouve   à   l'état 

de  chlorures  fixes  et  de  celui   qui  y  est  combiné 

aux  matières  organiques  et  à  Tammonlaque  ; 

Par  MM.  Hat«m  et  Wimui. 

Nous  avons  annoncé,  dans  ce  Recueil  (année  1891,  page  47),  la 
publication  d^un  ouvrage  de  MM.  Hayem  et  Winter,  intitulé  : 
Du  Ckimisme  stomacal.  Les  auteurs  de  ce  livre  y  ont  décrit  le 
procédé  qu'ils  emploient  pour  doser,  dans  le  suc  gastrique  : 
10  l'acide  chlorhydrique  libre;  2*»  Pacide  chlothydrique  qui  s'y 
trouve  à  l'état  de  chlorures  fixes;  3«  Tacide  chlorhydrique  combiné 
aux  matières  organiques  et  à  Tammoniaque. 

Nous  avons  pensé  qu*il  y  avait  intérêt  pour  nos  lecteurs  à 
leur  Satire  connaître  la  manière  d'opérer  ces  dosages,  telle  qu'elle 
a  été  imaginée  par  MM.  Hayem  et  Winter. 

Une  heure  après  le  rq)as  d'épreuve,  qui  est  celui  d'EwaW  et  qui 
consifile  en  un  quart  de  litre  dlnfusion  de  thé  noir  et  60  grammes 
de  pain  blanc  rassis,  on  retire  de  l'estomac,  au  moyen  d'une  sonde 
spéciale,  une  certaine  quantité  de  liquide.  On  filtre  trois  fois  ce 
liquide,  et  on  en  prend  5  centimètres  cubes,  qu'on  divise  exacte^ 
ment  en  trois  capsules  (a)  {h)  et  (<?). 

Dans  la  capsule  (a),  on  verse  un  excès  de  carbonate  de  soude  ; 
on  porte  ensuite  les  trois  capsules  à  Tétuve  à  100  degrés  ou  au 
bàin-marie* 

Apres  dessiccation,  on  porte  la  capsule  (a)  progressivement  et 
avec  précaution  au  rouge  sombre  naissant,  en  évitant  les  projec- 

!*•  1.   JANVIER  1892.  2 
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lions;  afin  de  hâter  ia  destruction  des  matières  organiques  et  de 
diminuer  Taclion  de  la  chaleur^  on  agite  avec  une  baguette  de 
verre.  On  cesse  de  chauffer  lorsque  la  masse,  ne  présentant  plus 
de  points  en  ignition,  devient  pâteuse  par  un  commencement  de 
fusion  du  carbonate  de  soude. 

L'opération  ne  doit  durer  que  quelques  minutes  et  la  calcination 
être  juste  suffisante  pour  fournir  une  solution  incolore.  Après 
refroidissement,  on  ajoute  de  l'eau  distillée  et  un  léger  excè.s 
d*acide  nitrique  pur;  on  fait  bouillir,  afin  de  chasser  Tacide 
carbonique;  on  ramène  la  solution  à  la  neutralité  ou  même  à  une 
légère  alcalinité,  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  ou  du  carbonate 
de  soude  purs.  Si  Ton  se  sert  de  carbonate  de  soude,  on  est  averti 
que  la  limite  est  atteinte  par  uneabondante  précipitation,  à  chaud, 
de  sels  calcaires  entraînant  tout  le  charbon. 

On  filtre  au  papier  Berzélius;  on  lave  le  résidu  à  Teau  bouillante  ; 
les  liqueurs  étant  réunies,  on  dose  le  chlore  à  Taide  d'une 
solution  décinormale  d'azotate  d'argent,  en  présence  du  chromate 
jaune  de  potasse. 

Le  nombre  fourni,  exprimé  en  acide  chlorhydrique,  représente 
la  totalité  du  chlore  contenu  dans  le  liquide  stomacal. 

La  capsule  (p)  est  soumise  à  une  évaporalion  prolongée,  qui  doit 
durer  une  heure  après  la  disparition  de  tout  liquide.  Pendant  cette 
évaporation,  Tacide  chlorhydrique  libre  se  trouve  chassé,  entraîné 
par  la  vapeur  d*eau;  après  Tévaporation  terminée,  on  ajoute 
un  excès  de  carbonate  de  soude  ;  on  évapore  à  nouveau,  et  on 
achève  comme  on  l'a  fait  pour  la  capsule  (a). 

Le  calcul  donne  la  quantité  totale  de  chlore  contenu  dans  le 
liquide  stomacal^  moins  celui  qui  se  trouvait  à  Tétat  d'acide 
chlorhydrique  libre,  c'est-à-dire  que  le  chiffre  (b)  représente  le 
chlore  contenu  dans  le  suc  gastrique  à  l'état  de  chlorures  fixes  et 
celui  qui  est  combiné  aux  matières  organiques  et  à  l'ammoniaque; 
a  —  b  exprime  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  libre. 

La  portion  contenue  dans  la  capsule  (c)  s^est  également  dessé- 
chée ;  on  la  calcine  avec  ménagement,  sans  y  rien  ajouter.  On 
écrase  le  charbon,  pour  hâter  l'achèvement  de  l'opération,  qui, 
d'ailleurs,  exige  peu  de  temps.  On  s'arrête  lorsque  le  charbon  est 
devenu  sec  et  friable.  On  se  sert  d'une  capsule  assez  profonde» 
dont  le  fond  seul  est  léché  par  la  flamme  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  garantie  par  une  toile  métallique.  Après  refroidissement^ 
on  achève  comme  on  l'a  fait  pour  la  capsule  (a). 

Le  nombre  (c)  est  plus  faible  que  le  nombre  {b)  ;  pendant  la 
calcination  ménagée  du  contenu  de  la  capsule  (c\  le  chlore  com- 
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biné  aux  malières  organiques  et  à  Tammoniaque  s'est  dégagé;  en 
conséquence,  le  nombre  (c)  représente  le  chlore  des  chlorures  fixes, 
tandis  que  b  —  c  représente  le  chlore  combiné  aux  matières  orga- 
niques el  à  Tammonlaque. 


Appareil  de  laboratoire  à  épuisement  eoutinn; 

Par  M.  BoESSNECK  (1). 

M.  Boessneck  fait  remarquer  que  les  nombreux  appareils  à  épui- 
sement continu,  employés  dans  les  laboratoires,  présentent  tous 
des  inconvénients. 

Ainsi,  la  vapeur  du  dissolvant  passe,  d'abord,  dans  l'appareil 
d'extraction,  avant  d'arriver  au  condenseur  ;  l'épuisement  se  fait, 
ainsi,  forcément,  à  rébullilion,  ce  qui  est  nuisible  pour  cer- 
taines substances.  D'autre  part,  la  circulation  du  liquide  à  travers 
la  matière,  portée  à  celte  température,  est  fortement  gênée.  Enfin, 
ce  mode  d'extraction  est  impraticable  pour  certaines  substances. 


B 


L'appareil  que  décrit  l'auteur  présente, 
sur  ceux  construits  jusqu'ici,  les  avan  - 
tages  suivants  :  l'épuisement  se  fait  à  la 
température  ordinaire  ;  la  matière  à  épuiser 
est  toujours  en  contact  avec  le  dissolvant  ; 
Tappareil  est  simple  dans  sa  construction, 
**^     I ,  facile  à   manœuvrer  et  permet  un  épui- 

'    fi][L^,    c  sèment  complet.  Il  est  représenté  dans  la 

figure  ci-contre  : 

Le  dissolvant,  introduit  dans  le  ballon 
A,  est  distillé  et  arrive  directement  dans 
le  tube  a,  et,  de  là,  dans  le  réfrigérant  B. 
Celui-ci  est  soudé  de  telle  façon  que  l6 
liquide  s'écoule  dans  l'extracteur  C,  sans 
être  chauffé.  L'extracteur  est  muni  d'un 
couvercle  divisé  en  deux  parties,  et  l'écou- 
lement se  fait  par  le  tube  d^  disposé  en 
siphon,  dès  que  le  liquide  atteint  le  niveau  h,  La  solution, 
filtrée  à  travers  une  toile  métallique  ou  un  tampon  de  coton, 
revient  ainsi  dans  le  ballon  A. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  novembre  1891. 
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HÉBKaRE.  TlÉBAPEiTlQQE,  BT6IËME,  BACItRieLOGIE 

L'Allemagne  nous  envoie  encore  un  produit  chimique  nouveau, 
le  salophène;  c'est  un  dérivé  du  salol,  résultant  du  remplacement 
d'un  atome  d'hydrogène  par  un  groupe  amido-acétyle  dans  le 
groupe  phénylique  de  Téther  pbénylsalîcylique  (position  para); 
on  l'obtient  par  Téthérification  du  para-nitrophénol  avec  Tacide 
saîicylique,  par  la  réduction  du  produit  nitré,  au  moyen  de  Tétain 
cl  de  l'acide  chlorhydrîque,  à  l'état  de  groupe  amidé,  et  par  Facéty- 
lisation  de  ce  dernier. 

Le  salophène  est  un  corps  qui  cristallise  en  lamelles  blanches  ; 
il  est  presque  insoluble  dans  Teau  ;  il  est  soluble  dans  Talcool  et 
Téther;  il  fond  à  187-188  degrés;  il  est  inodore  et  insipide. 

Comme  pour  le  salol,  une  solution  alcoolique  de  salophène 
donne  un  précipité  jaune  dans  le  perchlorure  de  fer,  mais  non  une 
coloration  violette.  Au  contraire,  le  perchlorure  de  fer,  ajouté  à 
une  solution  alcoolique  de  salophène,  donne  la  réaction  de  l'acide 
saîicylique.  La  solution  aqueuse  de  salophène  ne  réagit  pas  sur  le 
perchlorure  de  fer. 

Chauffé  avec  une  solution  de  soude,  il  se  dédouble  en  salicylate 
de  soude  et  acétylparaamidophénol.  Lamêmetransformationsepro- 
duit  dans  Torganisme.  Le  salophène  renferme  51  pour  100  d'acide 
saîicylique. 

Le  salophène  est  peu  toxique  ;  on  peut  sans  inconvénient  en 
administrer  aux  animaux  4  grammes  par  kilogramme  de  poids  du 
corps. 

Guttmann  l'a  employé  avec  succès  dans  le  traitement  du  rhu- 
matisme articulaire  aigu.  Ce  médicament  agit  aussi  comme  anti- 
pyrétique, mais,  à  ce  point  de  vue,  son  action  est  assez  infidèle, 
et  die  est  plus  appréciable  chez  les  phtisiques  que  chez  les  typhi- 
ques.    • 

SÊur  Im.  Bolx   die  kola  et  les  i^rlneipes  qu'elle  renferme  ; 

l^r  KM.  MosAvoN  et  Pbbboijd  (I)  {Extrait). 

Quelques  auteurs  attribuent  les  propriétés  thérapeutiques  de  la 
noix  de  kola  à  la  caféine  qu'elle  contient  ;  d'autres  les  attribuent 
au  rouge  de  kola.  Afin  d'éclaircir  ce  point  encore  obscur,  MM,  Mo- 
navon  et  Perroud  ont  entrepris  une  série  d'expériences  sur  des 
chiens,  divisés  en  plusieurs  groupes,  à  chacun  desquels  ils  ont 

(1)  Lyon  médical  du  15  novembre  1891. 
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administié  soit  4e  la  poudre  de  Iceki,  soit  une  quanlMé  de  caflHiie 
égale  k  celle  qiie  oomlient  le  poids  de  poudre  de  kola  mhe  ea  e^-- 
périence»  soit  du  rooge  de  kola  en  quantHé  égale  à  «elle  que  ren- 
fermait le  même  poids  de  pondre,  soit  un  poids  d'extrait  de 
kola  correspondant  à  la  quantité  de  poudre  de  kola  administrée. 
Ils  ont  recueilli  Turine  de  ces  chiensi  dans  laquelle  Us  ont  dosé 
Turée,  Tadde  phosphorique  et  Tazote  total. 

Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  leur  ont  pennis  de  eonclure  de 
la  manière  suivante  : 

1®  La  kola,  contrairement  à  la  caféine,  semble  plutôt  anuré- 
tique  que  diurétique; 

2^  Les  quantités  de  matériaux  azotés  et  de  phosphates  éliminés 
sont  diminuées  très  sensiblement  par  la  poudre  de  kola,  ce  qui 
prouve  que  la  kola  est  un  aliment  d'épargne  et  que  cette  épargne 
porte  à  la  fois  sur  le  système  musculaire  et  sur  le  système  ner- 
veux; 

3°  L'extrait  complet  de  kola  produit  les  mêmes  effets  que  la 
pondre; 

40  Le  rouge  de  kola  a  une  action  peu  marquée  sur  rélimîiiatioa 
des  produits  azotés  et  des  phosphates  ;  néanmoins,  cette  action 
concourt  an  même  but  ; 

ô®  La  caféine  exerce  une  action  analogue,  mais  îtiférieure  à  celle 
de  la  poudre  de  kola,  ce  qui  prouveque  la  caféine  n'est  pas  le  seul 
principe  actif  de  la  noix  de  kola  ; 

6^  La  kola  a  une  action  qui  lui  est  propre  ;  tous  ses  principes 
s'unissent  et  combinent  leurs  vertus  pour  concourir  à  un  même 
but  :  une  meilleure  utilisation  des  substances  alimentaires  ingé- 
rées. Cette  meilleure  utilisation  a  pour  résultat  une  moindre  déper- 
dition des  forces,  et  conséquemmenl,  une  plus  grande  transforma- 
tion de  chaleur  en  travail  mécanique.  La  kola  peut  donc  être 
regardée  comme  un  modérateur  de  la  dénutrition. 


Ajitisepsie  de   la    bouche. 

Par  le  docteur  Thomas. 

M.  le  docteur  Thomas  coaaeiUe  de  pratiquer  Tantifiepete  de  la 
bouche  de  la  manière  suivante  :  on  commeiwe  par  nettoyer  les 
dents  au  moyen  d'une  brosse,  sur  laquelle  se  trouve  de  ia  poudre 
de  savon,  quelle  que  soit  la  variété  <le  savon  ;  ic  frottement  doit 
porter  sur  toutes  les  fâces  des  dents.  Puis,  on  lave  ia  bovdie  avec 
un  liquide  antiseptique. 

On  a  conseillé,  pour  la  préparation  des  liquides  antisepliqiies, 
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Tacide  salicylique  et  Tacide  phénique  ;  ces  deux  corps  sont  im- 
puissants à  détruire  les  micro-orgaDismesde  la  bouche.  M.Thomas, 
d'accord  avec  Miller,  re(!ommande  le  sublimé  et  Tacide  Ihymique. 
Voici  les  formules  qu'il  conseille  : 

FOfiMULE  N»  1. 

Acide  thymique 0  gr.  25 

Acide  benzolque 3  — •  00 

Teinture  d'eucalyptus 16  —  00 

Alcool 100  —  00 

Essence  de  menthe. 0  —  75 

Formule  n»  2. 

Acide  thymique 0  gr.  15 

Sublimé  corrosif 0  —  80 

Acide  benzo!que 3-00 

Teinture  d'eucalyptus 15  —  00 

Alcool 100  —  00 

Essence  de  menthe 0  —  75 

On  verse  quelques  gouttes  de  ces  liquides  dans  l'eau  qui  doit 
servir  à  rincer  la  bouche,  et  on  conserve  le  liquide  une  minute 
dans  la  bouche. 

En  pratiquant  ce  nettoyage  soir  et  matin,  on  peut,  d'après 
M.  Thomas,  éviter  la  carie  des  dents.  Il  recommande,  par  surcroît 
de  précaution,  le  lavage  de  la  bouche  après  chaque  repas. 


Élimination»  par  le  foie,  de  la  bile  introduite 

dans  le  sang; 

Par  M.  Wertheimer  (1)  (Extrait). 

Baldi  avait  déjà  constaté  qu'en  injectant  à  un  chien  de  la  bile  de 
bœuf,  sa  bile  devenait  verte,  mais  des  conclusions  basées  simple- 
ment sur  un  changement  de  coloration  du  liquide  ne  sont  pas  très 
rigoureuses. 

M.  Wertheimer  a  eu  recours  à  l'examen  speclroscopique.  La  bile 
de  bœuf,  et  surtout  celle  de  mouton ,  renferment  un  pigment 
spécial,  découvert  par  Mac  Munn,  désigné  par  lui  sous  le  nom  de 
cholobématine,  et  dont  le  spectre  d'absorption  présente  quatre 
bandes  caractéristiques.  Il  était  à  supposer  que,  si  la  bile  des  her- 
bivores, injectéee  à  unchien,  était  rejeté  par  son  foie,  il  serait  facile 
de  retrouver  dans  la  bile  de  ce  chien  le  spectre  à  quatre  bandes  qui 
n'y  existe  pas  normalement.  C'est,  en  efifel,  ce  qui  se  produit  avec 
une  constance  et  une  netteté  remarquables. 

Les  expériences  de  M.  Wertheimer  montrent  que  la  cellule 

(I)  Comptes  rendus  de  VAcadimie  des  sciences  du  24  aott  1891. 
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hépatique  jouit  d'une  aptitude  toute  particulière  à  s'emparer  immé- 
diatement, pour  les  rejeter  au  dehors,  des  pigments  biliaires  qui 
circulent  dans  le  sang,  même  de  ceux  qu'elle  ne  fabrique  pas 
normalement.  Gomme  ces  pigments  représentent,  d'après  M.  Bou- 
chard, Téiément  le  plus  toxique  de  la  bile,  on  voit  que  le  foie 
peut  protéger  l'organisme,  non  seulement  contre  les  substances 
nocives  introduites  par  la  veine  porte,  mais  encore  contre  celles 
qui  ont  pénétré  dans  la  circulation  générale. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  aliemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

E.  MERCK.  —  Pseudocodéine. 

En  préparant  de  l'apocodéine,  l'auteur  a  obtenu  une  nouvelle 
base,  la  pseudocodéine  C^^H^^  AzO^-hH'O,  qui  cristallise  dans 
l'alcool  en  aiguilles  blanches,  peu  solubles  dans  l'éther  et  dans 
l'eau,  fusibles  à  178-180  degrés;  celle  base  est  lévogyre,  ne 
donne  pas  de  coloration  avec  le  perchlorure  de  fer  et  paraît  pos- 
séder une  action  physiologique  semblable  à  celle  de  Ja  codéine, 
mais  moins  énergique. 

{Archiv  der  Pharmacie  y  t.  29,  p.  161-164.) 


Tuménol. 

Le  tuménol  est  un  dérivé  sulfuré  de  la  distillation  des  huiles  mi- 
nérales, préparé  par  Spiegel  et  étudié,  au  point  de  vue  dermato- 
logique, par  le  docteur  Neisser,  de  Breslau. 

Les  huiles  minérales  sont  débarrassées  des  phénols  et  acides  par 
la  lessive  de  soude,  puis  des  bases  et  des  corps  analogues  au 
pyrrol  par  l'acide  sulfurique  à  70  pour  100.  On  traite  ensuite  par 
l'acide  sulfurique  concentré  et  on  obtient  un  mélange  de  tuménol- 
sulfone  et  d'aeide  tuménol-sulfonique. 

Pour  séparer  ces  deux  produits,  on  traite  ce  mélange  par  la 
lessive  de  soude;  le  sel  de  soude  est  épuisé  par  Téthcr,  jusqu'à  ce 
que  ce  dernier  ne  se  colore  plus. 

L'éther  renferme  le  tuménol  -  sulfone,  et  Teau  le  tuménol- 
sulfonate  de  soude.  La  solution  éthcrée,  traitée  à  diverses  reprises 
l»ar  Teau  et  l'acide  chlorhydrique  dilué,  donne  le  tuménol-sulfone 
sous  forme  de  liquide  épais,  jaune  foncé,  facilement  soluble  dans 
réther,  la  benzine  et  le  benzol,  insoluble  dans  Teau  et  facilement 
soluble  dans  la  solution  aqueuse  d'acide  tuménol-sulfonique. 
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L'acide  tuménoUsuIfoaique  s'obtient  en  précipitant  le  tuménol- 
fluifonate  de  soude  par  Tacide  chlorhydrique  et  desséchant  le 
produit.  C'est  une  poudre  jaune  foncé,  de  saveur  amëre  particulière 
et  facilement  soluble  dans  reau.  Les  sels  alcalins  de  cet  acide  sont 
solubles  dans  Teau  et  peuvent  être  séparés  par  le  sel  marin 
comiM  les  savons. 

Les  autres  sels,  à  TexceptiOD  des  sels  d'antimoine  et  de  mercure, 
sont  Insolubles  dans  l'eau.  Le  caractère  dominant  de  ce  produit 
est  sa  facile  oxydabilité. 

Le  tuménoi  commercial  renferme  le  tuménol*«ulfonè^  ou  huile 
de  tuménoi,  et  l'acide  tuménol-sulfonique,  ou  poudre  de  tuménoi. 

Le  docteur  Neisser  a  employé  deux  formes  de  teinture,  reaftr- 
mant  10  pour  100  de  tuménoi  ;  l'une  dans  un  mélange  à  parties 
égales  d'éther,  d'alcool  et  d'eau;  l'autre  dans  un  mélange  à  parties 
égales  d'éther,  d'alcool  et  de  glycérine.  Ces  deux  teintures 
s^appliquent  dans  les  cas  d'eczéma  sec. 

Il  emploie  la  formule  suivante  contre  Teczéma  humide  : 

Tuménoi 2  gr.  50  à  5  grammes. 

Oxyde  de  zinc.. ^.....^...|  ^^    ^       j.„ 
Sous-nitrate  de  bismuth...  l 

Gold-cfeam )   ..    «c  „„„,w,™^^ 

^         ,         ^  >  &à.  25  grammes. 

Pommade  rosat ) 

On  fait  aussi  des  applications  de  compresses  avec  la  solution 
aqueuse  de  tuménoi  à  2  ou  ô  pour  100,  ou  on  saupoudre  avec 
l'acide  tuménol-sulfonique  en  poudre  fine. 

Le  tuménoi  a  donné  de  bons  résultats  contre  l'eczéma  suintant 
et  prurigineux,  le  prurit  anal  et  scrotal,  les  dermatites  parasi- 
taires, l'ecthyma,  les  rhagades  des  mains,  les  érosions  et  exco- 
riations. 

Ce  produit  est  inoffensif.  On  l'a  administré  à  rintérieur  sana 
inconvénients. 

{Deutsche  med.  Woch>enschrift,  ô  novembre  1891,  li3S; 
Pharm,  Journal^  28  novembre  1891,  425;  Pkarm*  Zeitunçy 
16  décembre  1891,  787,  et  Apotheker  Zeitung^  2  décembre  1891, 
663.) 

Abrine  et  ricine. 

Les  nombreux  points  de  ressemblance,  au  point  de  vue  physio- 
logique, entre  l'abrine,  albumose  toxique  à  laquelle  on  attribue 
l'action  inflammoire  du  jequirity,  et  la  ricine,  albumose  des 
semences  de  ricin,  ont  fait  penser  que  ces  deux  substances  étaient 
probablement  identiques.  Toutes  deux  possèdent  la  propriété  de 
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coaguler  le  sang  d'une  manière  particulière,  en  donnant  lieu  à  de 
nombreuses  thromboses,  surtout  dans  le  canal  intestinal  ;  elles 
affectent  similairement  la  muqueuse  de  l'œil  et  sont  transformées 
toutes  deux  en  substances  non  toxiques  par  les  ferments  digestife. 

Les  expériences  d'Ëhrlicb  ont  montré,  cependant,  que  ce  sont 
deux  substances  distinctes.  L'abrine  exerce  une  action  spéciale 
par  la  chute  des  poils  autour  du  point  d'injection.  Par  ses  pro- 
priétés toxiques,  la  ricine  paraît  être  à  peu  près  trois  fois  plus 
active  que  Tabrine,  mais^  dans  son  action  sur  l'œil,  cette  relation 
serait  inverse.  En  outre,  on  a  pu  conférer,  parun  traitementspécial, 
à  un  animal  l'immunité  contre  Tabrine  ou  contre  la  ricine;  mais 
Timmunité  contre  Tune  de  ces  albumoses  n'entraîne  pas  forcé- 
ment le  même  privilège  contre  l'autre. 

Comme  conséquence  pratique  des  expériences  d^Ehrlich,  il 
résulte  que  l'on  peut  employer,  au  début,  des  solutions  diluées 
d'abrine  et  de  ricine  et  augmenter  progressivement  et  légèrement 
la  force  de  ces  solutions^  sans  danger  pour  l'œil  et  sans  diminuer 
l'effet  curatif. 

(Deutsche  med.  Wochenschrift,  29  octobre  1891,  page  1218,  et 
Pharmaceutical  Journal^  28  novembre  1891,  page  425.) 


ROSSEL.  —  Liqueur  de  Fehiin^  à  la  glyeérine. 

L'emploi  de  la  glycérine,  pour  la  conservation  du  réactif  de 
Fehling,  n'est  pas  une  nouveauté,  et  il  a  dojà  été  recommandé 
de  divers  côtés.  L'auteur  est  revenu  sur  ce  sujet,  dans  une  com- 
munication faite  à  la  Société  chimique  de  Berne,  et  il  remplace 
tout  le  tartrate  de  potasse  et  de  soude  par  la  glycérine,  d'après  la 
formule  suivante  : 

Sulfate  de  cuivre  pur 34  gr.  56 

Glycérine  pure 150  gr. 

Hydrate  Ôc  potasse 13d  gr . 

Eau  JbUIIée q.  s.  pour  i,aoo  ceutinUr^s  cabes. 

On  obtient  ainsi  une  liqueur  dont  1  centimètre  cube  correspond 
à  5  milligrammes  de  glucose  et  qui  se  conserve  d'autant  mieux  que 
la  glycérine  et  la  potasse  sont  plus  pures. 

[Schweizer.  Wocfwnschrift  fur  Pharm.,  n'*  47,  lOTl,  442,  et 
Pharm.  Centraïtialle,  XXXIl,  17  décembre  1S91,  739.) 


PLUGrGE.  ^-  RéAetieji  des  selâ  de  eériniu. 

Au  sel  ou  à  la  solutiou  Baline  à  essayer,  on  aj4»ute  un  léger 
eicès d'hydrate  de  soude;    puis,  après  avoir   évaporé  à  siccilé. 
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quelques  gouttes  d'une  solution  de  strychnine  dans  l'acide  sulfuriqué 
concentré  (1  :  1000).  Avec  0  gr.  00001  de  sel  de  cérium,  on 
obtient  une  coloration  bleu  violet,  légère  et  fugace  ;  avecOgr.  0001, 
on  obtient  d'abord  une  coloration  bleue,  puis  une  coloration  rouge 
permanente.  Cette  réaction  est  Tinverse  de  celle  que  Sonnenscbein 
a  proposée  pour  la  etrychnine. 

[Archiv  der  Pharmacie^  1891,  558,  et  Pharm.  Journaly  XXI, 
décembre  1891,603.) 


Réaelif  d'Elirlich  pour  l'urine  dans  la  flèvre  typhoïde. 

SoLoriON  A. 

Azotite  de  soude l  gramme. 

Eau  distillée.,... 100       — 

SOLDTlOxN  B. 

Acide  chlorbydrique  chimiquement  pur 10  cent,  cubes. 

Eau  distiUée 1 90        — 

Acide  sulfanilique..  q.  s.  pour  saturer  (environ  2  g.  50) 

On  ajoute  à  Turine  une  petite  quantité  de  solution  A,  puis  la 
solution  B  et  ensuite  de  Tammoniaque. 
L'urine  prend  une  coloration  rouge  vineux. 
{American  Journal  of  Pharmacy^  décembre  1891,  611.) 


MYA.  —  Sur  la  signiflealion  physlo  -  pathologique  de 
l'orobilinurie. 

L*auteur  se  sert,  pour  le  dosage  de  Turobiline,  d'un  procédé 
qu'il  n'indique  pas,  à  cause  de  sa  complexité,  et  qui  lui  permet  de 
comparer  rigoureusement  les  divers  cas  examinés. 

Il  distingue  Turobilinurle  do  cause  inrectieuse  de  celle  qui  est 
due  à  une  cause  exclusivement  toxique. 

L'urobilinurie  infectieuse  la  plus  intense  est  celle  qui  est  due  à 
la  malaria;  dans  ce  cas,  Turobilinurie  suit  exactement  la  phase  de 
destruction  des  globules.  Chez  les  malades  étudiés,  le  foie  était 
intact.  Pour  les  autres  maladies  infectieuses,  pneumonie  croupale, 
rhumatisme  articulaire  aigu,  angine,  Turobilinurie  est  générale- 
ment en  relation  directe  avec  Tinlensité  du  processus  infectieux  : 
dans  les  divers  cas  observés,  on  n'a  pu  noter  aucune  relation  entre 
l'urobilinurie  et  les  conditions  du  foie. 

Dans  te  groupe  des  urobilinuries  toxiques^  Fauteur  a  étudié 
celle  due  à  la  pyrodine.  Ici  encore,  Turobilinurie  est  entièrement 
due  à  la  destruction  globulaire,  indépendamment  de  toute  action 
du  foie. 
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Dans  ranémie  due  à  une  perte  sanguine,  rurobilinurie  est  peu 
marquée.  Elle  est  considérable,  au  contraire,  dans  L'anémie  due  à 
une  destruction  des  globules  (anémie  pernicieuse). 

Dans  les  affections  du  foie,  Turobilinurle  peut  être  intense, 
surtout  dans  la  cirrhose, le  cancer;  par  contre,  elle  fut  peu  mar- 
quée dans  deux  cas  d'atrophie  jaune  aiguë,  dans  un  cas  de  dégéné- 
rescence amyloTde;  elle  manqua  dans  un  cas  d'empoisonnement 
par  le  phosphore. 

L'urobilinurie  n'est  donc  pas  un  phénomène  caractéristique  de 
toutes  les  affections  hépatiques. 

L'état  des  reins  influe  beaucoup  sur  l'élimination  de  Turobiline. 
Dans  certaines  maladies  fébriles  accompagnées  de  néphrite,  les 
urioes  ne  renfermaient  pas  d'urobiline,  tandis  qu'elle  se  retrou- 
vait en  abondance  dans  le  sérum  sanguin. 

{Congrès  Soc.  ital.  de  méd.  interne^  Rome,  1890,  et  Ann.  mal, 
org.  gén.  ur.,  sepiQiïibre  1891,  682.) 


MYA.  —  Ei'urobllinarle  dnns  l'Ietèrc. 

L*auteur  a  observé  ce  fait  que,  dans  l'ictère  hépatogène,  comme 
dans  l'ictère  hématogène,  il  y  a  une  relation  entre  la  quantité  de 
bilirubine  existant  dans  le  sang  et  les  réactions  respectives  de  ce 
pigment  et  de  l'urobilinc  dans  Turine. 

Il  admet  que  l'épithélium  rénal  exerce  une  action  réductrice  sur 
la  bilirubine,  d'où  dérive  l'urobiline.  Or,  si  l'ictère  est  léger,  le 
rein  peut  réduire  toute  la  bilirubine  ;  si,  au  contraire,  rictëre  est 
plus  grave,  cette  réduction  est  incomplète,  et  on  trouve  dans  Tu- 
rine  de  la  bilirubine  et  de  l'urobiline. 

[Giornale  délia  R.  Accalemia  di  medicina  di  TorinOy  janvier- 
février  1891,  etiin».  mal.  org,  gén.  ur.^  septembre  1891,682.) 


REALE.  —  Sur  Turoblline. 

Des  diverses  méthodes  proposées,  l'auteur  préconise  celle  de 
Jafië,  pour  la  recherche  de  l'urobiline.  Il  se  défie  de  celle  de 
Grimbert,  qui  a  le  tort  d'extraire,  en  même  temps  que  l'urobiline, 
rindol  et  le  scatol  qui  troublent  la  réaction  spectroscopîque  de 
l'urobiline. 

Quant  à  la  genèse  de  l'urobiline,  l'auteur  ne  rejette  pas  absolu- 
ment la  théorie  intestinale,  d'après  laquelle  cette  substance  pren- 
drait naissance  aux  dépens  de  la  bilirubine,  sous  rinfluence  de 
l'hydrogène  naissant  provenant  de  la  décomposition  des  matières 
albuminoîdes  ou  de  la  fermentation  butyrique. 
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C'est  à  l'insuffisance  de  raction  du  foie  que  l'auteur  aiirihue 
surtout  Turobilinurie.  Si  cet  organe  dégénère,  ou  s'il  existe  dans 
le  sang  une  cause  de  destruction  exagérée  de  globules  sangaîns, 
lotil  le  pigment  ne  peut  être  transformé  en  bilirubiDe,  et  il  y  a 
urobilinurie. 

L'auteur  a  répété  les  expériences  de  Mya  et  a  montré  que  les 
maladies  fébriles  aiguës  produisaient  Turobilinurie,  de  même  que 
l'usage  de  la  pyrodlne^  de  la  phénacétine,  de  l'exalgine,  de  l'acéta- 
niUde  et  les  injections  hypodermiques  de  tuberculine. 

(Rtv.  clin,  e  terapeut.^  1891,  n^  4,  et  Atm.  mal.  arg.  gén.  vr., 
IX,  septembre  1891,  p.  683.) 


Piapler  réactif  très  sensible. 

On  découpe  du  papier  à  filtrer  blanc,  de  réaction  neutre,  en 
carrés  de  15  centimètres  de  côté  et  on  les  immerge  dans  de  la 
teinture  de  curcuma  à  1  pour  7.  Après  dessiccation,  on  immerge  de 
nouveau  les  feuilles,  une  k  une,  dans  une  solution  de  potasse  a 
2  pour  100,  et  on  les  lave  rapidement  à  l'eau  pure.  On  fait  sécher  ; 
on  découpe  comme  pour  le  papier  de  tournesol  et  on  conserve 
entre  des  feuilles  de  papier  d'étain.  Cette  précanUon  est  indispen- 
sable, parce  que  ce  papier  s'altère  rapidement  à  l'air  et  qu'il  de 
conserve  indéûniment  sous  la  protection  des  feuilles  d*étain. 

La  sensibilité  de  ce  papier  est  bien  supérieure  à  celle  du  papier 
de  tournesol  ;  il  se  colore  dans  une  solution  d'acide  chloriiydrique 
au  1/150,000  et  indique  la  présence  de  l'acide  carbonique  dissous 
dans  l'eau.  Le  meilleur  procédé,  pour  employer  ce  papier,  consiste 
à  le  toucher  simplement  avec  une  baguette  de  verre  trempée  dans 
la  solution  à  essayer. 

(BoUettino  farmaceutico^  décembre  1891,  721.) 


WENDER.  —  Réaction  différentielle  «ntre  les  esMmees 
d'amandes  améres  naturelle  et  artiflelelle» 

Traitée  par  1  centimètre  cube  d'alcool,  1  centimètre  cube  d'acide 
sulfurique  et  2  gouttes  d'eau  de  furfuroi  (0,50  :  100),  l'essence 
naturelle,  chauffée  à  la  flamme  de  l'alcool^  donne  une  coloration 
violet  brun  foncé,  qui,  après  vingt-quatre  heures,  augmente  d'in- 
tensité. L'essence  artificielle,  au  contraire,  toujours  avec  l'inter- 
vention de  la  chaleur,  prend  une  coloration  rose  rouge,  qui,  après 
vingt- quatre  heures,  passe  au  violet  clair.  La  réaction  n'est  pas 
applicable  au  mélange  des  deux  essences. 

{BoUettino  farmaceutieo,  novembre  1891,  G80.) 
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Spray  pour  l'ancstliésle  artificielle  de  la  peaa. 

Chloroforme 10  grammes. 

Btfter 15       — 

Menrhol; i       — 

Dorée  de  Panesthésie  :  deux  à  six  minâtes. 
(La  Terapiamoderna,  V,  novembre  1891,  615.) 


GERâSI.  —  Contre  Feciéma  impétlglneox. 

Acide  picrique  dfssoas  dans  l'étlier... .      0  gr.  20  centigrammes. 
LuMm J50  grammes. 

A  appliquer  sur  fa  région  infectée. 

{La  Terapiamoderna,  V,  novembre  1891,  616.) 
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Pharinaelen    poursuivi    pour    tronperie    sur     la    chose 

vendue  ;  condamnation  à  l^illefranciie  et  à  E<yon  ; 

intervention  du  Syndicat  des   pharmaciens  de   L<yon 

et  du  Rhéne. 

Un  pharmacien  de  Tbizy  (llhôDe),  M.  P...,  avait  été  poursuivi 
comme  prévenu  de  subâtituer  aux  médicaments  prescrits  par  les 
médecins  des  préparations  d'un  prix  moins  élevé  (alcool  camphré 
d'un  titre  trop  faible,  sirop  de  gomme  sans  gomme,  cachets 
d^antipyrine  n'a>ant  pas  le  poids  demandé,  etc.). 

Ce  pharmacie»  a  été  condamné,  le  25  juillet  1891,  à  500  francs 
d'amende,  par  le  Tribunal  correcUonnel  de  Yillefranche,  et  la  Cour 
d'af^l  de  Lyon  a  confirmé  le  jugement  de  première  instance  par 
un  arrêt  en  date  du  15  décembre  1891. 

Ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  celte  affaire,  c'est  que  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  a  été  admis  comme  interve- 
nant au  procès  en  qualité  de  partie  civile.  Voici  la  partie  du  juge- 
ment de  Yillefranche  qui  concerne  cette  intervention  : 

Sur  nntervention, 

Attendu  que  le  Synriicat  des  pharmaciens  da  Rhône  a  intérêt  et  qualité 
pour  intervenir;  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors,  de  Tadmettre  ; 

Attendu  qu'il  justifie  suffisamment  qu'un  tort  moral  léger  lui  a  été 
causé  et  dont  P...  lui  doit  réparation  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  P...  à  lui  payer  50  francs  de  dommages- 
intérèts» 

La  doctrine  admise,  sur  ce  point,  par  le  Tribunal  de  Yillefranche 
a  été  admise  également  par  la  Cour  de  Lyon,  et,  en  ce  qui  nous 
concerne,  nous  la  considérons  comme  inattaquable. 
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L<a  loi  Déranger  et  l'exereiee  illégal  de  la  pharmacie. 

Sous  ce  titre,  M^  Bogelot  a  publié,  dans  V  Union  pharmaceutique 
du  15  décembre  dernier,  un  article  très  intéressant,  dans  lequel  il 
signale  une  application  de  la  loi  Béranger  faite  par  le  Tribunal  de 
Bonneville  (Savoie)  à  deux  épicicières  reconnues  coupables  d'exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie  et  condamnées  par  le  dit  Tribunal. 

Nos  confrères  connaissent  cette  loi  Béranger,  dont  nous  venons 
de  parler  et  dont  Tarlicle  1°'  est  ainsi  conçu  : 

En  cas  de  condamnation  à  remprisonnement  ou  à  Tamende,  si  Tinculpé 
n^a  pas  subi  de  condamnation  antérieure  à  la  prison^  pour  crime  ou  délit 
de  droit  commun,  les  Gouis  et  Tribunaux  peuvent  ordouner,  par  le  même 
jugement  et  par  décision  motivée,  quMl  sera  sursis  à  Texécution  de  la 
peine. 

Si,  pendant  le  délai  de  cinq  ans,  à  dater  du  jugement  ou  de  Tarrèt,  le 
condamné  n'a  encouru  aucune  poursuite  suivie  de  condamnation  à  Cem- 
prisonnement  ou  à  une  peine  plus  grave  pour  crime  ou  délit  de  droit 
commun,  la  condamnation  sera  considérée  comme  non  avenue  ; 

Dans  le  cas  contraire,  la  première  peine  sera  d*abord  exécutée,  sans 
qu^elle  puisse  se  confondre  avec  la  seconde... 

«  Il  est  certain,  dit  M«  Bogelot,  qu'on  pouvait  appliquer  cet 
«  article  aux  épicières  condamnées,  puisqu'il  peut  en  être  fait  appli- 
«  cation  même  aux  condamnés  à  Tamende. 

«  Mais,  en  matière  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  où  il 
«  n'y  a  pas  de  récidive,  ni  possibilité,  même  en  cas  de  récidive, 
«  de  condamnation  à  Tem prisonnement,  il  en  résultera  que,  si  un 
«  Tribunal  le  veut,  il  pourra  toujours  faire  échapper  à  Texécution 
«  de  la  peine  un  condamné  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie, 
a  en  lui  appliquant  cette  loi  à  TinOni. 

«  En  effet,  la  loi  Béranger  dit  que  la  suspension  de  la  peine 
«  pourra  être  appliquée  toutes  les  fois  que  le  condamné  n'aura  pas 
a  subi  de  condamnation  antérieure  à  la  prison  ;  or,  comme  la 
a  peine  de  Temprisonnement  ne  peut  être  prononcée  contre  les 
«  personnes  reconnues  coupables  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
«  macie,  on  pourra  toujours  leur  appliquer  la  loi  et  les  dispenser 
«  de  payer  l'amende  chaque  fois  qu'elles  subiront  une  nouvelle  con- 
te damnation. 

«  Il  y  a  là  une  anomalie  qui  a  échappé  dans  la  confection  de  la 
«  loi  et  à  laquelle  il  faudra  trouver  un  remède. 

«  La  question  s'est,  paraît-il,  déjà  présentée  à  propos  des 
«  amendes  dans  les  contraventions  et  délits  relatifs  aux  droits  de 
«  Régie.  L'administration  des  contributions  indirectes  soutient 
((  que  la  loi  Béranger  n'est  pas  applicable  à  ces  sortes  d'amendes, 
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c  et  rafiaire  est  en  ce  moment  devant  la  Cour  de  cassation.  Si  la 
a  Régie  obtient  gain  de  cause,  11  faudrait  étendre  cette  jurispru- 
c  dence,  par  analogie,  aux  amendes  de  pharmacie.  » 

Si  Teiempie  du  Tribunal  de  Bonneville  devait  être  suivi  par 
d'autres  Tribunaux,  ce  serait  une  raison  majeure,  pour  les  Syn- 
dicats pharmaceutiques,  de  ne  jamais  manquer  d'intervenir 
comme  partie  civile  dans  les  procès  intentés  pour  exercice  illégal  de 
la  pharmacie,  attendu  que,  si  la  peine  prononcée  en  vertu  de 
l'action  publique  peut  être  supprimée  par  application  de  la  loi 
Béranger,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  dommages-intérêts 
alloués  aux  parties  civiles. 


Exercice  illégal  de  la  médecine  par  an  yiiaiTnacien  ; 
droit  da  médecin  de  mettre  en  Interdit  un  pharmacien. 

Le  Bulletin  médical  du  16  septembre  1891  donne  le  compte 
rendu  d'un  procès  déjà  ancien,  qui  a  donné  lieu  à  de  nombreuses 
péripéties  et  qui  s'est  terminé  par  le  jugement  que  nous  meotion- 
Doos  plus  loin. 

En  septembre  1885,  M.  J...,  pharmacien,  venait  de  s'établir  à. 
Saint-Mandé;  les  en-têtes  de  son  papier  étaient  ainsi  libellés  : 
«  Pharmacie  progressive;  traitement  des  ulcères  variqueux,  des 
c  maladies  de  la  peau  et  des  maladies  nerveuses,  d 

Conformément  aux  indications  de  son  papier,  M.  J...  ne  tarda 
pas,  parait-il,  à  se  livrer  ouvertement  à  l'exercice  illégal  de  la 
médecine,  et  plusieurs  médecins  de  Saint-Mandé  déposèrent  une 
plainte  au  parquet;  à  l'appui  de  leur  plainte,  ils  signalèrent  un 
certain  nombre  de  faits  précis,  et  ils  y  joignirent  le  billet  suivant, 
remis  à  une  malade  qui  avait  fait  analyser  ses  urines  par 
M.  J... 

Madame  G..., 

Vos  urines  ne  contenient  {sic)  ni  sucre  ni  abunine  (sic)  mais  une 
quantité  plus  que  normale  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Vous 
avez  les  nerfs  fatigués,  on  en  trouve  facilement  U  paires  et  encore  j'ai 
oublié  de  regarder  les  vertèbres  cervicales. 

Une  instruction  fut  ouverte  par  le  parquet;  les  faits  incriminés 
furent  reconnus  exacts,  y  compris  une  intervention  de  M.  J...  dans 
un  cas  de  panaris,  intervention  qui  avait  amené  la  perte  d'une 
phalangette;  néanmoins,  il  fut  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
poursuites,  la  plainte  paraissant  dictée  par  la  jalousie. 

L'un  des  médecins  dénonciateurs  se  décida  alors  à  poursuivre 
directement  M.  J.  .  L'affaire  tratna  en  longueur  pendant  plusieurs 
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mois,  et,  lorsqu'elle  vint  à  l'audience,  le  15  juin  1888,  le  Tribunal 
correctionnel  de  la  Seine  rendit  un  jugement  dont  la  première  partie 
déboutait  le  médecin  de  sa  demande,  les  faits  délietueux,  bien  que 
reconnus  exacts^  se  trouvant  couverts  par  la  prescription  depuis 
deux  mois. 

Mais  comme  le  médecin  en  question,  qui  savat!  que  M.  J...  noo- 
diflalt  souvent  les  ordonnances  médicales,  défendait  à  se»  ma- 
lades de  faire  exécuter  ses  prescriptions  cliez  M.  J...,  celui-ei 
avait  introduit,  au  cours  de  l'instance,  une  demande  reconven- 
tionnelle^  par  laquelle  il  réclamait  au  médecin  une  somme  de 
15,000  francs,  à  titre  de  dommages-intérêts,  et  il  alléguait,  à  l'ap- 
pui de  sa  demande,  que  le  médecin  n'avait  aucun  contrôle  à  exer- 
cer sur  les  médicaments  préparés  par  un  pharmacien,  attendu  que 
le  diplôme  daùi  eelui-ct  e«t  pourvu  proqve  qu'il  est  capable  de 
bien  faire  la  pharmacie. 

Â  celte  argumentation,  le  médecin  répondit  : 

P  Qu'il  n'empêchait  pas  le  public  d'aller  à  la  pharmaeie  J..., 
mais  qu'il  s'opposait  seulement  à  ce  que  ses  ordonnances  à  lui 
fussent  exécutées  par  ce  pharmacien,  ne  voulant  pas  prendre  la 
responsabilité  d'un  malade  qui  ferait  préparer  ses  médicaments 
dans  cette  oEBeine  ; 

2^  Que,  si  le  diplôme  de  pharmaeten  prouve  que  celui  q«i  l'a 
obtenu  est  capable  de  bien  foire  les  préparatiens,  il  ne  peut  ce- 
pendant pas  gafantir  que  le  porteur  du  diplôme  sera  toujours  assez 
honnête  et  assez  soigneux  pour  bien  les  fiaire; 

3"^  Qu'un  pharmacien  n'a  pas  plus  le  droit  de  demander  des 
dommages-Intérêts  à  un  médecin  qui  ne  veut  pas  que  ses  ordon- 
nances soient  exécutées  par  lui,  qu'un  propriétaire  n'aurait  le 
droit  de  demander  des  dommages-intérêts  au  médecin  qui  au- 
rait conseillé  à  un  client  de  ne  pas  habiter  un  appartement,  parce 
que  cet  appartement  ne  lui  paraîtrait  pas  sain. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  jugement,  le  Tribunal  a  rejeté 
la  demande  reconventioanjelle  de  M.  1...  par  les  am&idéranls  sui- 
vants : 

Attendu  que  J.^  n'est  pas  fondé  à  se  plaindre  que  D...  aurait»  dans 
certains  cas,  conseillé  à  ses  clients  de  faire  prendre  leurs  médicaments 
dans  une  autre  pharmacie  que  la  sienne;  qu'un  médecin  a  le  droit  et  le 
devoir  de  se  préoccuper  de  l'efficacité  des  médicaments  qu'il  ordonne  ; 

Que,  s'il  reconnaît  que  le  pharmacien  livre  des  médicaments  défectueux, 
il  peut  et  doit  même  faire  à  ses  clients  des  observations,  et,  par  suite, 
les  engager  à  prendre  leurs  médicaments  dans  une  autre  pharmacie; 

Qu'il  a  été  établi  que,  J...  ayant,  dans  certains  cas,  substitué  des  médica- 


RÉPERTOlBfî  DK  PHARMACIE.  33 

ments  de  sa  composition  à  ceux  prescrits  par  le  docteur,  en  conseillant  à  ses 
clients  de  ne  pas  aller  chez  le  pharmacien  J...,  D...  n'a  fait  qu^user  de 
son  droit  ;  que  J. ..  est  donc  mal  fondé  à  réclamer  des  dommages-intérêts  ; 
Par  ces  motifs  déclare  J...  non  recevabie 

Ce  jugement  a  été  confirmé  purement  et  simplement  par  la 
Cour  de  Paris  le  20  juillet  1888. 

A  plusieurs  reprises  déjà,  les  Tribunaux  ont  reconnu  aux  méde- 
cins le  droit  d'empêcher  leurs  malades  de  faire  exécuter  leurs 
prescriptions  chez  tel  ou  tel  pharmacien,  mais  les  sentences  ren- 
dues jusqu'ici  étaient  loin  d'être  conçues  en  termes  aussi  catégo- 
riques que  le  jugement  précédent.  Il  est  vrai  que,  dans  l'espèce,  les 
circonstances  de  la  cause  étaient  peu  favorables  à  M.  J...,  et  nous 
ne  saurions  approuver  ni  ses  agissements,  ni  sa  façon  plus  qu'é- 
trange de  faire  ses  analyses  d'urine.  Muis  nous  connaissons  bien 
d'autres  cas  où  des  médecins  se  servaient  à  tort,  auprès  de  leurs 
malades,  pour  les  détourner  de  telle  ou  telle  officine,  des  mêmes 
arguments  que  ceux  qui  ont  été  invoqués  à  juste  litre  par  M.  D..,, 
de  Saint-Mandé.  Le  médecin  se  trouve,  plus  que  le  pharmacien, 
en  contact  direct  avec  son  client;  si  ce  médecin  croit  avoir,  contre 
un  pharmacien,  un  motif  d'animosité  (et  cette  animosité  a  quel- 
quefois une  origine  politique),  il  lui  est  facile  de  lancer  des  insi- 
nuations et  de  dire  que  les  médicaments  sont  mal  préparés  chez 
ce  pharmacien  ;  quant  au  malade,  qui  croit,  bien  à  tort,  que  le 
médecin  est  compétent  à  apprécier  la  qualité  d'un  médicament, 
il  ajoute  tout  natmrellement  foi  aux  paroles  du  médecin. 

Si  les  médecins  ne  mettaient  jamais  en  interdit  que  les  pharma- 
ciens notoirement  suspects,  rien  de  mieux  ;  mais  les  nombreux 
renseignements  qui  nous  parviennent  nous  permettent  d'affirmer 
que,  dans  certaines  localités,  quelques  pharmaciens  honnêtes  et 
consciencieux  ont  à  se  plaindre  de  lel  ou  tel  médecin  les  accusant 
de  délivrer  des  médicaments  défectueux. 


REVUE    DES    SOCIËTgS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  2  décembre  1891. 

Recherche  de  la  tréhalose  dans  les  champignons,  par 
M.  Bourquelot.  —  M.  Bourquelot  rejette  l'emploi  du  réactif  cupro- 
potassique,  qui  peut  donner  lieu  à  des  erreurs.  Il  est  préférable  de  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  on  frotle  une  lame  de  verre  avec  un  cristal 
de  tréhalose,  et  on  recouvre  la   partie  frottée  d'une  {îonlle  d'extrait 
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alcoolique  du  champignon  à  examiner,  extrait  auquel  on  donne  la  con- 
sistance du  sirop.  Les  petits  cristaux  qui  se  trouvent  sur  la  lamelle  rom- 
pent la  sursaturation[de  la  solution  extractive,  si  celle-ci  contient  de  la  tré- 
halose,  et  on  voit  alors  toute  la  surface  de  la  goutte  se  couvrir  de  cristaux, 
quMl  est  ensuite  facile  de  reconnaître  au  moyen  du  microscope,  grâce  à 
la  forme  cristalline  spéciale  de  la  tréhalose. 

Isocinchonine,  par  M.  Léger.  —  En  son  nom  et  au  nom  de 
M.  Jungfleisch,  M.  Léger  fait  remarquer  que  M.  liesse  a  désigné,  sous  le 
nom  dHsocinchonimey  un  corps  obtenu  par  lui  ;  plus  lard,  MM.  Jungfleisch 
et  Léger  ayant  obtenu  la  cinchonigine^  M.  Hesse  a  réclamé  la  priorité  de 
la  découverte  de  ce  corps,  qu'il  prétend  avoir  identifié  avec  la  cincho- 
nigine;  or,  le  premier  corps  préparé  par  M.  Hesse,  sous  le  nom  d'isocincho- 
nine,  était  soluble  dans  1  éther  et  obtenu  par  l'action  deTacide  sulfurique 
concentré  sur  le  sulfate  de  cinchonine  ;  ce  corps  est  constitué,  d'après 
MM.  Jungfleisch  et  Léger,  par  un  mélange  de  trois  bases,  dont  la  cincho- 
nigine  forme  moins  de  la  moitié.  Ce  que  M.  Hesse  appelle  maintenant 
isocîncbonine  n'est  donc  pas  le  même  corps  que  celui  obtenu  par  lui  en 
1887,  et  sa  réclamation  de  priorité  ne  saurait  être  admise. 

MM.  Comstock  et  Kœnig  ont  encore  obtenu,  par  un  autre  procédé,  une 
autre  isocinchonine,  qui  est,  selon  MM.  Jungfleisch  et  Léger,  identique 
avec  la  cinchoniline  qu'ils  ont  fait  connaître. 

Le  mot  isocinchonine  ne  désignant  .pas  un  corps  de  composition  et  de 
propriétés  bien  précises,  M.  Léger  estime  que  celte  dénomination  doit  être 
désormais  abandonnée. 

Tétraiodure  de  carbone,  par  M.  Moissan. —  Jusqu'ici,  on  se 
servait,  pour  la  préparation  de  ce  corps,  d'un  procédé  qui  présentait  de 
grandes  difficultés.  Depuis  que  M.  Moissan  est  parvenu  à  préparer  assez 
facilement  l'iodure  de  bore,  ce  corps  peut  être  utilisé  à  la  préparation  du 
tétraiodure  de  carbone.  On  fait  réagir  à  froid  l'iodure  de  bore  sur  le  tétra- 
chlorure de  carbone  ;  il  se  forme  un  corps  rouge,  qui  se  sublime  en 
aiguilles  de  couleur  rubis.  Ce  tétraiodure  de  carbone  est  instable  et  s'altère 
à  la  lumière  ;  une  partie  de  l'iode  se  sépare,  et  il  reste  un  autre  iodure  de 
carbone,  cristallisé  et  jaune.  Certains  métaux  produisent  le  môme  dédou- 
blement en  agissant  sur  le  tétraiodure  de  carbone. 

Éleotions.  —  M.  Burcker  est  élu  vice-président,  et  M.  Leidié, 
secrétaire  des  séances. 

Rapport  de  la  Commission  pour  les  prix- dans  la  section 
des  sciences  '  physiques.  —  Deux  thèses  ont  été  présentées  ; 
M.  Leidié,  rapporteur,  propose  à  la  Société  de  décerner  une  médaille  d*or 
à  chacun  des  deux  concurrents,  MM.  Demont  et  Poullenc,  à  cause  de  la 
valeur  de  leur  thèse.  Celte  proposition  est  ratifiée  par  la  Société. 

Rapport  de  la  Commission  pour  les  prix  dans  la  section 
dessciencesnaturelles.— Trois  thèses  ont  été  présentées  ;  M.  Grignon, 
rapporteur,  propose  le  classement  de  ces  thèses  dans  l'ordre  suivant  : 
1°  M.  Perrot  ;  2°  M.  Feuilloux  ;  3"  M.  Deschamps.  La  Société  approuve  ce 
classement  et  décide  qu'il  sera  accordé  une  médaille  d'or  à  M.  Perrot  ; 
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une  médaille  d'argent  à  M.  Feuilloux  et  une  mention  honorable  à 
M.  Deschamps. 

Rapport  de  la  Commission  pour  le  prix  DubaiL  — 
xM.  Preud'homme,  rapporteur,  propose  de  décerner  le  prix  Dubail  à 
M.  Blondel,  et  la  Société  ratifie  cette  proposition. 

Archives  de  la  Société.  —  Au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
rechercher  le  moyen  de  sauvegarder  Texistence  des  archives  de  la  Société, 
M.  Schmidt  propose  d'installer  ces  archives  dans  un  local  particulier,  si 
la  chose  est  possible^  dans  TEcole  de  pharmacie. 

Associés  libres.  —  M.  Moissan  demande  si  la  vSociété  accepte  que  le 
nombre  des  associés  libres  de  la  Société  soit  augmenté,  de  manière  à 
permellre  d'offrir  ce  titre  à  des  savants  qui  honoreraient  la  Société. 

Commission  chargée  delà  vérification  des  comptes  du 
trésorier.  —  MM.  Schmidt  et  Preud'horame  sont  chargés  de  cette 
vérification.  

Société   de  thérapeutique. 

Séance  du  9  décembre  1891. 

Toxicité  des  sels  de  baryte,  par  M.  Bardet.  —  A  propos  de 
remploi  des  sels  de  strontiane  en  thérapeutique,  on  s^est  beaucoup 
préoccupé  des  dangers  que  pouvaient  offrir  les  sels  impurs,  renfermant 
des  quantités  de  baryte  plus  ou  moins  considérables.  M.  Bardet  a  eherché 
à  établir  expérimentalement  le  coefficient  de  toxicité  des  sels  de  baryte; 
il  a  admhsistré  ces  sels  à  des  lapins,  soit  par  Testomac,  soit  par  voie  hy- 
podeimique.  Par  la  voie  stomacale,  la  dose  de  chlorure  de  baryum 
nécessaire  pour  tuer  1  kilogramme  d'animal  a  élé  de  10  centigrammes  ; 
les  lapins  en  expérience  ont  résisté  à  une  dose  de  7  centigrammes  1/2  par 
kilogramme.  Par  voie  hypodermique,  ces  animaux  ont  résisté  à  des  doses 
de  6  centigrammes  par  kilogramme. 

La  baryte  est  donc  moins  toxique  qu'on  ne  Ta  prétendu,  et  les  sels  de 
strontiane  qui  n'en  contiendraient  que  des  traces  seraient  incapables  de 
produire  des  accidents  redoutables  chez  l'homme. 


Séance  du  23  décembre  1891. 

Emplois  ingénieux  du  bleu  de  méthylène,  par  M.  Cons- 
tantin Paul.  —  Depuis  quelque  temps,  on  a  employé  le  bleu  de  uié- 
thylène  en  médecine,  et  on  a  constaté  que  ce  médicament  pouvait  être 
pris  à  la  dose  de  50  centigrammes  par  jour  sans  qu'il  survînt  aucun  acci- 
dent. Or»  on  sait  que  ce  corps  a  la  propriété  de  colorer  les  urines  en 
vert.  Cette  coloration  n'est  pas  la  couleur  propre  qui  est  communiquée  à 
l'urine  par  le  bleu  de  méthylène,  mais  elle  résulte  de  la  combinaison 
delà  couleur  jaune  de  l'urine  avec  la  couleur  bleue  du  médicament; 
ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'après  une  journée  de  repos,  le  bleu  de  méthy- 
lène vient  surnager  l'urine  avec  sa  couleur,  tandis  que  l'urine  a  repris  sa 
couleur  jaunâtre. 
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Cette  propriété  de  colorer  Turine  en  vert  peut  être  mise  à  profit  par 
les  médecins,  dans  les  cas  où  ils  voudraient  être  certains  que  les  malades 
prennent  les  médicaments  qui  leur  sont  prescrits  et  dans  ceux  où,  dési- 
rant faire  de  la  médecine  expectante,  ils  voudraient  donner  satisfaction 
aux  préjugés  des  malades  qui  se  croient  mal  soignés  lorsqu'on  ne  leur 
ordonne  pas  une  médication  quelconque.  La  dose  à  administrer  est  de 
2  à  5  centigrammes.  Avec  2  centigrammes,  la  coloration  verte  de  Turine 
est  très  nette.  On  peut  encore  en  faire  prendre  aux  hypocondriaques,  aux 
déséquilibrés  et  aux  névropathes,  sur  Tesprit  desquels  il  est  utile  d'agir. 

Traitement  de  la  tuberculose  par  Thuile  aristolée.  —  D'un 
rapport  présenté  par  M.  Vogt,  sur  les  effets  thérapeutiques  produits  par 
les  injections  hypodermiques  d'huile  aristolée,  pratiquées  selon  la  mé- 
thode du  docteur  Nadaud,  il  résulte  que  ce  traitement  paraît  donnerquel- 
ques  résultats  favorables  dans  les  premières  périodes  de  la  phtisie. 

Médications  antiseptiques  contre  la  tuberculose  pulmo- 
naire, par  M.  Dujardin-Beaumetz.  —  La  médication  du  docteur 
Nadaud  donne  des  résultats  satisfaisants,  comme  tous  les  antiseptiques, 
dit  M.  Dujardin-Beaumetz.  Mais,  de  toutes  les  substances  employées  jus- 
qu'ici, la  créosote  est  celle  qui  semble  donner  les  résultats  les  plus  satis- 
faisants. Elle  réussit  mieux  que  les  divers  corps  qui  la  constituent,  em- 
ployés isolément  ;  les  essais  faits  avec  le  gaïacol  ont  démontré  que  l'emploi 
de  la  créosote  est  préférable. 

Quant  aux  modes  d'administration  de  la  créosote,  ils  sont  multiples; 
mais  le  médecin  est  presque  obligé  de  renoncer  à  la  voie  stomacale,  les 
malades  perdant  assez  rapidement  leur  appétit  et  se  dégoûtant  assez  vite 
de  ce  médicament. 

Les  injections  hypodermiques  paraissent  être  le  meilleur  moyen  d'admi- 
nistrer la  créosote  aux  phtisiques;  la  créosote  à  injecter  doit  être  mêlée  à 
une  huile  végétale  stérilisée  (huile  d'olives  ou  d'amandes  douces  ou 
d'arachides)  ;  l'huile  de  vaseline  n'est  pas  absorbée  et  reste  emmagasinée 
dans  les  tissus;  l'huile  de  foie  de  morue  occasionne  une  irritation  assez 
vive.  Quant  aux  proportions,  M.  Dujardin-Beaumetz  adopte  celles  de 
M.  Gimbert,  c'est-à-dire  1  partie  de  créosote  pour  iU  d'huile,  et  il  injecte 
15  grammes  du  mélange  à  la  fois,  soit  i  gramme  de  créosote  ;  les 
injections  sont  faites  tous  les  deux  jours  ;  on  pourrait  injecter  chaque 
jour  7  gr.  50  du  mélange  oléo-créosoté.  M.  Burlureaux  injecte  jusqu'à 
200  grammes  par  jour  d'huile  créosotée,  mais  cette  dose  est  excessive  et 
mal  absorbée.  Quant  aux  doses  Inférieures  à  50  centigrammes  de  créosote 
par  jour,  elles  sont  inefficaces.  Les  seuls  inconvénients  des  injections 
d'huile  créosotée  sont  les  suivants  :  elles  nécessitent  l'emploi  d'un  appa- 
reil spécial;  à  ce  sujet,  M.  Dujardin-Beaumetz  déclare  préférer  l'appareil 
de  M.  Burlureaux,  qui  a  l'avantage  d'obliger  l'opérateur  à  procéder  avec 
lenteur  ;  en  second  lieu,  il  faut  dix  minutes  pour  injecter  les  15  grammes 
d'huile  créosotée  qu'on  doit  administrer. 

La  voie  rectale  constitue  encore  un  moyen  excellent  d'administrer  la 
créosote,  quand  il  est  impossible  de  recourir  aux  injections  hypodermiques; 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  37 

le  rectum  tolère  très  bien  la  créosote,  lorsqu'on  emploie  des  supposi- 
toires contenant  1  gramme  de  ce  médicament.  La  créosote  est  incontesta- 
blement absorbée,  et  les  malades  le  remarquent  très  bien  à  cause  du  goût 
de  créosote  qu'ils  perçoivent. 

Il  reste  encore  l'absorption  par  les  voies  respiratoires,  soit  à  l'air  libre, 
soit  dans  l'air  comprimé  par  le  procédé  de  MM.  Germain  Sée  et  Tapret, 
mais  on  ne  saurait  se  montrer  encore  aflîrmalif  au  sujet  des  résultats  que 
donne  cette  médication. 

Quel  que  soit  le  mode  d'administration  de  la  créosote,  il  faut  éviter 
d'avoir  recours  à  ce  médicament  lorsque  les  malades  ont  de  la  fièvre. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  M.  Catillou 
fait  remarquer  qu'il  a  pratiqué,  sur  des  lapins,  des  injections  hypoder- 
miques avec  de  l'huile  de  foie  de  morue  blanche,  lavée  à  l'alcool  et  sté- 
rilisée à  une  température  comprise  entre  150  et 200  degrés;  ces  injections 
n^ont  déterminé  aucune  irritation,  et  les  animaux  ont  même  engraissé  ; 
mais,  chez  l'homme,  il  s'est  toujours  produit  des  accidents  avec  cette 
huile. 

Société  de  biologie. 

Séance  du  12  décembre  1891. 

Moyen  de  différencier  le  bacille  d'Eberth  du  bâgillum  coli 
COMMUNE,  par  M.  Wurtz.  —  M.  Wurtz  propose  le  moyen  suivant,  qui 
est  simple  et  rapide,  pour  différencier  le  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  du 
bacUlum  coli  commune.  Il  ensemence  la  gélose  lactosée  à  2  pour  100, 
colorée  avec  la  teinture  de  tournesol  (10  gouttes  pour  6  centimètres  cubes 
de  gélose);  avec  le  bacille  d'Eberlh,  la  gélose  reste  bleue,  tandis  qu'elle 
devient  rouge  avec  le  bacillum  coli,  à  cause  de  l'action  exercée  par 
l'acide  lactique  fourni  aux  dépens  de  la  lactose. 

M.  Wurtz  a  trouvé  un  autre  caractère  différentiel  :  on  sait  qu'après 
avoir  gratté  avec  soin  une  vieille  culture  du  bacille  d'Eberth,  sur  géla- 
tine ou  sur  gélose,  il  est  impossible  d'obtenir ,  sur  ce  même  milieu,  de 
nouvelles  cultures  de  ce  bacille,  attendu  que  ce  milieu  est,  pour  ainsi  dire, 
vacciné;  or,  sur  ce  milieu,  on  obtient  le  développement  de  colonies  du 
bacillum  coli;  on  remarque  seulement  que  ce  développement  est  moins 
abondant  que  sur  un  milieu  vierge  de  toute  culture. 


Conseil  d'hygiène  pubtique  et  de  salubrllc 
du  département  de  la  Seine. 

Séance  du  27  novembre  1891. 

Introduction  de  la  strontiane  ou  de  ses  sels  dans  les 
vins  et  les  mélasses.  —  M.  Ch.  Girard,  directeur  du  Laboratoire 
municipal  de  Paris,  a  eu  l'occasion  d'analyser  plusieurs  échantillons  de 
vin  déplâtré  au  moyen  du  larlrate  de  strontiane,  et  il  y  a  trouvé  jusqu'à 
36  milligrammes  de  strontiane  par  litre  ;  d'autre  part,  il  a  constaté  que 
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certains  échantillons  de  mélasse  contenaient  jusqu'à  16  grammes  de 
strontiane  par  kilogramme.  Il  a,  en  conséquence,  signalé  ces  faits  au 
Préfet  de  police,  en  le  priant  de  consulter  le  Conseil  d'hygiène  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si,  sous  une  forme  quelconque»  la  strontiane  peut  être 
impunément  introduite  dans  les  matières  servant  à  Talimentation  humaine. 

Saisi  de  cette  question,  le  Conseil  d'hygiène  a  approuvé  les  conclusions 
d'un  rapport  de  M.  Riche,  qui  se  prononce  pour  l'interdiction  de  toute 
pratique  tendant  à  introduire  de  la  strontiane,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit,  dans  les  matières  destinées  à  Talimentalion. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  expériences  de  MM.  Laborde  et  autres 
ont  démontré  la  non-toxicité  des  sels  de  strontiane,  M.  Riche  estime  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  l'usage  prolongé  d'un  vin  contenant  36  milli- 
grammes de  strontiane  par  litre  ne  soit  pas  susceptible  d'avoir  quelques 
inconvénients  sur  certains  tempéramentâ  et  dans  divers  états  de  sauté. 

D'autre  part,  la  pratique  du  déplâtrage  des  vins,  à  l'aide  du«tartrate  de 
strontiane,  nécessite  des  calculs  précis  pour  la  détermination  exacte  du 
poids  du  sel  de  strontiane  qui  doit  être  ajouté  au  viu.  Or,  de  telles  recher- 
ches soDt  impossibles  pour  les  vignerons  et  les  négociants. 

Il  est  encore  à  craindre,  dit  M.  Riche,  que  le  sel  de  strontiane  employé 
ne  soit  souillé  par  de  minimes  proportions  de  sels  de  baryum,  lesquels  sont 
susceptibles  de  causer  des  accidents  d'une  grande  gravité.  Si  le  déplâtrage 
des  vins  par  les  sels  de  strontiaue  était  autorisé,  on  produirait  ces  sels 
industriellement  et  en  grande  quantité^  et  les  vignerons  pourraient  être 
amenés  à  faire  usage  de  sels  impurs,  d'autant  plus  facilement  que  la 
recherche  de  petites  quantités  de  baryte  dans  les  sels  de  strontiane  est 
une  opération  qui  présente  de  réelles  difficultés,  même  pour  les  chimistes. 
Enfin,  le  déplâtrage  des  vins  permettrait  de  mêler  aux  vins  du  Bordelais 
des  vins  du  Midi  ou  des  vins  d'Espagne.  Ces  derniers,  qui  sont  généralement 
plâtrés,  sont  faciles  à  reconnaître  ;  si  l'on  tolère  le  déplâtrage,  la  fraude 
deviendra  iosaisissable,  et  on  ne  saurait  tolérer  une  pratique  qui  aurait 
pour  résultat  de  rendre  les  vins  français  suspects  en  France  et  à  l'é- 
tranger. 

En  ce  qui  concerne  les  mélasses,  on  ne  doit  pas  oublier  que,  si  elles 
sont  moins  usitées  qu'autrefois  dans  les  ménages  comme  matière  sucrante, 
elles  sont  encore  employées  aujourd'hui  dans  la  fabrication  des  boissons 
économiques  et  dans  celle  du  pain  d'épice. 

La  présence  de  la  strontiane  dans  les  mélasses  s'explique  par  ce  fait 
qu'un  procédé  usuel  de  sucraterie  repose  sur  la  précipitation  du  sucre  à 
rétat  de  sucrate  de  strontiane  ;  l'interdiction  de  la  strontiane  ne  sera  pas 
un  obstacle  à  la  fabrication  des  mélasses  de  bouche,  attendu  qu'il  existe 
des  procédés  de  sucraterie  dans  lesquels  la  chaux  est  nubstituée  à  la 
strontiane. 

En  présence  des  quantités  considérables  de  strontiane  rencontrées  dans 
les  mélasses  par  M.  Cb.  Girard,  M.  Riche  pense  que,  pour  les  mélasses 
comme  pour  les  vins,  l'emploi  de  la  strontiane  ou  de  ses  sels  doit  élre 
rigoureusement  interdit. 
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Sociélé  de  prévoyance 
et   Chambre  syndicale   des  pharmaciens    de  1'*  classe 

du    département  de   la  Seine. 


EXTRAIT  DES  mOCÈS-TEaBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*ADMINI8TRAT10M. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 
Séance  du  3  novembre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
quilion,  Brouant,  Gavaillès,  Gomar,  Deglos,  Demazière,  Labélonye,  Leroy, 
Milville,  Monnier  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Cappez,  Crinon,  Nitot,  Périnelle  et  Kièlhe. 

Travaux  ordinaires,  —  Plusieurs  plaintes  d'exercice  illégal  sont  adres- 
sées à  Fadroinistration  compétente  ;  diverses  questions  concernant  les 
intérêts  professionnels  sont  étudiées  par  le  Conseil^ 

Banquet,  —  La  date  du  banquet  de  la  Société  est  fixée  au  1"  février 
1892. 

Secours.  —  Das  secours  formant  un  total  de  500  francs  sont  accordés 
à  deux  confrères  mallieureux. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  sociétaires  :  1°  M.  Léon 
Comar,  18,  boulevard  Saint  -  Germain,  à  titre  de  membre  perpétuel, 
et  2°  M.  Mercier,  pharmacien  à  Fontenay-sous-Bois. 


lies  produits  pharmaceutiques  devant  l'octroi. 

Dans  une  lettre  en  date  du  23  octobre  dernier,  M .  Biaise,  président  de 
la  Société  de  prévoyance,  adressait  à  l'Administration  une  réclamation  au 
sujet  du  régime  appliqué  aux  vins  de  quinquina  à  l'entrée  dans  Paris. 

Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

<i  M.  le  Directeur  des  droits  d'entrée  et  d'octroi  fait  connaître  que  les 
«  produits  déclarés  pharmaceutiques ,  qui  ont  donné  lieu  à  des  procès- 
«  verbaux  réguliers  ou  à  des  saisies  provisoires,  ont  toujours  été  soumis 
«  à  l'analyse  du  laboratoire  central;  que  les  consignations  applicables  à 
«  des  produits  reconnus  exclusivement  médicamenteux  sont  aussitôt  rem- 
<i  bourses  aux  intéressés,  et  que  les  préparations  non  reconnues  médici'- 
«  liâtes^  mais  pour  lesquelles  les  introducteurs  admettent  sans  contesta- 
«  tion  le  résultat  de  l'analyse,  donnent  lieu  à  la  conversion  pure  et  simple 
€  des  droits  consignés  en  recette  définitive,  sans  qu'aucune  suite  judi- 
<i  claire  soit  donnée  à  la  saisie  provisoire. 

«  Il  n'est  donc  rédigé  de  procès-verbaux  que  lorsque  le  résultat  de 
<^  l'analyse  est  contesté  par  les  introducteurs  d'un  produit  que  le  labora- 
<i  toire  central  a  reconnu  propre  à  la  consommation  comme  boisson.  i> 
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Syndicat  des  pharmaciens  d'llle-el-¥llaine. 

Assemblée  générale  du  20  octobre  1891. 

l/Assemblée  générale  du  Syndicat  des  pharmaciens  d'IIle-et-Yiiuine  a  eu 
lieu  à  Rennes  le  mardi  20  octobre  1891,  sous  la  présidence  de  M.  Montier, 
président 

Les  membres  du  Syndicat  se  sont  occupés,  dans  cette  séance,  d'un  cer- 
tain nombre  de  questions  concernant  Texercice  illégal  de  la  pharmacie. 


VARIËTÉS 

Porcelaine  d'amiante,  par  M.  Garros  (1).  —  De  toutes  les 
fibres  animales,  végétales  ou  minérales,  il  n'en  est  pas  qui  présente, 
au  microscope,  un  diamètre  plus  petit  que  celles  de  Tamiante.  M.  Garros 
a  pensé  qu'en  tentant  d'agglomérer  l'amiante  réduit  en  poudre,  il  obtien- 
drait une  matière  possédant  des  pores  très  petits.  L'amiante  étant  un 
silicate  de  magnésie  et  de  chaux,  M.  Garros  a  eslimé  que  cette  substance, 
réduite  en  poudre,  pouvait  avec  l'eau  former  une  pâte  plastique,  capable 
de  fournir,  par  la  cuisson,  une  matière  à  la  fois  dure  et  poreuse. 

L^amiante  peut  être  réduit  en  poudre  impalpable  au  moyen  des  appa- 
reils employés  dans  l'industrie.  Suivant  la  pureté  de  l'amiante,  la  poudre 
est  blanche  ou  légèrement  jaunâtre,  et  cette  coloration  est  due  à  des  traces 
d'oxyde  de  fer,  qu'il  est  facile  de  faire  disparaître  par  des  lavages  à  l'acide 
sulfurique  ou  chlorhydrique,  ou  encore  en  la  mettant  eu  contact  avec  du 
lait  dilué  et  fermenté,  opération  qui  doit  être  suivie  d'un  lavage. 

La  poudre  ainsi  préparée  est  réduite  en  pâte,  et  cette  pâte  est  moulée 
ou  coulée  pour  lui  donner  la  forme  voulue.  Les  objets  façonnés  sont  séchés 
à  l'étuve  ;  on  les  cuit  ensuite  en  cazette  pendant  dix-sept  ou  dix-huit 
heures,  puis  on  les  porte  â  une  température  de  1,200  degrés.  On  obtient 
ciinsi  une  porcelaine  aussi  translucide  que  la  porcelaine  ordinaire,  à 
laquelle  M.  Garros  donne  le  nom  de  porcelaine  d' amiante, 

La  porcelaine  d'amiante,  ainsi  que  le  prévoyait  M.  Garros,  ne  se  laisse 
pas  pénétrer  par  les  mîcroorganismes  ;  elle  peut  donc  être  utilisée  pour  les 
filtrations  et  la  stérilisation  des  liquides.  Les  expériences  de  MM.  Durand- 
Fardel  et  Bordas  ont  établi  qu'une  eau  contenant  1,200  microbes  par  centi- 
mètre cube  était  absolument  stérilisée  après  avoir  filtré  à  travers  la  porce- 
laine d'amiante.  Les  vins  et  les  vinaigres  sont  également  stérilisés  après 
avoir  subi  la  même  filtration,  sans  que  leur  composition  chimique  soit 
modifiée  par  cette  opération.  La  porcelaine  d'amiante  peut  encore  servir 
à  la  filtration  des  acides. 

Prix  de  rËcoIe  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions  ci- 
dessous  la  liste  des  lauréats  auxquels  ont  été  décernés,  pour  l'année  sco< 
laire  1890-1891,  les  prix  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  : 

Prix  de  l'Ecole.  —^  Première  année,  —  Premier  prix  (médaille  d'ar- 

(1)  Extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  14  décembre 
1891. 
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genl  et  livres)  :  M.  Tèlc  (Nicolas).  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze 
et  livres)  :  M.  Topin  (Jules).  •—  Gitalions  honorables  :  MM.  Delaporte 
(Alfred)  et  Vial  (Fernand). 

Deuxième  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'argent  et  livres)  : 
M.  Weiss  (Charles).  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  livres)  : 
M.  Bertrand  (Gabriel).  —  Citations  honorables  ;  MM.  Courtois  (Benoît)  et 
Cajat  (Alfred). 

Troisième  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'or)  :  M.  Lépinois  (Ernest). 

—  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  livres)  :  M.  Jardin  (Prosper). 
Prix   des    Travaux   pratiques.    —   Première  année    {Chimie).    — 

Médailles  d'argent  :  MM.  Thompson  (Albert)  et  Galbrun  (Eugène).  — 
Citations  honorables  :  MM.  Mansencau  (Jean)  et  Lecière  (Louis). 
Deuxième  année  (Physique).  — MéAaiWQ  d'argent  :  M.  Chevalier  (Joseph). 

—  Citation  honorable  :  M.  Weiss  (Charles). 

Troisième  année  (Micrographie),  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Cordier 
(Jules)  et  Trémeau  (Gustave).  —  Citations  honorables  :  MM.  Andler 
(Paul),  Barthelat  (Joseph)  et  Grignon  (Louis). 

Troisième  ahnée  {Chimie).  —  Médailles  d'argent  :  MM.  Hauber  (Louis) 
et  Gros  (Henri).  —  Citations  honorables  :  MM.  Lépinois  (Ernest)  et  Bar- 
thelat (Joseph). 

Prix  Menier  (600  francs  et  médaille  d'argent).  —  M.  Perrot  (Emile). 

Prix  Lebeault  (500  francs).  —  M.  Lépinois  (Ernest). 

Prix  Laillet  (500  francs).  —  M.  Lépinois  (Ernest). 

Prix  Desportes  (700  francs).  —  M.  Trémeau  (Gustave). 

Prix  Buignet.  —  Premier  prix  (600  francs)  :  M.  Gheynet  (Jules- 
Casûnir).  —  Deuxième  prix  (^00  francs)  :  non  décerné. 

Prix  Goblet^  biennal  (2,000  francs)  :  M.  Houdas  (Jules). 

Prix  Laroze  (500  francs)  :  non  décerné. 


Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  Dans  sa  séance  pnblique 
annuelle  du  21  décembre  1891^  l'Académie  des  sciences  a  décerné  un 
ceriain  nombre  de  prix  ;  nous  signalerons  ici  les  noms  des  lauréats  qui 
sont  nos  confrères  ou  qui  ont  des  attaches  avec  noire  profession. 

10  Le  prix  Jecker  (Chimie  organique)  a  été  partagé  entre  M.  Meunier  et 
i\J.  Béhal,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  ; 

20  Le  prix  Bordin  (Botanique)  a  été  décerné  à  M.  Guignard,  professeur 
de  botanique  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  ; 

3*  Le  prix  Bordin  (Zoologie)  a  été  décerné  à  M.  le  D'Beauregard,  pro- 
fesseur agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  ; 

U9  Prix  Barbier.  Une  mention  est  accordée  à  M.  Dupuy,  pour  ses  tra- 
vaux sur  les  alcaloïdes  ; 

6*  Prix  Bellion.  Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Ferrand,  de 
Lyon,  pour  une  série  de  mémoires  relatifs  à  l'hygiène,  à  la  médecine 
légale,  aux  arts  insalubres  et  aux  cimetières  ; 

6*»  Prix  Montyon  (médecine  et  chirurgie).  —  Une  citation  est  accordée 
à  M.  Gautrelet,  pour  son  Traité  sur  les  urines. 


42  UÉPERTOIRE  DE  PHAUMACIE. 

Prix  de  rAoadémie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  décerDés  par 
l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  du  15  décembre  1891,  nous 
signalerons  :  1°  le  prix  Buigoet  (1,500  francs),  qui  a  été  décerné  à 
M.  Paleio,  pharmacien  en  chef  à  Thôpilal  Lariboisière,  pour  ses  travaux 
sur  C Albuminurie  consécutive  aux  inhalations  chloroformiques  et  sur 
Une  cause  (terreur  dans  la  recherche  et  le  dosage  de  C  albumine;  2*  le  prix 
Nativelle  (300  francs),  décerné  à  M.  Houdas,  préparateur  de  chimie  à 
FEcole  de  pharmacie  de  Paris,  pour  son  mémoire  intitulé:  Contribution 
à  C  histoire  chimique  de  la  digitale. 

Relativement  au  service  des  eaux  minérales  pendant  Tannée  1889, 
TAcadémie  a  proposé  et  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  décerné  :  un  rappel 
de  médaille  d'or  à  M.  Lacour,  pharmacien  militaire^  et  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Bretet,  pharmacien  à  Vichy. 


Récompenses  aux  pharmaciens  membres  des  Conseils 
d'hygiène. —  Sur  la  proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publi- 
que de  France,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  décerné  les  récompenses 
suivantes  aux  personnes  ci-après  désignées,  qui  se  sont  distinguées  par 
leur  participation  dévouée  aux  travaux  des  Conseils  d'hygiène  publique  et 
de  salubrité  pendant  l'année  1889  : 

Rappel  de  médaille  d'or  : 

M.  Martin-Barbet,  pharmacien,  secrétaire  du  Conseil  du  déparlement 
de  la  Gironde.  —  Rapports  sur  les  travaux  de  ce  Conseil  et  autres. 

Médailles  de  vermeil  : 

M.  Barnsby,  pharmacien  en  chef  de  l'hospice  général,  professeur  à 
l'École  de  médecine  de  Tours,  membre  du  Conseil  du  département 
d'Indre-et-Loire.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  ce  Conseil. 

M.  Baudran,  pharmacien  à  Beauvais,  secrétaire  du  Conseil  du  départe- 
ment de  roise.  —  Rapport  sur  les  eaux  de  Beauvais. 


Banquet  de  l'Internat  en  pharmacie.  —-  Le  Banquet  de  l'In- 
ternat en  pharmacie  a  eu  lieu  le  15  décembre  dernier;  le  nombre  des 
convives  était  très  faible;  aussi,  se demaudait-on  si  cette  institution  n'élait 
pas  en  voie  de  sombrer.  Nous  publions  ci-dessous  le  toast  porté  par 
M.  Ghampigny,  trésorier  de  l'Association  des  internes  : 

Messieurs  et  chers  Camarades, 

Il  n'est  pas  dans  nos  habitudes  de  venir  à  ce  banquet  vous  parler  des 
regrets  que  nous  a  causés  la  perle  des  collègues,  jeunes  ou  vieux,  morls 
dans  l'année.  Ce  n'est  de  notre  part,  vous  le  savez,  ni  ingratitude,  ni 
oubli.  Non.  Celte  réserve  nous  est  imposée  par  le  désir  de  ne  pas  jeter  le 
moindre  voile  de  deuil  sur  l'éclat  de  voire  joie  et  de  votre  gaielé.  Ces 
deux  qualités,  nous  les  tenons  de  nos  pères.  Elles  ne  manquent  jamais  de 
présider  à  notre  fête  de  famille.  Elles  sont  à  l'esprit  de  notre  race  ce  que 
l'éclat  du  soleil  est  à  la  nature. 
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Si,  cette  année,  nous  avons  rompu  avec  la  tradition^  c'est  que,  s'étant 
trouvé  dans  Fimpossibilité  d'assister  aux  obsèques  du  fondateur  de  cette 
réunion»  votre  Conseil  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  rendre  ici  un 
public  hommage  à  celui  qui,  après  avoir  été  Tâme  de  notre  Association, 
7  a  rempli,  pendant  plus  de  trente  ans,  les  fonctions  de  trésorier  avec  le 
plus  grand  zèle  et  le  plus  grand  dévouement.  Nous  l'appelions  familière- 
ment le  père  Mayet.  Loin  de  s'offenser  d'une  pareille  expression,  il  y 
voyait,  au  contraire,  avec  sa  bienveillance  et  sa  bonhomie  habituelle,  la 
marque  de  l'affection  quasi  filiale  que  nous  avions  pour  lui. 

L'accueil  fait  aux  paroles  de  M.  le  Président  dit  assez  que  vous  avez 
tenu  à  vous  associer,  tous,  à  l'éloge  qu'il  vient  de  prononcer. 

C'est  encore  au  nom  de  la  reconnaissance  que  je  sollicite  de  vous  quel- 
ques instants  de  bienveillante  attention. 

Au  mois  d'août  dernier,  s'éteignait  à  Gaen,  après  une  carrière  des 
mieux  remplies  et  des  plus  honorables,  M.  Letulle,  pharmacien  et  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris.  Avant  de  mourir,  il  légua  à  notre  Caisse 
de  secours  une  somme  de  1,000  francs.  Une  de  ses  dernières  pensées  fut 
pour  ceux  qui  souffrent  et  luttent  contre  la  mauvaise  fortune.  Eh  bien  ! 
Messieurs,  il  y  a  dans  l'acte  de  cet  excellent  camarade  plus  et  mieux 
qu'une  œuvre  de  charité.  Il  y  faut  voir  surtout  un  exemple  à  suivre.  Il 
faut  que  les  heureux  de  là  profession  fassent  comme  Letulle  et  pensent 
aux  déshérités  et  surtout  aux  veuves  et  aux  orphelins  qu'ils  laissent  der- 
rière eux. 

Jamais,  croyez-moi,  les  appels  n'ont  été  ni  plus  nombreux,  ni  plus  pres- 
sants. Et,  cependant,  l'exiguïté  de  nos  ressources  nous  obUge  trop  sou- 
vent à  y  répondre  par  des  fins  de  non-recevoir  ou  par  des  envois  de 
secours  notoirement  insufiisants.  Pour  ceux  qui  tiennent  de  votre  bien- 
veillance les  fonctions  de  Conseiller,  il  n'est  rien  de  plus  cruel  que  ces 
refus  adressés  à  des  demandes,  hélas  !  trop  justifiées  et  presque  toujours 
dignes  d'intérêt.  C'est  à  ceux  de  nos  camarades  qui  sont  riches  qu'il  ap- 
partient de  faire  cesser  un  pareil  état  de  choses.  Ils  ne  sauraient  faire  de 
leur  fortune  un  plus  noble,  un  plus  digne  emploi. 

Un  autre  camarade,  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  nommer  pour  des 
raisons  de  convenance  que  vous  comprendrez  facilement,  nous  a  fait  par- 
venir 50  francs.  Cette  somme  était  accompagnée  d'une  lettre  dans  laquelle 
il  s'excusait  de  ne  pouvoir,  cette  année,  donner  davantage.  Il  ajoutait  : 
«  Ce  n'est  point  un  don  que  je  fais  à  notre  Société,  c'est  une  restitution 
«  partielle.  Autrefois,  dans  des  temps  difficiles,  la  Société  m'est  venue 
«  en  aide.  Je  veux,  par  renvoi  de  sommes  successives,  arriver  à  rendre, 
«  au  moins,  tout  ce  qui  m'a  été  prêté.  Je  veux  que  le  Conseil  puisse  faire, 
«  pour  un  autre  camarade,  ce  qui  m'a  été  fait  à  moi-même.  » 

Voilà,  Messieurs,  les  deux  actes,  malheureusement  trop  rares,  de  soli- 
darité confraternelle  et  de  bonne  camaraderie  que  j'ai  cru  dignes  de  vous 
être  signalés. 

Et,  puisqu'en  un  banquet,  tout  doit  se  terminer  par  des  toasts^  je  vous 


tik  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

propose,  Messieurs  et  chers  Collègues,  de  lever  voire  verre  en  Thonneur 
(lu  bienfaiteur  anonyme  dont  je  viens  de  parler,  et  à  la  mémoire  du  bon 
vieux  camarade  Letulle,  bienfaiteur  des  pauvres  et  des  déshéiités. 


Examens  de  validation  de  stage  pharmaceutique  à  Bor- 
deaux (Session  de  novembre  1891],  par  M.  Cabl£S.  —  Vingl-six  élèves 
viennent  de  prendre  pai*t  à  ces  examens;  quatorze  appartenaient  à  la  pre- 
mière classe  et  douze  à  la  seconde.  Si,  du  total  susindiqué,  nous  retran- 
chons les  ajournés  de  juillet,  nous  trouverons  encore  aujourd'hui  que  la  pre- 
mière catégorie  est  de  beaucoup  la  plus  nombreuse.  Il  a  été  accordé  trois 
mentions  trèsbim,  six  mentions  bien  ti  cinq  assez  bien.  Sept  élèves  ont  été 
refusés.  Les  cahiers  de  noies  du  laboratoire  et  de  rofficine  ont  été  de 
nouveau  abondants;  quatre  élèves  seulement  ont  négligé  de  se  soumettre  à 
cette  épreuve  bénévole.  On  pourrait  appliquer,  de  rechef,  à  la  plupart  de 
ces  cahiers  les  critiques  que  nous  avons  naguère  formulées  (1)  ;  mais  le  peu 
de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  ne  permettait  pas  aux  intéressés  de  pou- 
voir en  bénéficier. 

Comme  appréciation  d'ensemble  des  sessions  de  Tannée,  on  peut  dire 
que  les  élèves  arrivent  progressivement  à  considérer  ces  examens  comme 
sérieux,  ce  qu'ils  se  refusaient  à  admettre  il  n'y  a  pas  longtemps.  Les 
épreuves  orales  indiquent  que,  pendant  leur  stage,  les  aspirants  à  la  maî- 
trise ne  dédaignent  plus  de  jeter  entretemps  les  yeux  sur  les  pharmaco- 
logies,  et  qu'ils  ont  moins  de  mépris  que  leurs  devanciers  pour  le  Codex  ; 
les  examens  de  reconnaissance  prouvent  qu'ils  se  familiarisent  de  plus  en 
plus  avec  les  caractères  physiques  et  organoleptiques  des  drogues  simples 
des  trois  règnes,  ainsi  qu'avec  ceux  des  médicaments  composés.  Enfin,  à 
la  lecture  des  petits  rapports  écrits  qu'on  leur  réclame  au  sujet  de  leurs 
préparations,  on  s*aperçoit,  comme  avec  leurs  cahiers,  que  leurs  éludes 
classiques  sont  moins  tronquées  qu'autrefois  et  qu'ils  ont  plus  d'amour 
pour  la  grammaire  et  l'orthographe  ;  mais  ce  que  j'ai  noté  à  regret,  c'est 
l'indifTérence  constante,  d'autres  diraient  progressive,  de  tous  ces  futurs 
pharmaciens  pour  les  préparations  chimiques  élémentaires  et,  plus  encore, 
pour  les  médicaments  galéniques  d'usage  habituel.  En  se  résignant  à  faire 
soigneusement  pilules,  emplâtres,  pommades,  sirops  et  le  reste,  if  semble 
que  nos  élèves  d'aujourd'hui  portent  atteinte  à  leur  majesté  scientifique, 
et  qu'ils  sortent  de  leurs  fonctions  naturelles.  Je  ne  sais  vraiment  quel 
souffle  les  pousse  dans  cette  voie  ;  j'y  vois  la  perte  prochaine  de  la  pro- 
fession et  le  sacrifice  d'une  fonction  médicale.  Aussi,  ai-je  lu  avec  peine 
que  notre  plus  jeune  Faculté  de  médecine  cédait  au  courant,  en  pro- 
posant de  réduire  le  stage  pharmaceutique  et  de  remplacer  la  pre- 
mière année  de  présence  à  l'officine  par  une  année  d'études  dans  une 
Faculté  des  sciences.  Si  cette  mesure  était  jamais  adoptée,  il  est  possible 
que  les  futurs  praticiens  y  gagneraient  en  science  générale,  mais  non  pas 
certainement  dans  le  concours  qu'ils  doivent  à  l'art  de  guérir..  On  est  sûr, 

(1)  Voir  Btdîetin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordèaucp  d'août  1891, 
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dans  tous  les  cas,  que  la  nouvelle  réforme  serait  appuyée  par  les  grands 
spécialistes  et  aussi  par  la  multitude  des  parasites  de  la  profession.  Je 
laisse  à  chacun  le  soin  de  méditer  si  c'est  là  un  symptôme  favorable  à 
Pavenir  de  la  pharmacie,  ainsi  qu'au  service  de  la  sanlé  publique. 


SONNET 

Sunt  lacrîmae  rerum  ! 

Que  dire  de  la  pharmacie  ? 
Le  métier  n'est  plus  séduisant  : 
On  peut,  sans  être  médisant, 
Lui  donner  une  rime  en  scie. 

Notre  art  est  presque  agonisant, 
Frappé  de  cruelle  athrepsie  ; 
Et  c'est  comme  une  hypocrisie 
D'en  faire  l'éloge  à  présent. 

Jadis,  frères  de  la  spatule. 

Nous  étions  aussi  forts  qu'Hercule  : 

Tel  est  le  grand  cèdre  du  Liban. 

Pour  recouvrer  la  force  antique. 
Brisons  la  concurrence  inique  : 
C'est  le  souliail  du  nouvel  an. 


Cryptogame. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du    1"   no- 
vembre 1891,  ont  été  promus  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe,  — -  M.  Bouillon. 
Au  gi*ade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe.  —  M,  Masson 
(désigné  pour  l'hôpital  militaire  du  Gros-Caillou). 
Au  gradlt  de  pharmacien-major  de  première  classe,  ^—  M.  Périer. 
Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe,  —  M.  Gahaoel. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret,  ont  été  promus  : 

Au  gj'ode  de  pharmacien  en  chef*  —  M.  Gunisset. 

Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  M.  Boucher. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Camus. 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  M.  Moreau 
pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chef  des  travaux  du  labora- 
toire de  chimie  minérale,  en  remplacement  de  M.  Linossier,  dont  la  délé- 
gation est  expirée. 
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M.  Mélroz«  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chef  des  travaux 
du  laboratoire  de  pharmacie,  en  remplacement  de  M.  Florence,  dont  la 
délégation  est  expirée/ 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers,  —  M.  Gandin 
est  chargé  d*un  cours  de  physique. 

M.  Sarrazin  est  institué  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont-Ferrand,  — 
M.  Meunier  est  délégué  dans  les  fonctions  de  suppléant  delà  chaire  d'his- 
toire naturelle. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  — 
M.  Prieur  est  délégué  dans  les  fonctions  de  suppléant  de  la  chaire  d'his- 
toire naturelle. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims,  —  M.  Lau- 
rent, licencié  es  sciences  naturelles  et  es  sciences  [physiques^  est  institué 
suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle. 
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Petit  Formulaire  des  antiseptiques  ; 

Par  Adrun. 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  h  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

On  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  le  rôle  et  l'emploi  des  antisep- 
tiques et  des  désinfectants  ont  pris  une  grande  importance  pour  le  trai- 
tement et  la  prophylaxie  d'un  assez  grand  nombre  de  maladies. 

Des  études  considérables  ont  été  consacrées  à  ces  agents  curatifs  ou 
préservatifs;  mais  ces  études  sont  disséminées  dans  de  volumineux 
ouvrages  spéciaux  ou  des  recueils  périodiques. 

M.  Âdrian  a  compulsé  ces  travaux  et  en  extrait  la  substance^  qu'il  n 
condensée,  sous  une  forme  concise,  claire  et  précise,  en  un  petit  volume 
qui  épargnera  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  de  longues  et  pénibles 
recherches. 

Le  Formulaire  de  M.  Adrian  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pi:emière  est 
consacrée  à  des  généralités  sur  les  antiseptiques  ;  puis,  l'auteur  expose 
succinctement  les  théories  et  les  lois  qui  servent  de  base  à  la  science 
antiseptique  ;  il  effleure  les  grands  problèmes  de  pathologie  générale  ;  il 
donne  des  renseignements  sur  la  valeur  différentielle  du  pouvoir  bacté- 
ricide des  antiseptiques  et  sur  leur  mode  d'emploi. 

La  deuxième  partie  comprend  la  nomenclature  des  antiseptiques,  indé- 
pendamment de  leurs  propriétés  thérapeutiques. 

Dans  la  troisième  partie,  l'auteur  passe  en  revue  les  divers  procédés 
mis  en  usage  pour  désinfecter  les  personnes  contaminées  ou  suspectes, 
les  hôpitaux,  les  casernes,  les  wagons  et  les  navires,  les  maisons  d^habi- 
tation  ;  enfin,  il  signale  les  températures  auxquelles  périssent  les  microor- 
ganismes. 
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Cet  ouvrage  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  aux  médecins  et  aux 
pharmaciens. 

Formulaire  moderne  ; 

Traitements*  —  Ordonnances,  —  Médicaments  nouveaux  ; 

Par  le  docteur  Vaucaire. 
Chez  MM.   Rueff  et  C«,  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

C'est  mieux  qu'un  formulaire  ordiuaire,  dit  le  docteur  Talamon  dans  la 
préface,  c'est  un  véritable  compendium  de  thérapeutique  appliquée^  que 
le  docteur  Vaucaire  offre  au  public.  On  y  trouve  immédiatement,  pour 
chaque  maladie,  chaque  symptôme,  le  traitement  approprié,  avec  un  choix 
très  sûr  des  meilleurs  médicaments  et  des  formules  les  plus  simples. 

Cet  ouvrage  est  le  résultat  d'un  travail  considérable  ;  les  formules  y 
abondent,  clairement  présentées,  avec  un  grand  bon  sens  clinique  et  sa- 
gement discutées  suivant  les  cas,  sans  parti  pris.  L'idée  qui  a  guidé 
M.  Vaucaire  est  excellente  :  faire  connaître,  pour  chaque  traitement,  l'au- 
teur de  telle  ou  telle  médication,  en  l'accompagnant  de  formules  em- 
ployées avec  succès  et  de  conseils  relatifs  à  l'hygiène,  aux  eaux  minérales, 
à  l'hydrothérapie  et  à  l'électrothérapie. 

Le  formulaire  du  docteur  Vaucaire  sera  consulté  avec  un  réel  intérêt 
par  les  étudiants  et  les  médecins  désireux  de  connaître  les  nouvelles  mé- 
dications en  usage  en  France  et  à  l'étranger,  car  il  résume  tout  ce  que  le 
monde  médical  a  produit  de  plus  utile  dans  ces  dernières  années,  et  il 
présente  aussi  quelque  utihté  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  seraient  dé- 
sireux d'y  puiser  des  renseignements. 


Dictionnaire  des  synonymes  pharmaceutiques 

dans  tes  langues  latine^  allemande^  française^  anglaise^ 

polonaise  et  russe  ; 

Par  MM.  L.  Wiorogorsïi,  de  Varsovie, 
et  G.  Zajaczkowski,  de  Strzyzovie. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  novembre  1891  de  ce  Recueil, 
la  publication  du  premier  fascicule  de  ce  Dictionnaire,  qui  doit  comprendre 
plus  de  8,000  substances  et  indiquer  le  nom  donné  à  chacune  de  ces 
substances  dans  l'un  des  six  pays  mentionnés  sur  la  couverture. 

Nous  venons  de  recevoir  le  2^  fascicule,  qui  comprend  la  Gn  du  B  et  une 
partie  du  C,  soit  plus  de  900  substances.  Le  3*  fascicule  doit  paraître  très 
prochainement 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  nous  ont  demandé  le  prix  de  ce  Diction- 
naû*e  ;  après  nous  être  renseignés  auprès  de  l'un  des  auteurs,  nous  pou- 
vons dire  que  le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  1  rouble-papier  (1)  ; 
l'ouvrage  complet  comprendra  de  12  à  13  fascicules  et  sera  vendu  10  rou- 

(1)  La  valeur  du  rouble-papier  varie  chaque  jour  suivant  le  cours;  cette  valeur 
est  de  près  de  2  francs  en  ce  momoRt. 
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hies-papier.  S'adresser,  pour  se  procurer  Touvrage,  à  la  Rédaction  du 
Journal  de  pharmacie,  65,  faubourg  de  Cracovie,  à  Varsovie  (Pologne). 


Travaux  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 

du  département  de  la  Gironde. 

Nous  venons  de  recevoir  le  tome  XXXII  des  Travaux  du  Conseil  d'hy- 
giène de  la  Gironde^  publié  par  notre  confrère,  M.  Martin  Barbet,  secré- 
taire de  ce  Conseil,  qui  est  chargé  de  rédiger  ce  compte  rendu  depuis 
vingt  ans  et  qui  s'acquitte  de  cette  mission  à  la  satisfaction  de  tous.  Le 
Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  est  Tun  des  Conseils  qui  se  font  remar- 
quer par  la  valeur  de  leurs  travaux;  il  est  composé  de  membres  zélés  et 
compétenls;  aussi,  n'est-il  pas  surprenant  que  le  compte  rendu  des  tra- 
vaux de  Tannée  1890  forme  un  volunae  de  i70  pages. 

Nous  avoDS  remarqué,  dans  Tavant-propos  placé  par  M.  Martin  Barbet 
en  tête  de  l'ouvrage,  un  passage  dans  lequel  l'auteur  nous  semble  avoir 
été  très  bien  inspiré  : 

<(  La  fibre  de  l'exagération,  dit-il,  a  atteint,  à  notre  époque,  une  telle 
«  sensibilité,  que  l'humanité  s'alarme  rapidement,  et  nous  avons  vu,  ti 
«  propos  de  la  propagation  des  affections  contagieuses,  que  raiïolement 
«  des  populations  se  communique  avecla  rapidité  d'un  courant  électrique. 

«  Notre  rôle  doit  donc  s'inspirer  de  ces  conditions  générales  au  milieu 

«  desquelles  nous  sommes  obligés  de  nous  mouvoir; nous  devons  sur- 

«  tout  nous  tenir  en  garde  contre  cette  tendance  de  l'époque,  la  publicité 
«  quand  même,  si  utile  parfois,  mais  souvent  pernicieuse,  ce  qui,  dans  ce 
«  dernier  cas,  ne  constituerait  pas  de  la  bonne  hygiène.  On  doit  savoir  se 
«  contenter  de  la  satisraction  du  bien  accompli,  de  beaucoup  supérieure 
«  aux  témoignages  publics  qui,  ne  sachant  pas  résister  à  l'engouement  du 
«  présent,  vous  abreuvent  avec  la  même  facilité  de  reproches  imraé- 
«  rites.  » 

Le  Recueil  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  11/i  rapports  pré- 
sentés par  les  membres  du  Conseil,  soit  sur  des  établissements  classés, 
soit  sur  des  questions  intéressant  l'hygiène  publique.  Il  est  inutile  d'ajou- 
ter que  plusieurs  de  ces  rapports  sont  dus  à  la  plume  des  quatre  pharma- 
ciens qui  font  partie  du  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  et  qui  y  tiennent 
une  place  des  plus  honorables.  Crinon. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Bournet,  de  l'Isle-d'Albi  ;  Besson,  de 
Libourne  ;  Gaudelpire,  de  Bruyères  (Vosges)  ;  Bavoux,  de  Hagueneau 
(Alsace)  ;  Durupt,  de  Cirey-sur-Vezouze  ;  Garet,  de  Vincennes  ;  Planlier, 
de  Tours  ;  Voiturier,  de  Seurre  ;  Ribalet,  de  Beaugé  ;  Cuiller,  de  Laval  ; 
Bernor,  de  Pontorson,  et  ïestory,  de  Perpignan,  ancien  maire  de  cette 
ville  et  président  du  Syndicat  des  Pyrénées-Orientales. 

ERRATUM 


Dans  le  numéro  de  décembre  1891,  il  faut  lire  de  la  manière  suivante  la  pre- 
miëre  phrase  de  rarticle  intitulé  :  Recherche  sur  la  cinchonine  et  la  cinchO'^ 
nidine  :  a  Dans  un  tube  à  électrolyse,  on  met  une  solution  contenant  du  sucre 
et  du  sulfate  acide  de  cinchonine,  »  au  lieu  de  «  on  met  une  solution  contenant 
du  sulfate  acide  de  cinchonine  » . 


IjB  gérant  :  C.  Crinon. 


11297.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Duruy,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRÂYAUX^IGINAnX 

Mote  «nr  le  Pen^hawar-Djaiiibi  et  le  Paka-Kidan^ 

[Charpie  fougère)  ; 

Par  M.  A.  BârillÉi  pharmacien-m^jor  de  première  classe, 
à  l'hôpital  militaire  de  Vincennes. 

Le  Penghawar-Djambi  et  le  Paku-Kldang  (poils  de  fougère) 
jouissaient  autrefois  en  Europe  d'une  certaine  renommée  ;  tombés 
dans  Toubli  pendant  longtemps,  ils  réapparaissent  aujourd'hui 
dans  la  nomenclature  des  médicaments  comme  une  nouvelle 
découverte.  Le  Traité  des  drogues  simples  de  M.  G.  Planchon 
(année  1875)  et  le  récent  ouvrage  de  MM.  Dujardin-Beaumelz  et 
Egasse  sur  Les  Plantes  médicinales^  indigènes  et  exotiques 
(année  1889)  en  donnent,  le  premier  une  courte  description  bota- 
nique, le  second  les  propriétés  hémostatiques  basées  sur  l'expéri- 
mentation. 

Le  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  (n<^  1,  année  1891)  les  men- 
tionne également  (Note  sur  le  Penghawar  par  M.  Greshoff,  tra- 
duit du  hollandais  par  M.  F,  Agassiz,  de  Buitenzorg,  Java).  Enfin, 
le  Répertoire  de  pharmacie^  no  de  novembre  1891,  dans  sa  Revue 
abrégée  des  médicaments  nouveaux,  insère,  sur  les  mêmes  substan- 
ces, un  paragraphe  intitulé  :  Ouate  de  Penghawar. 

A  titre  de  priorité,  nous  devons  signaler  que  ces  poils  de  fou- 
gère, loin  de  constituer  de  nouveaux  médicaments  slyptiques,  sont, 
au  contraire,  des  produits  anciens,  auxquels,  dans  notre  thèse 
inaugurale,  soutenue  le  25  août  1868  à  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Strasbourg,  intitulée  Etudes  des  fibres  textiles^ 
nous  avons  consacré  un  chapitre  spécial.  On  y  trouve  le  résultat 
de  nos  recherches  et  de  nos  observations,  inédites  en  France  à 
l'époque  où  elles  ont  paru  et  qui  sont  passées  inaperçues,  notre 
thèse  n'ayant  été  l'objet  d'aucun  compte  rendu  analytique.  Une 
seule  mention  en  a  été  faite  dernièrement  par  le  docteur  Dorveaux, 
bibliothécaire  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  dans 
son  catalogue  des  thèses  soutenues  devant  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  {Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^  1^'^juin  1891 
et  tirage  à  part). 

Nous  croyons  donc  pouvoir  reproduire  l'extrait  du  chapitre  que 
nous  avons,  à  cette  époque,  consacré  aux  filaments  fournis  par 
les  fougères  arborescentes,  désignées  sous  le  nom  commercial  de 
Penghawar-Djambi  et  de  Paku-Kidang.  Cette  contribution  rétro- 
spective peut  encore  présenter  quelque  intérêt  pharmacologique. 

N»  H.   FÉYRIER  1892.  ,  4 


il 
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Charpie-fougère  (Pili  CibotU  et  aliarum  filicum.) 

«  La  vertu  hémostatique  des  fougères  des  pays  tropicaux  était 
<K  déjà  connue  en  Europe  au  moyen  âge.  On  emplopit  à  cet  usage 
«  les  touffes  de  fibres  chevelues  qui,  sous  forme  de  poils  jau- 
«  nâtres  et  soyeux,  couvrent  leur  racine  et  leur  souche. 

n  Penghawar^Djambi.  —  Le  Penghawar-Djambi,  espèce  de 
«  fougère  importée  d*Asie  par  des  voies  inconnues,  était  alors 
«  répandu  dans  le  commerce  européen  sous  le  nom  de  Fruûex 
a  Tartareus,  la  Tarlarie  étant  considérée  comme  son  pays  d'orî- 
<K  gîne.  Sa  forme  rappelant  un  peu  celle  d'un  animal  velu,  on  lui 
«  donna  aussi  la  dénomination  A'Agmis  Scytiehus,  Cette  fougère 
t  était  assez  rare  ;  l'espèce  la  plus  estimée  venait  du  royaume  de 
a  Djambi,  à  l'ouest  de  Sumatra;  elle  fut  apportée  sur  le  marché  de 
<r  Java  parles  Portugais;  les  Malais  l'appelèrent  alors  Penghawm-, 
«  d'où  le  nom  de  Penghawar-Djambi.  Son  emploi  comme  hémos- 
«  tatique  s'est  conservé  aux  Indes  jusqu'à  nos  jours. 

a  Cette  fougère  provient  du  Polypodium  Baromez  de  Linné  ; 
<c  elle  a  été  placée  récemment  dans  le  genre  Cibotium,  dont  on 
c<  connaît  plusieurs  espèces  :  Cibotium  Baromez  Kzé,  Aspidium 
«  Baromez  W.  Suivant  quelques  botanistes,  ces  plantes  se  rappor- 
or  teraient  toutes  à  une  seule,  qni  serait  celle  que  Ton  trouve  à 
«  Bornéo,  en  Cochincbine  et  dans  Fintérieur  de  la  Hautè-Asîe. 

«c  LùCibotium  Baramezi^résenXe  un  tronc  rampant  qui  se  ramifie 
«  à  la  surface  en  frondes  nombreuses  et  très  fortes.  Il  porte  des 
»  racines  adventives  et  est  recouvert  par  de  longues  fibres  chcve- 
c  lues,  brillantes,  non  feutrées,  dont  la  couleur  varie  du  jaune  au 
«  brun.  C'est  ce  chevelu  qui  constitue  le  Penghawar-Djambi,  La 
a  partie  souteiraine  de  ce  tronc  a  un  pied  au  plus. 

c(  On  trouve,  aux  iles  Canaries,  aux  Açores  et  à  la  Jamaïque, 
4f  des  filaments  tout  à  fait  semblables,  mais  produits  par  le 
a  Balanfrum  Culcita;  les  Cibotimn  des  Iles  Sandwich  fournissent 
(«  les  mêmes  espèces.  Ces  différentes  fibres  sont  appelées  Pulu, 

«  Paku-Kiàang.  —  Le  Paku-Kidang  du  commerce  est  produit 
c  par  diverses  fougères  artwrescentes  de  Java  :  Balantium  chry- 
(c  sostriehum^  Hook;  Cibotium  assamicum,  Kunze  ;  Cibotium  glau- 
f  cescens,  Kzé;  Cibotium  Djambianum,  Hook. 

«  Ces  fougères  se  trouvent  dans  une  région  montagneuse  qui 
(C  sert  d'asile  an  cerf  javanais,  le  kfdang,  d'où  son  nom  de  Paku- 
ce  Kidang,  Elles  portent,  à  la  partie  inférieure,  des  fibres  à  peu 
c  près  semblables  aux  précédentes,  mais  beaucoup  plus  foncées.  Le 
a  Paku'Kidang  versé  dans  le  commerce  par  les  Hollandais  est 
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«  SOUS  forme  de  fibres  épaisses,  agglomérées,  longues  souvent  de 
«  5  centimètres  et  d'un  jaune  clair  ou  brun,  suivant  qu'elles  pro- 
•  viennent  des  frondes  ou  du  rhizome.  Il  esfmoins  estimé  que  le 
c  Penghawar-Djambiy  car  il  renferme  beaucoup  plus  de  parties 
«  ligneuses. 

c  £û  les  examinant  au  microscope,  nous  avons  constaté  que  les 
<  fibrilles  de  la  charpie-fougère  sont  formées  de  tubes  agglomérés, 
«  moins  larges  dans  les  fibres  épaisses,  et  terminés  en  forme  de 
«  pointe  foncée  et  lainée.  A  tous  leurs  nœuds,  ces  tubes  sont 
a  couverts  d'une  enveloppe  mince  et  régulière;  leur  largeur  est  de 
a  20  à  30  ^  ;  leur  enveloppe  est  séparée  du  centre  par  un  espace 
«  de  40  à  50"',  pouvant  aller  jusqu'à  60  et  80'"  dans  les  fibres  les 
«  plus  fines. 

«  Les  fibres  du  Penghawar-Djambi  sont  plates  et  articulées; 
«  chaque  articulation  représente  une  cellule  de  1'"  de  long.  Les 
a  cellules  fibreuses  du  Paku-Kidang  sont  plus  larges  et  plus 
«  courtes,  elles  sont  tordues  et  en  faisceaux. 


Fibres  du  Cihotium  Bar  ornez.  {Penghawar'Djambi.] 

a  A  Taide  des  réactifs  appropriés,  ou  a  constaté  qu'il  n'y  avait 
«  pas  lieu  de  considérer  comme  vraie  l'existence  de  gouttelettes 
ce  huileuses  dans  ces  divers  poils,  qui  ne  renferment,  dans  leur 
«  intérieur,  que  des  bulles  d'air. 

«  Les  fibrilles  les  plus  courtes  ressemblent,  comme  aspect,  au 
<c  duvet  cotonneux  dont  est  revêtue  la  tige  du  marrubium  ou  du 
c  Cnicus  benedictus. 

a  L'élasticité  de  ces  fibres  dépend  du  nombre  et  de  la  finesse 
a  des  tubes  qui  les  composent.  Le  Penghawar  de  bonne  qualité  ne 
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«  doit  pas  renfermer  de  fibres  ligueuses;  celles-ci  sont  assez nom- 
«  breuses  dans  le  Paku-Kidang.  Le  pulu,  si  renommé  pour  la 
H  souplesse  et  l'élasticité  de  ses  fibres,  doit  cet  avantage  à  la  Qnesse 
a  des  tubes  qui  les  composent  et  qui  ne  sont  séparés  que  par  un 
«  intervalle  de  10  i*. 

H  Ces  divers  filaments  sont  bien  moins  résistants  que  les  poils 
«  d'animau<(  et  même  que  le  coton  ;  ils  se  réduisent  facilement  en 
1  poussière. 

«  Le  Paku-Kidang  donne  6,74  pour  100  de  cendres  ;  le  Pengha- 


Fibres  du  Balantium  Chrysoatricham.  (Paht-Kidang.) 

a  war  et  le  pulu  n'en  fournissent  que  1,53  pour  100.  Ces  diffé- 
■  rentes  fibres  perdent  12  pour  100  d'eau  hygrométrique  à 
a  100  degrés.  Mises  au  contact  de  l'eau,  elles  surnagent  d'abord, 
«  puis  tombent  au  fond  du  liquide  au  bout  de  quelques  instants, 
E  les  tubes  se  remplissant  par  endosmose.  C'est  par  ce  phénomène 
ic  que  les  fibres  de  la  charpie- fougère  peuvent  aspirer  le  sérum  du 
a  sang  fralcbement  répandu  et  produire  rapidement  la  coagula- 
it tion.  C'est  un  hëmoslatique  qui  agit  surtout  mécaniquement; 
tu  son  action  est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  de  l'amadou  et 
«  des  toiles  d'araignée. 

«  Les  différentes  espèces  de  fougère  dont  nous  venons  de  parler 
«  ne  donnent  aucune  différence  appréciable  dans  leur  emploi  mé- 
«  dical.  Introduites  dans  les  fosses  nasales,  sous  forme  de  tam- 
«  pon,  elles  sont  très  efficaces  pour  combattre  l'épistaiis  ;  30  cen- 
«  tigrammes  auflisent  à  produire  l'occlusion  d'une  plaie  ordinaire. 
«  L'action  est  d'autant  plus  rapide  que  le  produit  renferme  moins 
«  de  fibres  ligneuses  et  plus  de  tubes  ouverts  ;  aussi,  avant  de 
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c<  s'en  servir,  est-il  nécessaire  de  déchirer  les  poils  et  de  les 
((  carder, 

((  L'examen  chimique  nous  a  permis  de  constater  que  la  char- 
•  pie-fougère  ne  contient  aucune  matière  sucrée  ;  nous  y  avons 
«  décelé  un  tannin  spécial,  soluble  dans  l'eau,  qui  précipite  les  sels 
«  ferriques  en  vert-bouteille  ;  il  serait  analogue  à  Tacide  cachou- 
«  tannique.  Ce  résultat  permet  d'admettre  que  cette  matière  lila- 
«  menteuse  n'agit  pas  seulement  d'une  façon  mécanique,  le  tan- 
cr  nin  qu'elle  renferme  devant  concourir  nécessairement  à  son  ac- 
t  tion  hémostatique. 

«  En  traitant  le  Penghawar  par  le  sulfure  de  carbone,  dans  un 
«c  appareil  à  déplacement,  nous  avons  obtenu,  après  évaporation 
f  du  liquide  au  bain-marie,  une  substance  résineuse,  de  nature 
«  acide.  A  la  fin  de  cette  opération,  il  se  dégage  du  résidu  une 
«  odeur  très  agréable  qui  rappelle  celle  du  bois  de  santal  blanc. 
«  Nous  n'avons  pu  cependant  déceler  la  présence  d'aucune  huile 
a  essentielle. 

«  Si  nous  nous  sommes  si  longuement  étendu  sur  cette  matière 
«  filamenteuse,  dite  charpie-fougère,  c'est  qu'il  nous  paraissait 
«  intéressant  de  donner  la  monographie  d'une  substance  médica- 
«  menteuse  que  ne  mentionnent  pas  encore  les  auteurs  français 
«  et  qui  vient  d'être  employée  avec  succès  comme  hémostatique 
ce  dans  les  ambulances,  pendant  les  hostilités  de  1866  entre  les 
a  armées  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse. 

«  Le  docteur  Gaupp  (de  Schorndorf)  en  avait  obtenu  déjà  les 
<E  meilleurs  effets  contre  les  hémorrhagies  internes,  contre  celles 
«  de  nature  traumatique,  et  même  dans  des  caa  où  les  autres  styp- 
«  tiques  avaient  échoué. 

«  Le  Penghawar  s'administre  à  l'intérieur,  en  décoction,  à  la 
a  dose  de  30  grammes  pour  180  grammes  de  colature,  qui  agit 
«  sans  nul  doute  par  le  tannin  dont  nous  avons  signalé  la  pré- 
«  sence.  » 

Nous  pouvons  ajouter  que  les  poils  de  fougère,  dont  notre  thèse 
vantait,  il  y  a  vingt-trois  ans,  les  précieuses  vertus  hémostatiques, 
confirmées  depuis,  rendront  de  très  appréciables  services  le  jour 
où  les  essais  de  plantation  et  de  culture  tentés  à  Java  permettront 
de  répandre  à  bas  prix  ce  produit  assez  rare  encore  sur  les  mar- 
chés européens.  Sa  place  sera  alors  toute  marquée  comme  objet 
de  pansement  dans  la  nomenclature  des  médicaments  du  service 
de  santé  militaire. 
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FHÂRHAGIE 

EH«al  de  la  créosote  4e  bois  ; 

Par  H.  E.  lliuun,  pteimadeiL  i  Paris  (!]. 
î  inléressanls  travaui  de  MM.  Choay,  Calillon  et  Kauf- 
erait  peut-être  superflu  de  revenir  sur  cette  épineuse 
]  la  créosote  de  hêtre,  si  le  caractère  général  cle  ces 
•ail  empêché  leurs  auteurs  de  développer  certains  dé- 
ues  qu'il  me  semble  utile  de  connaître. 
lis  préoccupé  surtout,  dans  ce  travail,  de  la  manière 
n  de  nous  pouvait  s'assurer  de  la  bonne  qualité  d'une 
j  moment  d'un  achat,  sans  se  livrer  à  des  opérations  de 
trop  longues  et  trop  compliquées. 
)te  peut  Être  fraudée  avec  de  l'eau,  puisqu'elle  en  dis- 
à  9  pour  100  ;  elle  peut  contenir  de  l'acide  phénîque  ; 
e  temps  de  grande  consommalion  de  gatacul,  elle  peut 
jpouillée  de  la  plus  grande  partie  de  ce  principe  actif. 
ins  successivement  ces  trois  points  : 
—  On  clianffe,  dans  un  tube  à  essais,  10  cedUmètres 
"éosote  avec  environ  2  grammes  de  chlorure  de  cal- 
Jlifié,  jusqu'à  fusion  de  ce  sel.  On  agite  et  on  laisse 
ii  la  créosote  contient  de  l'eau,  le  chlorure  de  calcium 
lide;  sinon,  aussitôt  refroidi,  il  reviendra  à  l'état  solide, 
e  de  cuivre  anhydre  donnerait,  sans  doute,  des  indi- 
ilogues  par  son  changement  de  couleur. 
!  phéniqufi.  —  Tous  les  auteurs  se  préoccupent  de  si- 
caractères  distinctifs  de  la  créosote  de  bouille  d  de  la 
'  bois  ou  encore  de  l'acide  phéuique  et  de  la  créosote 
lais  ni  le  collodion,  ni  le  perchlorure  de  fer  ne  donnent 
ifBsaut  lorsqu'il  j  a  mélange  d'acide  phénîque  et  de 
u  moins  dans  certaines  proportions.  J'ai  ajouté  Jusqu'à 
0  d'acide  phénique  à  de  la  créosote,  sans  que  le  colio- 
t  gélatineui  ou  que  k  perchlorure  produisit  une  colora^ 

^actif sensible  est  le  brome;  c'est.  Je  orois,  H. Fluo- 
'a  tait  connaître.  Voici  comment  on  peut  opérer  :  On 
Bviron  60  degrés  4  centimètres  cubes  de  créosote  avec 
re  cube  d'ammoniaque  ;  <m  agite  ;  puis,  on  verse  le  mê- 
une  grande  capsule,  que  l'on  renverse,  eo  imprimant 
lent  circulaire,  de  manière  à  faire  écouler  la  plus  grande 
yharmacButiqm  du  15  janvier  1892. 
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partie  du  liquide.  On  retourne  la  capsule,  et  Ton  incline,  vers  sa 
concavité  ou  vers  son  contenu,  un  petit  flacon  de  brome.  Les  va- 
peurs de  brome  viennent  se  mélanger  avec  les  stries  huileuses,  et 
partout  où  il  y  aura  contact  du  brome  avec  l'acide  phénique,  il  se 
produira  une  coloration  bleue  très  franche,  au  lieu  de  la  seule 
coloration  brune  tournant  au  vert  que  prend  la  créosote  pure. 
J'ai  opéré  sur  un  mélange  contenant  environ  15  pour  100 
d'acide  phénique  ;  il  est  possible  que  de  moindres  quantités 
puissent  être  décelées  par  ce  procédé.  Lorsqu'on  considère  qu'ac- 
tuellement la  créosote  est  injectée  sous  la  peau  à  haute  dose,  on 
reconnaîtra  combien  il  est  important  d*y  rechercher  l'acide  phé- 
nique, qui  est  généralement  considéré  comme  un  toxique. 

30  GctiacoL  —  Il  n'est  pas  encore  prouvé  que  ce  corps  soit  le 
seul  agent  thérapeutique  de  la  créosote,  mais  il  doit  certainement 
y  exister  en  forte  quantité,  et,  si  l'on  n'en  trouvait  que  de  faibles 
traces,  il  y  aurait  tout  iieu  de  croire  que  la  créosote  achetée  n'était 
qa'un  déchet  de  la  préparation  du  gaîacol. 

Si  l'on  mélange  ô  centimètres  cubes  de  créosote  avec  50  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  au  cinquième  de  potasse  caustique 
dans  l'alcool  absolu,  ce  mélange  se  convertit  en  une  masse  crLs- 
talline,  formée  par  une  combinaison  de  créosol  (phlorol  ?)  et  de 
gaîacol  avec  la  potasse.  Selon  la  richesse  de  la  créosote  en  gaîacol, 
cette  combinaison  met  de  dix  à  trente  ou  quarante  minutes  à  se 
solidifier.  On  presse  ensuite  la  masse  entre  des  doubles  de  papier 
à  filtrer,  jusqu'à  parfaite  dessiccation,  et  on  l'introduit  dans  un 
tube  à  essais,  dans  lequel  on  verse  environ  5  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  dilué  au  dixième  ;  on  chauffe  un  moment  ;  le 
créosol  et  le  gaîacol,  mis  en  liberté,  viennent  surnager  la  liqueur. 
On  ajoute  de  Teau,  jusqu'à  ce  que  ces  deux  corps  descendent  au 
fond  du  tube,  la  solution  de  sulfate  de  potasse  devenant  moins 
dense.  Cette  solution  est  décantée,  et  on  verse  dans  le  tube  envi- 
ron 4  centimètres  cubes  d'ammoniaque  concentrée.  Ce  corps  forme, 
avec  le  gaîacol,  une  combinaison  cristalline  dure,  tandis  que  le 
créosol  ne  forme  que  quelque  temps  après  des  paillettes  demi- 
fluides  avec  l'ammoniaque.  En  traitant  le  tout  par  de  la  benzine 
de  pétrole,  il  ne  restera  que  la  masse  solidifiée  de  gaîacol  et  am- 
moniaque. On  peut  ainsi  évaluer  approximativement  la  richesse 
d'une  créosote  en  gaîacol  et  en  créosol. 

Si,  après  ces  essais,  on  trouve,  comme  densité  de  la  créosote, 
1,080  ;  si  Ton  s'est  assuré,  par  la  limpidité  du  mélange  avec  la  les- 
sive de  soude  diluée,  de  l'absence  d'huiles  indifférentes  et  de  pro- 
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ondaires;  enÛD,  si  la  créosote  essayée  ne  roDgit  paa  le 
I  tournesol,  il  y  a  loot  lieu  de  croire  qu'on  est  en  posses- 
le  bonne  créosote. 

rience  de  divers  produits  de  bonne  qualité  me  fait  croire 
kisote  donne  rarement  une  solution  limpide  dans  la  gly- 
ÎOo. 


CIIHIE 

Gftiacol  bllodè,  nouvel  arlilol  ; 

Par  H.  VjciBia  (1). 
l'on  traite  le  gaïacol  par  un  excès  de  soude  caustique,  oa 
inc  masse  solide,  blanchâtre,  soluble,  verdissant,  puis  de- 
iolette  k  l'air  et  à  la  lumière,  et  qu'on  peut  obtenir  cris- 
sans  excès  d'alcali,  en  la  dissolvant  dans  un  excès  de 
qui  se  sépare  ensuite  par  dislillalion  dans  le  vide.  Le 
odé  cristallisé,  ainsi  préparé,  est  dissous  dans  l'eau  et 
né  d'une  solution  aqueuse  d'iode  dans  l'iodure  de  potas- 
squ'à  cessation  de  précipité.  Le  précipité  qui  s'est  formé 
rouge&lre,  à  odeur  d'iode,  facilement  décomposable  par 
ir,  fusible  à  la  température  du  bain-marle,  soluble  dans 
:t  les  huiles  aies,  répondant  à  la  composition  du  gaïacol 
lest  à  présumer  que  ce  nouveau  produit,  de  la  série  des 
donnera  des  résultats  favorables  comme  antiseptique  pul- 


oyen  de  reconniillre  la  présence  de  la  baryte 
dans  les  seU  de  slroatlane. 

ivons  déjb  fait  connaître  plusieurs  procédés  permettant  de 
a  présence  de  petites  quantités  de  baryte  dans  les  sels  de 
le  (2).  Nous  en  publions  aujourd'hui  un  autre,  dans  lequel 
as  recours  à  de  nouveaux  réactifs,  puisqu'on  se  sert  des 
es  de  potasse,  mais  ce  qui  constitue  la  nouveauté  de  cette 
,  ce  sont  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  les  réac- 


icédë  en  question,  publié  par  H.  Lûdeking,  dans  le  Zeits- 
r  analytische  Chemie  (t.  XXIX,  page  556),  se  trouve  men- 
ir  M.  Jungfleisch  dans  un  article  qui  a  paru  dans  le  Jour- 
tris  thérapeutigue  da  janvier  1891, 
Bépertoire  de  phamadt,  année  1891,  pice673. 
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nal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l**"  janvier  1892.  Voici  en  quoi 
il  consiste;  : 

On  verse,  dans  une  solution  du  sel  de  strontiane  à  analyser,  soit 
quelques  gouttes  d'une  solution  saturée  de  chromate  neutre  de  po- 
tasse, puis  quelques  gouttes  d'acide  acétique,  soit  quelques  gouttes 
d'une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse,  puis  quelques 
gouttes  d'une  solution  saturée  d'acétate  de  soude,  et  on  chauffe  la 
liqueur.  Au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  dépose  du  chromate 
de  baryte,  si  le  sel  de  strontiane  contenait  de  la  baryte.  Dans  le 
cas  contraire,  la  solution  de  sel  de  strontiane  reste  limpide. 


Oaase  de  la  déeoloratlon  anormale  que  prend 
l'hypobromlte  de   sonde  dans  certains  flaeons  de  verre  \ 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait], 

M.  Denigès  a  constaté  que,  tandis  qu'une  solution  d'hypobro- 
mite  de  soude,  préparée  avec  : 

Brome 10  centimètres  cubes. 

Lessive  des  saYonniers....    lOO  — 

Eau  distillée 200  — 

conservait  sa  couleur  jaune  d'or  dans  un  flacon  en  verre  jaune 
foncé,  cette  même  solution  prenait,  au  bout  de  quelques  jours, 
une  teinte  rougeâtre,  quand  elle  était  renfermée  dans  un  flacon 
en  verre  de  couleur  brun  rougeâtre. 

11  a  alors  recherché  si  la  solution  contenue  dans  ce  dernier  fla- 
con avait  subi  une  profonde  altération  ;  à  cet  effet,  il  se  servît  des 
deux  liqueurs  pour  déterminer  la  quantité  d'urée  contenue  dans  le 
même  volume  d'une  même  urine,  et  il  a  constaté  que  le  volume 
d'azote  dégagé  était  de  22  centimètres  cubes  avec  la  liqueur  jaune 
d'or  et  de  21  centimètres  cubes  5  avec  la  solution  rougeâtre  ;  donc 
le  titre  de  cette  dernière  n'avait  pas  été  notablement  abaissé. 

Dans  l'action  de  l'urine  sur  l'hypobromite  rougeâtre,  il  s'était 
formé  une  teinte  verdâtre,  qui  ne  se  produit  jamais  avec  l'hypobro- 
mite normal.  Cette  teinte  verte  était  beaucoup  plus  nette  et  plus 
stable,  lorsque  l'hypobromite  rougeâtre  était  ajouté  en  grand  excès 
à  l'urine. 

Or,  l'hypobromile  de  soude  a  la  propriété  de  transformer  facile- 
ment les  dérivés  de  manganèse  en  permanganate  de  soude,  en 
fournissant  des  liqueurs  rouges  se  transformant  rapidement  en 
manganate  vert  sous  l'influence  des  matières  organiques  telles  que 
le  papier  à  filtrer.  Cette  réaction  est  même  assez  sensible  pour  dé- 
celer de  petites  quantités  de  produits  manganiques. 

(1)  Jowmal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1892. 
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M.  Denîgès  pensa  alors  qu'une  réaction  du  même  genre  s'était 
produite  entre  rhypobromite  de  soude  et  le  verre  du  flacon  brun 
rougeàtre,  et  que  la  teinte  communiquée  à  Tbypobromite  était 
due  à  une  petite  quantité  de  permanganate  de  soude. 

Cette  hypothèse  se  trouva  confirmée  par  Texamen  spectroscopi- 
que  de  l'hypobromite  rougeâtre,  qui  révéla  à  M.  Denîgès  le  spectre 
cannelé  des  permanganates  alcalins.  M.  Denigès  observa  le  même 
spectre  en  ajoutant  une  goutte  de  solution  de  permanganate  de 
potasse  à  1  pour  100  à  rhypobromite  jaune  d'or. 

Les  dosages  effectués  par  M.  Denigès  lui  ont  permis  d'évaluer  à 
3  ou  4  centigrammes  par  litre  la  dose  de  permanganate  de  soude 
existant  dans  rhypobromite  rougeâtre. 

En  résumé,  la  coloration  rouge  que  prend  rhypobromite  de 
soude  dans  les  flacons  brun  rougeâtre  est  due  à  une  petite  quantité 
de  permanganate  de  soude,  qui  se  forme  par  l'action  de  rhypobro- 
mite sur  le  manganèse  que  contient  le  verre  de  ces  flacons,  et 
cette  coloration  n'altère  pas  la  solution  assez  notablement  pour  la 
rendre  impropre  aux  dosages  d'urée. 


Ilottv<Mia  procédé  de  doisa^e  de  l'azote  nitrique 

et  de  l'azote  total  ; 

Par  M.  E.  Bot£jl(1)   (Extrait). 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  réduction  de  l'azote  nitrique  en 
ammoniaque  par  les  oxalates  et  le  soufre,  en  présence  de  la  chaux 
sodée. 

£n  chauffant  au  rouge,  dans  un  tube  à  combustion,  un  mélange 
de  do  centigrammes  de  nitrate  de  soude,  5  grammes  d'oxalate  de 
chaux  et  15  grammes  de  chaux  sodée,  les  deux  tiers  seulement  de 
Tazote  nitrique  sont  réduits  à  l'état  d'ammoniaque,  et  cette  quan- 
tité n'est  pas  dépassée,  même  quand  on  augmente  la  proportion 
d'oxalate  et  de  chaux  sodée. 

Si  l'on  ajoute  2  grammes  de  soufre  au  mélange  précédent,  la 
réduction  de  l'azote  nitrique  est  complète. 

Telles  sont  les  expériences  qui  ont  conduit  M.  Boyer  à  proposer 
sa  nouvelle  méthode. 

Pour  opérer,  on  commence  par  faire  un  mélange  réducteur 
avec  1  partie  de  soufre,  2  parties  d'oxalate  de  chaux  et  6  parties 
de  chaux  sodée.  On  pèse  alors  50  centigrammes  de  nitrate  de 
soude  ou  de  potasse,  préalablement  séché  et  pulvérisé,  et  on  l'in- 
corpore à  50  grammes  du  mélange  réducteur  précédent.  Puis,  on 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  da  19  octobre  1891. 
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praid  un  tube  à  combustion,  dans  lequel  on  iatroduit  successive- 
ment, d'abord  2  grammes  d*oxaIate  de  chaux  (pour  la  production  du 
gaz  inerte  destiné  à  balayer  l'appareil  à  la  fin  de  ropération),  puis 
10  grammes  de  chaux  sodée  et  ensuite  10  grammes  du  mélange  ré- 
ducteur; on  introduit  alors  les  50  centigrammes  du  nitrate  à  ana- 
lyser, additionnés  de  50  grammes  du  mélange  réducteur,  puis 
10  grammes  de  mélange  réducteur  et  enfin  10  grammes  de  chaux 
sodée;  on  ferme  avec  un  jtampon  d'amiante.  On  procède  comme 
pour  le  dosage  de  Tazote  par  la  chaux  sodée^  avec  cette  seule  dif- 
férence qu'avant  de  déterminer  la  quantité  d'acide  sulfurique  neu- 
tralisé, on  chauffe  à  rébuliitîon  pour  chasser  les  acides  sulfhy- 
drique  et  carbonique  qui  se  sont  dégagés  pendant  la  combustion. 

En  suivant  cette  méthode,  M,  Boyer  a  trouvé,  dans  du  nitrate  de 
soude  pur,  16.45  pour  100  d'azote,  au  lieu  de  16.47,  chiffre 
théorique. 

On  peut  doser,  par  ce  procédé^  l'azote  sous  ses  trois  formes 
(organique,  ammoniacal  et  nitrique);  les  essais  faits  par  M.  Boyer 
ont  porté  sur  le  cuir  torréfié  et  sur  le  sang  desséché^  pour  l'azote 
organique;  sur  le  sulfate  d'ammoniaque,  pour  Tazote  ammoniacal, 
et  sur  le  nitrate  de  soude  pur  et  sec  pour  l'azote  nitrique.  Con- 
naissant la  teneur  en  azote  de  chacun  de  ces  corps,  M.  Boyer  a 
trouvé,  en  opérant  sur  leur  mélange,  une  quantité  d'azote  approxi- 
mativement égale  au  total  des  quantités  théoriques. 

La  seule  précaution  à  observer  consiste  à  ne  prendre  que  50  cen- 
tigrammes de  nitrate,  quand  on  analyse  un  nitrate;  lorsque  le 
corps  à  analyser  contient  l'azote  sous  ses  trois  états,  la  prise  d'es- 
sai ne  doit  pas  dépasser  1  gramme. 


Ptomaïnes  extraites  des  urines  dans  quelques 

maladies  Infeetleuses  $ 

Par  M.    GuFFiTBS   (l)  (Extrait). 

M.  Grîffiths,  d'Edimbourg,  est  parvenu  à  extraire  certaines 
ptomatnes  urinaires,  dans  les  maladies  infectieuses,  par  un  pro- 
cédé consistant  dans  les  opérations  suivantes  :  alcalinisation  d'un 
grand  volume  d'urine  au  moyen  du  carbonate  de  soude  ;  agitation 
avec  un  demi-volume  d'éther  ;  filtration  de  la  liqueur  éthérée 
après  dépôt  ;  agitation  de  la  liqueur  filtrée  avec  une  solution  d'a- 
cide tartrique,  qui  forme  des  tartrates  avec  les  ptomaïnes  ;  évapo- 
ration  de  l'éther  ;  neutralisation  de  la  solution  par  le  carbonate  de 
soude  ;  nouvelle  agitation  avec  l'éther  ;  évaporation  de  la  liqueur 
éthérée,  qui  donne  les  ptomaïnes  comme  résidu. 

(1)  Comptes  renâns  de  l'Académie  des  sciences  du  9  novembre  1891. 
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Par  ce  procédé,  M.  Grifflths  a  extrait,  de  l'urine  des  scarlatî- 
neux,  une  ptomaïne  blanche,  cristalline,  soluble  dans  Teau,  de 
réaction  faiblement  alcaline,  de  formule  «=  C^H*-AzO*,  formant 
un  chlorhydrate  et  un  chloroaurale  cristallisés,  précipitable  par  le 
réactif  de  Nessler,  donnant  un  précipité  blanc  jaunâtre  avec  l'acide 
phospho-molybdique,  blanc  avec  Tacide  phospho-tungstique, 
jaune  avec  Tacide  picrique,  ayant  la  même  composition  qu'une 
ptomaïne  extraite  des   cultures  du  micrococcus  scarlatine. 

Il  a  extrait  également,  de  Turine  des  diphtéritiques,  une  pto- 
maïne blanche  et  cristalline,  de  formule  =  C**H"Az'0*,  iden- 
tique à  celle  qui  a  été  extraite  des  cultures  du  bacille  de  Klebs  et 
Lœffler. 

Enfin,  il  a  retiré,  de  l'urine  de  malades  atteints  d'oreillons, 
une  ptomaïne  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches  prismatiques,  de 
formule  =  C^  H*^  Az^O'  ;  cette  ptomaïne  répond  à  la  constitution 
d'une  propylglycocyamine,  et  elle  se  transforme,  par  oxydation,  en 
créatine,  puis  en  méthylguanidine.  Elle  est  très  vénéneuse  ;  ad- 
ministrée à  un  chat,  elle  provoque  l'excitation  nerveuse,  l'arrêt 
de  la  sécrétion  salivaire,  le  coma  et  la  mort. 

Ces  trois  ptomaïnes  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'urine  normale 
et  ont  pris  naissance  évidemment  sous  l'influence  des  microbes 
spéciaux  à  chacune  des  affections  ci-dessus  mentionnées. 


Analyse  des  fécales  eommerclales  ; 

Par  M.  Albert  Baudrt, 
Directeur  de  la  Station  agronomique  de  Pliskow-Andruszowka  (Russie). 

Nous  extrayons  d'un  travail  qu'a  publié  M,  Baudry,  sous  le  titre  : 
La  Pomme  de  terre  industrielle  ;  son  avenir  en  France  par  la  sé^ 
lection  chimique^  et  qui  a  été  honoré,  en  1891,  de  la  médaille  d'or 
de  l'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  de 
France  et  des  colonies,  le  passage  suivant,  relatif  à  un  nouveau 
procédé  d'analyse  des  fécules  commerciales. 

Le  principe  de  ce  procédé  repose  sur  les  faits  suivants  : 

1»  Les  acides  salicylique  etbenzoïque  solubilisent  complètement 
à  chaud  l'amidon  ; 

2o  L'amidon  soluble  possède  la  propriété  de  dévier  à  droite  le 
plan  de  la  lumière  polarisée  ; 

3^  La  déviation  est  proportionnelle  à  la  quantité  d'amidon  solu* 
bilisé,  pour  une  même  épaisseur  de  liquide  observé. 

Le  procédé;  imaginé  par  M.  Baudry,  permet  de  déterminer,  en 
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moins  d'une  heure,  la  teneur  exacte  d'une  fécule  en  amidon  an- 
hydre. 

Pour  opérer,  on  pèse  3  gr.  321  de  la  fécule  à  essayer,  qu'on  in- 
troduit, avec  80  ou  90  centimètres  cubes  d'eau,  dans  un  bal- 
lon pouvant  contenir  200  centimètres  cubes.  On  ajoute  environ 
0  gr.  50  d'acide  salicylique,  et  on  fait  bouillir  pendant  vingt  à 
vingt-cinq  minutes,  c'est-à-dire  jusqu'à  dissolution  complète  de 
l'amidon  ;  on  ajoute  de  l'eau  froide,  jusqu'au  volume  de  190  cen- 
timètres cubes  environ,  et  on  fait  refroidir  le  ballon.  On  ajoute  en- 
suite 1  centimètre  cube  d'ammoniaque  (1),  et  on  jauge  à  200  cen- 
timètres cubes  ;  on  agite  ;  on  filtre  et  on  examine  la  liqueur  filtrée 
au  polarimètre. 

Le  liquide  observé  dans  un  tube  de  400  millimètres  donne  di- 
rectement la  teneur  en  amidon  anhydre  de  l'échantillon  essayé, 
en  employant  un  saccharimèlre  dont  100  divisions  saccharimétri- 
ques  correspondent  à  10  grammes  de  saccharose  (échelle  Vivien), 

Si  le  saccharimètre  employé  est  celui  de  Laurent,  dont  le  poids 
normal  de  sucre  cristaliisable  est  de  16  gr.  19,  on  ne  devra  opérer 
que  sur  un  poids  de  fécule  de  2  gr.  688. 

Dans  ce  cas,  le  nombre  de  degrés  ou  de  dixièmes  de  degré  lu 
sur  l'échelle,  multiplié  par  2,  indique  la  richesse  pour  100  de 
la  fécule  en  amidon. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'impuretés  contenues  dans  une 
fécule,  il  suffit  de  filtrer  le  liquide  renfermant  l'amidon  solubilisé 
sur  deux  filtres  tarés  de  même  poids,  contenus  l'un  dans  l'autre, 
et  de  laver  le  dépôt  à  l'eau  bouillante,  afin  d'entraîner  complètement 
l'acide  salicylique,  ce  dont  on  s'assure  au  moyen  du  perchlorure  de 
fer.  On  sèche  les  deux  filtres  ;  on  les  sépare  et  on  pèse. 

On  peut  déterminer  les  impuretés  minérales  en  incinérant  le  ré- 
sidu resté  sur  le  filtre. 

M.  Baudry  propose  aux  commerçants  d'acheter  la  fécule  à  la 
quantité  d'amidon  soluble  dans  une  solution  aqueuse  et  bouillante 
d'acide  salicylique. 

Dans  le  travail  dont  nous  avons  parlé,  M.  Baudry  applique  son 
procédé  à  l'analyse  de  la  pomme  de  terre,  et  il  considère  cette  ana- 
lyse comme  très  importante  pour  les  industriels  qui  se  livrent  à  la 
fabrication  de  l'alcool  ou  de  la  glucose  et  qui  ont  intérêt  à  n'em- 
ployer que  des  pommes  de  terre  riches  en  amidon. 

[1}  L'ammoniaque  a  la  propriété  de  colorer  légèrement  en  jaune  clair  le  li- 
quide, de  favoriser  sa  polorisation  et  d'atténuer  la  teinte  faiblement  violacée 
que  donne  Tacide  salicylique  avec  la  moindre  trace  d'un  sel  de  fer. 
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H«lle  ée  graines  de  lllleal  et  huile  Ae  graines 

de  Panlo'virnia  ; 

Par  M.  MuEiua  (1)  (Extrait], 

En  traitant  par  Télher  de  pétrole  les  semences  de  tilleul,  sépa- 
rées du  fruit  et  réduites  en  poudre,  M.  Mueiler  a  obtenu  un  liquide 
jaunâtre,  qui  a  abandonné,  par  Tévaporation,  une  huile  fixe,  jaune, 
n'ayant  aucune  saveur  anière  ou  aromatique,  ayant  la  sareur  et 
Faspect  de  la  bonne  huile  d'olives,  non  siccative,  ne  rancissant  pas, 
ne  se  résinîfiant  pas  à  Tair  et  ne  se  solidifiant  pas,  même  quand 
on  la  soumet  à  un  froid  de  —  21  degrés. 

Les  graines  de  tilleul  en  renferment  58  pour  100,  ce  qui  est 
considérable. 

Chauffée  avec  Tacide  sulfurique,  l'huile  de  tilleul  se  colore  en 
rouge  foncé;  lorsqu'on  additionne  cette  huile  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  il  se  forme  une  émulsion  gris  verdâtre,  de  laquelle 
lliuîle  se  sépare  bientôt  en  prenant  une  couleur  brune. 

Elle  donne,  avec  la  soude,  un  savon  jaunâtre,  cristallisant  en 
aiguilles  jaunes  dans  l'alcool. 

Les  Japonais  retirent,  des  graines  du  Paulovmia  imperialiSy 
arbre  qui  fructifie  abondamment  en  France,  une  huile  qu'on  ren- 
contre sur  le  marché  de  Londres  et  qui  est  la  plus  siccative  de 
toutes  les  huiles;  renfermée  dans  un  flacon  rempli  et  bouché,  et 
exposée  au  soleil,  elle  ne  tarde  pas  à  se  solidifier.  Au  Japon,  on 
l'emploie  pour  boucher  les  trous  et  les  pores  du  bois  destiné  à  être 
recouvert  de  laque;  elle  sert  aussi  à  calfater  les  embarcations  et  à 
peindre  le  bois  pour  le  préserver  de  Faction  de  l'humidité. 


lÉBEGINE.  THËRAPEUTIQUE.  IT6IËNE.  KACT£RI0L06IE 

lie  microbe  de  l'influenza. 

Lt  Bulletin  médical  du  17  janvier  1S&±  reproduit,  d'après  le 
Deutsch  medidnische  Wochenschrift,  les  travaux  de  Mil.  Pteiifer, 
Kitasatio  et  Canon  sur  le  microbe  de  l'influenza,  que  nous  alfons 
résumer  en  quelques  mots. 

D'après  M.  Pfeiffer,  on  rencontre  une  espèce  particulière  de  ba- 
cille dans  la  sécrétion  purulente  des  bronches  des  malades  atteints 
d'influenza»  et  on  constate  la  présence  de  ce  bacille^  tant  que  cette 
sécrétion  n'est  pas  tarie. 

Le  bacille  en  question  se  présente  sons  forme  de  très  petits  bè- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimU  du  15  janvier  fSWf,  d'après  Âtm, 
agronom.  da  25  septembre  1891. 
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tonnets,  qui  ont  la  largeur  des  bacilles  de  la  septicéxoie  de  la  sou- 
ris, mais  une  longueur  moitié  moindre.  Le  plus  souvent,  on  yoit 
trois  ou  quatre  bacilles  placés  bout  à  bout,  comme  les  anneaux 
d'une  cbaine.  Ils  se  laissent  difficilement  colorer  par  les  couleurs 
d'aniline  basique  ;  on  obtient  de  meilleurs  résultats  avec  la  solu- 
tion de  Ziel  étendue  ou  avec  le  bleu  de  méthylène  de  Lœffler  à 
chaud.  L'extrémité  de  ces  bacilles  se  colore  d'une  manière  plus 
intense  que  la  partie  intermédiaire  ;  aussi,  peut-on  les  confondre 
avec  des  diplocoques  ou  avec  des  streptocoques.  On  ne  peut  les 
colorer  par  la  méthode  de  Gramm. 

Le  microbe  de  Tinfluenza  peut  être  cultivé  sur  Tagar-agar  sucré 
ou  glycérine,  à  une  température  non  inférieure  à  2S  degrés.  Les 
colonies  se  présentent  sous  Taspect  de  points  très  petits,  visibles 
à  laUoupe  et  semblables  à  de  petites  gouttelettes  d'eau  transpa- 
rentes. 

Jusqu'ici,  on  n'était  point  parvenu  à  cultiver  le  microbe  de  Tîn- 
fluenza^à  cause  de  la  contamination  des  crachats  parles  nombreux 
micro-organismes  delà  bouche,  lesquels  se  développent  plus  abon- 
damment et  plus  rapidement  et  contribuent  ainsi  à  masquer  les 
colonies  du  microbe  de  Tinfluenza  ;  mais  M,  Kîtasatîo  est  parvenu, 
paraît-îl,  à  obtenir  des  cultures  pures  de  ce  microbe  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  qu'emploie  Koch  pour  la  culture  du  bacille 
de  la  tuberculose. 

M.  Canon  a  rencontré,  dans  le  sang  des  malades  atteints  d'in- 
fluenza  avec  fièvre,  môme  chez  ceux  qui  ne  présentent  aucun  phé- 
nomène du  côté  des  bronches,  un  bacille  qui,  d'après  Koch,  serait 
identique  à  la  bactérie  découverte  par  Pfeififer. 

M.  Talamon  fait  remarquer,  dans  la  Médecine  moderne  du 
21  janvier  1892,  que  le  bacille  de  Pfeifler  ne  ressemble  pas,  à  coup 
sûr,  aux  micro-organismes  qui  ont  été  observés,  en  1890,  par  Sei- 
ferl,  Jolies,  Ribbert,  Kirchner  et  Klebs  dans  les  crachats  des  in- 
fluenzés  pendant  l'épidémie  de  1890  ;  mais  il  pense  que  le  bacifle 
en  question  a  des  caractères  communs  avec  l'une  des  variétés  de 
micro-organismes  trouvées  par  Kowolski  dans  l'expectoration  de  la 
grippe,  celle  que  cet  auteur  est  tenté  de  regarder  comme!  le  vrai 
microbe  de  l'înfluenza. 


Les  llaiielle&r  merearlelletsr  ; 

Par  M.  Cailss. 


Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1889^  page  437}  un 
arliele  de  SL  Caries  sur  les  flanelles  mereurlelles  imaginées  par 
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M,  le  professeur  Merget,  sur  leur  préparation  et  sur  leur  emploi. 
Dans  une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Bordeaux,  dans  sa  séance  du  11  décembre  1891, 
M.  Caries  a  montré  refficaclté  du  traitement  des  syphilitiques  par 
les  flanelles  mercurielles. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  M.  Merget  a  conseillé  de  faire  usage 
de  ces  flanelles  de  la  manière  suivante  :  si  le  malade  a  Thabitude 
de  dormir  sur  le  côté,  il  place  sur  le  traversin  le  sachet  dans  lequel 
est  placée  la  flanelle,  de  manière  à  respirer  les  vapeurs  mercurielles 
qui  s'en  dégagent;  quant  aux  malades  qui  dorment  sur  le  dos,  ils 
doivent  suspendre  le  sachet  à  leur  cou  et  le  tenir  extérieurement 
sous  le  menton,  le  plus  près  possible  des  narines. 

Quelques  médecins,  peu  disposés  à  admettre  que  les  flanelles 
mercurielles  dégagent  manifestement  et  constamment  des  vapeurs, 
hésitent  à  recommander  l'emploi  de  ces  flanelles;  d'autres  se 
demandent  si,  en  admettant  qu'il  y  ait  réellement  dégagement  de 
vapeurs  mercurielles,  ces  vapeurs  sont  absorbées  par  les  malades. 

Tels  sont  les  deux  points  qui  ont  été  l'objet  des  recherches  expé- 
rimentales de  M.  Caries. 

Afin  de  vérifier  si  les  flanelles  répandent  réellement  des 
vapeurs,  il  a  appliqué  sur  le  tissu  de  coutil  enveloppant  les 
flanelles  un  fragment  de  papier  sur  lequel  il  avait  tracé  des  des- 
sins quelconques  avec  un  morceau  de  bois  ou  une  plume  d'oie 
imprégnée  d'une  solution  d'azote  d'argent  ammoniacal.  Peu  de 
temps  après  l'application  du  fragment  de  papier,  les  parties  cou- 
vertes de  sel  d'argent  devinrent  le  siège  d'une  action  chimique; 
l'oxyde  d'argent  fut  réduit  et  le  dessin  formé  apparut  avec  une 
coloration  brune.  Cette  expérience  prouve  donc  que  les  flanelles 
dégagent  des  vapeurs  mercurielles. 

Ces  vapeurs  sont-elles  absorbées  par  les  malades,  dans  les  con- 
ditions où  les  flanelles  sont  appliquées  ? 

Afin  de  résoudre  ce  problème,  M.  Caries  a  analysé  les  urines  d'un 
malade  auquel  M.  Arnozan  avait  appliqué  le  traitement  de  M.  Merget. 
A  cet  effet,  il  a  pris  300  grammes  d'urine,  qu'il  a  acidifiée  avec 
15  grammes  d'acide  nitrique  pur;  après  avoir  fait  bouillir  dix 
minutes  et  laissé  refroidir,  il  a  décanté  la  liqueur  dans  un  flacon, 
dans  lequel  il  a  plongé  un  fil  de  cuivre  décapé  et  aplati  au  mar- 
teau. Après  trente-six  heures  de  contact,  il  a  lavé  le  fil,  l'a  essoré 
au  papier  Joseph,  Ta  recouvert  d'une  feuille  de  papier  à  cigarette  et 
et  Ta  finalement  serré  au  moyen  d'un  livre  dans  le  même  papier 
réactif  que  celui  employé  dans  l'expérience  précédente.  Ce  papier 
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s'est  coloré  au  brun,  ce  qui  prouve  que  l'urine  renfermait  du 
mercure. 

M,  Caries  et  Tun  de  ses  élèves  ont  expérimenté  sur  eux-mêmes 
et  se  sont  appliqué  une  flanelle  pendant  la  nuit,  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Merget.  Les  urines,  prises  au  réveil^  ont  ma- 
nifestement donné  les  réactions  du  mercure. 

Quant  à  la  quantité  de  mercure  absorbée,  M.  Merget  a  noté  que, 
dans  une  nuit  de  buit  heures,  elle  pouvait  atteindre  12  milli- 
grammes, pourvu  que  les  malades,  pendant  leur  sommeil,  réa- 
lisent les  conditions  les  plus  favorables  pour  que  les  vapeurs 
pénètrent  dans  les  voies  respiratoires. 

Pendant  ses  expériences  personnelles,  qui  ont  duré  plus  de 
quatre  mois,  M.  Merget  a  trouvé,  à  la  suite  de  l'analyse  des 
urines  et  des  excréments  (car  on  sait  que  le  mercure  s'élimine  plus 
abondamment  encore  par  les  fèces  que  par  les  urines),  que  Télimi- 
nation  quotidienne  du  mercure  s'élevait  à  6,  8  et  même  9  milli- 
grammes. Or,  il  est  douteux  qu'avec  les  15  milligrammes  de 
mercure  que  renferme  une  pilule  de  protoïodure  de  25  milli- 
grammes, l'économie  en  absorbe  une  pareille  quantité. 


dondulte  à  tenir  en  cas  d'empoisonnement  aigu 

par  la  cocaïne. 

Cliniquement,  l'empoisonnement  aigu  par  la  cocaïne  se  traduit 
par  des  troubles  psychiques  (obnubilation  de  la  pensée,  tintement 
d'oreille,  état  vertigineux,  etc.),  par  des  troubles  sensitifs  (dimi- 
nution de  la  sensibilité  générale  et  de  la  sensibilité  tactile),  par 
des  troubles  de  la  motilité  (titubations,  convulsions,  tremble- 
ments, tétanîsation  des  muscles  respiratoires,  d'où  dyspnée, 
asphyxie),  par  des  troubles  circulatoires  (état  syncopal,  dilatation 
de  la  pupille,  état  vultueux  du  visage,  auquel  succède  la  pâleur, 
ataxie  des  muscles  cardiaques,  etc.). 

M.  Ch.  Eloy  indique  aux  médecins,  dans  la  Revue  de  clinique 
et  de  thérapeutiqtœ  du  30  décembre  1891,  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir  en  présence  d'un  malade  empoisonné  par  la  cocaïne 
et  présentant  partiellement  ou  intégralement  les  symptômes  ci- 
dessus  mentionnés. 

D'après  lui,  il  est  urgent,  dès  le  principe,  de  prévenir  la 
syncope;  puis  il  faut  combattre  le  collapsus  respiratoire  et  car- 
diaque. 

Quant  aux  moyens  thérapeutiques,  ils  sont  peu  nombreux  ;  au 
début,  placer  le  malade  dans  la  position  horizontale,  afin  de 
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diminuer  l'état  syncopal  ;  faire  des  aspersions  d'eau  froide  sur  le 
visage;  contre  les  convulsions,  pratiquer  des  enveloppements 
froids. 

S*ilyamenace  d'asphyxie,  flagellation,  massage,  respiration 
artificielle. 

Contre  la  tétanisation  des  muscles  respiratoires,  on  peut  employer 
les  inhalations  chloroformiques. 

Contre  la  pâleur,  on  pratiquera  des  inhalations  de  nitrite 
d'amyle,  afin  de  provoquer  la  vaso-dilatatlon,  de  modifier  la 
pression  artérielle  et  de  diminuer  l'encombremeot  de  la  circulation 
centrale  au  profit  de  la  circulation  périphérique. 

Si  ces  moyens  sont  insuffisants»  on  administrera  au  malade  du 
café  et  de  la  caféine  ;  si  la  déglutition  est  impossible,  on  aura 
recours  aux  injections  hypodermiques  d'éther  (l,  2  ou  3  seringues} 
et  à  celles  de  caféine. 

En  résumé,  Teffort  doit  tendre,  dit  M.  Eloy,  à  modérer  Texcita- 
bîlité  réflexe  du  système  nerveux,  soutenir  le  cœur  et  rétablir 
l'équilibre  de  la  pression  sanguine  ;  le  traitement  du  cocaïnisme 
aigu  est  un  cas  particulier  de  la  médication  artérielle. 

En  1889,  M.  Ghouppe  a  montré,  dans  une  communication  faite 
par  lui  à  la  Société  de  biologie,  que  la  morphine  n'était  pas,  au 
point  de  vue  physiologique  absolu,  l'antagoniste  de  la  cocaïne, 
mais  il  a  constaté  que  les  malades  placés  sous  l'action  de  la 
morphine  pouvaient  supporter,  sans  accidents,  des  doses  plus 
considérables  de  cocaïne;  selon  lui,  il  existe  donc  un  antago- 
nisme relatif  entre  les  effets  toxiques  aigus  de  ces  deux  alca- 
loïdes ;  la  morphine  ayant  pour  effet  de  diminuer  l'activité  des 
cellules  cérébrales,  celles-ci  deviennent  moins  aptes  à  subir  l'exci- 
tation que  cause  la  cocaïne. 

En  conséquence,  M.  Chouppe  conseille,  dans  le  Bulletin 
médical  du  10  janvier  1892,  de  recourir,  en  cas  d'empoisonnement 
aigu  par  la  cocaïne,  aux  injections  hypodermiques  de  morphine, 
sans  négliger,  toutefois,  les  moyens  proposés  par  M.  Eloy.  Afin  de 
tirer,  des  injections  de  morphine,  tout  le  bénéfice  possible,  il  faut 
les  pratiquer  dès  le  début  des  accidents;  la  dose  de  chlorhydrate 
de  morphine  à  injecter  doit  être  suffisante  pour  produire  sûrement 
des  effets  physiologiques;  cette  dose  doit  être  de  3  à  4  centi- 
grammes. 
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L'adde  laetlqve  comnie  prophylactique  des  attaques 

de  goutte; 

Par  M.  BÉREîJGEii-FÉRAtD  (1)  {Extrait) . 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  M.  Bérenger-Féraud  apprit ,  du 
D'Foucaut  (d'Orléans),  que  celui-ci  avait  expérimenté  avec  quel- 
que succès  Tacide  lactique,  comme  médicament  prophylactique 
des  attaques  de  gouttes.  Ce  médecin  faisait  prendre  aux  goutteux, 
pendant  trois  semaines  de  chaque  mois,  2  grammes  d'acide  lac- 
tique par  jour,  et  il  avait  observé  que,  chez  ces  malades,  les  accès 
étaient  éloignés,  que  leur  intensité  était  diminuée,  lorsqu'ils  se 
déclaraient,  et  que,  parfois,  ces  accès  ne  s'étaient  pas  reproduits. 

M. Bérenger-Féraud  a  fait,  de  son  côté,  des  essais  qui  confirment 
les  résultats  obtenus  par  M.  Foucaut.  Voici  comment  il  administre 
le  médicament  :  le  malade  prend  40  grammes  d'acide  lactique,  qu'il 
additionne  d'eau  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  20  cuillerées 
à  café  de  solution  ;  chaque  cuillerée  à  café  contient  2  grammes 
d'acide  lactique;  il  verse,  tous  les  matins,  une  cuillerée  à  café  de 
la  solution  dans  2  ou  3  verres  d'eau,  qu'il  édulcore  à  volonté,  et  il 
prend  la  mixture  dans  le  cours  de  la  journée  ;  au  boutde  vingt  jours, 
étant  arrivé  à  la  fin  de  sa  provision,  il  suspend  la  médication  pen- 
dant dix  ou  onze  jours  ;  puis  il  la  reprend  dans  les  mêmes  condi- 
tions, et  cela,  durant  une  période  qui  doit  être  de  plusieurs 
années. 

L'acide  lactique  est  inoff'ensifetne  détermine  aucun  accident  du 
côté  de  la  nutrition  ou  des  fonctions  digestives. 


Dangers  de  la  teinture  d'Iode  préparée  avec  l'alcool 

dénaturé  ; 

Par  M.  SoGHÂCzEWSKi  [2]  t(Extrait)  • 

La  teinture  d'iode,  préparée  conformément  aux  prescriptions  du 
Codex  et  avec  Talcool  bon  goût,  produit  assez  souvent  des  efiets 
inattendus  et  parfois  fâcheux,  mais  ces  inconvénients  sont  bien 
plus  graves,  lorsque  ce  médicament  est  préparé  avec  l'alcool  déna- 
turé. Non  seulement  cet  alcool  renferme  des  éléments  capables 
de  déterminer  une  véritable  vésication,  mais  encore  l'addition  de 
l'iode  provoque  la  formation  de  produits  secondaires  qui  contri- 
buent à  augmenter  encore  Faction  irritante,  au  point  quil  est  diffi- 
cile de  mesurer  les  effets  du  médicament. 

Suivant  la  toléranee  de  la  peau  des  malades,  les  résultats  peu- 

(1)  BuUetin  de  (hérayeutique  du  30  décembre  1891. 
[}}  Union 'pharmaceutique  du  15  juillet  1891. 
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être  trèB  différents  :  chez  les  uns,  la  teinture  préparée  avec 
al  dénaturé  ne  produit  pas  plus  d'eiïet  que  celle  du  Codex  ; 
l'autres,  au  contraire,  on  observe  une  vésication  complète, 
ruption  semblable  à  celle  que  produit  le  Ihapsia,  de  l'érysi- 
elc.  Dans  un  cas,  M.  Sochaczewaki  a  vu  se  former  des  escarres 
ndes,  analogues  à  celles  qui  surviennent  à  la  suite  des  farû- 
;  des  ampoules  séreuses  se  sont  montrées  sur  la  plaie,  et 
jours  après  l'applicalion,  ces  ampoules  continuaient  à  se 
T,  maigre  les  moyens  curatifs  auxquels  le  médecin  avait  eu 

teinture  d'iode  à  l'alcool  dénaturé  présente  des  caractères 
]ues  et  organoleptlques  différents  de  ceux  de  la  teinture 
!  du  Codes  :  son  odeur  est  forte,  piquante,  ayant  une  aciioa 
lent  marquée  sur  la  muqueuse  nasale  que,  si  on  la  respire 
int  cinq  minutes  seulement,  elle  peut  produire  du  corjza,  du 
iement  et  du  gonflement  des  paupières.  Au  point  de  vue  des 
.ères  chimiques,  il  semble  qu'elle  diffère  peu  de  la  teinture  du 
[,  mais,  en  poussant  plus  loin  ses  investigations,  M.  Sochac- 
Li  y  a  rencontré  plusieurs  produits,  dont  quelques-uns  sont 
atibles  d'exercer,  sur  la  peau,  une  action  irritante  très  éner- 
;  ces  produits  sont  :  Vacide  iodhydrique,  Vacide  iodique, 
l,  Viodure  de  méthyle,  le  sulfocyanate  d'allyle  ou  essence  de 
irde,  Viodo-acétone,  V acétone  libre. 
Sochaczewslti  ne  s'explique  pas  la  réaction  en  vertu  de 
le  se  produit  le  sulfocyanate  d'allyle,  mais  il  prétend  en  avoir 
ité  la  présence  d'une  façon  irréfutable,  présence  indiquée  au 
de  l'analyse  par  l'odeur  sut  generis  de  ce  corps. 
c  un  semblable  mélange,  la  teinture  d'iode  à  l'alcool  déna- 
evient  un  médicament  tellement  énergique  qu'elle  doit  être 
lyablement  bannie  dés  officines. 


ftccldenU  eauséa  par  les  Injections  de  «ublimé 
chez  les  femmes  en  couches. 

is  une  thèse  récente,  M.  Sébillotte  a  étudié  les  conditions  qui 
sent  l'absorption  du  sublimé  chez  les  femmes  en  couches,  sur 
lies  on  pratique  des  injections  de  sublimé.  En  général,  il  n'y 
l'absorption,  lorsqu'on  fait  dans  le  vagin  des  irrigations  d'une 
de  dix  minutes  chez  des  femmes  dont  la  muqueuse  vaginale 
e  du  col  utérin  sont  saines.  Les  accidents  graves  ou  mortels 
it  été  observés  se  sont  produits  principalement  après  des 
ons  utérines.  Avec  ces  injections,  il  y  atoi^ours  absorption  ; 


'  A-,,>'  •■•■ 
RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  éô 

mais,  dans  les  cas  ordinaires,  cette  absorption  est  insuffisante  pour 
produire  des  accidents  gravés.  Les  injections  intra-utérines  sont 
contre-indiquées  dans  les  cas  suivants  :  mauvais  état  général,  non- 
intégrité  des  reins,  lésions  vaginales  ou  utérines,  rétention  du  pla- 
centa, avortement. 

Les  injections  doivent  être  faites  de  préférence  avec  la  liqueur 
de  Van  Swieten,  plus  ou  moins  affaiblie,  de  préférence  aux  solu- 
tions de  sublimé  acidifiées  par  Tacide  tartrique  ;  il  est  probable 
que  l'alcool  de  la  liqueur  de  Van  Swieten  modère  l'absorption  en 
exerçant  sur  les  tissus  une  action  astringente. 

Enfin,  il  peut  arriver  qu'une  partie  du  liquide  injecté  séjourne 
dans  certaines  parties  du  vagin;  il  faut  s'assurer,  par  tous  les 
moyens  possibles,  et,  en  particulier,  par  des  lavages  inoffensifs, 
que  la  solution  mercurielle  n'a  pas  été  retenue. 


Traitement  des  tumeurs  caneéreuses  du  sein 
par   les  Injections  de   liqueur  cle   Van   Swieten. 

Le  docteur  Poncel,  de  Marseille,  a  proposé  de  traiter  les  tumeurs 
cancéreuses  du  sein  par  des  injections  interstitielles  de  liqueur 
de  Van  Swieten.  Il  pratique,  chaque  jour,  deux  ou  trois  injections 
de  1  centimètre  cube  de  cette  liqueur,  en  prenant  les  précautions 
antiseptiques  les  plus  rigoureuses.  M.  le  docteur  Ghéron  rapporte^ 
dans  la  Bévue  des  maladies  des  femmes,  qu'il  a  eu  Toccasion  d'ex- 
périmenter le  procédé  de  M.  Poncel  dans  trois  cas  de  cancer  du 
sein,  déjà  anciens  et  ayant  donné  lieu  à  la  production  d'adénites 
axillaires  volumineuses. 

Dans  l'un  de  ces  trois  cas,  la  tumeur  avait  la  grosseur  de  deux 
poings  environ,  avec  adhérence  à  la  peau  ;  au  bout  de  trois  mois 
de  traitement,  elle  n'avait  plus  que  le  volume  d'une  amande  ;  les 
douleurs  disparurent,  ainsi  que  les  ganglions. 

Les  injections  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  pas  douloureuses  et  ne 
produisent  pas  de  réaction  locale,  si  l'on  espace  les  piqûres  d'un 
centimètre  l'une  de  l'autre  ;  M.  Ghéron  n'a  jamais  vu  se  dévelop- 
per d'abcès,  bien  qu'il  ait  fait  jusqu'à  200  injections  dans  un  seul 
sein  ;  d'ailleurs,  il  a  toujours  eu  soin  d'injecter  de  la  liqueur  de 
Van  Swieten  stérilisée  à  l'étuve. 


Antipyrinisme  ehronlqne» 

M.  le  docteur  Combemale,  de  Lille,  a  publié,  dans  le  Bulletin 
médical  du  Nordy  l'observation  d'un  cas  A'antipyrisme  chro- 
nique^ survenu  chez  une  femme  de  38  ans,  qui,  à   la  suite 
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isme  pol^articulaire  au  cours  duquel  elle  arait  pris  de 
et  qui  avait  eédé  à  l'action  de  ce  médicament,  avait 
sbiLude  d'absorber  tous  les  jours  1  ou  2  grammes  de 
ice  ;  en  se  coalenlant  de  cette  dose,  la  malade  peut  se 
travail  ordinaire,  qui  est  assez  fatig^t;  mais,  dèa 
tilifjée  de  veiller  plus  que  d'ordinaire,  elle  double  ou 
i;  Binon,  elle  sent  que  ses  doigta  sont  ankjiloaÉa;  elle 
cilemeat  sur  les  jambes;  ses  pieds  enflent;  eoQn, 
d'entrain.  Sous  l'ioflueiiGe  de  l'antipyrine,  aucun  de 
mes  ne  se  produisait. 

ni  «ù  H.  Conbemale  vit  cette  malade,  il  oonatata 
nttil  les  signes  d'un  uleÈre  (k  l'estomac,  dû  rrusem- 
k  l'actioD  directe  de  l'aBlipyrine;  de  plus,  ette 
!omnie  et  de  l'agitation. 

r  Combemale  institua  un  traitement  approprié,  cod- 
'er  la  nalafc  d'antip^riM  progre^ivtflMiÉ.,  à  admi- 
peu  de  cocaïne  et  du  lak,-  tous  les  i^nOBiines 
mendèrent,  et  la  malade  quitta  l'hôpital  avanLguérison 
L  Combemale  pense  que  l'ulcère  stomacal  de  cette 
ira  entièrement,  si  elle  renonce  à  reprendre  l'usage  de 


Tvxldlé  Ae  l'ale»*lat  vHinérairc  ; 

Par  MH.  CiJiùc  et  AUtin  Midnieb  (t). 
is  publié,  dans  ce  Recueil  (inai  1891,  page  334),  te 
le  communication  faite  à  la  Société  de  biologie  par 
et  Albin  Meunier,  communication  ajant  pour  but  de 
l'essence  de  sauge,  qui  entre  dans  la  composHiOD  die 
éraire,  est  douée  de  propriétés  coiïvula vantes  plus 
ue  celles  de  l'absinthe  eL qu'elle  provoque  de  vérita- 
rèpilepsie.  D'après  les  mêmes  auteurs,  ÏTijsope,  le 
B  fenouil,  qui  se  trouvenS  dans  Fa  formule  de  l'alcool 
)ossèdenl  des  propriétés  analf^es,  à  un  degré  dif- 

ac  et  Albin  Meunier  prétendent  que  les  essences  de 
inthe  et  d'b;sope,qui  sont  les  plus  toxiques,  Tontécla- 
I  soudaines,  presque  ininterrompues;  les  essences  de 
le  fenouil  constituent  des  réactifs  nerveux  moins  éner- 

le  piBsieHTs  connranJeatMns  faites  !»  h  Socfété  dês  seicncts  né- 
I  et  pibliie»  dns  le  Lyon  méHeai  des  9  et  M  aatt,  t»  se^ 
17  janvki  1892. 
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giques,  produisant  des  crampes,  des  secousses  qui  précèdent  l'at- 
taque d'épilepsie, 

10  milligrammes  d*essence  de  sauge  suffisent  pour  convulser 
immédiatement  1  kilogramme  d'animal  (chien);  25  milligrammes 
d'essence  d^absinthe,  31  milligrammes  d'essence  d'hysope  sont  né- 
cessaires pour  produire  le  même  résultat,  tandis  qu'il  faut  62  mil- 
ligrammes d'essence  de  romarin  et  85  milligrammes  d'essence  de 
fenouil  pour  amener  lentement  une  attaque  de  moindre  énergie.  • 

Or,  1  litre  d'alcool  vulnéraire  renferme  48  centigrammes  d'es- 
sence de  sauge,  7  centigrammes  d'essence  d'absinthe,  135  milli- 
grammes d'essence  d'hysope,  34  centigrammes  d'essencede  romarin 
et  50  centigrammes  d'essence  de  fenouil,  soit  152  centigram- 
mes 5  d'essences  épileptogènes,  qui,  étant  données  les  proportions 
du  mélange,  sont  capables  de  convulser  (par  injection  intravei- 
neuse) 66  kilogrammes  d'animal.  Il  est  vrai  qu'il  faut  dix  fois  plus 
de  substance  pour  obtenir  la  même  réaction  quand  on  l'administre 
par  les  voies  digestives,  ce  qui  revient  à  dire  que  la  quantité  d'es- 
sences contenues  dans  un  litre  d'alcool  vulnéraire  ne  pourrait  pro- 
voquer d'accès  épileptique  que  sur  un  chien  de  6  kibg.  600.  Mais 
on  ne  doit  pas  ignorer  que  l'homme  est  plus  sensible  que  le  chien  à 
l'action  des  essences.  Un  homme  sain  qui  ingérerait,  en  une  seule 
fois,  une  dose  d'essences  épileptogènes  contenues  dans  un  litre 
d'alcool  vulnéraire  courrait  le  risque  de  tomber  dans  une  attaque, 
d'autant  plus  qu'il  y  serait  prépare  par  les  autres  éléments  qui 
composent  la  liqueur  en  question  et  qui  sont  dépourvus  de  pro- 
priétés épileptisantes. 

Ces  éléments  préparateurs  (sarriette,  marjolaine,  calament,  ba* 
sîlic)  amènent  des  accidents  convulsîfs  aux  doses  suivantes  : 
65  milligrammes  d'essence  de  sarriette^  120  milligrammes  d'es- 
sence de  marjolaine,  150  milligrammes  d'essence  de  calament,  et 
210  milligrammes  d'essence  de  basilic  par  kilogramme  d'animal. 
Avec  ce  nouvel  appoint,  le  buveur  de  vulnéraire  atteint  rapide- 
ment l'état  conmlsif  qui  conduit  à  la  crise  épileptique,  et  a  for- 
tiori les  femmes,  dont  le  système  nerveux  est  plus  fragile  et  plus 
irritable;  quelques  verres  de  cette  liqueur  agissent  sur  elles, 
comme  une  pression  sur  un  ressort,  pour  amener  la  décharge  des 
excitations  qui  s'y  trouvent  accumulées,  à  moins  que  d'autres  élé- 
ments contenus  dans  la  liqueur  ne  jouent  le  rôle  d'antagonistes. 

Ces  forces  antagonistes,  capables  d'atténuer  l'action  épilepti- 
santé  des  essences  de  sauge,  d'absinthe,  d'bysope,  de  romarin  et 
de  fenonil  et  de  solliciter  le  système  nerveux  dans  une  direction 
absolument  opposée,  se  trouvent  dans  l'alcool  vulnéraire;  elles 


>\'-^^. 


■»  \ 


j^ 


.1 1 

■I 


72  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

sont  exercées,  d'une  part,  par  deux  groupes  d'essences,  les  unes 
stupéflantes  et  les  autres  excito-stupéfiantes,  et,  d'autre  part,  par 
Talcool  qui  sert  de  base  à  la  liqueur. 

Les  stupéfiants  (thym,  serpolet,  lavande,  rue,  mélisse)  dimi- 
nuent Texcitabilité  réflexe,  déterminent  une  faiblesse  musculaire, 
une  paresse  cérébrale,  un  engourdissement  général  et  de  la  som- 
nolence, et  contribuent  ainsi  à  modérer  l'énergie  de  l'explosion 
convulsive. 

Les  excito-stupéflants  (menthe,  origan,  angélique)  exercent  une 
double  action;  dans  une  première  phase  très  courte,  ils  surexci- 
tent le  système  nerveux;  mais,  dans  une  deuxième  phase,  très 
longue,  ils  narcolisent,  dépriment  et  produisent  un  sommeil 
lourd  et  accablant. 

Le  buveur  de  vulnéraire  se  trouve  donc  placé  entre  ces  éléments 
disparates,  et  tiraillé  par  des  forces  contraires  ;  mais  l'action  épi- 
leptisante  domine.  Par  injection  intraveineuse  ou  par  ingestion 
stomacale,  le  mélange  de  toutes  les  essences  contenues  dans 
l'alcool  vulnéraire  est  extrêmement  excitant  à  faibles  doses  et 
épileptisant  à  doses  massives.  Les  éléments  stupéfiants  sont  sub- 
merge's  par  les  épileptisants  ;  ils  servent  tout  au  plus  à  retarder  et 
à  afi'aiblir  les  effets  des  éléments  épileptisants  ;  le  mélange  des 
essences  que  contient  un  titre  d'alcool  vulnéraire  ne  peut  pluscon- 
vulser  que  40  kilogrammes  d'animal  au  lieu  de  66  kilogrammes. 

MM.  Cadéac  et  Albin  Meunier  ont,  d'abord,  signalé  les  phéno- 
mènes convulsifs  imputables  aux  essences  épileptisantes  ;  puis  ils 
ont  montré  l'antagonisme  des  éléments  stupéfiants  et  excito-stupé- 
flants ;  il  leur  restait  à  rechercher  le  rôle  joué  par  l'alcool  lui- 
même,  et  à  voir  si  cet  alcool  contribue  à  modifier  l'action  des 
essences. 

Les  expériences  qu'ils  ont  faites  leur  ont  permis  de  constater 
que  l'alcool  vulnéraire,  par  injection  intraveineuse  ou  par  ingestion 
stomacale,  n'est  que  convulsivant  et  qu'il  n'est  Jamais  épilepti- 
sant. Même  en  poussant  l'intoxication  par  le  tube  di^stif  à  ses 
limites  extrêmes,  on  n'observe  que  des  phénomènes  convulsifs. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'alcool,  si  dangereux  par  lui- 
même,  ne  renferme  pas  la  puissance  épileptique  des  essences 
épileptisantes  et  qu'il  s'allie  aux  essences  stupéflantes  pour  réduire 
l'énergie  des  agents  convulsifs.  Il  affaiblit  les  forces  épileptogènes, 
sans  les  noyer  complètement.  Le  chien  intoxiqué  accuse  d'emblée 
une  hyperesthésie  extrême  j  on  voit  successivement  se  produire  de 
la  raideur,  des  crampes,  des  frémissements  musculaires,  des  con- 
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vulsiODS  choréiques,  tétaniques,  clonîques,  mais  jamais  de  convul-- 
sions  épileptiques. 

Comme  on  pouvait  objecter  que  les  conditions  dans  lesquelles 
MM.  Cadéac  et  Albin  Meunier  avaient  expérimenté  déterminaient 
une  intoxication  aiguë,  différente  de  Tintoxication  chronique  qui 
se  produit  chez  le  buveur  de  vulnéraire,  ces  praticiens  ont  admi- 
nistré pendant  trois  mois,  à  un  chien,  200  grammes  d'alcool  vulné- 
raire par  jour,  et,  dans  ce  cas  encore,  l'attaque  épileptique  n'a 
jamais  eu  Heu. 

Bien  que  la  réaction  épileptique  ne  fasse  pas  partie  des  manifes- 
tations convulsives  dues  à  Tempoisonnement  par  Tesprit  vulné- 
raire, cette  liqueur  n'en  est  pas  moins  un  toxique  très  dange- 
reux. 

Des  recherches  précédentes  sur  l'intoxication  aiguë  ou  chro- 
nique par  l'alcool  vulnéraire,  les  auteurs  dégagent  les  conclusions 
suivantes  : 

V  Cinq  essences  épiieptisantes  (sauge,  absinthe,  hysope,  roma- 
rin et  fenouil)  entrent  dans  sa  composition  ; 

2°  La  dose  de  ces  éléments  contenue  dans  un  litre  de  liqueur 
suffit  pour  produire  l'épilepsie  chez  un  homme  de  taille 
moyenne  ; 

So  Les  éléments  stupéfiants  (thym,  serpolet,  lavande,  rue  et 
mélisse)  sont  des  antagonistes  des  essences  épiieptisantes  ; 

4^  Les  excito-stupéfiants  (menthe,  origan,  angélique,  marjo- 
laine, basilic,  calament  et  sarriette]  s'ajoutent  aux  épileptisants  au 
début  de  leur  action,  et  aux  stupéfiants  pendant  la  seconde  phase^ 
qui  est  la  plus  prolongée.  Ils  sont  doublement  toxiques  :  primiti- 
vement, ils  préparent  la  convulsion,  et  ils  mènent  sûrement  à  la 
stupéfaction  ; 

5<^  Les  effets  épileptisants,  partiellement  neutralisés  par  l'effort 
combiné  des  stupéfiants  et  des  excito-stupéfiants,  sont  encore 
affaiblis  par  l'alcool  ; 

6<*  L'intoxication  par  le  vulnéraire,  aiguë  ou  chronique,  poussée 
aux  limites  extrêmes,  se  traduit  par  une  hyperesthésie  constante, 
par  des  convulsions  choréiques  prolongées,  des  convulsions  téta- 
niques et  cloniques  passagères,  mais  elle  n'aboutit  jamais  à 
l'attaque  épileptique  ; 

70  L'intoxication  aiguë  ou  chronique  produit  une  excitabilité 
morbide,  une  irritabilité  maladive,  capable  de  faire  éclater  rapide- 
ment, chez  les  femmes,  chez  les  enfants  et  chez  tous  les  sujets 
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prédisposés  à  l'attaque  épileptique,  des  crises  hystériques  édamp- 
tiques  et  spasmodiques. 

Dans  rintoxication  par  Talcool  vulnéraire,  le  syndrome  con- 
vulsion est  souvent  accompagné  de  délire  et  d'hallucinations  ; 
ces  manifestations  psychiques  sont  sous  la  dépendance»  non  seule- 
ment de  Talcool  qui  sert  de  base  à  la  liqueur,  mais  encore  des 
essences  qui  aromatisent  cet  alcool. 

La  plupart  de  ces  essences  réalisent  des  troubles  hallucinatoires 
intéressant  la  vue,  Touïe,  parfois  même  Todorat  et  la  sensibilité 
générale  ;  mais  ces  aberrations  ne  sont  pas  uniformes  et  affectent 
une  modalité  caractéristique,  qui  varie  suivant  les  essences.  Avec 
les  essences  épileptisantes  (sauge,  absinthe,  hysope),  les  halluci- 
nations prennent  un  caractère  terrifiant  et  les  animaux  deviennent 
féroces. 

Avec  les  essences  de  romarin  et  de  fenouil,  les  animaux  éprou- 
vent des  hallucinations  terrifiantes,  mais  ils  sont  moins  agressifs; 
ils  sont  pusillanimes. 

Avec  les  essences  excito-stupéfiantes,  les  hallucinations  sont 
moins  bruyantes  et  moins  redoutables  qu'avec  les  essences  épi- 
leptisantes. 

Les  essences  stupéfiantes  déterminent  assez  rarement  des  hallu- 
cinations. 

Si  Ton  tient  compte  de  la  quantité  de  chacune  des  essences 
contenues  dans  un  litre  d'alcool  vulnéraire  et  de  la  propriété 
hallucinante  de  chacune  de  ces  essences,  on  trouve  qu'un  litre  de 
cette  liqueur  contient  assez  d'essence  pour  faire  délirer  un  poids 
de  chien  de  109  kilogrammes  environ.  Les  conceptions  délirantes 
qui  se  produisent  paraissent  prendre  leur  source  dans  les  troubles 
hyperalgésiques  causés  par  les  éléments  épileptogènes  de  cette 
liqueur. 

Quant  aux  substances  capables  de  modérer  ou  d^atténuer  les 
accès  épileptiques  causés  par  les  essences  et  les  liqueurs  épilep- 
togènes, aucune  n'est  supérieure  au  chloral,  et  on  ne  peut  compter 
ni  sur  Téther,  ni  sur  le  chloroforme,  ni  sur  la  morphine. 


nouveau  mode  de  vésieatlon  au  moyen  du  sublimé. 

Le  D'*  Aubert,  de  Lyon,  préconise  un  nouveau  mode  de  vésica- 
tion,  consistant  à  appliquer  une  compresse  imbibée  d'une  solu- 
tion de  sublimé  à  1  pour  100,  qui  détermine»  au  bout  de  six  à  sept 
heures,  la  formation  d'une  phlyctène  analogue  à  celle  que  produit 
la  cantharide;  la  douleur  est  un  peu  plus  vive.  On  limite  l'action 
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vésîcante  en  appliquant  sur  la  peau  un  morceau  de  sparadrap  de 
diachylon.  Au  centre,  on  ménage  une  ouverture  de  la  grandeur 
voulue;  on  applique  sur  cette  ouverture  la  compresse  imbibée  de 
sublimé,  et  on  recouvre  d'un  tissu  imperméable. 

M.  Aubert  a  pu,  grâce  à  cette  nouvelle  médication,  faire  dispa- 
raître certaines  syphîlîdcs,  notamment  les  syphilides  acnéiques. 

lia  ^lyeérlne  eonme  analgésiqiie  àann  les  brûlures. 

VVniofi  médicale  du  17  septembre  1891  rapporte  que  M.  Gri- 
gorescu  traite  les  brûlures  au  moyen  de  la  glycérine  pure  ;  il  ap- 
plique quelques  gouttes  de  ce  liquide  sur  la  partie  brûlée,  et  il  fric- 
tionne légèrement.  Le  malade  perçoit  une  sensation  de  cuisson 
modérée,  è  laquelle  succède  presque  immédiatement  une  sorte 
d'anesthésie.  L'inflammation,  fatale  dans  tous  les  cas  de  brûlure, 
est  évitée  ainsi  presque  complètement;  déplus,  Télimination  de  la 
couche  épithéliale  se  fait  petit  à  petit,  et  la  cicatrice  est  moins 
marquée.  La  partie  brûlée  doit  rester  constamment  humectée  par 
la  glycérine. 

Panvoir  déslnf<^tant  de  la  lesslTe. 

Le  Journal  d*hygiène  du  14  janvier  1892  signale,  d'après  la 
Revue  internationale  d'hygiène,  les  recherches  expérimentales  de 
MVL  Montefusco  et  Caro  sur  le  pouvoir  désinfectant  de  la  lessive. 
Ces  praticiens  ont  préparé  la  lessive  suivant  l'usage  des  blan- 
chisseuses, soit  1  litre  de  cendres  de  bois  pour  5  litres  d'eau,  et 
ils  ont  fait  bouillir  ce  mélange  pendant  quatre  heures.  Puis,  ils  ont 
ploDgé  dans  ce  bain  des  linges  imprégnés  de  bacilles  du  charbon, 
de  la  fièvre  typhoïde  et  du  choléra.  Au  bout  de  douze  heures  d'é- 
bullition,  ils  retirèrent  les  linges,  les  mirent  tremper  dans  l'eau 
distillée  stérilisée,  les  lavèrent  et  les  transportèrent  dans  un 
bouillon  de  culture  ;  or,  aucun  bacille  ne  se  développa. 

En  multipliant  leurs  expériences,  MM.  Montefusco  et  Caro  ont 
constaté  que  l'on  obtient  les  mêmes  résultats  en  cinq  heures  avec 
une  lessive  à  une  température  de  50  degrés. 

Les  auteurs  concluent  que,  par  sa  grande  alcalinité,  la  lessive 
jouit  d'un  pouvoir  désinfectant  indiscutable,  et  ils  conseillent,  afin 
d'obtenir  une  désinfection  certaine,  de  verser,  sur  les  effets  à  dé- 
sinfecter, la  lessive  préparée  suivant  la  méthode  ordinaire  et  de  la 
laisser  en  contact  pendant  cinq  heures,  si  on  l'emploie  bouillante, 
et  pendant  six  heures,  si  l'on  se  sert  de  lessive  refroidie. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  £TRâN6ERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

REIGH.  —  Eie  solvéol  et  le  solutol  eomme  antiseptiques. 

Le  solvéol  est  uu  liquide  contenant  du  crésylol,  dissous  au  moyen 
du  crésotate  de  soude.  Il  est  miscible  à  Teau  en  toutes  proportions 
et  donne  des  solutions  neutres  et  limpides  ;  c'est  un  produit  ana- 
logue au  lysol  ;  mais  il  présente  Tavantage  de  ne  pas  rendre  glis- 
santes les  mains  de  ceux  qui  en  font  usage,  ce  qui  tient  à  ce  que 
le  solvéol  ne  contient  pas  de  savon,  comme  le  lysol  et  la  créoline. 

Le  solvéol  est  presque  inodore  ;  il  est  doué  de  propriétés  anti- 
septiques supérieures  à  celles  de  Tacide  phénique  ;  dans  les  opé- 
rations chirurgicales,  on  se  sert  de  solutions  à  5  pour  1,000. 

Le  solutol  est  un  produit  qui  diffère  du  précédent  en  ce  que  le 
crésylate  de  soude  est  employé  au  lieu  du  crésotate  de  soude  pour 
dissoudre  le  crésylol.  Cet  antiseptique  ne  peut  guère  être  utilisé  en 
chirurgie,  à  cause  de  son  alcalinité. 

[Zeitschrift  des  allg.  osterreich  Apotheker  Vereines,  1891,  no  35, 
page  694.) 

KLEBS.  —  Tubereuloeidine, 

D*après  Klebs,  la  tuberculine  de  Koch  contient,  en  même  temps 
que  certains  principes  nuisibles,  une  substance  salutaire,  qu'il  est 
facile  d'isoler,  qui  est  capable  de  tuer  les  bacilles  et  de  guérir  les 
lésions  tuberculeuses,  et  qui  peut  être  injectée  sans  jamais  pro- 
duire de  fièvre  ni  aucun  des  symptômes  qu'on  observe  avec  les 
injections  dé  tuberculine. 

D'après  Klebs,  les  substances  nuisibles  delà  tuberculine  seraient 
des  alcaloïdes,  tandis  que  le  principe  salutaire  ou  tuberculocidine 
serait  une  albumose  ;  pour  extraire  la  tuberculocidine,  on  n'aurait 
qu'à  précipiter  les  alcaloïdes  dans  la  tuberculine  et  à  extraire  en- 
suite la  tuberculocidine  au  moyen  de  l'eau, 

{Deutsch  medic.  Wochenschrifty  n9  45,  1891.) 


LOOFF.  —  Reeherehe  de  l'acide  nitrique  dans  l'eau. 

Looff  propose  le  procédé  suivant,  qui  est  d'une  application 
facile,  pour  la  recherche  de  Tacide  nitrique  dans  l'eau  :  on  prend 
5  centimètres  cubes  de  l'eau  à  analyser,  dans  lesquels  on  dissout 
2  centigrammes  de  salicylate  de  soude  ;  puis  on  laisse  couler, 
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sar  les  parois  du  vase,  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfu- 
rique  pur  ;  on  agite  le  vase]  circuiairement  et  doucement, 
afin  de  mélanger  les  liquides,  et  on  observe  la  coloration  qui  se 
produit.  Cette  coloration  est  rouge,  quand  Teau  contient  1  partie 
d'acide  nitrique  pour  6,000  d'eau  ;  rouge  jaunâtre,  ^uand  elle  en 
renferme  1  pour  10,000  ;  jaune  rougeâtre,  lorsque  la  proportion 
est  de  1  pour  20,000  ;  jaune,  si  l'eau  contient  1  pour  50,000  ; 
jaune  clair,  si  la  proportion  est  de  1  pour  100,000  ;  au  delà,  la 
réaction  manque  de  netteté. 

En  employant  des  solutions  titrées  de  nitrate  de  potasse,  on  peut 
doser  colorimétriquement  l'acide  nitrique  contenu  dans  une  eau 
suspecte. 
•     [Pharmaceutische  Centralhall,  t.  31,  page  700.) 


Thymaeétine. 

Ce  produit,  préparé  par  Hofmann,  de  Leipzig,  est  un  dérivé  du 
thymol,  qui  est  à  ce  dernier  ce  que  la  phénacétine  est  au  phénol. 

re  m  -^-^0C«  H»  X   f^  H«    ---^  0G«  H» 

^   ^    ^--v^  Az  H  (GH*  CD)  y>   ^  "^     >^  Az  H  (CH»  GO). 

Phénacétine.  Thymaeétine. 

Il  forme  une  poudre  blanche,  cristalline,  faiblement  soluble 
dans  l'eau,  non  toxique  chez  le  chien  à  la  dose  de  2  grammes.  Les 
recherches  du  D^  Jolly  ont  eu  trait  surtout  à  l'action  du  médica- 
ment sur  le  système  nerveux.  L'action  antifébrile  est  encore  in- 
déterminée. D'après  cet  observateur,  la  thymaeétine,  à  la  dose  de 

0  gr.  25  à  1  gramme,  chez  l'adulte,  détermine  rapidement  un  sou- 
lagement certain  des  céphalalgies  nerveuses,  à  l'exception  de  la 
migraine.  A  ce  point  de  vue,  elle  peut  être  placée  à  côté  de  la 
phénacétine,  mais  elle  ne  peut  pas  être  substituée  à  la  morphine. 
Chez  quelques  malades,  on  a  observé  de  la  congestion  céphalique. 
La  thymaeétine  agit  aussi  comme  hypnotique,  à  la  dose  de 
50  centigrammes. 

(Sitzung  der  Berliner  Gesellschaft  fur  Psychiatrie  und  Ner- 
venkrankheiten,  14  dezember  1891,  et  Pharm.  Zeitung^  XXXVII, 
16  januar  1892,  40.)        

HUSS.  —  Dosage  de  Fiode  et  da  mereare  dans  les  ob- 
jets de  pansement. 

Dans  un  tube  à  essai  suffisamment  grand  et  sec,  on  introduit 

1  èi  5  grammes,  exactement  pesés,  de  la  substance  dans  laquelle  on 
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il  l'iode.  Od  la  recouvre  de  20  grammes  de  limaille  da 
;  OD  agite  pour  faire  pénétrer  la  limùlle  de  zine  dans  les 
lu  tissu.  On  chauffe  le  tube  pendant  une  heure  environ 
marte.  Ilj  se  forme  de  l'iodnre  de  zinc,  que  l'on  dissout  à 
ma  l'eau  distillée.  On  enlève  le  zinc  par  précipilation  à 
carbonate  de  Boude,  on  filtre  et  on  complète  le  volume 
le  jusqu'à  500  centimètres  cubes.  On  dose  alors  l'iode  par 
Iconque  des  procédés  connus.  Par  le  calcul,  on  trouvera 
it  la  quantité  correspondante  d'iodoforme  on  antre  combi- 
)dée  ;  1  gramme  d'Iode  correspond  à  1  gr.  0341  d'iodo- 

ioser  le  mercure  contenu  dans  un  tissu  antiseptiqne,  le 
le  plus  simple  est  dû  à  C.  Denner.  On  épuise  le  tissu  par 
ition  faible  et  chaude  de  chlorure  de  sodium  pur,  on  aci- 
l'aide  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique  pur,  puis  on 
,  à  chaud  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  le 
à  l'élat  de  sulfure. 

écipité,  recueilli  sur  un  petit  tampon  de  coton  et  bien 
mis  eu  macération  dans  une  quantité  exactement  mesu- 
ilution  d'iode  normale  au  dixième.  L'iode  transforme  tout 
ire  en  iodure  insoluble  et,  après  quelque  temps,  ou  dose 
tstant  à  l'aide  de  la  solution  d'hyposulûle  de  soude, 
le  d'iode  correspond  à  1  gr.  7874  d'iodure  mercurïque 
à  1  gr.  0647  de  bichlorure  de  mercure  Hg  Cl*. 
skTift  fUr  analijt.Ckemie,  XXX,  1891,  et  ScAw.  Woch.  fUr 
nd  Pharm.,  XXIX,  1891,  425.) 


es  d'on^yent  mercnrlcl. 

OiiEuent  mercoritl 3  grammes 

Sucre  de  lait  pulTérisé 6      — 

pour  100  pilules. 

eizer,  Wochtnsehrift  fur  Ckemie  und  Pharm.,    XXX, 

'•) 


chlorlle  de  saude  p»ar  le  blaaebiiaent. 

m  et  Lefort  proposent  de  traiter  l'iiypochlorite  de  chaux 
proportion  équivalents  de  sulfate  de  soude.  Il  en  résulte 
de  parfaitement  neutre,  préférable  à  la  solution  d'hypochlo- 
chauï  ou  à  la  solutiou  d'hypochlorite  de  soude  (eau  de 
)n  broie  l'hypochlorite  de  chaux  (1  kilo)  avec  de  l'eau,  on 
,  solution  du  sulfate  de  soude  (1  kilo),  on  laisse  reposer  et 
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on  décante  pour  employer  le  liquide  clair,  suivant  les  habitudes 
connues.  L'addition  d'un  acide  n'est  pas  nécessaire. 

[Chemiker  Zeitung  et  Schw.  Woch.  fur  Chem.  und  Pharm. 
XXX,  1892,  37.) 

■   ■   «IIIMMII  1»— — ^w»— i— » 

Savons  médicinaux. 

Les  nouveaux  savons  médicinaux  recommandés  par  EichhofT 
sont  les  suivants  : 

Savon  au  menthol,  à  5  pour  100,  contre  le  prurit. 

Savon  au  salol,  à  5  pour  100,  contre  l'eczéma  rebelle  et  le 
psoriasis. 

Savon  à  Taristol,  à  20  pour  100,  applicable  contre  diverses 
affections  cutanées. 

Ces  savons  doivent  être  à  excès  de  matière  grasse,  pour  éviter 
une  décomposition  des  principes  actifs. 

(Pharm.  Centralhalle,  1891,  679,  et  ^mer.  Journal  of  Phar- 
mactf,  XXII,  january  1892,  26.) 


Eponges  à  l'Iodolorme. 

Des  éponges  fines  sont  lavées  à  Teau  bouillante,  puis  mises  à 
séjourner,  pendant  cinq  jours,  dans  de  Tacide  chlorhydrique  à 
5  pour  100.  Après  lavage  et  dessiccation,  on  les  arrose  avec  une 
solution  éthérée  d'iodoforme  à  7,60  pour  100,  et  on  laisse  éva- 
porer réther. 

[Rundschau  fur  Pharm.,  1891,  970,  et  Amer.  Journal  ofPhar- 
macy,  XXII,  january  1892,  22.) 


Chrysanthémine  et  oxyehrysanthémlne. 

Marino  Zueo  a  extrait  la  chrysanthémine  C^^H^^Az^O^  du 
Chrysanthemum  cinerarixfolmmy  employé  comme  poudre  insecti- 
cide. Sous  riufluence  des  agents  oxydants,  cet  alcaloïde  se  trans- 
forme en  oxychrysanthémine  C^^H^^Az'O*.  Cette  dernière  est 
une  base  donnant  un  mono  et  un  dichlorhydrate. 

La  chrysanthémine,  par  ébullitlon  avec  la  potasse  concentrée,  se 
décompose  en  triméthylamine,  acide  para-oxybutyrique,  hydro- 
gène, carbonate  de  potasse  et  acide  hexahydropyridincarbonique. 
Dans  les  mêmes  conditions,  avec  l'oxychrysanthémine,  il  se  forme 
de  Tacide  succinîque  au  lieu  d'acide  para-oxybutyrique.  Les  acides 
concentrés  ne  décomposent  pas  la  chrysanthémine,  même  à  Tébul^ 
lition  ;  mais,  sous  l'influence  de  Teau  à  une  haute  température, 
elle  se  transforme  en  triméthylamine,  alcool  amylique,  dioxyamyl- 
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pipéridine  et  acide  hexahydropyridincarbonique  C^  H*^  Az  COOH. 
(Gazzetta  chimica  iialiana,  XXI,   1891,  âl6    et  Apotheker 
Zeitung,  VII,  1892,  43.)    

DEVOTO.  —  Recherche  de  l'iode  dans  les  liquides  alba- 
minoïdes. 

La  réaction  de  l'iode,  avec  l'amidon  ou  avec  Tacide  nitrique, 
est  peu  sensible  et  peu  nette  quand  il  se  trouve  en  présence  des 
albuminoïdes.  Ce  sujet  a  même  été  l'objet  d'une  polémique  assez 
vive  entre  Rosenbach,  qui,  adoptant  cette  réaction,  ne  retrouvait 
pas  riode  dans  les  exsudais  phlogistiques,  et  Leuch,  qui  en  cons- 
tatait la  présence,  après  Tincinération  de  ces  exsudats  et  recherche 
dans  les  cendres.  L'auteur,  trouvant  que  cette  méthode  par  l'inci- 
nération n'est  ni  commode  ni  rapide,  conseille  de  procéder  de  la 
manière  suivante  :  à  20  ou  30  centimètres  cubes  du  liquide  à 
essayer,  on  ajoute  10  à  16  grammes  de  sulfate  d'ammoniaque  pul- 
vérisé; on  agite  et  on  filtre.  Dans  la  liqueur  filtrée,  qui  représente 
environ  la  moitié  du  liquide  examiné,  on  effectue  la  réaction  avec 
l'amidon.  S'il  existe  de  l'iode,  cette  réaction  est  des  plus  nettes* 

{La  Terapia  moderna.  dicembre  1891,  648.) 

Phosphate  double  de  fer  et  de  chaux. 

Acide  phosphorique  officinal 30  grammes. 

Phosphate  tricalcique 15       — 

Limaille  de  fer 6       — 

Eau 10       — 

On  mélange  l'eau  et  l'acide,  on  ajoute  le  phosphate  tricalcique, 
et  on  abandonne  le  tout  au  repos  pendant  vingt-quatre  heures; 
on  incorpore  alors  de  Teau  peu  à  peu,  de  manière  à  obtenir  un 
liquide  épais,  auquel  on  ajoute  la  limaille  de  fer.  On  laisse  la  réac- 
tion se  faire,  et,  au  bout  de  quelques  heures,  elle  est  terminée.  On 
dilue  le  mélange  à  un  litre  avec  de  Teau  distillée,  puis  on  filtre. 
La  solution  ainsi  obtenue  est  du  phosphate  ferricocalcique  liquide. 
En  ajoutant  un  sirop  aromatisé,  on  peut  obtenir  une  potion  facile 
à  prendre.  La  dose  du  médicament  ainsi  préparé  est  de  trois  cuil- 
lères à  soupe  par  jour.  Son  emploi  a  donné  de  très  bons  effets 
dans  les  cas  d'anémie  et  de  chlorose. 

[Il  Farmacista  italiano  et  Schw.  Woch.  fur  Chem,  und  Pharm.y 
XXX,  1892,  37.)  

MURELL.  —  Eic  gaïac  comme  laxatif. 

L'auteur,  employant  le  gaîac  dans  le  rhumatisme  chronique,  a 
constaté  qu'il  agit  comme  laxatif,  et  il  a  pensé  devoir  l'utiliser 
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comme  tel.  Il  en  a  obtenu  des  résultats  très  satisfaisants,  en 
l'administrant,  suivant  les  cas,  aux  doses  de  0  gr.  50  à  3  grammes. 
De  plus,  il  a  observé  qu'il  devient  plus  efficace  par  trituration 
avec  la  crème  de  tartre,  ou  une  poudre  inerte  comme  la  lactose. 
Dans  ce  cas,  il  le  prescrit  aux  doses  moyennes.  Une  seule  fois,  il 
a  vu  apparaître,  sur  la  peau,  une  éruption  semblable  à  celle  qui  est 
produite  par  le  baume  de  copahu. 

(Amer.  Journ,  of  med.  Sciences^  1891,  et  La  Terapia  modernaf 
dicembre  1891,  661.) 


int£rêts  professionnels  et  jurisprudence 

Une  herboriste  sage-femine  ayant  ezereé  tllégalement 

la  pharmaeie;  acquittement  en  première  Instance 

à  Paris;  condamnation  en  appel. 

La  Cour  d'appel  de  Paris  vient  de  condamner  une  herboriste 
sage-femme,  qui  se  livrait  à  Texercice  illégal  de  la  pharmacie  et 
qui  avait  été  acquittée  en  première  instance,  le  30  octobre  1891, 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine. 

L'inculpée  avait  prétendu,  devant  les  premiers  juges,  que  les 
médicaments  assez  nombreux  qui  avaient  été  trouvés  chez  elle 
étaient  destinés  aux  membres  de  sa  famille  ou  à  ses  pensionnai- 
res ;  ce  moyen  de  défense»  accueilli  par  le  Tribunal,  a  été  repoussé 
par  la  Cour  avec  des  considérants  très  bien  motivés  ;  la  Cour  de 
Paris  a  eu,  dans  cette  affaire,  l'occasion  de  se  prononcer  à  nouveau 
sur  la  question  de  l'intervention  de  la  Société  des  pharmaciens  de 
la  Seine  conune  partie  civile  ;  cette  partie  de  Tarrèt  établissant 
très  nettement  le  droit  et  la  raison  d'être  de  l'intervention  des 
Syndicats  pharmaceutiques  dans  les  procès  intentés  contre  les 
personnes  qui  se  rendent  coupables  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie, nous  pensons  qu'il  est  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  re- 
produire ci-dessous  ia  sentence  rendue  dans  cette  affaire,  le  16  dé- 
cembre 1891. 

La  Cour, 

Considérant  qu'il  résulte  de  rinstruction  et  des  débats  que,  le  28  août 
1891,  au  cours  d^une  perquisition  pratiquée  par  le  commissaire  de  po- 
lice aux  délégations  judiciaires,  accompagné  du  directeur  de  la  Pharma- 
cie centrale  des  Hôpitaux  et  Hospices  civils  de  Paris,  il  a  été  trouvé, 
au  domicile  de  la  veuve  Thévenin,  herboriste  et  sage-femme,  rue  des 
Daines,  ii7,  à  Paris,  une  vingtaine  de  produits  pharmaceutiques  pour 
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roe  et  externe,  coDteiius  dans  desflabons,  bocaili  et  li Irai  qui, 
Mrt,  étaieoC  eDtamée  ; 

r  expliquer  ta  dËteniioa  de  ces  3UbsUiK«s,  la  prévenue  a  allé- 
les  employait  pour  les  boîds  qu'elle  était  appelée  à  donoer 
r  à  sa  sceur,  à  sou  Sis,  â  sa  booue,  à  ses  de\ix  eulants  et  aux 
BS  qu'elle  peut  recevoir  comme  sage-femme  ; 
int  qu'elle  n'a  pu  jusiifier  qu'elle  s'était  fait  délivrer  ces  pro- 
éculion  de  prescriptions  régulières,  el  qu'il  esl,  it'ailleurs, 
d'admettre  qu'ils  aient  pu  lui  être  prescrlls  en  tel  nombre  et 
té  pour  des  cas  déterminés,  mËme  applicables  t  plusieurs' pen- 

metlant  même  qu'elle  en  ait  administré  aux  personnes  qu'elle 
evoir  eomdie  pensionoaires.  Il  tet  évident  qu'ils  suaient  entrés 
;  des  soins  qu'elle  leur  donnait,  et  qu'elle  aurait  ainsi  vendu 
des  médlieanMats,  contrairement  aux  prescriiMtOBs  de  la  l<»  et 
nUf  qni  «ppartient  à  cet  égsi4  aux  pharmacieBS  régullëre- 
s; 

int  que,  de  ce  qui  précède,  résulte  la  preuve  qu'en  1891,  à 
uve  Thévenin,  déjà  condamnée  pour  laits  semblables  commis 
Imes  conditions  et  au  même  domicile,  a  vendu  et  débité  des 
ts  el  préparations  pharmaceutiques,  sans  être  pourtue  du  di- 
bannacien  ; 

irvention  : 

int  qu'il  résulte  des  documents  produits  que  la  Société  'de 
des  pharmaciens  de  1"  classe  du  dé^iarlement  de  la  Seine, 
plus  de  soixante  aitoées  d'existence  el  se  compose  acluelie- 
is  de  quatre  cents  membres,  s'est  constituée  en  Sjtidicat  pro- 
ans  les  conditions  prévnes  par  la  loi  'du  31  mars  1SS4;  ipi'eSe 
I  uatuts  à  la  Préfecture  de  police,  et  qne,  le  25  avril  1891,  elle 
Préfet  la  conposition  de  sou  aouveau  Conseil  d'admialatra- 
(u'jl  appert  d'un  récéoiSBé  régulier  ^nané  du  service  compé- 
3  Président  en  exercice  pour  un  an,  ï  partir  d'avril  1891,  est 
ent  le  sieur  Biaise  ;  qu'aux  termes  de  l'article  13  des  statuts, 
ent  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  ester  en  justice  au 
kwièlé  ; 

ml  que  l'objet  de  l'Association  est,  entre  autres,  de  protéger 
igal  de  la  pharmacie  contre  les  erapiètemenls  des  prolessions 

!t,  cootposée  de  commerçants  investis  d'un  monopole  légal, 
r  des  sanctions  pénales,  elle  a  des  intdrSts  commwciaoxià 
ntre  les  entreprises  qui  seraient  faites  au  détriinent -de  sss 

ifease  régulière  el  méthodique  de  ses  droits  jntérasse  l'en- 
a  corpOTation,  indépendMnment  des  préjudices  partial  liera  que 


poorraient  éprouver  cerlainu  de  ses  membres  daxi$  des  circonstances  dé- 
terminées; 

Que,  si  une  surveillance  vigilante  n'était  exercée,  par  son  Conseil  d'ad- 
ministration et  les  agents  délégués  par  lui,  sur  les  empiétements  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  profession,  et  si  ces  empiétements  n'étaient  pas 
réprimés,  une  partie  notable  du  public  serait  bientôt  conduite  à  se  pro- 
curer ailleurs  que  chez  les  pharmaciens  les  produits  qu'ils  ont  le  droit  de 
vendre  au  public  ;  que  ehaq^se  fait  ide  coacurrenoe  iUégit«aie  (end  à  pro- 
duire oe  résultai  et  devient  par  cela  même  préjudiciabk; 

Que  la  nécessité  de  sauvegarda  les  intérêts  colleclils  d'une  telle  Jwpor^ 
tance  suffît  amplement  pour  autoriser  cette  Société  a|;issant  <K)mme  teUe^ 
soit  à  poursuivre  directement  les  délinquants,  s.oil  à  intervenir  dans  les 
poursuites  exercées  contre  eux  par  le  ministère  public  ; 

Que  Biaise,  es  noms,  n'a  donc  pas  besoin  de  justifier  que  le  délit  com- 
mis par  la  veuve  Tfaévenin  iui  ait  causé  un  pr^dice  persoanei,  puisqu'il 
se  pr-ésente  «eulem^t  coouue  poursuivant  la  répression  de  .celMJ  <gu'4  pu 
é|»*ouver  la  Société  m  nom  de  laquelle  il  agit  ; 

vQue,  sans  douter  l'évalualiOD  d'un  préjudice  envisagé  de  x^fie  maniè^j^ 
p&al  fiyréseater  certaines  diffîcuttéâi,  mais  (que  ces  difficultés  ne  ^aurajeat 
êtfe  «A  obstacle  lég^i  à  la  recevabilité  de  l'i^ter ve^tioo  de  h  partie 
civUe; 

Goosidéraot  que  le  délit  >ainsi  qualiâé  lui  a  causé  un  |)réjudice,  dont  h 
Cour  possède  les  éléments  nécessaires  pour  m  évaluer  l'inc^arlajnce  : 

Par  ces  motifs  : 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ; 

Dit  que  la  dame  Thévenin  a  commis  le  délit  prévu  et  puni  par  les  arti- 
cles 33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  6  de  la  déclaration  du  roi 
du  26  avril  1777  ; 

Condamne,  en  conséquence,-  la  veuve  Thévenin  en  500  fanes  d'a- 
mende ; 

Reçoit  Biaise,  es  noms,  intervenant  comme  partie  civile  ; 

Condanme  la  veuve  Thévenin  à  lui  payer  la  somme  de  200  francs 
à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

Déclare  la  veuve  Thévenin  mal  fondée  en  ses  conclusions,  l'en  déb-PUte^ 
la  condamne  aux  dépens,  fixe  au  minimum  la  contrainte  par  corps  s'il  j  a 
Jieu  de  l'exercer. 

de  la  pharmaelie. 

Sur  lu  plainte  du  Syndicat  des  pharostaciens  de  VQis^^  \m  >épicier 
de  CïhoÂsy-âii-^Bsuc,  ^ui  vendait  de  i'aaiîpyrine,  de  rbuiiederlûia, 
de  Vipéca,  du  thé  pur^ttf  et  «néme  du  Iftudamiii»,  a  ét^^condaBiDé, 
le  24  Qoveioabre  lS9i^  à  ôOO  francs  d'aotende  et  à  âO  i^mcs  de 
dommages-iatérêts  envers  le  Syndicat  Un  pharmacien  de  Cm^ 
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e,  qui  avait  vendu  le  laudanum  à  cet  épicier,  a  été  condamné 
rancs  d'amende,  comme  ayant  délivré  une  sulisUnce  véné- 
I  sans  ordonnaDce  de  médecin. 


Ia  reprodsctloD  d«B  arlleles  fma  Jasmal 
par  MB  astre  jovranl. 

lïibunal  correctionnel  de  Paris,  sur  la  plainte  de  H.  P.  S., 
;eur  du  Conseiller  municipal,  vient  de  condamner,  comme 
ible  du  délit  de  contrefaçon  déûni  par  l'article  425  du  Code 
,  M.  D.,  gérant  du  Courrier  d'État,  ce  journal  ayant  repro- 
textuellement  plusieurs  articles  empruntés  au  Conseiller 
lipal. 

ici  les  considérants  du  jugement  rendu  dans  cette  affaire  : 
siidu  qu'aux  termes  de  l'article  /i25  du  Gode  pénal,   toste  édition 
t  imprimé  au  mépris  des  lois  et  rÈglemenls  relatifs  à  la  propriété  des 
rs  est  une  contrefaçon  et  constitue  un  délit  ;  qu'aiosi  le  délit  con- 

DOD  pas  comme  le  prétend  le  prévenu,  dans  le  fait  d'imprimer  sans 
sation  l'œuvre  d'autrui,  mais  dans  le  fait  d'éditer  l'œuvre  abuslve- 
imprimée  ;  que  celte  interprétation  de  l'article  A25  serait  confirmée, 
I  était  besoin,  par  le  rapprochement  de  cette  disposition  avec  les 
i  textes  qui  régissent  la  matière,  et  notamment  avec  l'article  3  du 
t  du  7  germinal  en  xm,  édictant  des  poursuites  contre  les  impri- 
1  libraires  qui  feraient  imprimer  ou  réimprimer  des  Heures  ou  des 
:s  sans  l'autorisatioD  des  autorités  diocésain  s  a,  et  avec  l'article  f|36, 
ualifle  de  contrefaçon  le  débit  des  ouvrages  contrefaits  ;  que,  de 
mble  de  ces  dispositions,  il  résulte  que  les  peines  de  la  contrefaçon 
Qt  pas  seulement  encourues  par  l'imprimeur,  lequel  n'est  le  plus 
nt  que  Tinstrumeot  inconscient  du  délit,  mais  par  celui  qui  l'a  mis 
iVre,  pour  le  compte  duquel  l'impression  est  faite  et  qui  en  tire  un 

illicite  ; 
î  D...  n'est  pas  mieux  fondé  à  prétendre  qu'il  ne  saurait  encourir, 

qualité  de  gérant,  d'autres  pénalités  que  celles  édictées  par  la  loi 
il  juillet  18S1  ;  qu'il  est  constant,  en  effet,  et  qu'il  résulte  de  la 
ion  même  qui  figure  en  161e  de  chaque  numéro  du  Courrier  d'État, 
est  diargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'administration  du  journal  ;  que 
jponsabilité  dérive  donc,  non  seulement  de  sou  litre  de  gérant, 
de  sa  qualité  de  directeur  de  l'entreprise  c(»imerciale  au  profit  de 
lie  a  été  c<anmis  le  délit...., 

r  ces  motifs,  condamne  D...  à  10(1  francs  d'amende,  200  francs  de 
oages-intéréts,  et  à  l'insertion  du  jugemeul  dans  le  Courrier  d'État 
ns  quatre  autres  journaux  au  ciioii  du  demaadeiir, 
us  récemment,  VVnion  agricole  et  maritime  de  Quimperlé 
,  reproduit  un  article  pris  daus  la  Revue  britannique  ;  le  direc- 
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teur  et  le  gérant  de  V  Union  agricole  et  maritime^  qui  avaient  été 
acquittés  par  le  Tribunal  de  Qiraperlé,  ont  été  condamnés  par 
la  Cour  de  Rennes  à  50  francs  de  dommages-intérêts. 

«  Inutile  d'insister,  dit  la  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique 
a  du  13  janvier  1892,  à  laquelle  nous  empruntons  le  jugement  du 
Qc  Tribunal  de  la  Seine,  sur  l'importance  de  cette  sentence,  en  ce 
«  temps  où  le  comble  de  l'art»  pour  certaines  feuilles ,  consiste  à 
«  s'approprier  à  trop  bon  marché  la  copie  du  voisin.  » 

II  est  incontestable  que  certains  journaux  ont  la  mauvaise  habi- 
tude de  reproduire  des  articles  empruntés  à  d'autres  journaux, 
sans  citer  la  source  à  laquelle  ces  articles  sont  empruntés;  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  avons  maintes  fois  constaté  que  certains 
Recueils  scientifiques  reproduisaient,  sans  citer  le  Répertoire  de 
pharmacie^  les  analyses  que  nous  publions  dans  ce  journal. 

En  résumant  un  travail  que  nous  rencontrons  dans  un  journal 
quelconque,  l'analyse  que  nous  rédigeons  exige  un  travail  per- 
sonnel qui  lui  donne  un  caractère  d'originalité  incontestable,  et 
ceux  qui  nous  font  l'honneur  de  reproduire  nos  résumés  devraient 
bien  ne  pas  se  borner  à  citer  simplement  la  source  à  laquelle  nous 
avons  puisé;  en  mentionnant  en  même  temps  le  Répertoire  de 
pharmacie^  ils  se  conformeraient  à  une  pratique  que  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  suivre  chaque  fois  qu'il  nous  arrive  d'em- 
prunter à  un  de  nos  confrères  l'analyse  d'un  article  puisé  par  lui 
dans  un  autre  journal. 


REVDE    DES   SOCItTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  23  janvier  1892. 

Les  sels  de  strontiane  contre  le  taenia,  par  M.  Laborde. 

—  Au  cours  de  ses  expériences  sur  les  sels  de  strontiane,  M«  Laborde  a 
constaté  que  les  chiens  porteurs  de  taenias  en  étaient  débarrassés  par  les 
sels  de  strontiane;  cette  médication  a  été  employée  en  grand,  et  des  meu- 
tes entières  ont  pu  être  guéries.  Chez  Thomme,  on  peut  arriver  aux 
mêmes  résultats  ;  M.  Laborde  conseille  d^administrer  la  potion  suivante, 
à  la  dose  de  2  cuillerées  à  soupe  par  jour,  pendant  cinq  jours,  au  bout 
desquels  le  malade  est  généralement  débarrassé  : 

Lactate  de  strontiane 20  grammes. 

Eau  distillée 12a       — 

Glycérine 30       — 
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Société  de  pharmacie  de  Paris, 


Séance  du  6  janvier  1892. 

M.  Moissan»  président  sartant,  adresse  ses  remerciements  aux  membres 
de  la  Société  ;  puis  il  cède  le  fauteuil  à  M.  Portes,  qui  pronoace,  à  son 
tour,  fallocutiou  d'usage* 

M.  Léger,  secrétaire,  donne  lecture  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler. 

MM.  Leidié,  Grignon  et  Preud'homme  donnent  lecture  des  rapports 
relatifs  aux  prix  de  la  Société.  MM.  Poulenc  et  Demont  viennent  recevoir 
la  médaille  d'or  attribuée  à  chacun  d'eux  dans  la  section  des  sciences 
physiques  ;  une  médaille  d'or  est  ensuite  décernée  à  M.  Perrot ,  une  mé* 
daille  d'argent  à  M.  Feuiiloux,  et  une  mention  honorable  à  M.  Deschamps, 
dans  la  section  des  sciences  naturelles.  Le  prix  Dnbail  est  attribué  à 
M.  Blonde). 

M.  Planchon  lit  ensuite  un  travail  rétrospectif  sur  la  Société  de  phar- 
macie ;  son  travail  a  été  fort  applaudi  ;  nous  reproduirons,  dans  notre 
prochain  numéro,  la  première  partie,  quia  paru  plus  particulièrement  inté- 
resser l'auditoire  et  dans  laquelle  le  sympathique  directeur  de  l'École 
a  esquissé,  avec  autant  d'exactitude  que  de  finesse,  les  portraits  d'un 
certain  nombre  de  membres  de  la  Société  de  pharmacie  aujourd'hui  dis- 
parus. 

Skiciété   de  tliérape«(ii|ue. 


Séance  du  13  janvier  1892, 

M.  P.  Vigier,  président  sortant,  ouvre  la  séance  et  cède  ensuite  le  fau- 
teuil à  M.  Ernest  Labbée. 

Élimination  de  la  créosote  par  l'urine.  — •  M.  Berlioz  a  cons- 
taté qu'on  ne  retrouvait  pas  de  créosote  dans  l'urine  des  malades  qui 
absorbent  ce  médicament  par  la  voie  stomacale. 

De  son  côté,  M.  Kugler  a  remarqué  qu'on  retrouvait  la  créosote  dans 
l'urine  des  personnes  ayant  absorbé  ce  médicament  par  la  voie  rectale. 

M.  Gatillon  a  eu  l'occasion  de  rechercher  la  créosote  dans  l'urine  d'un 
malade  auquel  M.  Besnier  administrait  la  créosote  en  injections  hypoder- 
miques. Ce  malade  était  soumis  à  ces  injections  depuis  quinze  jours,  et 
chaque  jour,  il  recevait  25  grammes  d'huile  créosotée  au  dixiènae,  soit 
2  gr.  50  de  créosote.  M.  Gatillon  a  pris  la  totalité  des  urines  émises  par 
ce  malade  en  vingt-quatre  heures  (1  litre)  ;  il  les  a  traitées  par  Tétber  ;  il 
a  évaporé  l'éther  et  repris  le  résidu  par  l'eau;  la  solution  obtenue,  traitée 
par  une  solution  de  perchlorure  de  fer  au  dixième,  n'a, donné  aucune  co- 
laration,  tandis  que,  en  ajoutant  seulement  à  une  urine  5  millièmes  de 
son  poids  de  créosote,  l'urine  traitée  comme  précédemment  donne  une 
coloration  brun  bleuâtre  ;  cependant,  l'urine  du  malade  avait  la  coloration 
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• 

hroQ  oUYfttre  que  prei^cl  gén^ral^iBeQt  Vurisi^  defk  m^Mes  q^|  s^bsor^nt 
de  la  créosote. 

MM*  Kugler  et  Berlioz  ayant  eu  recours  au  npÂme  procédé  pour  reefaer- 
cber  la  créosote  dans  Turinet  quMla  ont  examinée»  il  y  a  lieu  de  se  demany 
der  si  le  mode  d'administration  n'a  pas  une  influence  sur  TéUmination  de 
la  créosote  par  la  voie  urinaire. 

Préparaticms  emplastiquea  destinées  au.  traitement  des 
afifeotions  de  la  peau.  —M.  Hallopeau  présente  â^  la  Société  un  rap- 
port dans  lequel  il  signale  les  progrès  réalisés  dans  la  pratique  dermato- 
tbèrapique>  d^[>uis  remploi  des  topiques  préparés  d'après  la  méthode 
d^Unna. 

Le»  pomi»ades,  dont  on  faisait  usage  autrefois,  so^t  remplacées,  depuis 
plusieurs  années»  par  des  emplâtres  minces,  dans  lesquels  la  substance 
médicamenteuse  est  mêlée  à  une  massQ  emplastique  qui  est  réduite  au 
minimum.  En  France,  MM.  F.  Vigier  et  Cavaillès  ont  préparé  des  emplâ- 
tres analogues  à  ceux  d'Unna,  qui  ne  peuvent  pénétrer  sur  le  territoire 
français;  le&  emplâtres  ou  épithèmes  qu'ils  fabriquent  rendent  des  services 
aux  dermatologistes,  mais  la  perfection  n'est  pas  encore  atteinte  ;  Unnalui- 
même  est  le. premier  à  le  reconnaître,  car  il  a  modifié  récemment  sa  masse 
emplastique  en  remplaçant  Toléate  d'alumine,  la  gomme  élastique  et  la 
gqtta-percha  par  un  mélange  composé  de  lanoline  et  d'une  faible  propor- 
tion de  guttdrpercha  ou  de  gomme  élastique. 

Assurément  certains  progrès  ont  été  réalisés  relativement  aux  excipient? 
auxquels  sont-  mêlées  les  substances  médicamenteuses,  mais  certains  per- 
fectionnements sont  encore  indispensables  de  ce  côté,  notamment  pour  les 
emplâtres  à.  l'oxyde  de  zinc;  aucun  des  excipients  employés  jusqu'ici  n'est 
satisfaisant;  au  bout  de  peu  de  temps,  ces  épithèmes  sèchent,  durcissent 
et  cessent  d'être  adhésifs. 

Quant  aux  substances  médicamenteuses  qui  forment  la  base  de  ces 
épithèmes,  M.  Hallopeau  fait  remarquer  qu'elles  sont  très  nombreuses  ;  il 
signale  les,emplâti;es  è.  l'huile  de  foie  de  morue,  à.  l'huile  de  Ghaulmoogra, 
etc.  ;  l'emplâtre  rouge  de  Vidal,  qui  produit  des  effets  remarquables  sur 
les  foyers  de  suppuration  et  qui  empêche  ces  foyers  de  se  propager  ;  jl'em- 
plâlre  au  calomel  de  Quinquaud,  employé  contre  la  syphilis;  l'emplâtre 
savonneux  salicylé  de  Pick  contre  l'eczéma  subaigu  compliqué  d'hyper- 
kératose. 

M«.  Qujardin-BeaA^metz  demande  è  M.  Hallopeau  s'il  a  une  opinion 
faite  sur  les  propriétés  décongestionnantes  qui  sont  attribuées  â  l'icbthyol. 
Sn  œ  <|ui  le  concei^ne,  M.  Dujardin-Beaumetz  est  disposé  à  les  admettre; 
ractioa  de  l'ii^bthyol  sur  les  engelures,  par  exemple,  est  presque  mer- 
veilleur 

M.  H^pbard>  admet,  lui  aussi,  les  vertus  décongestionnantes  de  l'içh- 
thyol;  les  gynécologistes  se  trouvent  bien  de  spn  emploi  dans  les  métrites. 

M.  Hallopeau  déclare  que  ses  expériences  ne  sont  pas  assez  complètes  ni 
aa«ex  noo^eusi^  pouif  Ï^'U  ^^  ^^it  possible  de  se  prononcer  sur  l'action 
pr<^e  de  T^thyoL 


^^>:: 
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Le  formol,  par  M.  Berlioz,  de  Grenoble.  —  M.  le  doeteur 
Berlioz,  de  Paris,  communique  à  la  Société  un  travail  de  son  homonyme 
de  Grenoble  sur  le  formol  (aldéhyde  formique  ou  formaldéhyde)  CH'O; 
ce  corps  est  le  premier  terme  de  la  série  des  aldéhydes  ;  c'est,  de  tous  les 
produits  oxygénés  de  la  chimie  organique,  celui  dont  le  poids  moléculaire 
est  le  plas  faible.  On  l'obtient  en  oxydant  les  vapeurs  d'alcool  méthylique 
au  moyen  d'un  fil  de  platine  porté  à  l'incandescence.  M.  Trillat  a  proposé 
de  le  préparer  industriellement  en  remplaçant  le  platine  par  du  coke  ou 
du  charbon  de  cornue  porté  au  rouge  dans  un  tube  de  cuivre.  On  obtient 
ainsi  du  formol  en  solution  aqueuse,  mêlé  avec  de  l'alcool  méthylique  ; 
on  chasse  par  dislillation  cet  alcool,  et  on  concentre  ensuite  la  solution  de 
formol  à  ^0  pour  100.  Â  un  degré  de  concentration  plus  élevé,  le  formol 
se  polymérise  et  donne  le  trioxyformol  ou  trioxymêthylène  (G  H  ^0)3. 

Le  formol  se  combine  avec  les  aminés  primaires  et  secondaires  et  se 
condense  avec  elles  sans  la  présence  d'un  acide;  cette  condensation  avec 
les  aminés  tertiaires  n'a  lieu  qu'en  présence  d'un  acide. 

M.  Trillat  a  constaté  que  le  formol  était  doué  de  propriétés  antiseptiques, 
ce  qui  peut  surprendre  quand  on  sait  que  l'aldéhyde  élhylique  en  est  à 
peu  près  dépoarvu.  M.  Berlioz  a  fait  la  même  constatation.  Le  formol  em- 
pêche incontestablement  certains  mierobes  de  se  développer  dans  un  mi- 
lieu contenant  une  proportion  assez  faible  de  ce  corps,  mais  il  n'exerce 
qu'une  action  très  minime  sur  les  mêmes  microorganismes  quand  ceux-ci 
sont  développés  :  en  un  mot,  le  formol  n'est  pas  microbicide,  à  propre- 
ment parler,  et,  pour  cette  raison,  il  n'est  pas  appelé  à  être  utilisé  pour 
pratiquer  l'antisepsie  chirurgicale. 

Quant  à  la  toxicité  du  formol,  elle  est  faible;  une  dose  de  66  centi- 
grammes par  kilogramme  d'animal  n'est  pas  toxique  pour  le  cobaye,  lors- 
qu'il est  administré  en  injections  hypodermiques;  la  dose  de  80  centi- 
grammes, absorbée  par  la  même  voie,  est  mortelle  pour  le  même  animal. 

Le  formol  s'élimine  rapidement  par  les  urines  ;  pour  déceler  sa  présence, 
on  distille  l'urine,  et  on  traite  par  le  nitrate  d'argent  le  produit  de  la  dis- 
tillation; si  l'urine  contient  du  formol,  le  tube  à  essai  se  tapisse  d'un  mi- 
roir métallique. 

— "— i^^— ^^^  m 

Séance  du  27  janvier  1892. 

Préparations  emplastiques  destinées  au  traitement  des 
dermatoses,  par  M.  Hallopeau.  —  M.  Hallopeau  désire  modifier, 
sur  deux  points,  le  rapport  présenté  par  lui  à  la  dernière  séance  t  en  ce 
qui  concerne  la  lanoline,  il  a  dit  que  c'était  un  corps  inaltérable  ;  la  plu- 
part des  auteurs  admettent,  il  est  vrai,  cette  inaltérabilité,  mais  quelques- 
uns,  M.  Bourgoin  entre  autres,  estiment  que  le  brunissement  que  la  lano- 
line éprouve  au  contact  de  l'air  constitue  une  altération  de  cause  encore 
inconnue. 

En  second  lieu,  M.  Hallopeau  a  dit  qu'on  n'était  pas  encore  parvenu  à 
préparer  un  emplâtre  à  l'oxyde  de  zinc  donnant  satisfaction  complète 
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aux  médecins.  Or,  il  a  appris,  depuis,  qu'on  pouvait  préparer  un  em- 
plâtre à  Toxyde  de  zinc  convenable  en  prenant  de  Templâtre  simple  et  de 
la  dcxtrine.  D'autre  part,  M.  Portes,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  est  parvenu  à  fabriquer  un  emplâtre  à  l'oyde  de  zinc  réunis- 
sant les  conditions  désirables  ;  il  se  sert,  comme  excipient,  d'un  mélange 
analogue  à  celui  qu'on  emploie  pour  la  préparation  de  l'emplâtre  savon- 
neux de  Pick  ;  cet  excipient  se  compose  de  savon  amygdalin»  de  résine  et 
de  camphre.  L'emplâtre  ainsi  obtenu  est  très  adhésif  et  ne  se  dessèche 
pas.  il  reste  à  rechercher  s'il  exercera,  à  cause  de  la  résine,  une  action 
irritante  sur  là  peau  ;  c'est  peu  probable,  étant  donné  que  l'emplâtre  de 
Pick  n'est  pas  irritant. 

Allcock's  porous  plaster,  par  M.  Constantin  PauL  — - 
M.  Constantin  Paul  emploie  avec  succès,  dans  la  médecine  des  enfants,  un 
emplâtre  qui  agit  comme  révulsif  léger  et  qui  a  été  préparé  d'abord  en 
Amérique,  sous  le  nom  de  Allcock's  porous  plaster*  Cet  emplâtre,  appli- 
qué sur  la  poitrine  des  enfants  atteints  de  bronchite,  produit  un  effet  in- 
contestable ;  on  peut  encore  l'employer  chez  les  malades  atteints  de  rhu- 
matisme, de  lombago,  etc.  Il  est  perforé  de  trous  très  nombreux,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  l'a  qualifié  de  porous  (poreux)  ;  ces  trous  permettent  à  la 
sueur  et  aux  sécrétions  de  la  peau  de  s'échapper  et  de  ne  pas  s'opposer  à 
l'adhérence  de  l'emplâtre.  On  peut  le  laisser  appliqué  pendant  huit  jours, 
quinze  jours  et  même  un  mois  ;  il  est  très  adhésif. 

En  Angleterre,  on  prépare  un  emplâtre  similaire,  et  M.  Desnoix  en 
fabrique  également  ;  la  formule  que  suit  ce  dernier  praticien  n'est  pas  se- 
crète ;  il  se  sert  d'une  solution  de  gutta-percha  dans  le  chloroforme  ou 
le  sulfure  de  carbone,  à  laquelle  il  incorpore  de  la  poudre  d'oliban  et 
de  myrrhe  et  de  la  vaseline  ;  on  termine  l'opération  en  faisant  évaporer  le 
véhicule  qui  a  servi  à  dissoudre  la  gutta-percha. 

Teinture  de  piscidia  erythrina,  par  M.  Liégeois.  —  M.  Hu- 
chard  lit  un  travail  de  M.  Liégeois,  de  Bainville,  qui  signale  la  teinture  d'écorce 
déracine  de  Piscidia  erythrina  (Légumineuses),  préparée  au  cinquième, 
comme  un  médicament  susceptible  de  calmer  les  douleurs  qu'on  observe 
chez  les  malades  atteints  d'angine  de  poitrine  par  aortite  ou  par  myocar- 
dite  artério-scléreuse.  La  dose  est  de  20  à  80  gouttes  par  jour. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndleale  des  pharmaelens    de  i'*  classe 

du   département  de   la  Seine. 


SXTMAn  DBS  PBOCèS-VEaBAnX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D'ADMINUTRATION. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 

Séance  du  8  décembre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
quillon,  Brouant,  Gappez,  Gavaillès,  Gomar,  Grînon,  Deglos,  Demaziére» 
Labêlonye,  Leroy,  Milville,  Nitot,  Rièthe  et  Houdé. 
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Absents  avec  excuses  :  MM.  Bainier  et  PérineHe. 

Décisions  judiciaires.  —  1*  Le  S'  Morin,  herboriste,  207,  avenue  Dara* 
mesnil,  a  été  condamné,  par  jugement  en  date  du  6  novembre  i89t,  à 
Tàmende  et  à  100  francs  de  dommages-înlérèts  ; 

2<»  Le  docteur  Raspail,  36,  rue  de  Lille,  a  été  condanmé,  par  jugement 
du  18  novembre,  à  Tamende  et  à  200  francs  de  dommages^intérèt»  ; 

3*  Le  S*  Dura,  herboriste,  73,  rue  Legendre,  a  été  condamné,  par  joçe^ 
ment  du  27  novembre,  à  Tamende  et  à  100  francs  de  dommaget-inté- 
rets; 

a*  Le  S' Nîvet,  24,  rue  Bolivar,  a  été  condamné,  par  jugement  dfe  même 
date,  à  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-intérêts  (vente  de  pifnles 
Lapouge). 

Travaux  ordinaires,  —  Le  Conseil  statue  sur  diverses  qtrestîons  por- 
tées à  Tordre  du  jour. 

Secours.  —  Une  somme  de  1,200  iï'ancs  est  votée  en  faveur  de  plu- 
sieurs veuves  d'anciens  sociétaires. 

Admissions,  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Socîétiëf, 
MM.  Ménigault  fils,  305,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine  ;  Voirf,  5,  bou- 
levard de  Courcelles  ;  Hunkîarbeyendîan  (Lacroix  David),  32,  rue  d'Aii- 
teuil;  Fouquet,  11,  rue  Gay-Lussac,  et  Lhuillier,  16,  rue  du  Commerce. 


VARIÉTÉS 

Valeur  des  quinquinas  cultivés  à  la  Réunion.  —  On  sait 
que  les  plantations  de  quinquinas  des  possessions  anglaises  dans  les  Indes 
et  des  colonies  hollandaises  sont  en  pleine  production  et  que  les  quinquinas 
qui  y  sont  cultivés  donnent  des  écorces  très  riches  en  alcaloïdes  (7,  8,  9, 
10  et  même  11  pour  100).  Ces  résultats  ont  engagé  le  gouvernement  fran- 
çais à  tenter  ta  culture  des  quinquinas  dans  les  colonies  françaises.  Les 
essais  faits  en  Algérie  ont  échoué  à  cause  des  conditions  cliinatériques  de 
cette  contrée  ;  plus  récemment,  des  tentatives  ont  eu  lîeu  à  la  Réunion, 
et  M.  le  sous-secrêtaîre  d*Etat  aux  colonies  a  soumis  à  TAcadémie  die  mé- 
decine des  échantillons  d'écorces  provenant  de  cette  dernière  source. 

Des  analyses  exécutées  dans  le  laboratoire  de  M.  Riche,  par  M.  Hondas, 
préparateur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  il  résulte  que  ces  écorces 
contiennent  seulement /il. 32  pour  100  d'alcaloïdes  totaux,  dont  1.70  de 
quinine  (soit  2.29  de  sulfate  de  quinine). 

Ce  sont  là  des  résultats  peu  encourageants  et  qui  montrent  qu'il  n'y  au- 
rait d'avantages  à  continuer  les  essais  faits  à  la  Réunion,  qu'à  la  condition 
d'y  cultiver  certaines  espèces  et  d'appliquer  les  procédés  que  les  Anglais 
emploient  dans  les  Indes  pour  augmenter  la  teneur  des  écorces  en  alca- 
loïdes. 

Le  déplâtrage  des  vins  par  1^  aels  de  atrontiaae  devant 
TAcadémie  des  sciences.  -*  La  Chambre  syndicale  dt»  commerce 
en  gros  des  vins  et  spiritueux  de  Pari^  g'était  adressée  h  TAçad^mÂe  des 
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sciences  pour  lui  demander  son  opinion  an  sujet  de  l'emploi  du  tai 
de  strontiane  pour  le  déplâtrage  dea  vins.  Dnnc  sa  séance  du  S6 
vier  1892,  l'Académie  des  sciences  a  adoplé  les  conclusiont  du  rappc 
M.  DDdanx,  qui  proposait  1  ses  coltègnes  d'émettra  un  avis  déËiTorti 
la  pratique  du  dAplàlrage  par  les  sels  de  strontiaD«.  Quant  am  a^ao 
invoqués  par  M.  Duclanx,  dans  son  rapport,  nous  nous  abaliendroiis  c 
iodiqaer,  alteada  qu'il»  «ont  les  mêmes  que  ceui  qui  ont  été  invoqua 
M.  Biche,  dans  le  rapport  présenté  par  lui  au  Couseil  d'hygiène  et  d 
Inbrité  de  la  Seine  (t). 

NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  29  dé 
bre  1891,  a  été  promu  : 

Au  grade  de  pkormacien-mqfor  de  dtKvSaiu  clasie.  —  M,  Roi 
pharmacien  aide-major  de  première  classe,  qui  est  maintenu  h  la  ré 
des  médicaments  de  Marseille. 

Par  décret  en  date  du  11  janvier  1892,  ont  été  nommés  dans  le  i 
des  officders  de  l'année  territoriale  : 

.  Ali  gradt  4e  pitamuicim  aide-major  de  deuxiènu  classe.  —  HM.  < 
rean,  Toaret,  Hordagne,  Ropiteau,  Glavaud,  Déni,  Michel,  Dou 
Biiot,  Barrai,  Krauis  et  Marelte,  pfaarmadens  de  première  classe. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  eu  date  du  3 
cembre  1891,  ont  été  promus  : 

Au  grade  de  pkantiacien  de  deuaiime  classe,  —  MM.  Lesterlin  et 
cbard,  pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe. 

Par  décret  en  date  du  30  décembre  1891,  sont  nommés  dans  le 
de  santé  des  colonies  : 

Alt  grade  de  pharmaeien  de  deuxième  datte. —  MM.  Spéder  et  Geo 
pharmaciens  de  deuxième  classe  de  la  marine. 

Par  décret  en  date  du  13  janvier  1892,  est  nommé  dam  la  résen 
l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxibne  classe.  —  M.  Caries,  a 
pharmacien  de  deuxième  classe  de  la  marine. 


DimncTioHsjONOKirigiiES 

Par  dient  en  date  du  30  décembre  1691,  et  sur  la  pxtpasition  de 
Hiuitre  de  la  maiine,  H.  Perrimondond-Traachet,  pharmacien  de 
nlère  claxe  de  la  marine,  a  été  élevé  au  grade  de  chevalier  dans  !'< 
de  li  Légion  d'kwneur. 

(1)  Toir  hiptrioirt  ie  pharmacie,  janvier  1892,  page  37. 
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Ont  été  élevés  au  même  grade,  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de 
la  guerre  :  MM.  Lieutard,  pharmacien-major  de  première  classe  ;  Beu- 
nat  et  Goutte,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe. 

A  Toceasion  de  TExposition  de  Moscou,  M.  le  Ministre  du  conmierce, 
de  rindustrie  et  des  colonies  a  nommé  notre  confrère  Ghassaing  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Par  arrêté  ministériel  du  10  janvier  1892,  ont  été  nommés  officiers 
d^ Académie  les  confrères  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Bailly,  de  Vau- 
villers  (Haute-Saône)  ;  Gousselin^  de  Beaugé  ;  Mayaud,  de  Paris  ;  Nicard, 
de  Vesoul  ;  Prost,  de  Guloz;  Savé,  d'Ancenis  ;  'Savoye,  de  Goncbes-les- 
Mines,  et  Valby,  de  Mustapha. 

M.  Laval,  pharmacien  à  Garpentras,  vient  d'être  nommé  chevalier  du 
Mérite  agricole. 

CONCOURS 

Concours  sur  le  contrôle  du  travail  en  sucrerie  et  en  dis- 
tillerie. —  L'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  a 
organisé,  pour  Tannée  1892,  un  concours  sur  le  contrôle  du  travail  e  a 
sucrerie  de  betteraves  et  de  cannes  et  en  distillerie  ;  pour  le  programme 
de  ce  concours,  s'adresser  à  M.  Dupont,  37,  rue  de  Dunkerque,  à  Paris, 

Les  mémoires  relatifs  à  la  sucrerie  de  betteraves  et  à  la  distillerie  doi- 
vent être  parvenus  au  siège  de  l'Association,  10,  rue  de  Louvois,  à  Paris, 
le  30  juillet  1892  ;  ceux  relatifs  à  la  sucrerie  de  cannes  doivent  être 
remis  pour  le  1®'  octobre  1892. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  français,  ou  en  allemand,  ou  en 
anglais,  ou  en  italien,  ou  en  espagnol,  ou  en  russe. 

Les  récompenses  consisteront  en  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et 
de  bronze. 

Concours  pour  l'emploi  des  chaires  de  pharmacie  et  de 
matière  médicale  à  TEcole  d'Alger.  —  Un  concours  s'ouvrira,  le 
15  juillet  1892,  devant  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier, 
pour  l'emploi  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à  l'Ecole  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger. 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  à  l'Ecole  d'Amiens.  —  Un  con- 
cours s'ouvrira,  le  20  juillet  1892,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Lille,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  à  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  d'Amiens. 

Concours  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  physiques  et 
ehimiques  à  l'Ecole  d'Amiens.  —  Un  concours  s'ouvrira,  le  20  juil- 
let 1892,  devant  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'A- 
miens, pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques  à  ladite 
Ecele. 
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Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  s'ouvrira,  le  mercredi  16  mars  1892, 
à  deux  heures  précises,  dans  Tamphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de 
l'Assistance  publique,  47,  quai  de  la  Tournelle,  à  Paris.  Les  élèves  qui 
désireraient  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  présenter  au  Secréta- 
riat général  de  PAdministration,  tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes 
exceptés,  de  onze  heures  à  trois  heures^  depuis  le  lundi  1*'  février  1892, 
jusqu'au  samedi  27  du  même  mois  inclusivement.  (Voir  dans  les  Archives 
de  pharmacie,  année  1886^  page  91,  l'indication  des  conditions  à  remplir, 
des  pièces  à  produire  et  des  épreuves  à  subir.) 

Concours  de  la  Société  française  d'hygiène  pour  1892 
et  1893.  —  La  Société  française  d'hygiène  a  mis  au  concours  : 

1<»  Pour  l'année  1892,  la  question  d'actualité  suivante  : 

HYGiiifE  COLONIALE  :  «  Exposcr,  au  point  de  vue  pratique,  les  prin- 
cipes d'hygiène  qui,  dans  nos  colonies,  doivent  diriger  l'Européen,  en  ce 
qui  concerne  Thabitation»  le  genre  de  vie,  le  vêtement,  l'alimentation  et 
le  travail.  » 

Les  prix  consisteront  en  une  grande  médaille  d'or  et  deux  médaillefi 
d'argent,  offertes  par  M.  le  docteur  Péan,  président  de  la  Société. 

Les  Mémoires  devront  être  envoyés  dans  les  formes  académiques  ordi- 
naires, avant  le  31  juillet  (dernier  délai),  au  siège  social,  30,  rue  du 
Dragon,  Pans. 

Le  thème  proposé  par  la  Société,  pour  le  concours  de  1893,  est  le  sui- 
vant : 

«  Hygiène  et  éducatioh  physique  de  l'adolescence,  pour  faire  suite 
aux  trois  tracts  déjà  publiés  sur  V hygiène  et  Céducation  de  Cenfance  (de  la 
naissance  à  douze  ans)  ». 

Les  prix  consisteront  en  une  médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et 
deux  médailles  de  bronze. 

Les  Mémoires,  qui  ne  devront  pas  dépasser  32  pages  in-S^',  seront  remis 
dans  les  formes  académiques,  avant  le  1*'  août  1893,  an  siège  social,  rue 
du  Dragon,  30,  Paris. 


BIBLIOGRAPHIE 

Agenda  du  pharmacien  chimiste  : 
Manuel   du   praticien  ; 

Par  A.  Bonausx,  pharmacien  à  Lille,  licencié  es  sciences  naturelles. 

Chez  MM.   Rue£f  et  Gs  éditeurs,   106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Le  livre  que  nous  présentons  actuellement  à  nos  lecteurs  sera  très  cer- 
tainement accueilli  avec  faveur  par  la  majorité  du  corps  pharmaceutique. 
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Préseaté  par  son  auteur,  coomie  ub  sioipie  recueil  de  renaeignements, 
il  peut  lêlre  considéré  ooBune  un  vendable  »ade  mecum  du  pratieien* 

ladépendasament  d'une  foule  de  docuatenis  méthodiquement  groupés, 
les  phanoacieas^  à  qui  l'ouvrage  est  spécialenoent  destiné,  y  trouvereni 
Texposé  «uccinct  des  méthodes  andytiques  les  plus  recommandables  dans 
Fétat  actuel  de  la  science.  î^s  médecins  y  liront  avec  intérêt  ks  artidies 
spécialement  consacrés  aux  solubilités,  à  la  posologie,  aui  nouf^aux  re- 
mèdes, aux  incompatibles,  aux  empoisonneuieQts,  à  Tessai  des  urines  ti 
aux  microbes  pathogènes. 

L'ouvrage  se  divise  en  quatre  parties;  dans  la  première,  intitulée  :  do- 
cuments techniques,  on  remarque,  en  particulier,  un  laUeau  très  ^mplet 
des  contrepoisons  et  des  soins  à  donner  aux  empoisonnés,  des  instructions 
sur  les  secours  d'urgence  aux  malades  et  aux  blessés  et  des  indications 
utiles  sur  l'origine  et  la  prophylaxie  des  maladies  contagieuses. 

La  seconde  partie,  consacrée  à  la  phannacie,  renferme  un  court  formu- 
lant dans  lequel  l'article  relatif  aux  Injections  hypodermiques  nous  n.  paru 
panticulièremenl  intéressant,  une  foule  de  renseignements  pratiques  et  un 
mémento  des  nouveaux  remèdes. 

Sous  le  titre  Documents  physico-chimiques,  l'auteur  réunit,  dam  la 
tFoiflâème  partie,  les  données  relatives  amc  densités,  points  éefnsion,  pou- 
TOirs  rotatoves,  spectrosoopSe,  réduction  des  Tolumes  gtceux,  réatelioDs 
c«*astérifltiques,  etc. 

Le  dernier  chapitre,  qui  traite  des  analyses  spéciales,  constitua,  %  Itiî 
seul,  un  manuel  d'analyses  appliquées  à  la  Médecine,  à  l'Hygiène  «thtten- 
tJàm,  à  l'Agriculture  et  au  Commecce.  L'auteur  y  passe  «ucaeeiiveaKnt 
en  revue,  peut-être  un  peu  trop  succinctement,  selon  nous  :  les  eaux  p^ 
tables,  les  alcools,  le  vin,  la  bière,  le  cidre,  4e  vinaif^e,  les  Ênses,  le 
pain,  la  viande,  le  chocolat,  le  café»  le  thé,  le  poivre,  te  lait,  ie  beurre, 
#  les  étamages  et  enfin  les  urines,  les  calculs  et  les  cracfaatu. 

Un  tel  travail  se  recommande  de  liû-wême,  par  les  «enviées  qu'il  fieut 
rendre.  Ajoutons  que  son  exécution  matérielle  ne  laisse  «en  ft  idésîrer  «t 
qu'une  table  des  matières  suffisamment  détaillée  y  rend  tes  i^dheniies 
très  faciles.  

Précis  de  Botanique  médicale  ; 

Par  L.  TaiBUT^ 

Professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  TÉcol^de  médecine  et  de  pharmacie 

d'Alger. 

Chez  M.  G.Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Prix  :  8  francs. 

Le  précis  de  Botanique  médicale  que  vient  de  publier  M.  Trabut  nous 
parait  appelé  à  avoir  un  véritable  succès  auprès  des  pharmaciens^  aussi 
bien  qu'auprès  des  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie.  Ce  n'est  pas 
un  traité  complet  de  Botanique,  mais  le  nombre  des  végétaux  décrilsjpar 
l'auteur  est  considérable,;  il  mentionne  non  seulement  ceux  qui  sont  usités 


4D  fflédecûiâf'iDaù  ceux  qui  peuvent  occasionner  une  maladie  qualconi 
il  e^t  ainsi  amené  k  parler  de  tous  les  microbes  dont  l'éludeett  à  To 
du  jour.  Cette  partie  du  livre  de  M.  Trabut  est  d'autant  plus  iotéroisa 
que  la  fonne  de  la  plus  grande  partie  de  ces  microorganismes  est.ie 
dnile  par  une  figure  spéciale  ;  d'ailleurs,  nous  devons  ajouter  que 
S30  Sgores  intercalées  dans  l'ensembte  de  l'ouvrage  conlribuenl  â  rei 
plus  saisissables  les  desoriptlons  conttnucs  dans  le  texte. 

Nous  aurions  préféré  voir  l'auteur  commencer  par  la  Botanique  g 
raie,  ^i  Se  trouve  placée  t  la  fia  du  volume.  Il  nous  semble,  en  effet, 
logique  de  décrire  les  dhers  organes  d'un  végétal,  avant  d'énumére 
v^élaui  et  de  les  classer,  alors  que  les  claraiBcations  reposent  gét 
lemenl  sur  tes  dlITérences  de  caractères  que  présentent  ces  organes. 

Mats  t'est  là  une  réflexion  qui  porte  simplement  sur  la  dispos 
adoptée  par  l'auteur,  sans  altérer  en  aucune  façon  la  yaleur  de  ! 
vrage,  

Dictionnaire  des  STnooTmes  pharmaceutiques 
itatU'Ut  tangiut  Mi$tt,<Uiemaiidt,  française,  angimist, 
poionaite  it  rmte  ; 
Par  KH.  L.  Wiorooobsu,  de  Varsovie, 
et  G.  ZuiczEowsEï,  de  Striïzovje. 
Von  tenoas  de  recevoir  le  troisième  fasdcnle  de  ce  Dielfonnsira; 
eomprend'la'fin  du  G,  jusqu'à  la  lettre  F,  qui  n'est  pai  épuisée,  toit 
de  850  substances.  Nous  félicitons  les  auteurs  de  '  l'empressement  q 
mettent  à  activer  la  publication  de  cet  ovrrage. 


Revue  des    MédtoamentB  nouveanx 

et  de  quelques  médictaioas  tiùuveUes  ; 

3°  édition   revue  et  augDi<ntM; 

Par  C.  CauHM. 

Cbei  UM.  RueffetC',  éditeurs,  106.  boulevard  Saint-Germain,  Paris 
Prix  :  4  francs. 

Nous  venons  de  mettre  eu  vente  la  S"  édition  de  notre  itevu^  i/m  n 
canunls  twuveaux,  qui  a  reçu  un  accueil  des  plus  favorables  de  la  pa 
nos  confrères  et  de  la  part  des  médecins. 

Cet  ouvrage  comprend  50  pages  de  plus  que  la  3"*  édition  ;  les  arl 
nouveaux  qui  ont  été  ajoutés  soet  consacrés  aux  nouveaux  corps  ré 
ment  introduits  dans  la  Ihérapeu tique,  parmi  lesquels  nous  citerot 
Bromure  d'étkylène,  le  Benzoïwphtol,  la  Oictine,  le  Gantkaridoie  di 
lasse,  le  Chlorure  d'éthyle,  le  Dermotol,  VEurvpiùme,  le  Gallacétophéi 
{ hdopyrtKt, i^Mierocidine,  le  Pental,  la  Tuberculine,  etc. 

Quelques  articles  anciens  ont  été  augmentés  de  renseignements  inl 
suis  résultant  de  travaux  ou  de  recliercbes  dont  la  publication  a  eu 
postérieurement  â  la  mise  en  vente  de  la  2""  édition. 
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Rien  n*a  été  changé  quant  au  plan  de  Touvrage  ;  nos  lecteurs  trouveront 
encore,  pour  chaque  substance,  Tindication  du  mode  de  préparation,  des 
propriétés  physiques  et  chimiques,  des  caractères  distinctifs,  des  proprié- 
tés physiologiques  et  thérapeutiques,  des  formes  pharmaceutiques  et  des 
doses. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  de  Roubaix^  de  Lille  ;  Boutigny, 
honoraire  à  Vernon  ;  Bove,  de  Paris  ;  Detoy,  honorah-e  à  Routot  (Eure)  ; 
Delille,  de  Ruffec  ;  Soenen  père,  membre  honoraire  de  la  Société  philan- 
thropique de  runion,  à  la  Flotte-de-Ré  (Charente-Inférieure)  ;  Brun,  de 
Montélimart;  Savol,  honoraire  à  Sury-le-Comtal  (Loire)  ;  Soulages,  de 
Decazeville  ;  Miobé,  honoraire  à  Bais  (Mayenne)  ;  Loyer,  honoraire  à  Sëes 
(Orne),  et  Boncenne,  honoraire  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

ERRATA 

Dans  Tarticle  de  M.  Delore,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  janvier  dtmier, 
sous  le  titre  :  Modification  au  procédé  Falières  pour  l'essai  de  Viodure 
de  potassium^  à  la  pagfe  14^  13«  ligne,  lire  :  c(  20  gouttes  »,  au  lieu  de  : 
«  20  parties  ». 

A  la  même  page,  dernière  ligne,  Hre  :  «  0,056  de  fer  y>,  au  lieu  :  «  0,56  ». 

Dans  le  sonnet  que  nous  avons  publié  dans  le  même  numéro,  un  typographe 
mal  inspiré  a  cru  devoir  modifier  un  vers  de  notre  confrère  Cryptogame,  en 
syoutant  le  mot  est;  il  lui  a  iait  dire  : 

Tel  est  le  grand  cèdre  du  Liban. 

Ainsi  rédigé,  le  vers  est  boiteux,  et,  lors  de  la  correction,  nous  n'avons  pas 
aperçu  ce  défaut,  qui  ne  nous  a  sauté  aux  yeux  qu'après  l'impression  du 
journal. 

Notre  ami  Cryptogame,  auprès  duquel  nous  nous  sommes  excusé,  nous  a  ré- 
pondu par  le  sonnet  suivant  : 

Pour  un  vers  boiteux. 

Ce  n'est  qu*un  verbe  mis  en  trop, 
Oh!  non  pas  par  misanthropie. 
Mais,  hélas  t  ce  verbe  estropie 
Un  poème  écrit  au  galop. 

D'ailleurs,  le  typographe  imprime 
Au  galop  la  prose  ou  la  rime. 
Au  galop  tout  passe  et  s'enfuit  : 

Ce  qu'on  méprise  et  ce  qu'on  aime. 

Le  temps^  l'homme  et  la  brute  même, 

Au  galop  l'éternelle  nuit  I 

Crtptogamb. 


Le  gérant  :  C.  Grinon. 


11190.  «—  Paris.  Imprimerie  Edouard  Durdt,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 

Ktade  pharmacologiqiie  du  condnrang^o  ; 

Par  MM.  Bocquillon-Limousin. 

Les  principales  formes  sous  lesquelles  le  condurango  est  em- 
ployé sont  les  suivantes  : 

10  Décoction.  —  La  préparation  qui  a  été  le  plus  fréquemment 
employée,  surtout  au  début  de  l'emploi  du  condurango,  est  la  dé- 
coction. Bliss  prend  15  grammes  de  racine,  qu'il  laisse  macérer  pen- 
dant une  ou  deux  heures  dans  750  grammes  d'eau  froide,  et  en- 
suite, à  pctitfeu,  il  réduit  jusqu'à  180  gmmmes  ;  la  décoction 
ainsi  préparée  est  maintenue  dans  un  endroit  frais  pour  le  lende- 
main matin.  On  prend,  trois  fois  par  jour,  2  cuillerées  à  bouche 
avant  chaque  repas  ;  pour  les  enfants  de  3  à  5  ans,  la  dose  est 
réduite  à  40  gouttes  ;  pour  les  enfants  de  6  à  10  ans,  la  dose  est 
de  1  cuillerée  à  café  ;  de  10  à  16  ans,  1  cuillerée  à  bouche. 

Frledreich  recommande  une  décoction  de  15  grammes  d'écorce 
dans  360  grammes  d'eau  et  réduit  à  180  grammes.  La  dose  qu'il 
prescrit  est  de  2  cuillerées  à  bouche  par  jour,  et  on  arrive  pro- 
gressivement jusqu'à  4  cuillerées  et  demie. 

Hoffmann,  de  Bâle,  a  essayé  la  décoction  précédée  d'une 
macération  ;  il  met  15  grammes  d'écorce  de  condurango  à  macérer, 
pendant  douze  heures,  dans  360]  grammes  d'eau  distillée  froide, 
puis  il  fait  une  décoction  jusqu'à  réduction  à  180  grammes.  La 
dose  est  de  2  à  3  cuillerées  à  bouche  par  jour  ;  il  emploie  aussi  la 
décoction  simple  (15  grammes  d'écorce  dans  quantité  sufûsanle 
d'eau)  et  réduction  à  180  grammes.  Mêmes  doses. 

Casares  prescrit  une  décoction  de  16  grammes  d'écorce  dans 
3  lasses  d'eau  ;  à  prendre  1  tasse  matin  et  soir. 

Sûner  emploie  la  même  préparation,  en  administrant  1  cuillerée 
à  bouche  toutes  les  deux  heures. 

Bofito  et  Maragliano  prescrivent  la  décoction  de  25  grammes 
d'écorce  dans  250  grammes  d'eau. 

Obolinski,  Drzevesky  et  Ërichsen  se  servent  de  la  décoction  de 
15  grammes  de  condurango  dans  180  grammes  d'eau,  après  réduc- 
tion du  quart. 

Riess,  Schulzt  et  Tschelzow  font  usage  de  la  décoction  de 
15  grammes  dans  200  grammes  d'eau. 

2^  Infusion.  —  Le  docteur  Buisson  préconise  l'infusion  de 
20  grammes  d'écorce  concassée  dans  1 ,000  grammes  d'eau  bouil- 
lante, pendant  une  demi-heure,  et  il  fait  prendre   3    tasses  à 

N"  m.  uAas  1892.  7 
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café  par  jour  ;  celte  dose  n'a  rieo  d'absolu,  mais  on  peut  affirmer 
que,  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénients  à  la  dépasser,  il  y  en  aurait  à  la 
réduire.  L'infusion  doit  être  prise  entre  les  repas,  pure  ou  coupée 
avec  le  vin  de  table.  On  peut  tenir  compte  de  la  répugnance  de 
certains  malades  pour  ce  qui  est  amer,  et  ajouter  du  miel  ou  du 
sucre  à  l'infusé  ;  mais  il  est  préférable  de  l'administrer  pur. 

30  Teinture  alcooliqm.  —  La  teinture  ou  Thydro-alcoolé  est, 
sans  contredit,  la  plus  active  de  toutes  les  préparations  de  condu- 
rango,  car  il  renferme,  sous  un  petit  volume^  non  seulement  les 
pripcipes  contenus  dans  la  tisane,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
solubles  dans  l'eau,  mais  encore  ceux  qui  sont  solubles  dans 
l'alcool.  C'est  donc  à  la  teinture  qu'on  aura  recours,  lorsqu'on 
voudra  déterminer  une  perturbation  violente  dans  l'organisme  et 
obtenir  une  activité  fonctionnelle  capable  de  triompher  d'états 
morbides  graves.  Vulpius  et  Heckel  préfèrent  l'emploi  de  la  tein- 
ture aux  autres  préparations. 

On  se  sert  aussi  de  la  teinture  à  l'extérieur^  pour  le  lavage  des 
plaies.  L'hydro-alcoolé,  pur  ou  coupé  avec  rinfusion,rend  encore 
de  grands  services  dans  les  affections  de  la  bouche  et  du  pharynx. 

S.  Limousin,  Buisson  et  Hoffmann  préparent  une  teinture  à  1/5, 
suivant  le  Codex  français,  par  déplacement  et  avec  de  ralcooi  à 
80<^.  Doses  :  deux  fois  par  jour,  un  quart  d'heure  avant  le  repas, 
une  cuillerée  à  café  de  teinture  ;  on  peut  aller  jusqu'à  un  petit 
verre  à  liqueur. 

4®  Vin.  —  Hoffmann  a  obtenu  beaucoup  de  succès  avec  la  pré- 
paration suivante  :  faire  macérer  pendant  deux  jours,  dans  un 
pot  en  grès,  2  kilog.  500  d'écorce  de  condurango  en  poudre  grossière 
dans  10  litres  d'eau;  passer  et  reprendre  le  résidu  avec  la  même 
quantité  d'eau  ;  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure,  et,  aprèf 
refroidissement,  passer  encore.  Verser  ensuite  5  litres  d'alcool  sur 
le  résidu,  et,  après  deux  jours  de  macération,  exprimer  ;  filtrer  la 
teinture  et  la  soumettre  à  la  distillation  au  bain-marie.  Mélanger  le 
résidu  du  bain-marie  avec  les  liqueurs  aqueuses  mises  en  ré- 
serve, et  réduire  le  tout  en  consistance  d'extrait;  dissoudre  enfin 
l'extrait  obtenu  dans  12  litres  l/2devindeMaIaga,  laisser  déposer 
et  filtrer. 

M.  Buisson  fait  macérer  Técorce  dans  du  vin  de  Malaga  pendant 
huit  jours,  dans  la  proportion  de  20  grammes  de  poudre  grossière 
d'écorce  pour  1,000  grammes  de  vin  de  Malaga. 

L'écorce  mise  en  présence  de  matières  sucrées  perd,  en  grande 
partie,  son  amertume,  sans  que  ses  propriétés  toniques  puissent  en 
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souffrir,   et  on   obtient  un  remède  tout  à  la  fois  efficace  et 
agréable. 

Mode  d'emploi  :  Un  verre  à  liqueur  un  quart  d'heure  avant 
chaque  repas. 

5<»  Sirop.  —  Pour  préparer  le  sirop  de  condurango,  on  prend 
100  grammes  de  condurango  en  poudre  flne,  qu'on  traite  par 
déplacement,  d'abord  au  moyen  de  1  kilogramme  d'alcool  à  30>, 
puis  par  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  1,000  grammes 
do  colature.  On  distille  au  bain-marie  pour  retirer  l'alcool  ;  on 
laisse  refroidir  ;  on  filtre  en  recevant  la  liqueur  sur  1  kilogramme 
de  sucre  concassé  ;  on  achève  le  sirop  à  une  douce  chaleur,  de 
façon  à  obtenir  1  kilog.  ô25  de  produit. 

Le  sirop  de  condurango  a  une  action  plus  faible  que  celle  de  la 
teinture  et  du  vin  ;  mais  sa  saveur  douce,  légèrement  aromatique, 
en  fait  un  remède  précieux  pour  les  enfants  et  pour  les  estomacs 
débilités. 

Dose  :  2  ou  3  cuillerées  à  bouche  dans  la  journée  ou  30  grammes 
daos  une  potion. 

30  grammes  de  ce  sirop  renferment  10  centigrammes  d'extrait. 

6^  Extraits.  —  100  grammes  d'écorce,  traités  par  Teau, 
ralcool,  Téther,  le  chloroforme,  l'éther  de  pétrole,  donnent  les 
quantités  d'extrait  suivantes  : 

V  Par  l'eau 21  grammes  d'extrait. 

2°  Par  l'alcool 12  -— 

3*  Par  l'éther 7  — 

4»  Par  le  chloroforme 5  — 

50  Par  l'éther  de  pétrole...        6  —      (H.  Bocquillon.) 

Ces  extraits  ont  une  couleur  brun  foncé,  une  odeur  sui  generiSy 
une  saveur  amère,  mais  moins  persistante  que  celle  de  la  gentiane 
et  du  quinquina. 

Les  préparations  pharmaceutiques  qui  paraissent  préférables 
sont  l'extrait  mou  hydro-alcoolique  et  l'extrait  fluide  américain. 

Pour  préparer  l'extrait  hydro-alcoolique,  on  prend  1  kilo- 
gramme d'écorce  de  condurango  réduite  en  poudre  demi-fine, 
qu'on  introduit  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  on  prend,  d'autre 
part,  6  kilogrammes  d'alcool  à  OO"",  et  on  verse,  sur  la  poudre 
modérément  tassée,  la  quantité  d'alcool  nécessaire  pour  qu'elle 
soft  pénétrée  dans  toutes  ses  parties;  enferme  alors  l'appareil,  et  on 
laisse  la  poudre  et  l'alcool  en  contact  pendant  douze .  heures;  au 
bout  de  ce  temps,  on  rend  l'écoulement  libre,  et  on  fait  passer 
successivement  sur  le  condurango   le   restant  de  l'alcool;  on 
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distille  le  liquide  au  bain-marie  pour  en  retirer  Tacool,  et  on 
concentre  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait  mou. 

Le  rendement  est  de  19,28  pour  100. 

La  dose  est  de  1  à  2  grammes  par  jour. 

Bliss  et  Keen  ont  employé  Textrait  fluide  obtenu  par  la  méthode 
américaine  (Pound-Extract).  Pour  préparer  cet  extrait,  on  prend 
500  grammes  d'écorce  de  condurango  préalablement  pulvérisée  et 
humectée,  qu'on  traite  par  déplacement  au  moyen  de  900  grammes 
d'alcool  à  eO"";  on  distille  le  produit,en  laissant  dans  la  cucurbite 
environ  300  grammes;  on  évapore  ce  liquide  jusqu'à  150  grammes 
exactement;  on  ajoute  à  ce  résidu  250  grammes  de  l'alcool  prove- 
nant de  la  distillation  et  100  grammes  de  glycérine  pure.  On  ob- 
tient ainsi  un  poids  d'extrait  fluide  égal  à  celui  de  l'écorce  em- 
ployée, soit  500  grammes. 

Dose  de  4  à  8  grammes  par  jour. 

7^^  Pilules.  —  On  peut  faire  des  pilules  de  5  centigrammes 
d'extrait  hydro-alcoolique  ou  de  15  centigrammes  de  poudre  de 
condurango.  Ces  pilules  réussissent  assez  bien  dans  la  gastralgie 
des  fumeurs  et  dans  le  catarrhe  stomacal. 

8®  Poudre.  —  La  poudre  fine  et  tamisée  de  condurango  est 
peu  employée  à  l'intérieur,  à  cause  de  Faction  iritante  qu'elle  pro- 
duit. La  dose  est  de  1  à  4  grammes  par  jour,  en  cachets  médi- 
camenteux. 

Mais  à  l'extérieur,  la  poudre  de  condurango  est  usitée  comme 
topique.  On  doit^  avant  de  l'appliquer,  maintenir  toujours  les 
parties  malades  dans  le  plus  grand  état  de  propreté.  On  traite 
les  ulcères  étendus,  les  abcès,  les  eschares  du  sacrum  en  les  sau- 
poudrant de  poudre  fine  de  condurango,  qui  agit  comme  tonique 
et  antiseptique. 

9*»  Vin  aromatique  au  condurango. — On  fait  macérer  100  gram- 
mes de  poudre  d'écorce  de  condurango  dans  1,000  grammes 
de  vin  rouge,  pendant  dix  jours;  on  passe  avec  expression;  on 
ajoute  100  grammes  de  teinture  de  condurango,  100  grammes  de 
teinture  vulnéraire  et  100  grammes  de  glycérine  ;  on  agite  et  on 
filtre. 

C'est  au  docteur  Ley  qu'on  doit  celte  modification  du  vin  aro- 
matique du  Codex  par  addition  de  condurango. 

10**  Solution  aqueuse  de  condurangine.  —  On  fait  une  solution 
aqueuse  de  condurangine,  et  on  l'administre  soit  par  la  bouche, 
soit  en  injelctionshypodermiquesen  solution  stérilisée;  la  dose  e^t 
de  5  milligrammes  à  1  centigramme  par  jour. 
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EmpalsoDuemeDl  par  l'acoalllne. 

L'aeoniliDe  est  une  substance  qui  a  déjà  Mi  un  grand  nom- 
bre de  victimes,  et  l'on  ne  paraît  guère  empressé,  dans  le  monde 
médical  officiel,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  éviter  de 
nouveaui  nccidents, 

L'Union  pharmaceutique  du  15  février  1892  signale  le  cas 
d'une  malade  qui  a  succombé  après  avoir  pris,  à  une  demi- 
heure  d'intervalle ,  deux  cuillerées  à  café  d'une  solution  ainsi 
formulée  : 

Nitrate  d'aconitine 15  milligrammes. 

Eau  distillée 130  erammes. 

Celte  malade  a  donc  absorbé,  en  une  demi-heure,  1  milli- 
gramme 1/4  d'aconitine,  ce  qui  est  une  dose  exorbitante . 

Voilà  où  conduit  le  système  actuel,  qui  veut  que  les  notions  de 
pharmacologie  et  de  posologie  soient  considérées  comme  étant 
d'une  importance  secondaire  pour  les  médecins,  etrcmarquez  que 
quelques  esprits  voudraient  encore  aggraver  cet  état  de  choses 
déplorable  en  supprimant  la  chaire  de  pharmacologie  de  ia  Faculté 
de  médecine. 

Si  la  plupart  des  médecins  étaient  un  peu  moins  ignorants  des 
choses  qui  touchent  à  la  pharmacologie  et  h  la  posologie,  les  ma- 
lades seraient  moins  exposés  à  ôtre  victimes  des  accidents  comme 
celui  que  nous  venons  de  rapporter,  et  le  praticien  qui  les  soigne 
saurait,  d'alward,  que  l'aconitine  employée  aujourd'hui  est  l'aco- 
Qitine  crisialiisée,  et  ensuite  que,  même  à  la  dose  de  un  quart  de 
milligramme,  cet  alcaloïde  a  causé  souvent  des  accidents,  sinon 
mortels,  du  moins  fort  inquiétants. 

Hais  voici  comment  les  médecins  arrivent  à  ignorer  ces  détails 
importanis.  En  sortant  des  bancs  de  l'École,  ils  ont  conscience 
des  lacunes  de  leur  instruction,  au  point  de  vue  de  la  prescription 
des  médicaments,  et  ils  se  renseignent  dans  des  ouvrages  de  date 
plus  ou  moins  moderne.  En  ce  qui  concerne  l'aconitine,  les  ren- 
aeignemenis  contenus  dans  les  ouvrages  publiés  à  une  époque  re- 
montant à  une  dizaine  d'années  sont  suECeptihles  d'induire  le  mé- 
decin en  erreur  ;  si  ce  médecin  est  un  praticien  diplômé  depuis  un 
cerIfUn  nombre  d'années,  il  continue  à  considérer  l'aconitine  ac- 
tuelle comme  l'équivaleat  de  l'aconitine  préparée  autrefois,  et  cela, 
parce  que  son  attention  ne  s'est  jamais  portée  sur  les  raisons  qui 
ont  déterminé  les  auteurs  du  Codex  à  substituer  l'aconitine  cris- 
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tallîsée  à  rancienne  acoDitine  amorphe,  infidèle  dans  son  action. 

Dans  raffaire  dont  nous  parlons  plus  haut,  et  qui  s'est  passét^ 
à  Saint-Etienne,  le  médecin,  pour  sa  défense,  s'est  retranché 
derrière  les  autorités  médicales  qui  considèrent  les  doses  ordon- 
nées par  lui  comme  n'excédant  pas  les  limites  normales. 

A  cela  nous  répondrons  que»  si  Ton  consulte  les  ouvrages  ré- 
cents, ceux  qui  sont  le  plus  à  même  de  renseigner  sur  Tactivité  et 
la  posologie  de  Taconitine  cristallisée,  on  y  voit  que  la  dose  maniable 
de  cet  alcaloïde  doit  être  le  dixième  de  milligramme.  Il  nous  semble 
qu'on  invoque  une  mauvaise  excuse  en  citant  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  l'aconitine  à  une  époque  où  l'on  ne  connaissait  que 
l'alcaloïde  amorphe  ou  bien  à  une  époque  où  la  toxicité  de  Taco- 
nitine  cristallisée  ne  s'était  pas  encore  révélée  comme  elle  s'est 
révélée  ces  dernières  années. 

Les  sommités  médicales  qui  ont  été  appelées  à  donner  leur 
avis  sur  le  cas  du  médecin  de  Saint-Etienne  se  sont  efforcées  de 
dégager  la  responsabilité  de  ce  praticien,  qui,  en  définitive,  a  été 
acquitté  par  le  Tribunal,  malgré  la  faute  qu'il  avait  commise  et  qui 
est  une  faute  lourde  aux  yeux  de  toute  personne  vraiment  impar- 
tiale ;  il  eût  été  préférable,  selon  nous,  de  prendre  une  attitude 
plus  sévère,  et  cela,  dans  l'intérêt  des  malades. 

A  la  suite  d'un  empoisonnement  survenu  naguère  dans  le  Nord, 
M.  Brouardel  s'était  engagé,  devant  le  Tribunal,  à  prier  l'Académie 
de  médecine  de  fixer  la  dose  à  laquelle  l'aconitine  cristallisée  pou- 
vait être  prescrite; il  n'en  a  rien  fait  jusqu'ici,  mais  nous  espérons 
qu'il  n'attendra  pas  qu'il  se  produise  encore  un  nouvel  accident 
pour  remplir  la  promesse  qu'il  a  faite. 


Sur  l'acide  borique  ; 

Par  M.  P.  Cables   {Extrait). 

Dans  un  article  récent,  publié  dans  le  Bvlletin  de  pharmacie 
de  Bordeaux  j  M.  Caries  fait  ressortir  l'importance  sans  cesse 
croissante  qu'a  prise  l'acide  borique  dans  la  thérapeutique  antisep- 
tique. Comme  preuve  à  l'appui,  il  donne  les  deux  tableaux  sui- 
vants, dont  les  résultats  sont  d'autant  plus  éloquents  que  Ton 
peut  dire,  de  la  consommation  hospitalière  parisienne,  qu'elle  est 
le  baromètre  le  plus  propre  à  déterminer  l'usage  des  médicaments 
qui  ne  sont  pas  de  luxe,  aussi  bien  en  France  que  dans  la  majeure 
partie  de  l'Europe  (1)  : 

(t)  L'usage  de  Tacide  boriqae^  comme  antiseptique,  est  postérieur  à  1S72, 
époque  à  laquelle  Dumas  a  fait  connaiti'c  ses  propriétés  nouvelles. 
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Eh  bien,  ajoute  H.  Caries,  lorsque  l'on  examine  l'acide  bor 
<]ui  se  trouve  dans  la  majeure  partie  des  pharmacies,  on  s'ape 
qu'il  ne  possède  plus  les  caractères  classiques  inscrits  < 
les  traités  de  chimie,  tels  que  :  n  acide  en  lamelles  nacrée 
paillettes  hexaédriques,  légères,  onctueuses  au  toucher,  etc.. 
L'acide  qui  est,  au  contraire,  le  plus  répandu,  est  crtsla 
prismatique,  lourd,  sans  toucher  onctueuï,  et  certains  < 
guistes  affirment  même  qu'il  est  en  passe  de  détrOner  le 
mier.  Cette  faveur  serait-elle  due  uniquement  à  ce  qu'il  est  m 
cher? 

Comme  eet  aeide  cristallisé  est  encore  scientifiquement  incot 
M.  Caries  a  pensé  qu'il  y  avait  intérêt  à  l'étudier  parallèlen 
avec  l'autre,  afin  de  décider  : 

1^  Si  les  deux  produits  sont  chimiquement  identiques  ; 

20  Quelles  sont  les  causes  qui  provoquent  leurs  différences  ] 
siques  ; 

3°  Si  le  nouvel  acide  mérite  bien  les  faveurs  de  la  pbarmadi 

Or,  en  analysant  les  deux  produits,  M.  Caries  a  trouvé  ; 

Que  les  parties  solubles  dans  l'alcool  fort  sont  sensiblemeol 
mêmes  et  en  égale  proportion  dans  1^  deux  variétés  ; 

Que  les  parties  insolubles  sont  aussi  sensiblement  égales 
poids  (1  pour  100  et  0.90  pour  100);  mais  que,  tandis  qu'i 
Eoal  surtout  formées  de  sulfates  dans  l'acide  en  paillettes,  ce  i 
surtout  les  chlorures  qui  dominent  dans  l'acide  cristallisé  ; 

Que  l'on  trouve,  dans  les  deux,  une  matière  organique  de  os 
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empyreumatique  ea  proportion  presque  égale,  mais  plus  élevée 
dans  l'acide  prismatique  (1)  ; 

Que  les  deux  variétés  d'acide  cristallisent  l'une  et  l'autre  iova- 
riablement,  dans  l'eau,  sous  la  forme  de  paillettes,  lorsqu'elles  ont 
été  purifiées. 

Tout  cela  ne  montre-t-il  pas  qu'il  y  a  parité  cliimique  entre  les 
deux  produits  î 

Hais  pourquoi  y  a-l-il  une  aussi  grande  dissemblance  physi- 
que? 

M.  Caries  va  nous  l'expliquer  par  les  expériences  suivantes  : 
lorsqu'on  prend  deui  lots  d'un  même  borax  commercial  et  qu'on 
sépare  l'acide  borique  de  l'un  par  l'acide  suirurique,  selon  les 
prescriptions  du  Codex  de  1866,  et  l'acide  borique  de  l'autre  par 
l'acide  chlorhydrique,  on  s'aperçoit  bientdl  que,  dans  le  pre- 
mier cas,  l'acide  borique  cristallise  en  surface  sous  forme  de  larges 
paillettes  hexagonales,  tandis  que,  dans  le  deuxième  cas,  les  cris- 
taux se  forment  dans  le  fond,  sous  forme  de  prismes  très  menus. 

Hais,  lorsqu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  sépare  les  eaax 
mères  et  qu'on  purifie  les  produits  par  recristallisation  dans  l'eau 
pure,  il  ne  se  forme  plus,  dans  les  deux  bassines,  que  de  l'acide 
en  paillettes  (2).  Le  rendement  est,  d'ailleurs,  sensiblement  le 
même  des  deux  côtés  ;  les  produits  sont  également  purs.  Toute- 
fois, pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  fallu  :  l''  faire  deux  cristallî- 
saUons  ;  2"  perdre  chaque  fois  de  35  à  40  grammes  d'acide  borique 
par  litre  de  dissolvant. 

Eh  bien,  cette  perte,  provenant  du  second  traitement,  l'indus- 
trie l'évite  en  n'employant  que  l'acide  chlorhydrique  comme  pré- 
cipitant et  en  brassant  les  liqueurs  pendant  qu'elles  se  refroidis- 
sent. De  cette  façon,  elle  obtient  d'emblée  des  cristaux  petits,  qu'il 
est  fctcile  de  purger  de  tout  chlorure  par  léger  lavage  à  l'essoreuse. 
Avec  les  cristaux  en  paillettes,  formés,  au  contraire,  de  rondelles 
hexagonales,  accolées  les  unes  aux  autres  et  garnies  de  sulfate  de 
solide,  une  deuxième  cristallisation   est  indispensable  avec  ses 

(1)  M.  Ctrles  a  retrouvé  cette  matiËra  en  proportions  inégales  dans  l'aûdc 
limt  de  ToscaDa,  le  borax  du  commerce  et  toaa  les  ac[des  boriqoes  du  com- 
merce.  Cette  substance  ne  disparaît  que  par  la  calciuatioD.  Elle  est  elle-même 
antiseptii]ue,  et  permet  peut-être  d'expliquer  les  diSerences  de  vertu  antisep- 
tique relevées  par  M.  Duclaux  dans  divers  addes  boriques.  Voir  Chimie  biolo- 
gique  de  Ddclui,  pages  S33-S35. 

(3)  Par  centre,  si  ou  prend  de  l'acide  eu  paillettes  et  si  on  le  bit  cristalliser 
dans  de  l'eau  chargée  de  chlorure  ou  d'acide  chlorbydriqQC,  il  cristallise  sous 
forme  prismatique  lourde. 
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perles  iDévitables  et  son  travail  supplémentaire,  ce  qui  force  le 
rabricsnt  à  majorer  son  pris  de  Tente. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dit  en  terminant  M.  Caries,  l'analyse  démon- 
Ire  qu'à  quelques  traces  près  de  matière  empyreumatique,  les 
d«ix  formes  d'acide  borique  commercial,  dites  en  paillettes  et 
crittallisé,  sont  également  pures  et  que  la  prime  réclamée  pour 
l'atide  classique  en  paillettes  n'est  pas  thérapeutiqiiement  jus- 
tlBée. 

En  présence  de  pareils  résultais,  l'acide  en  paillettes  paraît  ap- 
pelé à  disparaître  {!}. 

SoIbUous  eoBcentrécB  d'aelde  borlqne  ; 

Par  M.  pBl«  [2)  {Extrait), 

Nous  avons  publié,  dans  notre  Revue  de$  médicaments  nou- 
veaux, un  procédé  permettant  aux  pharmaciens  de  préparer,  pour 
les  besoins  de  leur  ofQcine,  des  solutions  d'acide  borique  conte- 
nant une  quantité  d'acide  dépassant  les  4  pour  100  que  renfer- 
ment les  solutions  saturées. 

Ce  procédé,  dû  à  M.  Scboltz,  a  été  l'objet  de  recherches  de  la 
part  de  H.  Maosier,  qui  a  fait  connaître,  dans  les  Archives  de 
pharmacie  (année  1S88,  page  97),  les  proportions  de  magnésie  à 
emplojcr  ;  l'opération  consiste  à  ajouter  au  mélange  d'acide  bori- 
que et  d'eau,  avant  de  faire  bouillir,  une  quantité  de  magnésie 
calcinée  qui  est  de  1  gr.  25  pour  toute  fraction  de  10  grammes 
d'acide  supérieure  à  la  quantité  normale  de  40  grammes  par  litre 
d'eau. 

Pendant  l'ébullition,  il  se  forme,  au  sein  de  la  solution,  une 
iaiblo  proportion  de  borate  de  magnésie,  mais  personne  n'avait 
expliqué  jusqu'ici  pourquoi  celte  petite  quantité  de  borate  de  ma- 
gnésie devient  capable  d'augmenter  aussi  notablement  la  solubilité 
de  l'acide  borique. 

À  la  suite  d'expériences  nombreuses  et  variées,  H.  Puaui  donne 
l'ciplicaiion  suivante  du  phénomène  :  la  magnésie  forme,  d'abord, 
un  tétraborate  de  magnésie,  dans  la  solution  duquel  l'acide  borique 
e«t  plus  soluble  que  dans  l'eau;  l'excès  d'acide  borique  produit 
alors  un  hexaborate  de  magnésie,  ou  bien  un  hexaborate  avec 
excès  d'acide,  selon  les  proportions  de  magnésie  et  d'acide  borïque 
en  présence. 

D'après  H.  Fuaux,  on  peut  obtenir  le  même  résultat  en  rempla- 

[I)  Rappelons  aux  ptiarmacieDs  que,  tandis  qu«  la  pulvérisation  de  l'acide  ea 
paillettes  est  Impossible,  celte  da  l'acide  cristallisé  est  facile. 

(î)   Journal  ds  ptiarmacie  et  de  chimie  du  1"  février  IH31. 
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çant  la  magnésie  calcinée  par  le  carbonale  de  magnésie  ;  il  a  pré- 
paré une  solution  stable,  de  densité  =»  1.044,  de  réaction  acide, 
renfermant  100  grammes  d'acide  borique  par  litre  de  solution, 
en  prenant: 

Acide  borique 100  grammes. 

Carbonate  de  magnésie 14       — 

Eau 1,000       — 

La  quantité  de  carbonale  de  magnésie  ci-dessus  employée  cor- 
respond à  6  gr.  15  de  magnésie  calcinée,  quantité  inférieure  à 
celle  qui  est  indiquée  dans  notre  Revue  des  médicaments  nouveaux. 

M.  Puaux  est  encore  parvenu  à  préparer  une  solution  d*acide 
borique  au  cinquième,  de  densité  ==  1.088,  de  réaction  acide,  en 
prenant  : 

Acide  borique 200  grammes. 

Carbonate  de  magnésie 35       — 

Eau 1,000       — 


Vaseline  liquide  Iodée; 

Par   M.    Edm.    Sohet   (1)   (Extrait). 

Crismer  a  montré  que  la  vaseline  liquide  dissolvait  une  certaine 
proportion  d'iode,  et  Séhu  a  proposé  de  substituer  à  la  teinture 
alcoolique  d'iode  une  solution  d'iode  dans  la  vaseline.  C'était  une 
heureuse  idée,  car  cette  solution  est  inaltérable  et,  qu'avec  elle, 
la  fixation  de  l'iode  sur  la  peau  est  plus  grande  et  plus  facile. 

Mais  la  vaseline  liquide  ne  peut  dissoudre  plus  de  3  àSpour  100 
d'iode  ;  une  solution  de  8  pour  100,  préparée  à  chaud,  précipite 
par  le  refroidissement.  M.  Sobet  a  vaincu  la  difficulté  en  recou- 
rant à  un  artifice  qui  consiste  à  dissoudre  l'iode  dans  la  plus 
petite  quantité  possible  d'éther  et  à  ajouter  ensuite  la  solution 
éthérée  à  la  vaseline  liquide.  Le  liquide  obtenu  a  une  belle  couleur 
brun  violet. 

Moyen  d'émulslonner  rhulle  de  riein  et  l'halle  de  foie 

de  morae; 

Par  M.  Edm.  Sobet  (2)  {EcetraU). 

M.  Sohet  propose  d'émulsionner  l'huile  de  ricin  avec  l'extrait  de 
bois  de  Panama;  10  centigrammes  de  cet  extrait  suffisent  pour 
émulsionner  60  grammes  d'huiie  de  ricin. 

L'extrait  employé  est  préparé  en  traitant  les  écorces  de  bois  de 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bnixelles  du  15  Janvier  1893. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bruxelles  du  15  janvier  1892. 
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Panama  par  Teau  bouillante,  à  trois  ou  quatre  reprises,  et  évapo- 
rant ensuite  les  liqueurs  en  consistance  convenable.  Cet  extrait 
est  brun,  très  soluble,  non  hygroscopique  et  de  conservation  facile. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  une  petite  quantité  de 
cet  extrait  peut  aussi  tenir  en  suspension  une  assez  forte  dose  de 
chloroforme. 

On  peut  émulsionner  Thuile  de  foie  de  morue  en  la  mêlant  avec 
poids  égal  d'une  solution  de  saccharate  de  chaux  ;  on  obtient  une 
crème  épaisse,  semblable  au  lait  condensé,  qu'on  peut  aromatiser 
à  volonté. 


CHIMIE 

Préparation  des  selei  de  strontlane  pars  ; 

Par  MM.  Baethe  et  Fâlières  (1}  {Extrait). 

MM.  Barthe  et  Falières  proposent  l'emploi  du  procédé  suivant 
pour  la  préparation  des  sels  de  strontiane  exempts  de  baryte  et  de 
chaux,  chimiquement  purs  et  ne  donnant,  au  spectroscope,  que  les 
raies  caractéristiques  du  strontium  : 

On  dissout  du  carbonate  de  strontiane  naturel,  ou  du  sulfure 
provenant  de  la  réduction  du  sulfate,  dans  la  quantité  strictement 
nécessaire  d'acide  chlorhydrique  au  cinquième,  en  ayant  même 
soin  de  laisser  indissoute  une  petite  quantité  du  sel  de  strontiane 
employé.  Après  repos,  on  décante. 

La  liqueur  peut  contenir  un  peu  de  fer,  d'alumine  et  de 
magnésie,  en  même  temps  que  de  lachaux^  de  la  baryte  et  de  la 
strontiane. 

Au  moyen  d'un  excès  d'ammoniaque,  on  précipite  l'alumine  et 
le  fer. 

On  ajoute  à  la  liqueur  Qltrée  un  excès  d'acide  sulfurique  ;  il  se 
forme  un  précipité  mixte  de  sulfate  de  chaux,  de  baryte  et  de 
strontiane,  qu'on  lave  à  l'eau  ordinaire  un  grand  nombre  de  fois, 
par  décantation  simple  ;  on  opère  un  dernier  lavage  à  l'eau  dis- 
tillée. Ces  lavages  entraînent  les  traces  de  magnésie  et  tout  le 
sulfate  de  chaux. 

Le  précipité  ne  contient  plus  que  du  sulfate  de  baryte  et  du 
sulfate  de  strontiane  ;  il  est  mis  en  digestion,  à  froid,  avec  un 
excès  de  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  potasse  en  solution  au 
dixième;  on  agite  pendant  deux  jours;  on  lave  le  précipité  à 
plusieurs  reprises,  par  décantation,  soit  avec  Teau  distillée,  soit 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  da  20  février  1892. 
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avec  Peau  ordinaire  débarrassée  de  chaux  par  un  peu  de  carbonate 
de  soude  ;  on  fait  un  dernier  lavage  à  Teau  distillée. 

Ce  mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  est  traité  par  de  Tacide 
cblorhydrique  étendu,  qui  dissout  le  carbonate  de  strontiane 
avec  des  traces  de  baryte  ;  on  décante  la  liqueur  claire,  et  on 
l'abandonne  au  repos  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins;  on 
filtre  à  travers  du  papier  lavé  à  l'acide  cblorhydrique  ;  la  solution 
bien  limpide  est  additionnée  de  200  grammes  par  litre  d'acide 
cblorhydrique  de  densité  »=  1.17.  On  ajoute  de  2  à  3  grammes  de 
sulfate  de  strontiane  précipité,  qui  peut,  sans  inconvénient,  con- 
tenir du  sulfate  de  baryte  ;  on  agite  pendant  plusieurs  heures  ; 
cette  liqueur,  fortement  cblorhydrique,  dissout  des  quantités  im- 
portantes de  sulfate  de  strontiane  (2.5  pour  1,000  environ)  ;  mais, 
au  furet  à  mesure  que  le  sulfate  de  strontiane  entre  en  dissolution, 
la  baryte  s'empare  de  son  acide  sulfurique,  et  il  se  fait  une  quan- 
tité équivalente  de  chlorure  de  strontium.  Le  sulfate  de  strontiane 
dissous  est  toujours  en  excès  par  rapport  à  la  quantité  de  baryte  à 
précipiter,  ce  qui  amène  la  complète  disparition  de  celle-ci  de  la 
solution. 

On  filtre  et  on  évapore  à  siccité  ;  on  reprend  le  résidu  salin  par 
trois  fois  son  poids  d*eau  distillée,  et  on  abandonne  la  solution  au 
repos  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  filtre,  afin  de  séparer  le 
sulfate  de  strontiane  indissous^  et  on  fait  cristalliser  par  éva- 
poration  et  refroidissement  de  la  liqueur. 

A  Taide  du  chlorure  de  strontium  pur  ainsi  obtenu,  on  peut 
préparer  toute  la  série  des  sels  de  strontiane  chimiquement  purs. 
Les  avantages  de  ce  procédé  de  fabrication  consistent  en  ce 
qu'aucun  des  produits  chimiques  employés  n'a  besoin  d'être 
pur  :  l'acide  cblorhydrique  de  la  première  distillation,  l'ammo- 
niaque, Tacide  sulfurique,  les  carbonates  alcalins  peuvent,  sans 
inconvénient,  contenir  les  impuretés  des  produits  commerciaux. 
Le  sulfate  de  strontiane  lui-même,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus^ 
peut  contenir  du  sulfate  de  baryte.  Enfin,  la  consommation  d*eau 
distillée  est  fort  restreinte  par  rapport  aux  eaux  de  lavage. 

L'opération  est  longue,  c'est  vrai,  mais  elle  n'exige  aucune  sur- 
veillance ni,  à  aucun  moment,  l'intervention  d'une  capacité 
spéciale.  D'ailleurs,  MM.  Barthe  et  Falières  insistent  sur  la  néces- 
sité de  ne  pas  procéder  avec  une  trop  grande  rapidité  ;  les  préci- 
pités barytiques  passant  facilement  à  travers  les  filtres,  disent-ils, 
il  importe  d'attendre  qu'ils  soient  devenus  denses  par  un  long 
repos,  avant  de  procéder  à  la  filiration  des  liqueurs* 
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Préparation  des   sels  de  strontlane  exempts  de  baryte  ; 

emploi  du  ehromate  neutre  de  strontlane 

pour  déeeler  la  baryte  ; 

Par  M.   Gahmepin  (1)  {Extrait). 

De  tous  les  sels  de  baryte,  le  ehromate  paraît  être  le  plus 
insoluble  ;  le  ehromate  neutre  de  strontlane  donne  un  précipité 
de  ehromate  de  baryte  dans  une  solution  de  chlorure  de  baryum 
au  millionième,  ce  qui  signifie  que  la  petite  quantité  de  ehromate 
de  baryte  qui  se  forme  est  insoluble  dans  la  grande  proportion  du 
liquide  au  sein  duquel  ils  s'est  formé  ;  le  sulfate  de  l)aryte  n'est 
pas  aussi  insoluble. 

La  solubilité  du  ehromate  de  baryte  dans  les  solutions  con- 
centrées des  sels  de  strontlane  n'est  guère  plus  considérable  que 
dans  Teau  distillée  ;  le  nitrate  de  strontlane  parait  même  la  dimi- 
nuer^ tandis  qu^elle  est  un  peu  plus  grande  dans  le  laclate  et  les 
sels  de  strontlane  à  acide  organique. 

Pour  préparer  des  sels  de  strontiane  purs  et  exempts  de  baryte, 
on  prend  une  solution  préparée  à  froid  de  ehromate  neutre  de 
strontiane,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  du  nitrate  de  strontiane 
jusqu'à  saturation  ;  après  vingt-quatre  heures ,  on  filtre  ;  on 
élimine  ensuite  le  chrome  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  on 
enlève  l'excès  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  par  un  oxyde  métalli- 
que (sesquioxyde  de  fer  ou  bioxyde  de  manganèse)  ;  on  filtre  et 
on  fait  cristalliser.  On  a  ainsi  du  nitrate  de  strontiane  pur,  à  l'aide 
duquel  on  peut  préparer  tous  les  sels  de  strontlane;  pour 
cela,  on  le  traite  par  un  carbonate  alcalin  ;  il  se  forme  un  préci- 
pité de  carbonate  de  strontiane  qu'on  calcine  ;  on  obtient  alors  de 
la  strontiane  caustique  qui;  traitée  par  l'eau,  donne  de  l'hydrate 
de  strontiane  qui  peut  servir  à  la  fabrication  de  sels  de  strontiane 
ne  contenant  pas  de  baryte. 

D'après  M.  Cannepin,  l'insolubilité  à  peu  près  absolue  du 
ehromate  de  baryte  permet  de  considérer  le  ehromate  neutre  de 
strontiane  comme  le  meilleur  des  réactifs  à  employer  pour  déceler 
la  baryte  dans  les  sels  de  strontiane.  Le  ehromate  de  strontiane 
est  préférable  au  sulfate  de  strontiane,  puisque  le  ehromate  de 
baryte  est  plus  insoluble  que  le  sulfate  de  baryte. 

L'acide  hydrofluosilicique,  qui  est  un  bon  réactif  de  la  baryte, 
ne  possède  pas  la  sensibilité  qu'on  lui  attribue,  et  il  est  inférieur 
au  ehromate  neutre  de  strontiane;  de  plus,  il  est  d'une  conserva- 
tion difficile,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  un  acide  hydro- 
fluosilicique qui  donnera,  au  bout  de  plusieurs  jours,  un  précipité 

(1)  Bulletin  commercial  de  janvier  1892. 
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quand  on  rajoutera  à  une  solution  d'un  sel  de  strontiane,  alors 
que  précédemment  il  n'avait  donné,  avec  le  môme  sel,  aucun 
précipité. 

Le  bichromate  de  potasse  lui-même  est  moins  sensible  que  le 
chromate  neutre  de  strontiane,  ce  qui  résulte  de  ce  que  lechromate 
de  baryte  est  légèrement  soluble  dans  Tacide  chromique  et  les 
acides  faibles,  en  présence  des  sels  de  strontiane;  cette  solubilité 
peut  être  démontrée  de  la  manière  suivante  :  on  prend  une  solu- 
tion contenant  quelques  centigrammes  d'un  sel  de  baryte  pour 
un  litre  d'eau;  on  divise  cette  solution  en  deux  parties^  dont 
Tune  est  saturée  par  un  sel  de  strontiane  pur  (nitrate, chlorure,  etc.); 
on  ajoute  alors  dans  les  deux  liqueurs  du  chromate  de  strontiane; 
on  voit  apparaître,  dans  chacune  d'elles,  le  même  précipité  ;  mais 
si  l'on  ajoute,  dans  les  deux  liqueurs,  1  ou  2  gouttes  d'acide 
acétique,  le  précipité  disparaît  dans  celle  qui  a  été  saturée  par  un 
sel  de  strontiane,  tandis  qu'il  persiste  dans  l'autre. 

D'après  M.  Cannepin,  le  procédé  de  M.  Ludeking  (1),  qui  con- 
siste à  ajouter  de  l'acétate  de  soude  au  bichromate  de  potasse, 
est  loin  de  présenter  la  même  sensibilité  que  le  chromate  neutre 
de  strontiane. 

Outre  son  manque  de  sensibilité,  le  bichromate  de  potasse  pré- 
sente encore  l'inconvénient  suivant  :  il  arrive  souvent  que  les  sels 
de  strontiane  contiennent  un  excès  d'hydrate  de  strontiane  ;  dès 
qu'on  ajoute  à  une  solution  de  ces  sels  quelques  gouttes  de 
bichromate  de  potasse,  ce  sel  forme,  avec  l'hydrate  de  strontiane 
en  excès,  un  chromate  neutre  de  strontiane,  tandis  qu'il  se  trans- 
forme lui-même  en  chromate  neutre  de  potasse.  Cette  erreur  est 
d'autant  plus  facile  à  commettre  qu'on  a  conseillé  de  chauffer  la 
solution  additionnée  de  réactif  et  que  le  chromate  de  strontiane 
est  moins  soluble  à  chaud  qu'à  froid. 

L'emploi  du  chromate  neutre  de  strontiane  ne  comporte 
aucune  cause  d'erreur,  si  l'on  a  soin  d'observer  les  précautions 
suivantes  : 

lo  Si  Ton  opère  sur  une  solution  saturée  de  sel  de  strontiane, 
pour  y  rechercher  la  baryte,  il  faut  se  servir  d'une  solution  de 
chromate  de  strontiane,  préparée  à  chaud,  car  ce  sel  est  moins 
soluble  dans  les  sels  de  strontiane  que  dans  l'eau  distillée  froide  ; 

2»  On  doit  s'assurer  que  le  sel  à  essayer  est  neutre  ou  alcalin 
par  un  excès  de  strontiane  ; 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1892,  page  56. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  111 

3®  Il  faut  éviter  la  présence  des  sels  ammoniacaux. 

Avec  le  chromate  de  strontiane,  la  réaction  est  complète  au  bout 
de  dix  à  quinze  minutes. 

Préparution  du  sulfate  de  quinine  pur  et  léger; 

Par  M.  G  AILES  (1 }  {Extrait). 

Les  fabricants  qui  ont  préparé  du  sulfate  de  quinine  dépourvu 
de  cinchonidine  ont  livré»  jusqu'ici,  du  sulfate  de  quinine  lourd  ; 
or,  le  public  n'accepte  pas  toujours  volontiers  ce  sel,  qui  n'a  pas 
r^pect  de  celui  auquel  il  est  accoutumé.  M.  Yvon  a  proposé, 
en  1887,  le  moyen  de  préparer  un  sulfate  de  quinine  chimique-- 
ment  pur  et  léger  (2};  dans  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris  du  4  novembre  1891,  H.  de  Vrij  a  annoncé  qu'il  était 
parvenu,  au  moyen  d'un  tour  de  main,  à  préparer  également  un 
sel  pur  et  léger  (3).  M.  Caries  propose,  à  son  tour,  un  autre  pro- 
cédé, dont  le  principe  est  connu  et  consigné  dans  les  livres  clas- 
siques (Soubeiran  et  Regnauld^  8«  édition,  page  28). 

Si  l'on  introduit  dans  un  tube  à  essais  10  ou  20  centigrammes 
de  sulfate  de  quinine  et  de  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  le 
remplir  aux  deux  tiers,  le  sel  se  dissout  ;  on  ajoute  dans  la  liqueur 
quelques  cristaux  de  sulfate  d'ammoniaque  ;  on  retourne  douce- 
ment le  tube  jusqu'à  dissolution  du  sel  ammoniacal,  et  le  liquide 
se  remplit  aussitôt  de  cristaux  déliés  qui  occupent  tout  le  tube. 
Ces  cristaux  sont  des  cristaux  de  sulfate  de  quinine»  et  non  de 
sulfate  double  de  quinine  et  d'ammoniaque,  comme  Tout  prétendu 
certaines  personnes.  En  effet,  le  sulfate  d'ammoniaque  exerce  une 
simple  action  physique  ;  il  diminue  brusquement  le  coefficient  de 
solubilité  du  sulfate  de  quinine  et  il  amorce  la  cristallisation,  sans 
entrer  en  combinaison  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  retrouve 
intégralement  le  sulfate  d'ammoniaque  dans  les  eaux  mères  et  que 
le  sulfate  de  quinine  ainsi  rccristallisé,  après  clarçage  et  essorage, 
n'influence  nullement  le  réactif  de  Nessler,  si  sensible  à  Faction 
des  sels  ammoniacaux. 

Pour  faire  l'application  de  ce  qui  précède  à  la  cristallisation  du 
sulfate  de  quinine  industriel,  on  peut  procéder  de  deux  façons  : 

1^  Lorsque  le  sulfate  de  quinine  comprimé  a  été  redissous  dans 
les  30  parties  réglementaires  d'eau  bouillante,  on  arrête  la  chaleur  ; 
on  projette  dans  la  bassine  du  sulfate  d'ammoniaque  en  cristaux  ; 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  féTrier  1892. 

(2)  Yoir  Archives  de  pharmacie ^  année  1887,  page  182. 

(3)  yoir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  pti$e572. 
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on  agite  pour  dissoudre  le  sel  ammoniacal  et  disséminer  le  duvet 
quioique  formé  dans  toute  la  masse  ;  on  laisse  en  repos,  et  on 
termine  les  opérations  subséquentes  comme  d'habitude. 

2°  On  peut,  de  préférence,  saturer  à  part,  à  50  ou  60  degrés, 
un  volume  d'eau  représentant  le  dixième  au  plus  du  grand  cris- 
tallisoir,  avec  du  sulfate  de  quinine  pur;  lorsqu'on  arrête  le  feu, 
on  ajoute  au  liquide  à  60  degrés  la  quantité  voulue  de  cristaux  de 
sulfate  d'ammoniaque;  on  brasse;  il  se  forme  une  bouillie  épaisse, 
qu'on  mélange  au  grand  bain,  lequel  se  solidifie  en  quelques  mi- 
nutes. Il  ne  reste  qu'à  laisser  refroidir  et  à  suivre  les  autres  traite- 
ments d'usage. 

Afin  d'obtenir  le  maximum  d'e£fet,  le  sulfate  d'ammoniaque 
doit  être  projeté,  non  à  l'état  de  solution,  même  concentrée,  mais 
à  l'état  de  cristaux^  dans  la  solution  concentrée  de  sulfate  de  qui- 
nine ;  de  plus,  les  cristaux  doivent  être  assez  gros  et  sans  débris, 
pour  que  leur  dissolution,  au  contact  de  la  quinine,  s'opère 
lentement. 

La  proportion  de  sulfate  d'ammoniaque  qui  a  paru  donner  les 
meilleurs  résultats  est  de  4  grammes  par  litre. 

L'emploi  de  ce  procédé  présente  l'avantage  de  diminuer  de 
moitié  environ  la  proportion  de  sulfate  de  quinine  qui  reste  dans 
les  eaux  mères,  ce  qui  augmente  le  rendement  de  65  grammes 
environ  de  sel  pur  par  hectolitre  de  liqueur. 

Les  expériences  de  M.  Caries  ont  été  faites  en  petit,  avec  le 
matériel  des  laboratoires  d'essais,  mais  les  résultats  se  sont  pro- 
duits avec  une  telle  facilité  qu'il  considère  le  succès  comme  presque 
certain  au  cours  d'une  fabrication  industrielle. 


Ij'analyse  optique  et  ehimique  des  beurres  ; 

Par  M.  Ferdinand  Jban, 
Directeur  du  Laboratoire  de  la  Bourse  du  Commerce  (1)  {Extrait), 

Nos  lecteurs  connaissent  l'oléoréfractomètre  de  MM.  F.  Jean  et 
Àmagat,  dont  nous  avons  signalé  les  applications  dans  ce  Recueil 
(années  1889,  page  490;  1890,  page  211;  1891,  page  119),  et  ils 
se  rappellent  que  cet  instrument  a  été  présenté  par  M.  F.  Jean 
comme  permettant  de  déceler  la  présence  de  la  margarine  dans  le 
beurre. 

Quelques  critiques  ont  été  adressées  à  l'oléoréfractomètre,  auquel 
certains  chimistes  reprochent  de  donner,  dans  des  cas  déterminés, 
de  fausses  indications. 

(1)  Moniteur  scientifique  de  février  1892L 
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M.  F.  Jean  a  cru  devoir  relever  ces  criliqaes  dans  un  ar 
qae  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  in  extenso,  à  Ci 
de  ses  dimensions. 

L'analyse  optique  du  beurre  est  basée  sur  ce  fait  d'observati 
àl'oléoréfractomètre,  le  beurre  pur  normal  dévie  de  —  SO"  ; 
addition  d'huile  ou  de  graisse  étrangère  diminue  la  dévia 
d'une  quantité  qui  varie  suivant  la  quantité  et  le  pouvoir  opt 
de  l'huile  et  de  la  graisse  ajoutée.  Les  huiles  de  palme  et  de 
sont  les  seules  matières  grasses  qui  soient  susceptibles  d'au^-me 
la  déviation  du  beurre. 

L'huile  de  lin,  qui  a  un  pouvoir  optique  de  +  Sô",  prése 
avec  le  beurre,  un  écart  de  76";  le  pouvoir  optique  de  l'b 
d'arachides  s'écarte  de  celui  du  beurre  de  33  à  35°,  tandis 
celui  de  la  margarine  pure  ne  diffère  de  celui  du  beurre 
de  13  à  H". 

On  comprend  donc  qu'une  très  petite  proportion  d'huile  ajo 
au  beurre  puisse  produire  une  déviation  beaucoup  plus  cons 
rable  que  ne  le  ferait  une  addition  plus  forte  de  margarine  pur 
Sous  le  nom  général  de  margarine,  oq  désigne  des  proc 
renfermant  des  proportions  variables  de  beurre  et  d'huiles  div( 
lliu,  coton,  sésame,  arachides,  el£,);  l'oléoréfractomëtre  ne  i 
rait  donc  fournir  des  résultats  quantitatifs  et  il  ne  peut  qu'i 
quer  si  un  beurre  est  pur  ou  impur;  on  ne  saurait  obtenir 
moyen  de  cet  instrument,  des  indications  quantitatives  rigoure 
qu'à  la  condition  de  connaître  la  déviation  de  la  matière  adi 
rente. 

11  est  incontestable,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Ch.  Girard,  qi 
présence  d'une  petite  quantité  d'huile  dans  le  beurre  gêne  le  f 
tionnement  de  l'appareil,  au  point  de  vue  de  l'évaluation  d 
quantité  de  margarine  ajoutée,  mais  il  serait  contraire  à 
juste  critique  scientifique  de  reprocher  à  un  appareil  quali 
de  ne  pas  donner,  dans  tous  les  cas,  des  indications  quaniita 
rigoureuses.  Pourquoi  ne  condamnerait-on  pas,  en  se  plaçât 
mËmepoint  de  vue,  le  polarimètrc,  qui  cesse  d'être  quantitati 
présence  d'un  mélange  de  deitrose  et  de  glucose  ? 

M.  F.  Jean  discute  ensuite  une  autre  critique,  consistant  à  : 
guer  que  les  déviations  anormales  constatées,  pour  cerl 
beurres,  au  moyen  de  l'oléoréfractomètre,  constituent  une  c 
d'incertitude  pour  le  chimiste^  dans  les  cas  oîi  les  procédés 
iniques  montrent  que  ces  beurres  sont  purs. 

A  cette  objection,  M^  F.  Jean  répond  qu'en  prenant  un  be 
pur,  de  déviation  —  SO»,  présentant  un  indice  de  saponifica 

N°  m.  HIM  1893.  8 
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ililé  en  miligrammes  de  potasse  nécessaire  pour  BaponiQer 
mine  de  beurre]  =  231,  et  donnant  par  le  procédé  Rictiel- 
!l-Volny ,  3S  centimètres  cubes  pour  les  acides  volstîls 
itité  Oe  solution  alcaline  décime  nécessaire  pour  Neutraliser 
:He8  volatils  de  5  grammes  de  beurre),  on  peut  ajonlcr  à 
eurre  5  pour  100  d'huile  d'archides  ou  5  pour  100  d.'huile  de 
sans  que  les  chilTres  indiqués  par  les  méthodes  chimiques 
gnent  sensiblement  d«  ceux  qu'on  obtrnait  avec  le  beurre 
bienqye  ces  beurres  additionnés  soientincontestablement  îm- 

les  procédés  chimiques  sont  impuissants  à  déceler  la  fraude, 
3  que  l'oléoréfracto mètre  permet  de  la  reconnallre,  en  accu- 
une  déviation  inférieure  à  —  30°.  On  doit  donc  considérer 
iréfractomètre  comme  ua  instrument  d'une  grande  sen- 
te. 

is,  ajoute-t-on  encore,  on  rencontre  des  beurres  purt  qui 
ent,  à  l'oléoréfraclomètre,  une  déviation  anormale  pouvant 
croire  à  une  fraude  qui  n'existe  pas. 

fait  est  exact,  mais  cela  tésulte  de  ce  que,  comme  l'a  dit 
ildan,  dans  une  communication  faite  par  lui  au  62^  Congrès 
laluralistes  allemands,  une  partie  des  matières  grasses  conte- 
dans  la  noijrriture  des  vaches  laitières  passe  dans  le  l«it; 
;rtains  éleveurs  ont  pris  l'habitude  d'introduire,  dans  l'ali- 
alion  de  leurs  vaches,  des  tourteaux  île  graines  oléagioeuses 
bides  DU  lin);  une  portion  de  la  matière  grasse  des  tourteaux 
i  dans  le  lait  et  se  retrouve,  par  conséquent,  dans  le  beurre; 
1  esîâte  en  quantité  insiifQsaate  pour  être  reconnue  au  moyen 
iroci^dés  chimiques,  mais  on  la  décèle  a  l'aide  de  l'oléoré- 
tmètie;  cet  instrument  pèche  donc  par  excès  de  eeosibiiiiè. 
t  excès  de  sensibilité  doit-il  contribuer  à  proscrire  l'usage  de 
areil?  Assurément  non,  car  l'analyse  chimique,  dans  les  cas  où 
iréfrattomètre  donne  une  déviation  anormale,  doit  intervenir 
contrôler  les  résultats  procurés  par  cet  inulrument.  Des  essais 
ireuK  faits  par  M,  F.  Jean,  il  résulte  que,  pour  ies  beurres 
,  à  une  déviation  optique  anormale  correxpondenl  des  indices 
s  de  saponification  et  d'acides  volatils,  tandis  que,  pour  les 
res  fraudés,  à  une  déviation  basse  correspondent  des  indices 
te  saponification  et  d'acides  volatils  et  une  teneur  élevée  en 
u  fixes, 

ins  des  expériences  faites  devant  une  CommissioD  de  la  Société 
Agriculteurs  de  France  et  de  la  Société  d'encouragement  à 
usirie  laitière,  H.  F.  Jean  a  été  appelé  à  donner  son  opinion 
)lusieurs  échantillons  de  beurre  pur  el  margarine  qui  portaient 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMàCIB.  115 

un  simple  numéro  et  sur  lesquels  il  n'avait  aucun  renseignement. 
En  recourant  à  la  fols  à  Tusage  de  son  oléoréfractomètre  et  aux 
procédés  chimiques»  il  a  pu  reconnaître  les  échantillons  purs  et 
ceux  qui  étaient  adultérés. 

La  méthode  optique  présente  donc  l'avantage  d'être  très  sensi- 
ble et  très  rapide  ;  elle  ne  permet  pas,  il  est  vrai,  de  se  prononcer 
en  toute  assurance  sur  la  pureté  d'un  beurre  dont  la  déviation  est 
supérieure  à  —  31*  ou  comprise  entre  —  29®  et  —  25«  ;  mais  elle 
met  le  chimiste  en  mesure  de  faire  rapidement  une  sélection  entre 
les  échantillons  qu'il  al  analyser  et  de  les  classer  immédiatement 
suivant  la  déviation  qu*îls  fournissent  ;  de  —  32«  à  —  36o,  le 
beurre  peut  contenir  des  huiles  de  palme  et  de  coco  ;  de  —  Si© 
à —  29®,  le  beurre  est  certainement  pur  ;  de  —  29®  à —  26»,  le  beurre 
est  douteux  ;  au-dessous  de  —  26®,  il  est  très  impur;  la  sélection 
ainsi  faite,  l'emploi  des  procédés  chimiques  doit  nécessairement 
intervenir  pour  rechercher  les  indices  de  saponiQcalion  et  d'acides 
gras  volatils  des  seuls  échantillons  ayant  fourni,  à  Toléoréfracto- 
mètre,  des  indications  anormales. 

M.  F.  Jean  estime  donc  que,  désormais,  la  science  est  suffisam- 
ment armée  pour  déceler  les  fraudes  qui  se  produisent  dans  le 
commerce  des  beurres. 

Beelierehe  de  l'halle  de  résine  dans  l'essenee  de 

térébenthine  ; 

Par  M.  E.  Baudin  (1)  [Extrait). 

Si  l'on  n'a  pas  de  polarimètre  pour  rechercher^  dans  l'essence 
de  térébenthine,  l'huile  de  résine,  suivant  le  procédé  indiqué  par 
M.  Aignan,  on  peut  recourir,  dans  le  même  but,  à  la  méthode 
suivante,  bien  qu'elle  soit  moins  scientifique. 

On  verse  une  goutte  de  l'essence  suspecte  sur  le  coin  d'une 
feuille  de  papier  non  collé  (papier  à  cigarettes,  par  exemple)  ;  on 
abandonne  cette  feuille  à  l'évaporation  spontanée;  au  bout  d'une 
heure,  on  examine  le  papier,  sur  lequel  on  n'observe  aucune 
tache,  dans  le  cas  où  l'essence  est  pure  ;  si  l'essence  contient  de 
l'huile  de  résine,  il  se  produit  une  tache  d'apparence  huileuse  sur 
le  papier.  On  peut  ainsi  reconnaître  une  essence  contenant  ô  pour 
100  d^huilè  de  résine,  dose  généralement  employée  par  les  frau- 
deurs. 

Dans  les  cas  douteux,  on  peut  commencer  par  évaporer  à  une 
douce  chaleur,  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  20  ou 
30  gouttes  de    l'essence  suspecte,    jusqu'à    réduction  à  6  ou 

(1)  /oumal  i9  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1891. 
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8  gouttes,  et  on  prend  une  goutte  de  résidu  pour  opérer  comme  ci- 
dessus.  On  a  alors  une  vraie  tache  d'huile,  si  l'essence  renferme  de 
rhuile  de  résine.  Il  est  essentiel  de  chauffer  modérément,  car 
rbuile  de  résine,  bien  que  moins  volatile  que  Tessence  de  térében- 
thine, n'est  pas  une  huile  fixe  et  pourrait  elle-même  s'évaporer 
sous  rinfluence  d'une  température  sufflsamment  élevée. 

Par  comparaison  avec  des  mélanges  en  proportions  déter- 
minées, la  méthode  de  M.  Baudin  permet  de  faire  des  dosages 
approximatifs.  

Déplâtrage  des  vins  par  les  sels  de  baryte; 

Par  M.  QuANTiN  (1)  [Extrait], 

Il  paraît  que  certaines  personnes  ont  assez  peu  de  souci  de  la 
santé  publique  pour  opérer  le  déplâtrage  des  vins  au  moyen  des 
sels  de  baryte  ;  c'est  une  pratique  assez  grave  pour  attirer  l'atten- 
tion de  l'autorité,  qui  n'hésitera  pas,  nous  en  sommes  certain,  à 
prendre  des  mesures  énergiques  pour  assurer  la  répression  d'actes 
aussi  condamnables. 

M.  Quanlin  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  lie  provenant  d'un 
vin  déplâtré  ;  cette  lie  renfermait  du  sulfate  de  baryte  ;  le  vin  ne 
contenait  ni  chlorures  ni  azotates.  Il  fallait  donc  que  la  baryte  eût 
été  employée  à  Tétat  d'hydrate,  de  carbonate  ou  de  sel  à  acide 
organique.  L'acidité  du  vin  étant  normale,  on  n'avait  eu  recours  ni 
à  l'hydrate  ni  au  carbonate.  Les  cendres  du  liquide  clair  renfer- 
maient une  assez  forte  proportion  de  carbonate  de  potasse,  fait  en 
désaccord  avec  le  résultat  constant  du  déplâtrage  qui  diminue 
considérablement  et  parfois  rend  sensiblement  nulle  la  dose  de 
tartre.  L'extrait  sec  de  ce  vin  cédait  à  l'alcool  cencentré  de  l'acé- 
tate de  potasse.  Le  vin  avait  donc  été  déplâtré  au  moyen  de  l'acé- 
tate de  baryte. 

Les  cendres  d'un  autre  échantillon  renfermaient  du  phosphate 
de  potasse  (2  grammes  par  litre  de  vin),  et  la  lie  contenait  du  sul- 
fate de  baryte;  on  se  trouvait  donc  en  présence,  soit  d'un  vin  phos- 
phaté et  plâtré,  puis  déplâtré,  soit  d'un  vin  traité  par  le  phos- 
phate de  baryte.  Le  phosphatage  ayant  pour  but  de  remplacer  le 
plâtrage,  la  première  hypothèse  était  peu  acceptable  ;  l'étude  de  la 
lie  permit  d'y  déceler  la  présence  du  phosphate  de  baryte. 

Pour  reconnaître  le  mode  de  déplâtrage  employé,  M.  Quantin  a 
suivi  la  marche  suivante  :  après  avoir  constaté  la  présence  de  la 
baryte,  on  cherche  la  présence  des  chlorures  ;  leur  absence  élimine 
l'hypothèse  de  l'emploi  du  chlorure  de  baryum  ;  l'emploi  du  car- 

(1)  CowgX9i  r«ndt4S  d«  VAcMmi^  des  sciences  da  15  février  1892. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  117 

bonale  de  baryte  est  caractérisé  par  Fabsence  de  tartre  et  le  défaut 
d'acidité,  ainsi  que  par  la  présence  d'un  peu  de  baryte  dans  le 
liquide  clair. 

En  l'absence  des  chlorures,  et  lorsque  la  teneur  en  acide  est 
normale,  on  fait  digérer  la  lie,  débarrassée,  par  lavage,  des  sulfates 
solubles,  avec  une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque ;  la  présence  ultérieure  de  la  baryte,  dans  cette  solution, 
décèle  l'emploi  du  tartrate  de  baryte. 

Si-l'essai  précédent  est  négatif,  on  neutralise  exactement  100  cen- 
timètres cubes  du  liquide  clair,  et  on  les  évapore  au  bain-marie  ; 
l'extrait  sec  obtenu  est  traité  par  l'alcool  absolu,  et  la  solution 
alcoolique  est  évaporée  à  siccité.  Le  résidu,  chauffé  avec  l'acide 
phosphorique,  dégage  ou  non  de  l'acide  acétique.  S'il  y  a  dégage- 
ment d'acide  acétique,  on  a  affaire  soit  à  un  vin  déplâtré  au 
moyen  de  l'acétate  de  baryte,  soit  à  un  vin  en  partie  acétiflé,  dont 
on  a  voulu  masquer  l'altération  par  une  neutralisation  partielle. 
Dans  le  premier  cas,  la  dose  de  potasse  totale  est  normale  ;  dans  le 
deuxième,  la  proportion  des  carbonates  alcalins  dans  les  cendres 
est  exagérée. 

Si  l'essai  qui  précède  est  encore  négatif,  on  recherche  s'il  y  a 
une  quantité  un  peu  notable  de  nitrates  par  le  procédé  Pelouze- 
Scblœsing.  En  Tabsence  de  ces  sels,  on  recherche  si  le  vin  ren- 
ferme des  phosphates  alcalins  et  si  la  lie  contient  du  phosphate 
de  baryte  ;  à  cet  effet,  on  incinère  une  certaine  quantité  de  lie  ;  on 
Fhumecte  ensuite  de  sulfate  d'ammoniaque  dans  le  but  de  ramener 
à  l'état  de  sulfate  le  sulfure  de  baryum  qui  aurait  pu  se  produire 
par  réduction  du  sulfate  préexistant  ;  on  élimine  Texcès  de  sulfate 
d'ammoniaque  par  une  nouvelle  calcination  ;  enfin,  on  fait  digérer 
à  chaud  le  résidu  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu  de  son 
volume  d'eau,  qui  dissout  le  phosphate  de  baryte.  Quant  à  la  pro- 
portion de  phosphate  alcalin  contenue  dans  le  liquide,  elle  est 
généralement,  dans  ce  cas,  supérieure  à  la  dose  totale  habituelle 
des  phosphates  alcalins  et  alcalino-terreux  réunis  qu'on  rencontre 
dans  les  vins. 


Décon position  de  l'acide  sulfureux  par  le  carbone  ; 

Par  M.  Scheubee-Kestnsr  (l)  [Extrait]^ 

En  faisant  passer  de  l'acide  sulfureux  gazeux  à  travers  une 
couche  de  charbon  calciné  et  chauffé  au  rouge  blanc,  M.  Scheurer- 
Kestner  a  constaté  que  le  soufre  de  l'acide  sulfureux  se  dégage  à 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  S  février  1892. 
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î  vapeur,  tandis  que  le  carbone  est  transformé  en  oiyde  de 
et  acide  carbonique, 
eut  représenter  la  réaction  qui  se  produit  par  l'équation 

irthelot  avait  déjà  montré  que,  sous  l'influence  du  carbone, 
iulfureux,  à  la  lemptralure  rouge  de  feu,  se  transforme  en 
B  carbone,  oxysulfure  de  carbone  et  sulfure  de  carbone  ; 
observés  par  M.  Berlbelol  concordent  avec  ceux  qui  sont 
par  M.  Scbeurer-Kestner  ;  en  effet,  le  sulfure  de  car- 
1  présence  de  l'oïysulfure  et  de  l'acide  sulfureux,  comme 
"ure  en  présence  de  l'acide  sulfureux  et  du  carbone,  donnent 
e  libre,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone, 
l'Indiquent  les  équations  suivantes: 

2COS4-SO*  +  C==2CO  +  CO*+3S 
es*  +2COS  +  SOî=-2CO  +  CO*+5S 
néanmoins  possible  qu'en  opérant  d'emblée  à  haute  tem- 
,  ainsi  que  l'a  fait  H.  Scbeurer-Kestner,  il  ne  se  forme 
ysulfure  et  de  sulfure  de  carbone  se  détruisant  ultérieu- 
et  que  la  réaction  se  produise  Immédiatement  entre  le 
et  l'acide  sulfureux. 

iclion  de  l'acide  sulfureux  sur  le  carbone  à  haute  tempé- 
)r((irme  l'hypollièse  qu'a  donnée  M.  Scheurer-Kestner  des 
i  qui  s'efTectuent  dans  la  préparation  d'un  silicate  alcalin  : 
i  alcalin  est  transformé  en  silicate  et  en  acide  sulfurique 
,  et  celui-ci  est  décomposé  en  acide  sulfureux  et  oxygène  ; 
gaz,  en  présence  du  charbnn,  sont  transformés  en  acide 
ue,  oxyde  de  carbone  et  soufre  : 

R-+-6SiO*  +  5C  =  3S4-4CO*-+-C04-3{EO,2SiO») 
sence  de  l'oxyde  de  carbone  se  trouve  ainsi  expliquée 
produits  gazeux  de  la  décomposition  du  sulMe  alcalin. 

■  c*lomBlc8  eoIabl«s  prvdnlles  pardes  h«etériacéM 
dans  les  eaax  dlBllllées  médIclaaIeB  ; 

Par  M.  ViBOH  (i)  {Extrait). 
[>n  a  constaté  que,  dans  cerliùnes  eaux  dislillëes,  les 
j:aDismes  qui   s'y  développent  produisent  des   matières 
s  solubles,  traversant  le  fiilre  Chamberland  sans  dimi- 
I  leur  intensité  colorante. 

olé  et  caractérisé  quelques-uns  de  ces  pigments  solubles  ; 
Het  mdwt  de  tAetuiémit  da«  uiMcej  du  iS  jamier  1802. 
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d'autre  part,  il  a  réossl  à  cultiver  les  micro-arganîsmes  généra- 
teurs de  ces  principes  colorés. 

Ses  premières  recherches  ont  porté  sur  une  eau  de  fleurs  d'oran- 
ger possédant  une  teinte  vert  foncé  ;  100  grammes  de  cette  eau 
laissaient,  à  Tévaporaiion,  70  milligrammes  de  résidn  fixe,  dont 
69  milligrammes  de  matières  organiques  et  1  milligramme  de 
substances  minérales.  La  matière  organique  se  présentait  sous  forme 
de  masses  verdâtres,  insolubles  dans  TcUber,  le  chloroforme  et  la 
benzine,  entièrement  solublesdans  Teau  ammoniacale  et  parllelle* 
mentssoluble  dans  le  liquide  éthéro  alcoolique  ammoniacal  d'Adam, 
ainsi  que  dans  Talcool  métbylîque.  Au  microscope,  elle  se  présen- 
tait sous  forme  de  granulations  verdâtres,  de  bâtonnets  plus  ou 
moins  allongés  et  de  lamelles  jaunâtres. 

De  ce  pigment,  M.  Viron  a  isolé  trois  matières  colorantes  :  Tune, 
isolée  au  moyen  de  Talcool  méthylique,  est  solubledansTeau  avec 
légère  teinte  violacée  brunissant  à  Tair;  elle  est  sans  action  sur 
le  réactif  sulfocarbazolique  (0  gr.  15  de  carbazol  dissous  dans 
100  grammes  diacide  sulfurique  pur)  ;  elle  rougit  avec  les  acides 
chlorhydrique  et  azotique.  La  deuxième  se  dissout  dans  Talcool 
concentré,  qu'elle  colore  en  jaune  ;  elle  n'est  pas  influencée  par 
les  acides  chlorhydrique  et  azotique  ;  elle  forme,  avec  le  réactif 
sulfocarbazotique,  une  coloration  bleu  violacé,  puis  un  précipité 
bleu  indigo.  Le  troisième  pigment  est  insoluble  dans  les  alcools 
éthylique  et  méthylique  ;  il  se  dissout  dans  l'eau,  qu'il  colore 
en  vert;  il  n'est  influencé  ni  par  les  acides  ni  par  le  réactif  sulfo- 
carbazolique. 

Les  eaux  distillées,  après  stérilisation  par  le  procédé  Tyndall, 
se  conservent  sans  se  colorer,  d'où  M.  Viron  conclut  que  le 
pigment  qui  se  développe  dans  les  eaux  distillées  doit  être 
considéré  comme  une  sécrétion  des  organismes  qui  se  forment  au 
sein  de  ces  liquides. 

M.  Viron  a  fait  des  cultures  sur  plaques,  d'après  le  procédé  du 
docteur  Koch,  dans  des  milieux  nutritifs  variés,  et  il  a  ainsi  isolé 
quelques  colonies  chromogènes.  Ces  colonies  sécrètent  la  matière 
colorante  dans  certains  milieux  solides  ;  dans  quelques  milieux 
liquides,  elles  prolifèrent  aussi  activement,  mais  sans  produire 
de  substances  chromogènes. 

L'une  des  colonies  obtenues  a  donné  un  pigment  branâtre,  se 
colorant  en  jaune  rougeâtre  avec  les  acides  chlorhydrique  et  azoti- 
que, comme  le  pigment  précédemment  retiré  d'une  eau  de  fleurs 
d'oranger  verte.  M.  Viron  considère  cette  colonie  comme  constituée 
par  une  variété  du  Microccocus  cyaneus  de  Schrôter. 
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mie,  ë  laquelle  H.  Viron  propose  de  donner  le 
luran^tt,  ee  présente  sous  forme  de  cellules 
deux  par  deux  ;  ce  sont  donc  des  diplocoques. 
)  dans  un  mélange  d'eau  de  laitue  ancienne  et 
tnger  préalablement  slérilisée,  et  ce  mélange 
é  d'une  petite  quantité  d'asparagine.  Elle  pent 
certaines  eaui  distillées  altérées,  d'oùl'on  retire 
soluble  dans  i'eau.  Ce  pigment  est  précipité  de 
alumine  gélatineuse  et  par  d'autres  réactifs; 
i  l'alcool  élhylique,  insoluble  dans  l'alcool 
on  propose,  pour  ce  pigment,  le  nom  â'Auran- 

ilonie  renferme  de  petits  bâtonnets  commu- 
B  une  teinte  jaune  par  transparence  et  verte  par 
:nt  formé  se  dissout  dana  l'eau,  qu'il  colore  en 

la  lumière ,  perd  sa  solubilité  et  forme  un 
dis  que  l'eau  se  décolore.  M.  Viron  propose  de 
t  sous  le  nom  A'Àuranlio-chlorine. 
)lonie  a  été  rencontrée  dans  les  eaux  profon- 
ille  liquéiie  la  gélatine,  en  lui  communiquant 
cente  jaune  verditre  ;  elle  se  rapproche  du 
i  ligue faciens. 

ermant  ces  pigments  sontinofl'ensifs,  quand  on 
aaux  après  stérilisation,  à  l'exception  de  celui 
développé  le  dernier  des  micro-organismes 
lés;  ce  liquide  renferme  un  principe  phlo- 
nine  une  réaction  inflammatoire  intense,  ca- 
nort  de  l'animal. 

organismes  des  eaux  distillées  s'épuisent  vite, 
ensemencements  dans  des  milieux  peu  nutritifs, 
jmogènes   disparaissent,   pour  reparaître  plus 

aura  fait  développer  dans  des  milieux  plus 
,  le  principe  cbromogène  semble  ne  pas  exister, 
t  on  voit  le  liquide  se  colorer  soit  après 
t  de  l'air,  soit  après  unemodiflcaiion  légère  de 


UPIITIOnE^IYGIfNI,  BACTfEIOlOGII 

■  planehers  dans  les  salles  coasacrées 
aux  phtisiques, 

crachats  des  phtisiques,  après  s'être  desséchés, 
ner  dans  l'atmosphère,  à  l'état  de  poussières, 
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et  engendrer  la  tuberculose  chez  les  individus  qui  absorbent 
poussières  avec  l'air  qu'ils  respirent. 

On  sait  également  que,  depuis  quelque  lemps,  on  propose  i 
foule  de  moyens  destinés  k  empêcher  ce  mode  de  propagation 
la  tuberculose. 

Dans  une  communication  faite  h  la  Société  des  sciences  mé 
cales  de  Ljon,  dans  sa  séance  de  juin  1891,  M.  Bard  a  exposé 
résultats  qu'il  avait  obtenus,  en  faisant  paraflîner  à  chaud  le  pli 
cber  d'une  salle  d'hôpital  consacrée  aiiï  phtisiques.  Ce  procé 
pbu  dispendieux,  imperméabilise  le  plancher  et  permet  de  sub 
luer  le  lavage  au  balayage.  Le  plancher,  parafHné  depuis  deux  ann^ 
est  resté  imperméable. 

Le  moyen  indiqué  par  M.  [tard  présente  incontestablement 
avantages,  mais  il  nous  semble  que  les  précautions  à  prendre  cor 
la  contagion  ne  sauraient  être  complètes  que  si  les  lavages  s 
pratiqués  avec  une  solution  de  sublimé. 


Action  de  divers  nédicameDU  sur  les  caltarcs 
des  cbampignans  da  faruB  el  de  la  lelgoe  tonsaranle 

Schwenigers  a  étudié  expérimentalement  l'action  exercée 
les  médicaments  ci-dessous  désignés  sur  le  développement 
cultures  du  champignon  àafavas  {ackorionSchonleinii)etiàe  ce 
de  la  teigne   tonsurante  [tricopkyton).  Les  résultats  obtenus  s 
les  suivants  : 

Acùti  pyrogalliqtte  (solution  alcoolique  ou 
en  poudre) 

Chrysarobine  (solution    alcoolique  ou  en 
poudre) 

Ichthyot  (solution  aqueuse  à  10  D/D)  .... 

Résorcine  h  dose  élevée 


Gitaiabre 

Calomel 

Sublimé  corrosif 

Iode,  à  la  dose  de  5  0/0 

lodofôrme,  ft  la  dose  de  10  0/0 . , 


Arittol,  à  la  dose  de  10  0/0 

Acide  talicylique,  à  la  dose  de  10  0/0  . . . . 
Salai  ta  poudre,  à  h  dose  de  10  0/0..... 
Ruile  de  code,  à  la  dose  de  1  à  10  0/0 .. . 


Entrave  le  développemi 


Sans  action. 


Entrave  le  développemt 

Idem. 
Sans  action. 

Idem. 
Entrave  le  développemi 

Idem. 

Idem. 

Sans  action  sur  le  favns  ,| 

d'action  sur  la  lejgi 

Sans  action  sur  le   favi 

peu  d'action  sur  la  teig 

Entrave  le  développemt 

Idem. 

Idem. 
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Batoiu  du  Pérou  et  gtyraa:  liquide,  à  la  dose 

de  20  0/0 

K)l,  à  la  dose  de  20  0/0 

de  chaux 

on  vert,  à  la  dose  de  50  0/0 

le  tfolivei 

le  de  lin 

^line  jaune 

iline  blanche, 


Détruiaent  les  parasites. 
Entrave  le  développement. 

Sans  action. 

Détruit  les  parasites. 

Sans  action. 

Idem. 

Pea  d'action  sur  le  farus, 
entrave  le  développe- 
ment delà  teigne. 

Pen  d'action. 

Entrave  le  développement 
de  la  teigne,  mais  soa 
action  sur  le  favus  est 
incertaine. 


A«eIdeH(s  sastrlqaes  k  la  suite  de  ringesllon 
de  gonllea  de  Baané  ; 

Par  H.  le  docteur  Lejedke.  de  BauIogae-sur-Mur. 

Lejeune  signale,  dans  la  Gazette  des  hôpitawx  du  8  sep- 
-e  1891,  le  cas  d'un  malade  de  40  ans,  dyspeptique 
,  n'ayant  aucun  antécédent  héréditaire,  qui  prenait  depuis 
mois,  deux  fois  par  jour,  trois  gouttes  de  teinture  de  Baume. 
luii,  ce  malade  fut  pris  soudainement,  après  s'Être  mis  au 
ssi  bien  portant  que  d'habitude,  d'une  sensation  de  pesan- 
à  l'estomac,  d'une  douleur  vive  et  continue,  au  niveau  des 
es  côtes  et  rEraontant  jusqu'à  la  pointe  du  sternum,  avec  un 
)it  sensible  à  la  pression  un  peu  à  droite  du  creux  épigas- 
i\  la  douleur  s'irradiait  dans  répauie  droiteeten  ceinture.Pas 
lusée  ni  de  coliques. 

rës  UD  traitement  opiacé  conseillé  par  M.  Lejeune,  le  ma- 
se  considéra  comme  guéri  et  reprit  l'usage  des  gouttes  de 
lé  ;  les  mêmes  symptômes  se  produisirent  dès  la  première  nuit  ; 
mveau  l'emploi  du  médicament  fut  suspendu,  et,  après  quel- 
jours  de  repos,  H.  Lejeune  conseilla  à  son  malade  de  repren- 
es  gouttes,  afin  de  savoir  si  ce  remède  était  réellement  cause 
ihénomènes  observés.  Dans  ta  nuit,  il  fut  encore  réveillé  par 
rise  semblable.  M.  Lejeune  n'hésite  pas  à  incriminer  les  geultes 
lumé,  et  il  est  d'autant  plus  autorisé  à  émettre  celte  hypo- 

que,  depuis  la  suspension  définitive  du  médicament,  aucun 
;ent  n'a  reparu. 


RËPËRTOUIE  DE  PUAItMAUE.  12». 

latoxleatian  par  la  méllidle  (1)  (Extrait). 

Depuis  nn  on,  on  a  observé,  dans  les  hôpitaux  dfl  Marseille, 
quelques  cas  d'une  maladie  due  à  une  inloiicatioa  produite  pen- 
dant la  fabrication  de  la  méltnite. 

KM.  Regnaull  et  Sarles  ont  commnniqué  au  Comîlé  m^ 
des  Bouches-du-Rh6ne  l'observalion  d'un  malade  ayant  suce 
i  ce  genre  d'intoxication. 

Le  travail  auquel  se  livrait  cet  inrlividu,  dans  la  fabriqu 
mélinUe,  consistait  à  mfiler  de  l'acide  phéniquo  avec  1' 
nitrique pourproduire  del'acide  picrique.Celleopération  s'ac 
pagne  d'un  dégagement  abondant  de  vapeurs  nilreuses,  et  peut 
aussi  devapeursd'acidepicrîque,  se  volatilisant  sous  l'influence 
chaleur  qui  se  produit  quand  les  deux  consLituants  sont  mêla 
Parmi  les  ouvriers  de  la  fabrique,  ceux  qui  soût  employés  à 
manipulalion  sont  les  seuls  qui  soient  atteints. 

Le  malade  en  question  éprouva  d'abord  des  picotetnenl 
yeux  et  de  l'inappétence;  puis,  survint  de  la  toux,  t^aos  héi 
(ysie  (chez  d'autres  sujets,  au  contraire,  empoisonnés  dan 
mêmes  conditions,  il  y  a  en  hémoptysie). 

En  entrant  &  l'it&pital,  ce  malade  avait  des  accès  d'éloaffen 
ses  mains,  son  visage  et  ses  cheveux  étaient  jaunis  par  l'i 
picrique  ;  ses  lèvres  étaient  violacées  ;  le  pouls  était  faible,  i 
elle  à  compter,  sans  que,  toutefois,  le  nombre  des  pulsation! 
supérieur  à  65  par  minute. 

Comme  on  était  alors  en  pleine  épidémie  d'influenza,  le  mi 
fat  pris  de  broncho-pneumonie  et  mourut. 

A  l'autopsie,  on  trouva,  en  plus  des  lésions  broocho-pui 
naires,  une  néphrite  parenchymateuse  qui  pouvait  être  attribi 
l'intoxication. 

L'analyse  de  l'urine,  pratiquée  pendant  la  vie,  permit  de  c 
tater  la  présence  de  l'acide  pierique  dans  ce  liquide.  Cet  i 
a  été  également  retrouvé  dans  le  foie  après  la  mort. 


Becfaercbcs  sur  Padhérence  aux  feuilles  des  plamlf 
à  «elles  de    la   ponne  de  terre  notamment, 
des  «omposés  cnpriqaes  employés  contre  icars  malad 

Par  H.  Aimé  Giïud  (3)  {Extrait). 

On  sait  que,  dans  les  années  où  les  pluies  sont  persistante 
traitement  des  planles  par  les  sels  de  cuivre  se  montre  peu  elïi 
à  arrêter  le  progrès  des  maladies  qu'on  désire  combattre  ;   < 

|l)  Noaveauœ  Bemèdes  du  8  juillet  1S9I . 

[!)  Comptes  rendus  de  l'Académie  dei  sciencts  du  1"  février  IS93. 
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cerlaioes  années,  malgré  l'emploi  de  la  bouillie  bordelaise,  le 
-'■-■'"phtorainfestamàelaL  pomme  de  terre  s'est  développé  au 

de  compromeltre  la  récolle. 

Aimé  Girard  a  donc  pensé  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à 
rcher  expérimentalement  si  certaines  compositions  cupriques 
it  susceptibles  d'adhérer  plus  fortement  que  d'autres  aui 
es,  de  manière  à  protéger  plus  erflcacement  celles-ci  contre 
impignon  dévastateur. 
1  opéré  sur  six  compositions  cupriques  dilTérentes  : 

Bouillie  cupro'Calcaire  (bouillie  bordelaise),  préparée  avec 
igrammes  de  sulfate  de  cuivre,  2  kilogrammes  de  chaui  vive 
]  litres  d'eau. 

Bouillie  cupro- calcaire  faible  en  chaux,  préparée  comme  la 
dénie,  mais  avec  1  kilogramme  de  cUaux  seulement. 

Bouillie  cupro-calcaire  sucrée,  préparée  comme  la  première, 

avec  addition  de  2  kilogrammes  de  mélasse. 

Bouillie  cupro-calcaire  alumineu-ie,  composée  de  2  kilo- 
mes  de  sulTate  de  cuivre,  3  kilogrammes  de  chaux  vive, 
)grammes  de  sulfate  d'alumine  et  100  litres  d'eau. 

Bouillie  cupro- sadique,  composée  de  2  kilogrammes  de  sul- 
le  cuivre,  3  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  et  100  litres 

BoMîViie  aw  t>er(/e(,  préparée  avec   1   kilogr.   600   de  verdel 

ite  bibasique  de  cuivre)  et  100  litres  d'eau. 

Aimé  Girard  a  constaté  que  l'adhérence  de  ces  divers  composés 

pas  identique;  la  bouillie  bordelaise  est  celle  qui  adhère  ie 
s;  l'adhérence  de  la  bouillie  bordelaise  faible  en  chaux  est 
iu  plus  considérable  ;  la  bouillie  alumineuse  n'est  guère  plus 
■ente. 

composé  cupro- sodique,  la  bouillie  au  verdet,  ont  une  faculté 
lérence  double  des  préparations  précédtmles;  le  plus  adhérent 
omposés  cupriques  est  la  bouillie  cupro-calcaire  sucrée,  qui 

préconisée  parM. Michel  Perret,  et  qui  résiste  trèsénergique- 

à  l'action  de  la  pluie. 


RITVE  DIS  JOIimilX  ETRANGERS 

Iralls  des  jonrnanx  anglais,  allemands  el  Italiens; 

Par  H.  Mabc  Boihond. 
iWALEWSKY.  —  Manière  dont  le  lait'  se  comporie  en 
ence  de  la  résine  de  gaiae. 

teinture  de  gaïac  sert  à  apprécier  l'oxydabililé  de  diverses 
ances,  les  unes  qui  l'oxydent  directement,  les  autres  indirec- 
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tement,  en  lui  comuianiquant  une  couleur  bleue  caracléristique. 
Le  lait  el  le  pus  l'oxydent  directement.  Cette  teinture  a  été  em- 
ployée pour  déceler  le  pus  dans  l'urine.  Le  sang  est  un  oxydant 
indirect  en  présence  de  l'essence  de  térébenthine,  et  ce  moyen^ 
utilisé  en  médecine  légale  sous  le  nom  d'épreuve  de  Van  Deen,  a 
été  étudié  en  détail  parE.  Yon  Brucke  (1889).  —  On  dit  aussi  que 
le  lait  oxyde  directement  la  teinture  de  gaïac  (E.  Klebs,  1868  ; 
C.  Arnold,  1881).  L'auteur  conteste  la  constance  de  celle  réaction, 
qui  se  produit  rarement  avec  du  lait  frais,  et  avec  de  la  teinture 
de  gaïac  longtemps  exposée  à  la  lumière.  Au  contraire,  l'action, 
en  présence  de  l'essence  de  térébenthine  est  si  constante  et  si  pro- 
noncée qu'elle  ne  le  cède  point  à  la  réaction  de  Van  Deen  pour  le 
sang.  La  réaction  réussit  quel  que  soit  le  lait  ;  la  couleur  bleue  se 
maintient  quelque  temps  et  disparaît  lentement  (après  une  heure), 
en  commençant  par  la  surface.  Ou  peut  avoir  trois  couches,  lait 
au  fond,  essence  de  térébenthine  au  milieu,  teinture  de  gaïac  en 
haut  :  la  couleur  apparaît  à  la  surface  du  lait  et  s'étend  progres- 
sivement vers  le  bas.  La  réaction  est  due,  non  à  la  graisse,  ni  à 
la  caséine,  mais  à  la  lacto-globuline.  L'ébuUition  fait  disparaître 
la  réaction  en  modifiant  ces  deux  substances. 

{Centralhl.  fur  med.  Wissensch,y  1890,  145,  eiRev.sc.  méd., 
XXXVIIÏ,  1891,45.) 

HAVELBURG.  —  Modification  à  la  réaction  de  la  phé- 
Dylhydrazine  snr  le  sucre. 

On  met  dans  une  éprouvette  deux  pincées  de  chlorhydrate  de 
phénylhydrazine  et  trois  d'acétate  de  soude  ;  on  remplit  d'eau  à 
moitié  et,  après  avoir  chaufifé  un  peu,  on  ajoute  un  égal  volume 
d'urine.  Puis  on  agite  après  addition  de  chloroforme.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  se  dépose,  à  la  surface  du  chloroforme,  une 
couche  qui  contient  des  cristaux  jaune  canari,  très  aisés  à  distin- 
guer. Cette  réaction  se  produit  nettement,  même  lorsque  le  sucre 
est  en  trop  petite  quantité  pour  être  décelé  par  la  liqueur  de 
Fehling. 

[Cenlralblatt  fur  Klin,  Med.,  n*»  6,  1891,  et  Bev.  se.  méd., 
XXXVIII,  1891,  43.)  

DEVOtO.  —  Dosage  de  l'albumine  et  recherche  de  la 
peptone. 

La  méthode  proposée  consiste  à  coaguler  l'albumine  à  l'aide  du 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  la  chaleur.  On  emploie  80  grammes 
de  sulfate  d'ammoniaque  cristallisé  pour  100  centimètres  cubes  de 


à 
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liquide,  el  sans  se  préoccuper  de  la  réaction  de  la  liqueur,  on 

effectue  la  ilissolulion  au  bain-marîe  ;  oo  ctiaufTe  ensuite  le  tout 

"  î  la  vapeur  à  100  degrés,  pendant  trente  ù  quarante  minu- 

ir  achever  la  coagulation  ;  puis  oa  filtre,  on  lave,  on  sèche 

ise  le  coagulum. 

aux  mères  du  préelpilé  albumineux  servent  à  recliercher 
ones  par  la  réaction  dite  du  hiuret  (coloralîon  violette  par 
te  de  cuivre  et  la  potasse).  Ou  doit  s'assurer,  à  l'aide  du 
mure  de  potassium  et  de  l'acide  acétique,  que  la  totalité  de 
ine  a  bien  été  précipitée. 

élhode  est  applicable  à  l'urine,  dont  les  matières  colorantes 
enues  dans  le  coagulum  et  ne  gênent  plus  pour  la  recber- 
d  peptone. 

■chrift  fur  pht/siol.  Chemie,  XV,  465,  et  Rev,  se.  méi., 
l,  1891 ,  455.) 

larfori  prépare  une  combinaison  ferrugineuse  organiqoe 
snt  absorbable,  en  dissolvant  l'albumine  dans  la  lessive  de 
traitant  le  liquidai  filtré  par  le  tartrate  de  Ter  et  précipilant 
on  par  l'acide  acétique.  Après  desgii:cation,  celle  combi- 
l'albumine  et  de  fer  forme  une  poudre  légère,  jaune  paille, 
nt  soluble  dans  les  alcalis  et  renfermant  0.7  pour  100  de 

sehe  Med.  Zeitung,  1892,  17,  et  Pkarm.  Centra[Aalle, 
1892,  104.) 


■ate  d'an  11  mot  ne, 

e  blanche,  insoluble  dans  l'eau. 

son  [Wiener  med.  Preste,  1891,  1712),  voulant  appliquer 
'apeutique  l'analogie  chimique  qui  existe  entre  l'arsenic  et 
ine,  a  employé  ce  produit  contre  diverses  atïeclions  de  la 
ermaiite  exfoliaiive,  eczéma  érythémaieus  aigu,  derma- 
!use  et  lichen  plan.  Il  le  donne,  à  l'intérieur,  à  la  dose  de 
',  trois  à  cinq  fois  par  jour.  Il  y  a  une  amélioration  nota- 
iquelques  jours,  suivie  bientôt  de  la  guéri.4on  compléta. 
sberichl  von  E,  Merck,  januar  1992,  68.) 


enanha  déémélintsA  ou  privé  d'énéllne. 

icuanha  peut  être  privé  de  son  principe  vomitif,  l'émé- 
s  perdre  son  action  spécifique  contre  la  dysenterie. 
sbericht  von  E.  Merck,  januar  1892,  63.) 
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Stéarate  «l«  morphliM. 

Poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau,  solubte  dans  Talc 
renfermant  25  pour  100  de  morphine. 
[Jahresberiekt  von  B.  Merck,  januar  1892,  52.} 


Pyroborate  de  mercure  (HgB^O']. 

Ce  produit  se  prépare  en  traitant  une  solution  de  54  gram 
de  bichlorure  de  mercure  dans  1,000  grammes  d'eau  distillé 
l'abri  de  la  lumière  vive,  par  une  solution  de  76  grammes  de 
rate  de  soude  Na^  B^  0^  dans  100  grammes  d'eau  disUllée.  Le 
cipitébrun  résultant  est  lavé  avec  soin,  jusqu'à  élimination 
chlore,  puis  desséché  dans  l'obscurité.  Le  pyroborate  de  mer 
ainsi  obtenu  est  une  poudre  brune,  amorphe,  insoluble  dans  1' 
i'alcool  et  l'élher. 

Il  est  employé  pour  l'usage  eilerne  en  pommades,  avec  la 
seline  ou  la  lanoline,  dans  la  proportion  de  1  pour  50. 

(Pkarm.  Posi,  1892,  156.) 


Blelilorhydrale  de  quinine. 

On  Tait  dissoudre  II  pariies  de  chlorhydrate  de  quinine  i 
8  parties  d'acide  chlorhydrique  dilué  (contenant  12.5  pour 
H  Cl)  et  16  parties  d'eau.  La  solution  est  évaporée  à  sicc 
60  degrés,  et  le  résidu  desséché  finalement  dans  un  exâicca 
au-dessus  de  la  potasse  caustique.  Ce  sel,  qui  renferme  81  | 
100  de  iiuiaine,  se  présente  sous  forme  d'une  masse  blan 
amorphe,  qui  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol  et  qui,  c 
remarquable,  n'agit  pas  sur  le  papier  de  Congo. 

{Supplément  à  la  Pharmacopée  hollandaise.) 


T?.-N.  NAGAL  —  Sur  le  Pieonol. 

L'écorce  de  la  racine  du  Paonia  Mouûan,  drogue  très  empl 
en  Chine  et  au  Japon,  est  très  souvent  recouverte  d'aigu 
blanches,  brillantes,  d'odeui-  aromatique,  solubles  dans  l'él 
La  soude  caustique  n'enlève  pas  le  corps  cristallisé  à  la  soin 
étbérée,  mais  seulement  des  impuretés  ;  on  le  sépare  pa 
lessive  de  soude.  On  lui  a  donné  le  nom  de  pxonol,  à  causi 
ses  propriétés  analogues  à  celles  du  phénol.  Il  forme  des  aigu 
incolores,  brillantes,  fusibles  à  50  degrés,se  liquéfiant  à  la  va| 
d'eau,  d'odeur  aromatique  et  de  saveur  bridante.  Le  pteonoJ 
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difficilement  soluble  dans  l'eau  froide,  très  facilement  soluble 
dans  l'alcool  chaud,  soluble  dans  Talcool,  Téther,  le  benzol,  le 
chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone. 

Les  carbonates  alcalins  et  l'ammoniaque  sont  sans  action  sur 
le  pœonol,  à  l'inverse  de  la  lessive  de  soude.  Sa  composition  est 
C^  H*°  0^.  On  le  considère  comme  un  para-méthoxy-oxyacéto- 
phénone. 

[Chem.  Ceniralblatt,  1892,  31,  et  Pharm.  Zeitsehrift  fur 
Russland,  XXXI,  1892,  70.) 


DE  YRIJ.  —  Tannate  de  quinine  de  eomposltion  con- 
stante. 

On  broie  finement  1  partie  de  quinine  pure  avec  4  parties  de 
tannin  et  on  ajoute  lOparties  d'eau.  On  chauffe  le  mélange  à  60  de- 
grés, en  agitant.  Il  en  résulte  une  masse  plastique  de  tannate  de 
quinine,  et  il  se  sépare  un  liquide  incolore  que  Ton  évapore  au 
bain-marie.  Le  tannate  de  quinine  est  pulvérisé  finement  et 
desséché  au  bain  de  vapeur.  Ce  produit  est  de  couleur  jaunâtre  et 
renferme  20  pour  100  de  quinine. 

{Pharm.  Zeitung,  1892,  AO^e^i Pharm,  Zeitsehrift  fiir  Russland^ 
XXXÏ,  1892,  71.) 

ê 

Sophorine  et  cytislne. 

Parmi  les  nombreux  composés  extraits  du  règne  végétal  au 
laboratoire  de  Ruitenzorg  (Java)  et  qui  ont  été  l'objet  d'une  récente 
communication  du  docteur  Greshoff,  se  trouve  la  sophorine,  alca- 
loïde obtenu  des  semences  du  Sophora  tomentosa  (Légumineuses). 
Le  professeur  Plugge  a  reçu  une  petite  quantité  de  cette  substance, 
sous  forme  d'un  liquide  épais  rouge  brun.  Les  essais  physiolo- 
giques ont  fait  conclure  à  l'identité  probable  de  la  sophorine  avec 
la  cytisine,  l'alcaloïde  des  semences  du  Cytnus  laburnum.  Cette 
probabilité  paraît  être  confirmée  par  tes  essais  chimiques  et  spec- 
troscopiques  qui  ont  pu  être  effectués  avec  la  petite  quantité  de 
produit  disponible. 

(Archiv  der  Pharmacie^  1891,  561,  et  Pharmaceutical  Journal^ 
january  30,  1892,  609.) 


G.-E.  PATRICK.  —  Dosage  du  beurre  dans  le  lait. 

L'auteur  propose  la  méthode  suivante,  employée  à  la  station 
d'expériences  de  lowa  (Amérique).  Elle  consiste  à  dissoudre  tous 
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les  composants  du  lait,  excepté  le  corps  gras,  dans  un  liquide 

ainsi  composé  : 

Adde  acétique  (à  90  pour  100) 9  volumes. 

Acide  sulfurique  concentré  (D  =  1,83). .  ..5      — 

Après  refroidissement,  on  ajoute  : 

Acide  chlorhydrique  (D  «=  1,19) 2       — 

Puis,  on  agile  le  tout  avec  du  sulfate  de  soude  jusqu'à  satu- 
ration. 

Dans  un  tube  de  30  centimètres  de  longueur,  de  2  centimètres 
de  diamètre,  portant  au  milieu  un  étranglement  de  7  centimètres 
cubes  5,  on  introduit  10  centimètres  cubes  4  de  lait  et  14  à  16  cen- 
timètres cubes  du  liquide  ci-dessus. 

On  agite  et  on  fait  bouillir  vingt  minutes  au  bain  de  sable. 

On  laisse  refroidir;  le  corps  gras  séparé  se  rassemble  dans 
rélranglemeni  gradué  du  tube,  et  on  lit  le  volume. 

[Journal of  analyt.Chemistry  eill Selmiy  II,  décembre  1891, 76.) 


DIGEINSON.  —  Extrait  de  sangsues. 

On  fait  macérer  dans  l'alcool  les  parties  antérieures  des  sangsues, 
on  les  traite  ensuite  par  Teau.  On  compte  5-10  centimètres  cubes 
de  solution  pour  chaque  sangsue.  On  obtient  un  liquide  incolore, 
neutre,  ne  précipitant  ni  par  TébuUition,  ni  par  l'addition 
d'alcool  ou  de  chlorure  de  sodium;  le  sulfate  d'ammoniaque  et 
les  acides  dilués  donnent  un  précipité  soluble  dans  un  excès 
d'acide. 

Cet  extrait  présente  la  propriété  caractéristique  d'empêcher  la 
coagulation  du  sang.  Une  proportion  de  cet  extrait,  correspondant, 
comme  il  a  été  dit^  à  une  tête  de  sangsue,  suffit  pour  empêcher  la 
coagulation  de  100  centimètres  cubes  de  sang  et  cela  pendant  au 
moins  deux  heures,  après  lesquelles  il  est  possible  de  prolonger 
l'action  par  une  nouvelle  addition  d'extrait. 

{Journal  of  physiology  eiBolleitino  farmaceuiico,  XXX,  décem- 
bre 1891,  746.) 

<        . 

BELARDI.  —  Sar  la  présence  de  l'antimoine  dans  le 
bismuth. 

L'auteur,  en  traitant  un  bismuth  par  l'acide  nitrique,  pour  le 
convertir  en  sous-nitrate,  observa  la  formation  d'un  précipité  blanc, 
qui  confirmait  les  soupçons  qu'il  avait  conçus  d'après  les  carac- 
tères physiques,  sur  la  pureté  de  ce  métal.  En  séparant  le  sel  cris- 
tallisé et  traitant  à  diverses  reprises,  à  froid  et  à  chaud,  la  partie 

N*  UI.  MARS  1893.  9 
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iluble  par  l'aciJe  nitrique,  pour  éliminer  tout  le  bisninth,  il 
va  à  conclure  à  la  présence  de  l'anlimoine  dans  Ja  proportion 
i  pour  100. 
BoUeltino  farmaeeutico,  15  gennaio  1892,  47.) 

A.RSONS.  —  AaeslhéKlque  dealalre. 

Chlorofarme ' 13 

Teinture  d'aconit lï 

—  de  capsicum -i 

—  depjTètlire .' ï 

Essence  de  girofles 2 

CaHipHre 3 

aire  dissoudre  le  camphre  daas  le  chloroforme,  ajouter  l'es- 
ie  et,  finalement,  les  teintures. 

iouthern  Déniai  Journal  et  Pialional  Druggisl,  15  janvier 
2,  25.) 

!U5SI.  —  Sur*  les  lâches  de  saog. 

,'auleur  a  eu  l'occasion  de  faire  des  recherches  sur  des  taches  de 
g  conservées  dai>s  le  laboratoire  de  Coppola  depuis  1870,  1S72 
1875;  il  a  constaté  que  les  réactions  de  l'hémine  pouvaient 
ore  être  décelées,  et  il  a  pu  obtenir  des  cristaux  de  chlorhydrate 
Jminc  et,  à  l'examen  speclroscopique,  les  raies  d'absorption  de 
mâtine  acide. 
La  Biforma  medieatt  Rev.  m.  méd.,  XXXVIM,  1891,233) 


[NTÉBÊTS  PBOFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Médecin    vendant    des    médlcanenfo  ; 
e*nd«nin«lion  en  appel  a  Paris. 

Iou3  avons  publié  dans  ce  Recueil  {année  1891,  page  569)  le 
emenl  du  Tribunal  de  la  Seine  en  date  du  18  novembre  1891, 

condamnait  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  le  docteur 
nçols  Raspail,  36  et  37,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
1.  Kaspail  ayant  interjeté  appel,  la  Cour  de  Paris  a  rendu,  le 
janvier  1892,  un  arrêt  qui  méiite  d'être  reproduit,  d'abord 
ce  qu'il  établit  que  les  mots  «  entrant  au  corps  humain  >,  coa- 
us  dans  l'arlicle  6  de  la  déclaralion  de  1777,  ne  s'appliquent 

exclusivement  aux  médicaments  destinés  à  l'usage  interne  ; 
second  lieu,  parce  qu'il  indique  nettement  la  signiflcation  des 
ta  ■  au  poids  médicinal  ». 
a  Cour,  adoptant  les  molils  des  premiers  juges, 
Msidéranr,  en  outre,  qne  les  dispositions  de  la  dédaration  du  roi  du 
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35  avril  1777  et  de  la  loi  du  21  germioat  aa  XI  sont  générales 
lerdiseol  à  lous  marcbands,  autres  que  les  pbannaciens,  la  vec 
composilions  et  préparalioDS  pliarmaceullques  ; 

Considérant  qu'il  résulte,  de  l'instruction  et  des  débals,  que  B 
non  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  a  ouvert,  37,  lue  de  Lill 
droguerie  où  il  prépare  et  vend  au  public  "àes  médicaments  comp 
ou  il  débile  des  médicaments  simples  au  poids  médicinal  ; 

Considérant  que  Raspnil  critique  vainement,  pour  défaut  de  pré 
les  termfs  du  procès-verbal  dressé  contre  lui  le  25  avril  1591  ;  ( 
procès-verbal,  auquel  est  annexé  le  proEpeclus  délailé  de  la  dro{ 
menlîonne,  au  nombre  des  médicaments  composés  dont  la  mise  en 
a  été  constatée,  l'alcool  camphré,  Thuile  de  ricin,  le  vin  de  quioqu 
de  gentiane,  l'imile  camphrée,  l'ammoniaqne  camphrée,  l'eau  se 
l'iodure  de  potassium,  le  bicarbonate  de  soude,  etc.; 

Considérant  que  Kaspail,  tout  en  reconnaissant  que  ce  sont  des  pi 
coinpoés,  soutient  que  la  déclaration  de  1777  ne,  prohibe  que  li 
des  médicsmenis  pour  l'usage  interne  ; 

Considérant  que  ni  la  déclara:ion  de  1777,  ni  la  loi  du  21  ge 
an  XI  o'au'orisent  cette  distinction  ;  gtie  Us  compositùnts  ou  prépa; 
dibiUes  à  ta  droguerit  Raipail,  même  pour  l'usage  exttme,  n'en  k 
moins  des  médicaments  mirant  au  corps  humain  au  sens  et  telon  t 
visions  de  ta  déclaration  de  1777  ; 

Considérant,  d'autre  part,  qu'en  prohibant  tout  débit  au  poids  mid 
Ut  toi  du  2t  germinal  n'a  pas  entauiu  proscrire  seulement  Us  «tnt 
poids  indiquées  dans  Us  formulaires,  mais  toutes  les  ventes  eu  dit 
draguts  et  préparations  médicamenteuses  ;  que  Us  mots  «  au  poids 
einal  >  ne  sont  employés,  par  CarticU  33,  que  par  opposition  aux 
usités  pour  le  commerce  en  gros  ; 

Considérant  que  It-ispail  ne  saurait  donc  conlester  avoir  débité  d 
dicameols  au  poids  médicinal  ;  que  les  quantités  minimes  débitées  i 
droguerie,  d'après  les  énonciatious  des  prospectus  et  de  la  facture 
soot  exclusives  de  toute  Idée  de  vente  en  gros;  que  Raspail  re< 
lut-mftme  que  les  ordonnances  qu'en  sa  qualité  de  médecin,  il  prei 
à  ses  malades,  sont  eiécutées  dans  la  droguerie  ; 

Qu'il  est  donc  constant  gu'en  cette  circonstance,  le  médicament  est 
directement  au  malade,  d'après  Us  doses  auxquelles  il  doit  être  en 
ce  qui  constitue  manifestement  le  débit  au  poids  médicinal  ; 

Considérant  que  le  jugement  dont  est  appel  ne  prononce  qu'une  a 
de  500  francs  pour  la  répression  de  nombreuses  infractions  commii 
Raspail  depuis  le  mois  de  décembre  1890  ;  que,  dans  ces  conditi< 
n'y  a  pas  lieu  de  faire  application  des  dispositions  de  la  loi  (Béreng 
26  mars  1891  ; 

Par  ces  motifs,  met  l'appellatioD  k  aianl  et  ordonne  que  ce  de 
appel  lortlra  son  plein  et  entier  effet  ;  condamne  Raspail    .     .     . 
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Ei«i  naédeeini  Tendaat  des  médleanenli  ne  dttlvcMt 

pai  élpe  sounilB  k  rinspeelloB  Hil  à  Im  taxe}    . 

arr^t  dn  «^onaell  d'Etat. 

Le  Conseil  d'État  a  rendu,  le  8  août  1890,  l'arrêt  suivant  : 
Le  CoQBeil 

CoDsidéraDl  que  l'article  39  de  la  loi  du  31  gvrmiDal  au  XI  soumet  i  la 
visite  les  officines  des  pharmaciens  et  les  magasins  des  droguistes,  e1, 
qu'aux  termes  de  l'article  27  de  la  même  loi,  les  médecins  et  ofliciers  de 
santé  élablis  daos  les  bourgs,  villages  ou  communes  où  il  u'f  a  pas  de 
pharmaciens  ijyaDt  officine  ouverte,  peuvent  fouruir  des  médicaments 
simples  ou  composés  aux  personaes  près  desquelles  ils  sont  appelés,  mais 
sans  avoir  le  droit  de  tenir  une  offîcme  ouverte;  que,  de  l'ensemble  de 
ces  dispositions,  il  résuUe  que  la  visite  prescrite  pour  les  phannaciess  el 
droguisles  ne  saurait  ëlre  imposée  aux  médecins  et  officiers  de  saoté  qui 
vendent  des  médicaments  dans  les  conditions  prévues  à  l'article  pré- 
cité; 

Coosidéranl  qu'il  résulte  de  l'instruction  que  le  sieur  Poulet,  docteur 
en  médecine,  ne  lient  pas  d'officine  et  qu'il  ae  borne  i  délivrer  des  mé- 
dicaments à  ses  clients  ;  qu'ainsi,  le  requérant  ne  peut  être  légalement 
soumis  ft  la  visite  imposée  aux  pharmaciens  et  droguistes,  et  que,  par 
Biiite,il  est  fondé  à  demander  décharge  de  la  taxe  à  laquelle  il  a  été  aasu- 
JetU,  de  ce  chef,  sur  le  rôle  de  la  commune  de  Plancher-les-Mines  ; 

Il  est  accordé  au  sieur  Poulet  décharge  de  la  taxe,  etc 

Nous  faisons  suivre  l'arrêt  qui  précède  des  réilesions  suivantes, 
publiées  par  H»  Bogelol,  dans  Wnion  pharmaceutique  de  no- 
vembre 1890. 

Cet  arrêt  a  son  importance,  en  ce  qu'il  éiablit  nettement  que  le 
médecin,  officier  de  santé  ou  docteur  en  médecine,  qui  peut,  en 
conformité  de  l'article  27  de  la  loi  de  germinal,  fournir  des  médi- 
caments à  ses  malades,  s'il  n'y  a  pas  de  pharmacie  ouverte  dans 
sa  commune,  n'est  astreint  ni  à  la  visite  annuelle  des  ofBcines,  ni 
&  la  taxe  qui  en  est  la  conséquence. 

Un  arrËt  de  la  Cour  de  cassation,  qui  passe  pour  avoir  déjà 
statué  en  ce  sens,  n'a  en  réalité  nullement  examiné  ce  point  qui 
ne  lui  était  point  déférée  II  est  vrai  que  le  jugement  attaqué  dé- 
clarait que  les  médecins  n'étaient  point  astreints  à  la  visite,  mais 
le  pourvoi  ne  portait  pas  sur  ce  point. 

En  18S9  (20  septembre),  le  Conseil  d'Ëlat  admettait  cependant 
que  ce  mémo  médecin,  qui  ne  serait  soumis  ni  à  la  visite,  ni  à  la 
taxe,  doit  cependant  être  imposé  à  la  taxe  pour  la  vérification  des 
poids  et  mesures  qu'il  emploie  pour  ses  manipulations  pharma- 
ceutiques. 
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Les  raisons  invoquées  aujourd'hui  par  le  Conseil  d'Etat  n 
paraissent  pas  vraiment  sufltsantes. 

Ce  D'est  pas  parce  que  les  pharmaciens  sont  commerçants  < 
sont  astreints  à  la  visite;  de  même  ce  n'est  pas  parce  que  les 
decins  ne  sont  pas  commerçants  qu'ils  doivent  en  êlre  déeha 
ainsi  que  de  la  taxe  qui  la  suit. 

J'ai  toujours  compris,  jusqu'à  ce  jour,  que  les  visites  faites 
les  officines  n'avaient  pas  un  but  purement  vesatoire  ou  ûscal, 
autre  utilité  que  de  faire  rentrer  une  taxe  dans  les  caisse 
l'État.  A  mon  sens,  la  raison  d'être  de  ces  visites  se  trouvait 
l'intérêt  supérieur  de  la  santé  publique,  afm  d'assurer  la  b 
tenue  des  offîcînes,  la  qualité  des  médicaments  et  leur  e 
préparation.  C'est  pour  cela  que  les  Commissions  d'hygiène 
aulorisées,  j'allais  dire  obligées,  de  visiter,  en  outre,  les  magi 
des  droguistes,  des  épiciers,  etc.,  etc. 

Et  chez  le  médecin  ayant  oOiciellement  un  dépôt  de  méi 
meuts,  qui  en  prépare,  qui  en  vend  (car  il  ne  les  donne 
j'imagine),  aucune  visite  ne  sera  faite  I 

J'ai  cependant  entendu  exprimer  parfois  certains  doutes  si 
valeur  et  l'élendue  des  connaissances  en  pharmacie  de  cerl 
officiers  de  sanlé.  voire  même  de  docteurs  en  médecine,  qui 
si  peu  de  pharmacie  à  l'École.  Et  c'est  quand  ils  sont  forcer 
moins  rompus  à  la  confection  des  médicaments  que  les  phai 
ciens  qui,  eux,  ont  au  moins  six  ans  de  pratique  avant  de  c 
mencer  à  exercer,  qu'on  les  dispense  de  toute  visite! 

Cti  n'est  pas  parce  qu'on  dispenserait  les  médecins  de  la  foi 
lité  de  la  visite  et  de  la  taxe  que  je  récrimine;  mais  on  ne  ; 
s'empêcher  de  faire  la  réflexion  suivante  : 

Si  la  visite  et  la  taxe  sont  inutiles  chez  les  médecins  faisan 
la  pharmacie,  elles  sont  encore  bien  plus  inutiles  chez  le  p 
macien.  Si,  au  contraire,  ta  santé  publique  exige  qu'on  péri 
à  faire  ces  visites,  pourquoi  ne  pas  les  faire  chez  les  médecins 
elles  paraissent  bien  plus  nécessaires. 

Qu'on  supprime  les  visites  partout  ou  qu'on  y  soumette  le 
decin  comme  le  pharmacien. 


Exercice    de    la    pharmacie    par    un    épicier  ; 
condamnallan  par  le  Tribunal  de  Dijon. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Dijon  a  condamné,  le  12 
cembre  1891,  un  sieur  L...,  épicier  à  Pontailller-sur-Sa 
(Côte-d'Or),  reconnu  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharma 


rSpertoiug  de  puakuagie. 
francs    d'amende,    à    25    francs  de    dommages-iDléréts 
H.  Bonnard,  pharmacien  dans  la  même  localité,  et  a 
Ion   du  dispositif  du  jugement  dans  cinq  journaux  du 
fment. 

lyndicat  des  pbannacicns  de  ia  C6ie-d'0r  s'était  également 
jiirtie  civile  dans  l'instance,  et  il  avait  sagement  agi  en  le 
;  mais  nous  comprenons  moins  l'intervention,  comme  partie 
du  pharmacien  de  Pontaillier.  Nous  considérons  l'inter- 
1  exclusive  des  Syndicats  comme  devant  être  préréraMe  dans 
s  cas,  parce  qu'elle  n'expose  pas  les  confrères  plus  dîrecle- 
)uchés  aux  rancunes  du  prévenu  et  aux  propos  plus  oa 
désobligeanls  des  habitanis  (11. 

-être  le  Syndicat  de  la  Cûte-d'Or  a-t-il  craiol  que  l'intet- 
1  de  son  président  ne  fût  pas  admise,  sous  prétexte  que  ce 
ml  ne  pouvait  pas  jusiificr  d'un  préjudice  causé  par  des 
lents  qui  s'étaient  perpétrés  dans  une  localité  autre  que 
i"}\  habitait.  A  ce  sujet,  nous  prierons  les  Syndicats  de 
et  de  méditer  l'anèt  de  la  Cour  de  Paris  du  16  décem- 
i91,  que  nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (numéro  de 
1892,  page  81)  et  qui  répond  calégoriquemenL  à  l'objection 
^ëde.  Dans  l'espèce  plaidée  à  Paris,  on  alléguait  que  le  pré- 
ie  !a  Société  de  prévoyance,  qui  habile  Montreuil, ne  pouvait 
r  personnellement  d'un  dommage  ;  cette  exception  a  été 
tlcment  repoussée  par  ta  Cour  de  Paris,  et,  à  ce  titre,  la 
*  rendue  dans  cette  affaire  est  très  intéressante,  car  elle 
re  invoquée  dans  tous  les  cas  semblables. 


damaatioB  d'uo  hcrb«rlsl«  p«ar  cxerdee  illégal 
de  la  pbRrniaele  i  Thonon. 

'ribunal  de  Thonon  (Haute -Savoie)  a  condamné,  le  fd 
1892,  le  sieur  Fraenzel  (Oscar),  herboriste  à  Luilin  (Haute- 
,  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  illégalement  des  medica- 
simples  et  composés  au  poids  médicinal,  à  500  francs 
de,  à  la  fermeture  de  la  pharmacie  illégalement  ouverte 
écision  ne  pouvant  entraîner,  d'ailleurs,  aucun  obstacle  à 
ce  de  la  profession  de  droguiste  ou  d'herboriste),  60  francs 
iroages-inlérèts  envers  MM.  Deroux  et  Giraud,  pharmaciens 
ion,  parties  ci^ilfs,  et  aux  fiais  envers  le  Syndicat  des 
ciens  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

l  article  était  composé  loraqne  dous  ivons  la,  dans  le  Bulletin  «Din- 
de février  189!.  oae  lettre  de  H.  Kauffeiseo,  secrélaire  du  S]vdlal 
OMciefis  de  la  CAte-irOr,  qui  sonoDce  que  M.  Boonard  avait  demandi 
Dent  à  intervenir  au  procËs. 
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REVUE    BES    SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDEaWE   ^ 


Séance  du  2  février  1892. 

L'huile  de  foie  de  morue  contre  Tinfluenza,  par  M.  Olli- 
vier.  —  M,  Ollivier  déclare  que,  depuis  l'épidémie  dinfluenza  de  1890, 
il  a  fait  prendre  régulièrement  de  l'huile  de  foie  de  morue  à  un  certain 
nombre  d'enfants  el  qu'aucun  d'eux  n'a  été  atteint  de  grippe.  Durant 
Tépidémie  actuelle,  il  a  observé  un  seul  cas  de  grippe  chez  les  malades 
mis  systématiquement  à  l'huile  de  foie  de  morue  ;  il  s'agissait  d'un  tuber- 
culeux chez  lequel  la  grippe  a  été  bénigne. 

Il  propose  d'adminîster  l'huile  de  foie  de  morue  comme  agent  pré- 
ventif ;  il  fait  prendre  de  1  à  ii  cuillerées  à  café  par  jour  de  ce  médica- 
ment aux  enfants  ;  2  à  3  cuillerées  à  soupe  aux  adultes  ;  Hiuile  doit  être 
absorbée  au  milieu  du  premier  déjeuner  ;  employée  ainsi,  elle  est  bien 
supportée  et  ne  provoque  pas  de  vomissements. 

Sans  doute,  l'huile  de  foie  de  morue  n'agît  pas  comme  spécifique  contre 
la  grippe,  mais  elle  exerce  une  action  tonique  et  reconstituante  qui  per- 
met à  l'orçanisme  de  mieux  se  défendre  contre  les  effets  du  froid  humide 
qui  semble  favoriser  le  développement  de  la  maladie. 


Séance  du  26  février  1892. 

Injections  de  substance  cérébrale  contre  la  neurasthénie, 
par  M.  Constantin  PauL  —  Après  avoir  rappelé  les  essais  faits  par 
M.  BrowB  Séquard  avec  le  liquide  testiculaire  (1),  M.  Constantin  Paul 
communique  les  résultais  encourageants  que  lui  ont  donnés  les  injections 
de  substance  cérébrale.  Le  liquide  qu'il  injecte  est  préparé  avec  la  subs- 
tance grise  du  mouton,  qu'il  fait  macérer  dans  l'eau  glycérinée  et  qu'il 
filtre  ensuite  au  moyen  du  filtre  Darsonval  à  acide  carbonique.  On 
obtient  ainsi  un  liquide  stérilisé,  transparent,  dont  il  injecte  i  centimètre 
cube  au  début  ;  plus  tard,  il  injecte  5  centimètres  cubes  deux  fois  par 
semaine.  M.  Constantin  Paul  a  donné  à  sa  méthode  le  nom  de  transfusion 
nerveuse^  Les  injections  qu'il  pratique  fi'oht  aucun  inconvénient,  et  elles 
produisent  une  action  réelle  sur  le  système  nerveux;  elles  anaéliorent  l'état 
général  des  malades,  elles  relèvent  leurs  forces  et  leur  appétit  Les  effets 
produits  sont  remarquables,  dit  M.  Constantin  Paul,  chez  les  chloro- 
tiques,  les  neurasthéniques  et  les  ataxiques. 

Pour  préparer  le  liquide  destiné  aux  transfusions  nenr^ses,  od  divise 
grossièrement  la  substance  céiébrale,  et  on  la  fait  macérer  avec  9  fois 
son  poids  d'un  mélange  de  1  partie  de  glycérine  pour  2  parties  d'eau 
booillie.  On  p<N*te  ensuite  dans  le  filtre  Darsonral,  où  l'acide  carbonique 
contrilKie  k  stériHser  le  mélange,  grâce  à  la  pression  à  laquelle  il  est 
S(mmi& 

(1)  Toir  Ikéfrtolm  de  phœrmaeie,  année  i88»,  page  320. 
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Le  liquide  ainsi  préparé  peut  se  conserver  pendant  une  dizaine  de  jours 
au  moins  ;  il  renferme  une  petite  quantité  de  phosphore  et  des  ferments 
solubles;  c'est  vraisemblablement  à  ces  derniers  qu'il  doit  son  action. 

D'après  M.  Constantin  Paul,  il  est  très  important  de  ne  pas  stériliser 
plus  complètement  le  liquide,  soit  en  ayant  recours  à  la  chaleur,  soit  en 
ajoutant  une  substance  antiseptique  quelconque,  car  on  risquerait  ainsi  de 
détruire  les  ferments  solubles  que  contient  la  liqueur. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  3  février  1892, 

Membres  associés.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Moissan,  la  Société 
nomme  membres  associés  :  MM-  Milne  Edwards,  Schùtzenberger,  Gautier 
et  Bornet,  membres  de  Tlnstitut. 

Correspondants  étrangers.  — -  Conformément  à  un  rapport  favo- 
rable de  M.  Chastaing,  la  Société  nomme  membres  correspondants  étran- 
gers :  MM.  Torjescu,  de  Bucharest  ;  Fragner,  de  Pragues,  et  Ferreira  da 
Silva,  de  Porto  (Portugal), 

Correspondants  nationaux.  —  M.  Bûrker  présente  la  candidature 
de  M.  Dommergue  au  titre  de  membre  correspondant  national,  mais  M.  le 
secrétaire  fait  remarquer  que  le  nombre  réglementaire  des  membres  cor- 
respondants nationaux  est  atteint  et  que  M.  Dommergue  devra,  comme 
les  autres  candidats  présentés  avant  lui,  attendre  qu'il  se  produise  des 
vacances. 

Les  astragales  à  gomme  adragante,  par  M.  Planchon.  — 
M.  Planchon  fait  une  communication  sur  les  astragales  à  gomme  adra- 
gantes.  VAstragalus  verus^  auquel  on  attribue  cette  drogue,  n'est  cerlai- 
nement  pas  la  seule  plante  qui  la  produise,  attendu  qu'on  ne  rencontre 
cet  astragale  qu'en  Perse. 

Quant  à  VAstragalus  gummifer^  qui,  d'après  Guibourt,  produit  une 
pseudo-gomme  adragante,  c'est  bien  de  la  gomme  adragante  qu'il  donne. 
On  le  trouve  en  Cappadoce,  en  Perse  et  dans  d'autres  pays. 

En  outre  de  la  gomme  adragante,  les  astragales  produisent  des  mannes 
et  de  la  sarcocolle.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  cette  dernière  sub- 
stance provenait  du  Penœa  sarcocoUa,  mais  cette  plante  croît  en  Afrique 
et  non  en  Perse.  La  sarcocolle  est,  en  vérité,  produite  par  VAstragalus 
sarcocoUa,  et  M.  Planchon  a  pu  rencontrer  des  débris  d'épines  d'astragale 
dans  la  sarcocolle. 

Essence  concentrée  de  café,  par  M.  Dommergue.  -- 
M.  Bûrker  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Dommergue,  de 
Marseille,  sur  l'extrait  concentré  ou  essence  de  café.  M.  Dommergue  a 
expérimenté  sur  les  extraits  qu'on  trouve  dans  le  commerce  et  sur  des 
échantillons  préparés  par  lui-même;  il  a  dosé  l'extrait  sec,  les  cendres  et 
la  caféine  ;  de  ses  recherches,  il  résulte  qu'aucune  essence  de  café  ne  donne 
une  boisson  comparable  à  l'infusion  de  café  des  ménages;  la  quantité  de 
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caféine  contenue  dans  ces  essences  représente,  au  maximum,  le  dixième 
de  la  quantité  contenue  dans  le  café  vert  ;  quant  à  Tarome,  il  n'est  pas 
comparable  à  celui  du  café,  et  cela  provient  vraisemblablement  de  Tinsla- 
bilité  des  principes  aromatiques  dont  Tensemble  constitue  ce  produit 
complexe  qu'on  distingue  ordinairement  sous  le  nom  de  caféone. 

Composition  des  thés  noirs,  par  MM.  Dommergue  et  Nico- 
las. —  M.  Bûrker  communique  un  travail  de  MM.  Dommergue  et  Nicolas 
sur  les  thés  noirs;  les  analyses  qu'ils  ont  pratiquées  leur  ont  montré  que, 
en  général,  le  teneur  de  ces  sortes  de  thé  en  théine  est  en  rapport  avec 
leur  valeur  commerciale  ;  il  en  est  autrement  pour  les  thés  verts. 

Précipités  verdâtres  observés  quand  on  traite  certaines 
urines  par  la  liqueur  cupropotassique,  par  M.  Grimbert.  — 
M.  Grimbert  a  observé  certaines  urines  qui,  après  défécation,  donnaient 
un  précipité  verdâlre  avec  la  liqueur  cupropotassique;  en  l'absence  d'un 
précipité  présentant  la  couleur  rouge  brique  caractéristique,  on  est  géné- 
ralement tenté  de  conclure  que  l'urine  ne  renferme  pas  de  sucre  ; 
or,  M.  Grimbert  pense  qu'on  doit,  dans  ce  cas,  être  très  réservé,  attendu 
que,  après  avoir  ajouté  du  glucose  à  une  urine  se  comportant  comme  il 
vient  d'être  dit,  les  mêmes  précipités  verdâtres  ont  été  observés. 

Sans  doute,  on  a  à  sa  disposition  le  polarimèlre  pour  trancher  la  ques- 
tion de  la  présence  ou  de  l'absence  du  glucose,  mais  il  est  bien  difficile  de 
compter  sur  les  indications  de  cet  instrument  pour  affirmer  la  présence 
du  glucose,  quand  la  proportion  de  sucre  est  inférieure  à  2  grammes 
par  litre. 

Pissette  hygiénique,  par  M.  Mauget.  —  M.  Barillé,  au  nom  de 
M.  Mauget,  pharmacien-major  de  deuxième  classe,  présente  un  nouveau 
modèle  de  pissette,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  pissette  hygiénique^ 
parce  qu'elle  fonctionne  sans  le  secours  de  la  bouche  ;  la  pression  est 
obtenue  au  moyen  d'une  poire  en  caoutchouc  adaptée  à  l'extrémité  de  l'un 
des  tubes  qui  composent  l'appareil. 

Matières  colorantes  naturelles  et  artificielles  contenues 
dans  les  éponges,  par  M.  Viron.  —  En  cherchant  à  étudier  un 
pigment  particulier^  connu  sous  le  nom  de  zoonérythrine,  qu'on  rencontre 
chez  certains  animaux  invertébrés  et  chez  les  spongiaires,  M.  Viron  a 
constaté  que  la  matière  colorante  recueillie  par  lui  ne  présentait  pas  les 
caractères  de  la  zoonérythrine  ;  les  éponges  qu'il  avait  traitées  étaient  d'un 
beau  jaune;  il  a  pensé  que  cette  couleur  était  vraisemblablement  due  à 
une  matière  colorante  artificielle,  ajoutée  frauduleusement  aux  éponges 
pour  leur  donner  meilleur  aspect.  Il  a  constaté  que  cette  matière  colo- 
rante pouvait  être  enlevée  par  les  solutions  alcalines  faibles  et  qu'elle  était 
insoluble  dans  l'élher,  le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme  ;  elle  est 
très  peu  soluble  dans  Téther  acétique  et  dans  l'alcool  méthylique.  Les 
éponges  colorées  artificiellement  avec  cette  substance  se  colorent  en  rose 
quand  on  les  traite  par  un  acide  minéral  énergique,  tel  que  les  acides 
nitrique,  chlorhydrique  ou  sulfurique;  l'addition  d'un  alcali,  en  quantité 
sufi&aante  pour  neutraliser  l'acide  ajouté,  rend  à  l'éponge  sa  couleur  jaune; 
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les  acides  minéraux  faibles  (acides  borique,  sulfureux,  etc.)  et  les  aci 
des  organiques  ne  produisent  pas  la  coloration  rose  ci-dessus  mentionnée. 

La  matièr^colorante  artiûcielle  en  question  est,  d'après  M.  Yiron,  un 
dérivé  azolque  se  rapprochant  de  Théhanthine,  de  la  tropéoline,  etc. 

Pigment  rouge  extrait  d'une  eau  de  fleurs  d*oranger^  par 
M.  Viron.  —  M.  Yiron,  qui  continue  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré  sur  les  micro-organismes  qui  se  développent  au  sein  des  eaux  distil- 
lées, ainsi  que  sur  les  pigments  sécrétés  par  ces  micro-oi^anismes,  a  eu 
Toccasion  de  rencontrer  uoe  eau  de  fleurs  d'oranger  présentant  une  cou- 
leur rouge;  celte  eau  perdait  sa  coloration  lorsqu'elle  était  filtrée  au  filtre 
Ghamberland,  ce  qui  prouve  que  la  matière  colorante  était  fixée  sur  les 
micro-organismes  en  suspension  dans  le  liquide.  Il  a  réussi,  néannK>in8, 
à  isoler  cette  matière  colorante,  qui  présente  les  caractères  de  la  zocméry- 
thrine  et  à  laquelle  M.  Viron  propose  de  donner  le  nom  d'aitrantio-purpU' 
rme;  ce  pigment  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dansTalcool,  l'éther,  le 
chloroforme  et  le  suliure  decarlx)ne;  il  bleuit  par  l'acide  sulfunque; 
l'air  et  la  lumière  le  décolorent. 

Liquide  provenant  d'un  kyste  chyleux,  par  M.  Jardin.  — 
M.  Léger  présente  à  la  Société  une  note  de  M.  Jardin,  interne  en  phar- 
macie, relative  à  l'analyse  d'un  liquide  provenant  d'un  kyste  chyleux  ;  ce 
liquide  renfermait  139  gr.  80  de  matière  grasse  par  kilo  et  avait  Tappib- 
rence  du  lait. 

Rapport  sur  la  situation  financière  de  la  Société.  -— 
M.  Schmidt  présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  la  vérifica- 
tion des  comptes  de  M.  le  Trésorier.  Ce  rapport  est  approuvé  à  l'unanimité. 


Société    de   thérapeutique. 


Séance  du  iO  février  1892. 

Présentation  d'inatrum^it,  par  M.  Ckmstaatia  PauL  — 

M.  Constantin  Paul  présente  un  iiistrument  ayant  la  forme  d'uae  ptace, 
dont  la  construction  permet  d'opérer  la  dilatation  du  larynx  chez  les  en- 
fants atteints  de  laryngite  stridulente  ;  l'emploi  de  cet  instrument  peut 
remplacer  l'intubation  ;  d'après  les  essais  faits  jusqu'Ici  par  M.  Consta&tin 
Paul^  l'application  de  l'ûistrument  dilatateur  a  non  seulement  pour  efiet 
d'ouvrir  un  passage  à  l'air,  mais  encore  elle  facilite  l'expulbion  des 
mucosités  qui  sont  accuornlées  dans  la  trachée  et  qui  déterminent  l'as- 
phyxie. 

Protestation  de  M^  Huckard  ccmtre  l'abus  de  son  nom. 
—  M.  Huchard  proteste  contre  Tabus  de  son  nom  que  lait  un  pharmacien 
qui  met  en  vente  une  spécialité  de  dragées  qui  sont  annoncées  sur  l'éti- 
quette, comme  étant  préparées  suivant  la  formtUe  du  D"^  Httckardf  sans 
aucune  indication  des  substances  entrant  dans  leur  (OmposilicHi.  Sur  ia 
réclamation  de  M.  Huchard»  le  pharmacien  en  question  Im  a  promis  de 
cesser  de  mentionner  son  nom  sur  ses  étiquettest 
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Pneumonie  grippale,  par  M.  Huchard.  —  M.  Huchard  fait 
UDe  longue  communication»  d'ordre  essentiellement  médical,  sur  leâ 
diTerses  formes  qu'affectent  les  pneumonies  chez  les  maRiâes  atteints 
d'influenza  et  sur  le  traitement  dont  ces  pneumonies  sont  justiciables.  Le 
point  original  de  la  communication  de  M.  Huchard  se  trouve  dans  Ténon- 
cialioD  du  principe  suivant  :  la  maladie  est  au  poumon  ;  mais  le  danger 
est  au  cœur  et  au  système  nerveux  ;  de  là  la  nécessité  de  venir  au  secours 
de  Torgane  malade  en  stimulant  Ténergie  de  Torgane  compensateur.  Dans 
la  pneumonie  grippale,  le  poumon  est  infesté  par  des  microorganismes  et 
par  des  toxines  qui  menacent  l'organisme  ;  donc,  il  y  a  intérêt  à  surexciter 
ractivilé  cardiaque  et  à  stimuler  la  diurèse,  de  manière  à  obtenir  le  plus 
rapidement  possible  l'élimination  des  toxines  en  question  ;  d'après 
M.  Huchard,  la  digitaline  cristallisée,  à  la  dose  de  1  milligramme  par 
jour  et  prise  en  une  seule  fois,  remplit  Tindication  qui  précède;  au  besoin, 
le  cœur  et  lé  système  nerveux  peuvent  êti*e  relevés  au  moyen  des  prépa- 
rations de  kola,  et  avec  des  injections  de  caféine  ou  d'éther  ou  d'huile 
camphrée  au  dixième. 

M.  Huchard  insisteaussi  sur  l'utilité  de  l'antisepsie  intestinale  et  sur 
les  avantages  que  le  malade  peut  retirer  de  la  destruction  des  nombreux 
microbes  qui  existent  dans  la  bouche  ;  l'antisepsie  buccale  est,  selon  lui, 
indispensable  chez  les  enfants  pris  de  grippe,  et  il  conseille  de  la  pratiquer 
avec  des  solutions  faibles  de  sublimé. 

A  ce  sujet,  M.  Bardet  fait  remarquer  que  l'emploi  du  sublimé,  en  gar- 
garismes,  peut  présenter  des  inconvénients,  à  cause  de  sa  toxicité,  et  il 
croit  préférable  de  recourir  à  l'acide  borique  ou  aux  poudres  dentifrices 
composées  de  substances  antiseptiques  (1). 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale   des   pliarmaeiens    de  fl'*  classe 

du    département  de   la   Seine* 


EXTBAIT  DES  rROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*ADMINI8TaATI0N. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 

Séance  du  12  janvier  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
quillon,  Bainier,  Brouant,  Cavaillès,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Labé- 
lonye,  Leroy,  Milville,  Monnier,  Périnelle,  Rièlhe  et  Houdé. 

(1)  Dans  les  séances  de  V Académie  de  médecine  des  2  et  9  février  1892, 
MM.  Yallin  et  Laborde  ont  insisté  sur  la  nécessité  de  recourir  à  Tantisepsie  de 
la  bouche,  de  l'arrière-gorge  et  des  fosses  nasales,  comme  médication  prophy- 
lactique destinée  k  prévenir  les  atteintes  de  la  grippe.  M.  Vallin  conseille  les 
gargarismes  soit  avec  de  Feau  aromatisée  avec  la  teinture  de  cannelle  ou  avec 
l'essence  de  citron,  soit  avec  Teau  naphtolée  ;  M.  Laborde  préconise  Tusage 
d'une  solution  phéniquée  au  millième. 
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Absents  avec  excuses  i  MM.  Gappez,  Gûmar  et  Nitot. 

Décisions  Judiciaires.  —  1°  Un  jugement  du  11  décembre  lB9i  a  con- 
damné les  S"  Guéry  et  Colomb,  chacun  à  l'amende  et  solidairement  à 
300  francs  de  dommages-intérêts  (Pharmacie  tenue  avec  prête-nom]  ; 

2*  La  Cour  d'appel  a  infirmé,  le  16  décembre  1891,  le  jugement  de 
première  instance,  en  date  du  30  octobre  précédent,  qui  avait  acquitté  la 
femme  Thévenin,  herboriste  et  sage-femme,  116,  rue  des  Dames^  et  elle  a 
condamné  la  prévenue  à  Tamende  et  à  200  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires,  —  Le  Conseil  reçoit  et  examine  une  série  de 
plaintes  concernant  Texercice  illégal  de  la  pharmacie  et  dont  l'administra- 
tion compétente  sera  saisie  ;  il  étudie  diverses  questions  d'intérêt  pro- 
fessionnel 

Secours,  —  Un  secours  de  150  francs  est  accordé  à  la  veuve  d'un  con- 
frère. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Ungerer,  15,  rue  de  la  Condamine  ;  Legros,  1,  place  de  la  Répu- 
blique ;  Renard,  7,  rue  de  Passy,  et  Beynet,  10,  rue  de  Chaillot. 


YÂRIËTËS 


Les  rebouteurs  et  Topinion  publique  (1).  — -  Le  13  mars  1890, 
le  Tribunal  d'Albertville  condamnait  à  diverses  amendes  formant  un  total 
de  80  francs,  pour  exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  le 
nommé  Sibuet  (Jean),  rebouteur  ou  rhabilleur,  domicilié  en  la  commune 
de  Saint-Vital. 

Le  nommé  Sibuet  n'est  pas  une  personnalité  vulgaire,  un  individu  quel- 
conque spéculant  sur  la  naïveté  grossière  des  paysans,  demandant  à  des 
pratiques  grotesques,  à  la  vente  de  remèdes  plus  ou  moins  ridicules,  des 
ressources  frauduleuses  pour  lui  permettre  de  vivre  tant  bien  que  mal 

Il  est  conseiller  général  de  son  canton,  dans  une  position  de  fortune 
aisée,  entouré  d'une  notoriété  considérable,  jouissant  d'une  confiance 
illimitée. 

Son  père,  avant  lui,  avait  créé  cette  situation  et,  de  toute  part,  les 
clients  venaient  réclamer  les  soins  de  ces  médecins  de  rencontre. 

Décédé,  il  y  a  un  an  environ,  M.  Sibuet  père  avait  été  honoré  de  funé- 
railles exceptionnelles,  et  plus  de  3,000  personnes  s'étaient  pressées  à 
Saint-Vital  pour  l'accompagner  à  sa  dernière  demeure. 

Cetle  situation  de  la  famille  Sibuet  était  si  bien  établie,  son  influence  si 
grande,  que  jamais  les  pouvoirs  publics  n'avaient  eu  la  pensée,  pour  ne 
pas  dire  l'audacieux  courage,  d'assurer  à  leur  égard  le  respect  de  la  loû 
On  les  laissait  remettre  ou  démettre  les  bras  et  les  jambes,  réduire  ou 
aggraver  les  fractures,  soigner  les  entorses  sans  intervenir. 

Cependant,  quelques  plaintes  à  la  suite  d'accidents  ayant  été  formulées 

(1)  Médecine  moderne  du  l"  janvier  1890. 
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au  début  de  l'année  1890,  une  information  judiciaire  fut  ouverte,  et  elle 
se  termina  par  le  renvoi  de  Jean  Siboet  devant  le  Tribunal  correctionnel 
qui,  retenant  divers  faits  précis  et  reconnus  d'exercice  illégal  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie,  le  condamna  à  des  amendes  formant  un  total  de 
80  francs. 

Cette  poursuite  n'avait  pas  eu  lieu  sans  provoquer  un  grand  retentisse- 
ment, des  'protestations  nombreuses,  et  causer  dans  tout  le  pays  une 
émotion  des  plus  vives. 

Aussi,  le  jour  même  de  la  condamnation,  des  amis  ou  des  partisans  de 
M.  Sibuet  se  réunirent  après  l'audience  dans  un  café  d'Albertville  et, 
après  discussion,  il  fut  décidé  qu'une  souscription  publique  serait  ouverte 
pour  indemniser  M.  Sibuet  de  toutes  les  conséquences  pécuniaires  résul- 
tant de  la  décision  judiciaire  intervenue  contre  lui  ;  le  surplus,  s'il  y  en 
avait,  devant  servir  à  élever  un  monument  sur  la  tombe  de  Sibuet  père. 

Dès  le  lendemain  de  cette  réunion,  des  listes  de  souscription  furent 
préparées  et  envoyées  dans  les  communes.  Ici^  des  maires  annonçaient  au 
sortir  de  la  messe  du  dimanche  le  dépôt  de  la  liste  k  la  mairie,  invitant 
les  habitants  à  souscrire;  là,  des  personnes  notables  de  la  commune 
allaient,  de  maison  en  maison,  recueillir  les  signatures  et  les  fonds.  En 
quelques  jours,  les  listes  furent  couvertes  de  noms,  plus  de  1,500  signatures 
y  étaient  apposées,  et  une  somme  assez  importante  fut  réunie. 

Cependant  le  Parquet,  averti  de  cette  manifestation  destinée  à  prolester 
contre  les  décisions  de  l'autoriié  judiciaire  et  blessante  pour  celle-ci, 
s'émut  de  ces  faits,  et  une  nouvelle  information  fut  ouverte,  basée  sur  la 
violation  des  dispositions  de  Tarlicle  ^0  de  la  loi  du  19  juillet  1881  sur  la 
presse,  qui  prohibe  les  souscriptions  ouvertes  ou  annoncées  publiquement 
pour  couvrir  des  condamnations  criminelles  ou  correctionnelles. 

L'instruction  aboutit  au  renvoi  devant  le  Tribunal  correctionnel  de 
29  habitants  notables  du  V"  arrondissement  d'Albertville,  maires,  con- 
seillers municipaux,  clercs  de  notaire,  propriétaires,  etc.  L'affaire  fut 
appelée  le  2/i  juillet  1890;  les  débats  fureât  longs  et  orageux. 

Une  première  question,  une  fin  de  non-recevoir  fut  d'abord  soulevée  par 
les  inculpés;  elle  peut  se  résumer  ainsi  : 

L'article  UO  de  la  loi  de  1881  ne  réprime  que  les  souscriptions  publiques 
provoquées  pour  indemniser  des  condamnations  en  matière  correction- 
nelle ou  criminelle.  Ces  termes  sont  limitatifs  et  ne  permettent  pas 
d'étendre  les  dispositions  répressives  aux  souscriptions  visant  des  con- 
damnations en  matière  de  simple  police.  Or,  l'infraction  qualifiée  par  la 
législation  d'exercice  illégal  de  la  médecine,  lorsqu'il  n'y  a  pas  usurpation 
de  titre,  n'est  réprimée  que  par  une  amende  de  simple  police,  donc  elle 
est  une  contravention  (art.  1"  du  Gode  pénal).  En  conséquence,  on  ne 
se  trouve  pas  en  présence  d'une  matière  correctionnelle  ou  criminelle,  et 
la  défense  de  l'arlicle  l\0  ne  saurait  concerner  la  condamnation  encourue 
par  Sibuet.  Gela  est  si  vrai,  ajoute-t-on,  que  la  jurisprudence  applique  à 
celte  infraction  les  règles  de  simple  police,  au  point  de  vue  de  la  compli- 
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cité  (cas.  3  mai  1886),  de  la  récidive  (cas.  1^  mars  1837),  du  cumul  des 
peines  (cas.  18  août  1860)  et  la  prescriptioD  (cas.  30  août  18/iiO). 

Ce  système  était  combattu  par  le  minislère  public  à  Taide  des  argu- 
ments suivants  : 

Qu'est-ce  donc  qu'une  matière  correctionnelle?  N'est-ce  pas  la  matière 
soumise  au  Tribunal  correctionnel  par  la  loi,  comme  une  matière  jugée 
par  la  Cour  d'assises  est  une  matière  criminelle,  et  une  matière  de  simple 
police  une  matière  jugée  par  le  Tribunal  de  simple  police  ? 

Or,  aux  termes  de  l'article  36  de  la  loi  de  ventôse  an  XI,  l'exercice 
illégal  de  la  médecine,  même  sans  usurpation  de  titre,  est  formellement 
déféré  à  la  juridiction  du  Tribunal  correctionnel;  donc  l'exercice  illégal  de 
la  médecine  est  une  matière  correctionnelle. 

Sans  doute,  il  s'agit  bien  d'un  fait  puni  d'une  peine  de  simple  police 
(non  par  la  loi  de  ventôse  muette  sur  la  peine,  mais  d'après  les  décisicms 
de  la  Cour  de  cassation),  mais  ce  fait  constitue  une  contravention  m 
generis,  une  sorte  de  contravention  d'état  jugée  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel, et  elle  rentre  si  bien  dans  la  matière  correctionnelle  que  l'appel 
est  porté  devant  la  Cour  d'appel  qui,  cependant,  ne  saurait  connaître  de 
contraventions. 

La  volonté  du  législateur,  ajoutait  le  Parquet,  a  été  de  punir  le  scandale 
d'une  souscription  publique  protestant  contre  une  décision  judiciaire 
quelle  qu'elle  soit,  pourvu  qu'elle  émanât  des  Tribunaux  criminels  ou  cor- 
rectionnels ;  que  le  Tribunal  correctionnel  juge  un  crime  (art.  68,  Code 
pénal)  ou  qu'il  juge  un  délit  ou  une  contravention,  la  même  protectiou 
doit  lui  être  accordée  par  la  loi. 

EnQn,  la  Cour  de  cassation  a  elle-même  décidé  que  l'infraction  que  la 
loi  de  ventôse  qualifiait  elle-même  de  délit  était  bien  une  infraction  en 
matière  correctionnelle,  malgré  que  la  peine  fût  celle  d'une  simple  con- 
travention (cas.  12  mai  18^2). 

Le  Tribunal,  par  un  premier  jugement,  donna  raison  au  minislère 
public  et  repoussa  la  fin  de  non-recevoir. 

L'affaire  fut  alors  plaidée  au  fond,  la  discussion  se  portant  surtout  sur 
les  caractères  de  la  publicité  préparée  pour  constituer  le  délit. 

Par  un  second  jugement;  le  Tribunal  déclara  les  faits  constants  avec 
les  caractères  constitutifs  pour  24  inculpés,  qui  furent  condamnés  :  Tun,  le 
trésorier,  à  ûO  francs  d'amende,  les  autres  à  20  francs. 

5  prévenus  furent  acquittés. 

Appel  fut  relevé  de  celle  décision  par  tous  les  condamnés  ;  la  Cour  de 
Chambéry,  par  arrêt  du  k  décembre  1890,  a  confirmé  les  deux  décisions 
des  premiers  juges  : 

•  Attendu,  dit  notamment  Tarrêl,  que  de  tous  les  documents,  faits  et 
circonstances  de  la  cause,  il  résulte  preuve  suffisante  que  tous  les  pré- 
venus se  s<mt  également  rendus  coupables  d'avoir  annoncé  et  publié  la 
souscription  cbacun  dans  sa  commune;  qu'ils  ont  provoqué  à  souscrire  par 
des  actes  patents  et  notoires  suffisants  pour  présenter  les  caractères  de  la 
publicité  rég^  par  la  loi; 
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«  Attendu  que  h  cooDaîasance  ck  Tiiifraciion  résultant  de  Texercice 
illégal  de  la  médecine  a  été  attribuée  aux  Tribunaux  correctionnels; 
qu'elle  fait  partie  de  la  matière  soumise  à  cette  juridiction  ;  que,  par  ma- 
tière correctionnelle,  il  faut  entendre  la  totalité  des  poursuites  sur 
lesquelles  le  juge  correctionnel  est  appelé  à  délibérer  et  à  statuer,  lesquelles 
poursuites  peuvent  comprendre  et  comprennent  effectivement  des  Infrac- 
tions diverses  réprimées,  les  unes  par  des  peines  corrrectionnelles,  les 
autres  par  des  peines  d'un  degré  inférieur,  telles  que  les  infractions  fores- 
tières ou  encore  l'exercice  îifégal  de  la  médecine;  que  ces  dernières 
infractions,  à  raison  de  la  compétence  correctionnelle  qui  en  connaît,  sont 
désignées  par  le  législateur  lui-même  sous  le  nom  de  délits,  plutôt  que 
sous  relui  de  contraventions; 

a  Attendu  que  la  matière  est  si  bien  réglée  par  la  juridiction,  et  non 
par  la  question  de  la  peine,  que  les  règles  de  Tappelsont  également  appli- 
cables à  tout  ce  qui  ressort  de  la  même  juridiction  ;  que  notamment,  par 
un  arrêt  du  12  mai  1842,  la  Cour  de  cassation  a  décidé  que  l'exercice 
illégal  de  la  médecine,  bien  que  réprimé  comme  ud«  contravention,  doit, 
dans  tous  les  cas,  être  réputé  délits  et  qu'étant  justiciable  du  Tribunal 
correctionnel,  le  prévenu  conserve  son  droit  de  recours  devant  la  Cour 
d'appel.  » 

Interdiction  de  remploi  de  la  cocaïne  et  du  sulfonal  en 
Turquie .  —  Par  un  iradé  impérial  de  date  récente,  l'emploi  de  la  co- 
caïne et  du  sulfonal  est  interdit  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  otto- 
man. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  15  février 
1892,  ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  ofiSciers  de  réserve  : 

Au  grade  de  phéxrmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Jul- 
liard.  Roux,  Massai,  Gatliker,  Seigoeurgent,  Quinery,  Delage,  Foulon,  Tes- 
lory,  Barbou,  Jacob,  Rivaad,  Désesquelle,  Oau,  Lua,  Monavon,  Comar, 
Marsy,  Lhomme,  Heudier,  Benoit,  Quaghebeur,  Lecocq,  Decaillot,  Barré, 
Tripot,  Duperron,  Chifflet,  Vaircl,  Delarra,  Jeannm,  Gontier-Lalande,  Ma- 
gnier,  Gaillard,  Pernet,  Lermigeaux,  Daumont,  Desgraves  et  Dujardin, 
phfarmaciens  de  première  classe* 

Eœle  supériew'e  de  pharmacie  de  Paris,  —  M.  Beauregard,  agrégé,  est 
chargé  du  cours  de  cryptogamie,  pendant  la  durée  du  congé  accordé,  du 
!«'  janvier  au  31  octobre  1892,  pour  raisons  de  santé  et  sur  sa  demande, 
à  M.  Marchand,  professeur  de  ci-yptogamie  à  ladite  École. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  —  M.  Thé- 
zée  est  nommé  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  —  M.  Mou- 
flier,  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques,  est  chargé  des  fonctions  de 
suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  de  matière  médicale. 
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DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Par  arrêté  en  date  du  10  janvier  1892,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique  a  conféré  les  palmes  d'officier  d'Académie  à  nos  confrères 
Mayaud,  de  Villeneuve-sur-Tonne,  et  Richard-Gugnet ,  maire  de  ThÔDes 
(Haute-Savoie),  président  de  la  délégation  cantonale. 


CONCOURS 

Concours  pour  radmission  aux  emplois  d'élève  en  phar- 
macie du  service  de  santé  militaire.  —  A  la  suite  du  concours 
ouvert  le  21  décembre  1891,  les  étudiants  dont  les  noms  suivent  ont  été 
nommés  élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire  : 

Élèves  à  une  inscription  :  MM.  Vrignaud,  Dervillé  et  Tourneur. 

Élève  à  cinq  inscriptions  :  M.  Ravin. 

Élèves  k  neuf  inscriptions  :  MM.  André  et  Rothéa. 

A  la  suite  du  même  concours,  MM.  Nanta  et  Lascaux,  pharmaciens  de 
première  classe,  ont  été  nommés  pharmaciens  stagiaires  au  Val-de- 
Grâce. 


NECROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  David,  de  Sainl-Denis-du-Sig  (Algé- 
rie) ;  Huré,  de  Saint-Pol  (Pas-de-Calais)  ;  Delière,  de  Doué-la-Fonlaine 
(Maine-et-Loire)  ;  Bernard,  de  Pont-en-Royans  (Isère)  ;  Finet,  de  Rouen  ; 
Lucas,  d'Ingrandes  (Maine-et-Loire)  ;  François,  de  Lens  (Nord)  ;  Schmellz, 
de  Gravelines  (Nord)  ;  Deroubaix,  de  Lille  ;  Roussel,  d'Anzin ,  et  Barrau, 
de  Bône  (Algérie). 

AVIS  IMPORTANT  A  NOS  CONFRÈRES 

Dans  le  numéro  d^octobre  1890  de  ce  journal,  nous  avons  essayé 
de  prémunir  nos  confrères  contre  les  agissements  peu  corrects  d'une 
maison  de  Paris  qui  sollicite  les  pharmaciens  pour  leur  faire  accepter 
le  dépôt  d'un  produit  destiné  à  la  médecine  vétérinaire.  Malgré  Tavis 
publié  par  nous  et  par  d'autres  journaux,  il  se  trouve  encore  des  con- 
frères qui  se  laissent  séduire  par  les  alléchantes  propositions  de  la  maison 
en  question  ;  nous  renouvelons  donc  aujourd'hui  notre  avertissement,  car 
si  l'individu  continue  ses  agissements,  c'est  qu'il  rencontre  des  victimes  à 
exploiter;  nous  connaissons,  en  effet,  des  pharmaciens  qui  ont  été  récem- 
ment visités  par  lui  et  qui  regrettent  d'avoir  cédé  à  ses  sollicitations. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


11672.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Duruy,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Altérations  des  eaux  distillées  (Suite)  ; 
I      Par  M.  H.  Barnodvin  (l). 

J'ai  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  bactéries  chromogènes  des 
hydrolats;  je  dois  m'arréter  maintenant  aux  bactéries  incolores 
qui,  d'ailleurs,  y  sont  bien  plus  fréquentes. 

L'étude  de  ces  organismes  est  souvent  difficile  et  laborieuse.  La 
présence  d'un  pigment  coloré,  chez  les  cbromogënes,  constitue  un 
indice  précieux,  capable  de  diriger  Tanalyste  et  qui  ne  lui  permet 
guère,  en  tout  cas,  de  confondre  ces  végétaux  avec  certaines 
formes  d'algues  ou  de  champignons  inférieurs.  Mais  il  n^en  est  pas 
de  même  lorsqu'il  s'agit  des  bactéries  incolores.  Les  dimensions 
souvent  extrêmement  réduites  de  ces  êtres,  la  similitude  de  leurs 
formes,  leur  ressemblance  avec  quelques  organismes  appartenant 
à  des  groupes  cryptogamiques  voisins,  enfin,  leur  mélange  fré- 
quent, dans  un  même  bydrolat,  sont  autant  de  difficultés  qui 
viennent  arrêter  l'observateur.  La  détermination  du  type  Bactérie 
est  sans  doute  relativement  facile;  mais  il  faut  bien  avouer  qu'une 
telle  détermination  n'est  pas  toujours  suffisante  et  ne  constitue 
pas  une  solution  assez  précise  pour  un  problème  de  cette  nature; 
encore  faut-il  pouvoir  dire  si  tel  organisme  des  eaux  distillées  est 
un  micrococcus^  si  tel  autre  appartient  aux  hacterium  ou  aux 
bacillus,  voire  même  aux  leptothrix  ou  aux  vibrio.  Ne  se  pré- 
sente-t-il  pas,  d'ailleurs,  des  cas  où  la  dîagnose  du  groupe  lui- 
même  est  remplie  de  difficultés?  On  trouve,  par  exemple,  dans 
quelques  eaux  distillées  officinales,  des  organismes  allongés  et 
grêles,  réunis  en  faisceaux  plus  ou  moins  enchevêtrés,  qu'on  est 
fort  embarrassé  de  rattacher  aux  bactéries  ou  aux  champignons 
inférieurs  ;  pour  ma  part,  j'ai  observé,  à  différentes  reprises,  des 
végétations  filamenteuses,  à  contours  indécis,  constituées  en  réalité 
par  des  leptothrix^  mais  qui  se  confondaient  avec  certains 
hygrocrocis  amincis  et  stériles;  je  suis  même  porté  à  croire  qu'on 
a  parfois  considéré  comme  des  mycéliums  de  champignons  trans- 
formés des  organismes  filamenteux  appartenant  aux  bactéries 
ûliformes;  il  existe,  en  efi'et,  entre  les  uns  et  les  autres,  des 
analogies  morphologiques,  capables  de  fair^  illusion.  Aussi,  ne 
saurait-on  trop  s'appliquer  à  bien  connaître  les  différentes  bac- 
téries de  nos  eaux  distillées  ;  il  est  d'autant  plus  important  de  le 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  pages  305,  357,  393,  401  et 
^03;  année  1892»  page  1. 
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qu'il  y  a  peu  de  lemps  encore,  ainsi  que  je  le  rappelais  dans 
écédenl  article,  on  semblait  en  ignorer  l'existence;  du 
),  est-on  en  droit  d'inliirpréter  ainsi  Tabsence  d'observations 

point,  et,  bien  qu'on  puisse  dire  que  le  fait  en  lui-même  n'a 
l'extraordinaire,  bien  qu'il  soit  même  permis  de  croire  que 
ns  observateurs  avaient  prévu  l'eiisteDce  de  ces  bactéries 
^drolats,  il  n'en  est  pas  motuâ  vrai  que  rien  de  précis  n'aiait 
iblié  à  leur  sujet  avanl  les  observations  qu'a  fait  connaître 
ur  du  présent  article.  Hul  ne  saurait  contester  assurément 
'Et,  et  je  dirai  même  L'ulilité  d'une  semblable  étude;  à  coté 
Itraît  scientifique  que  peuvent  présenter  de  pareilles  ques- 

il  est  bien  évident  que  la  connaissance  des  microbes  de3 
lats  peut  trouver  à  tout  instant  ses  applications,  soit  qu'il 
se  de  la  conservation  ou  de  l'emploi  de  ces  eaux,  soit  qu'en 
lonnerunavis  sur  la  nature  de  leuis  altérations;  que  de 
'est-il  pas  arrivé  à  tel  ou  tel  d'entre  nous  d'être  quesiionoé 
is  matières  organisées  qui  semblent  se  développer  epontané- 
au  fond  de  nos  boeaux?Que  de  fois  des  personnes,  même 
lites,  n'ont-elles  pas  demandé  au  pliarmacien  de  les  éclairer 
!  point?  Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  c'est  surtout  à  ce  prati' 
que  ces  connaissances  peuvent  devenir  utiles,  pour  ne  pis 
□dii'pensables  ;  les  études  de  ce  genre  ne  sauraient  donc  lui 
udifFéreotes. 

fait  bien  établi  de  la  présence  des  bactéries  dans  nos  bydro- 
est  appelé,  d'ailleurs,  à  simplifier  beaucoup  l'étude  si 
lèse  des  diiférenta  organismes  qui  peuvent  s'y  développer. 

bien  certain  que  l'observateur  qtii  entreprendrait  de  telles 
rcbes  avec  la  conviction  qu'il  jie  doit  rencontrer,  sous  ie 
iscope,  que  des  algues  ou  des  champignons,  se  trouverait  fort 
Exe  si,  constatant  que  ces  végétaux  font  quelqueCois  défaut, 
savait  qu'ils  peuvent  être  remplacés,  dans  ce  milieu  spécial, 
ertaines  bactéries  et  que  les  altérations  des  hydrolats,  qu'où 
luait  autrefois  exclusivement  aux  algues  et  aux  cbampïgQOQS, 
!nt  aussi  avoir  pour  cause  des  organismes  d'un  autre  groupe 
Dgamique. 

?ons  donc  quelles  sont  les  bactéries  incolores  qui  peuvent 
er  dans  les  eaux  distillées.  Conformément  à  l'ordre  que  j'ai 
evoir  adpter,  je  dois  considérer,  d'abord,  les  sphérobactéries 
ctéries  globulaires,  et,  par  conséquent,  le  genre micrococcus, 
ons  a  d^à  permis  d'observer  des  organismes  chromogènes. 
1  trouvé  des  micrococcus  incolores  dans  l'hydrolat  de  mélilot. 
Jiantillon  de  celle  eau  distillée,  limpide  d'abord,  ne  tarda 
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pas  à  présenter  des  flocoDs  opalins,  légèrement  maqueux,  qui 
gagnèrent  bientôt -le  fond  du  flacon.  Au  microscope^  les  orga- 
nismes qui  constituaient  ces  flocons  se  montrèrent  sous  deux 
aspects  différents.  Les  uns  formaient  de  petits  groupes,  très 
rapprochés  les  uns  des  autres»  constituant  de  véritables  familles 
cellulaires,  dont  les  individus  étaient  d'ailleurs  isolés  et  libres,  et 
dépourvus,  par  conséquent,  de  matière  muqueuse  interposée  ;  les 
autres  étaient  disposés  en  ligne  droite,  alignés  en  quelque  sorte^ 
rappelant  absolument  les  micracoccus  en  rang  de  M.  Cohii  (Bei» 
tragezur  Biologie  der  PfLanzen)^  et  se  montrant  tantôt  tout  à  fait 
isolés,  réunis  par  deux  (diploeoccus)  ^  tantôt  en  chaînes  de 
plusieurs  articles  (sireptococeus). 

Il  était  permis  de  supposer  que  cette  dernière  disposition  corres* 
pondait  à  Utie  division  par  scissiparité,  ce  mode  de  multiplication 
élaot  des  plus  fréquents  chez  beaucoup  de  bactéries.  J'ai  donc 
tenté  de  vérifier  cette  hypothèse,  en  soumettant  à  la  culture  une 
partie  du  dépôt.  Mais  cette  tentative  est  restée  à  peu  près  infruc- 
tueuse; j'ai  pu  constater  seulement  que  quelques  micrococcus 
augmentaient  de  volume,  tandis  que  la  plupart  se  conduisaient 
comme  une  matière  inerte;  ces  organismes  étaient  donc  morts 
pour  la  plus  grande  partie.  Il  faut  noter  que  les  bactéries  qui 
présentaient  ces  particularités,  occupaient  déjà  le  fond  du  flaeon 
au  moment  où  elles  furent  soumises  à  l'examen  microscopique; 
or,  beaucoup  de  bactéries  des  hydrolats  semblent  se  comporter 
ainsi  ;  dès  qu'elles  ont  absorbé  la  matière  organique  qu'elles  avaient 
à  leur  disposition,  elles  cessent  de  se  diviser,  puis  dépérissent  et 
finissent  par  tomber  au  fond  des  flacons,  où  elles  s'accumulent 
sous  forme  d'un  dépôt  plus  ou  moins  abondant.  Cette  action  est 
souvent  rapide  dans  certains  hydrolats  ;  il  existe  évidemment  une 
relation  entre  la  composition  des  eaux  distillées  et  la  durée  de 
végétation  des  bactéries;  certaines  substances  sont  propres  à  en 
favoriser  le  développement,  tandis  que  d'autres  deviennent 
bientôt  insuffisantes  à  ce  point  de  vue  ;  de  là  ces  dépôts  d'aspect 
granuleux  et  amorphe  qu'on  peut  observer  dans  un  certain  nombre 
d'hydrolats.  Il  y  a  dans  ces  faits  le  point  de  départ  de  recherches 
nouvelles  et  pleines  d'intérêt  ;  mais  une  telle  étude  ne  pourra  être 
entreprise  avec  fruit  que  le  jour  où  l'on  possédera  des  notions  pré- 
cises sur  la  composition  des  eaux  distillées  en  général,  notions 
qui  nous  font  encore  défaut. 

Si,  des  sphérobactéries^  je  passe  aux  microbactéries^  je  dois 
<iire  que  leur  présence  dans  les  hydrolats  semble  être  exception- 
nelle; on  peut  constater,  par  contre,  que  les  eaux  distillées  contien- 
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Dent  souvent  des  organismes  appartenant  au  groupe  suivant,  celui 
des  desmobactéries.  J'en  citerai,  comme  premier  exemple,  un  dépôt 
que  j'ai  trouvé  dans  un  flacon  d'eau  de  tilleul  déjàancienne,  et  qui 
était  constitué  en  grande  partie  par  des  bacilim.  L'ayant  soumis, 
en  effet,  à  l'observation  microscopique,  je  constatai  qu'il  était  formé 
de  filaments  droits,  très  minces,  allongés,  sans  articulations,  dont 
les  uns,  à  contours  peu  nets,  présentaient  un  contenu  homogène 
et  quelquefois  gris&tre,  tandis  que  les  autres,  plus  nettement 
limités,  renfermaient  de  petits  corps  sphériques,  représentant 
évidemment  des  spores.  La  présence  de  ces  organes  concordait 
avec  ce  fait  aujourd'hui  bien  établi  que  certains  bacillus  donnent 
des  spores  globulaires  qui  se  développent  ainsi  dans  Tintérieur  des 
articles.  J'ajoute  que  les  caractères  morphologiques  de  ces  bacillus 
de  l'eau  de  tilleul  m'ont  paru  se  confondre  avec  ceux  du  bacillus 
subiilis. 

A  la  suite  des  bacillus^  il  convient  de  mentionner  un  groupe 
d'organismes  dont  la  place  dans  la  classification  ne  paraît  pas 
encore  définitivement  fixée  ;  je  veux  parler  des  leptothnx^  qui 
semblent  être  intermédiaires  entre  les  bactéries  et  les  algues.  Ici 
encore,  nous  voyons  donc  reparaître  cette  importante  question  de 
l'affinité  des  deux  groupes;  il  est  certain  qu'arrivé  à  cette  limite  et 
suivant  que  les  organismes  en  observation  sont  incolores  ou  légère- 
ment teintés,  on  peut  les  considérer  comme  des  bactéries  ou  les 
confondre  avec  les  algues.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  leptoihrix  des 
bydroiats  me  paraissent  se  rattacher  aux  bactéries  par  l'ensemble 
des  caractères.  J'ai  rencontré  ces  végétations  dans  plusieurs  échan- 
tillons d'eaux  distillées  et  notamment  dans  l'eau  de  menthe.  Elles 
s'y  présentent  sous  forme  de  dépôts  mucilagineux  et  incolores. 
Au  microscope,  on  observe  des  amas  de  filaments  très  longs  et  très 
minces,  d'aspect  visqueux^  sans  articulations  et  tout  à  fait  inco- 
lores. Ces  caractères  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  la  nature  de 
ces  organismes. 

Sur  le  melllte  de  roses  rouges  ; 

Par  M.  G.  FtEimT. 

La  dernière  édition  du  Codex  a  modifié  considérablement  la 
préparation  du  roellite  de  roses.  Pour  réaliser  un  avantage  assez 
mince,  l'élimination  des  matières  pectiques,  on  a  adopté  un  pro- 
cédé d'exécution  compliqué  et  dispendieux.  Aussi,  peu  de  phar- 
maciens l'emploient-iis.  S'il  est  respecté  par  les  maisons  qui 
fabriquent  en  grand  les  produits  pharmaceutiques,  il  est  délaissé 
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par  les  praticiens  qui  opèrent  sur  de  petites  quantités,  et  qui 
doivent  tenir  compte  de  la  main-d'œuvre,  tout  autant  que  de  la 
perte  des  sous-produits  dont  l'utilisation  est  fort  douteuse.  Alors 
qae  le  public  marchande  au  pharmacien,  de  la  façon  que  Ton  sait, 
la  juste  rémunération  de  ses  connaissances  et  de  ses  soins,  il  ne 
saurait  lui  être  indifférent  de  préparer  ses  médicaments  avec  ou 
sans  économie. 

Si  donc  le  mellite  de  roses  devait  être  conservé  dans  la  prochaine 
édition  du  Codex,  je  proposerais  de  revenir  au  traitement  des 
roses  par  Finfusion.  Mais  il  y  aurait  à  prendre  un  parti  plus  radical 
à  l'égard  de  ce  médicament,  si  le  corps  médical  se  range  à 
l'opinion  qu'il  est  peu  utile  :  ce  serait  de  le  supprimer.  Cependant, 
le  miel  rosat*mérite-t-il  de  tomber  dans  un  pareil  discrédit?  Voilà 
ce  qu'il  fallait  décider  par  Texpérience. 

Déjà  Fîlhol  a  annoncé  avoir  trouvé,  dans  Tinfusioii  aqueuse  de 
roses  rouges,  une  quantité  insignifiante  de  tannin.  J'ai  procédé  à 
un  dosage  régulier  de  ce  corps,  en  épuisant^  par  l'alcool  à  80®, 
10  grammes  de  pétales  pulvérisés  convenablement;  la  proportion 
de  tannin  a  été  trouvée  égale  à  0,7  pour  100.  Quant  à  l'acide 
gallîque,  il  n'y  a  pas  à  s'en  occuper.  On  peut  évaluer  à  0  gr.  06  la 
quantité  de  tannin  que  contiennent  50  grammes  de  mellite  de 
roses,  dose  introduite  dans  le  gargarisme  astringent  du  Codex. 
Gela  peut-il  constituer  un  médicament  bien  efficace  et  dont  la 
valeur  thérapeutique  justifie  son  prix  élevé?  Nous  en  doutons  abso- 
lument. 

Comme  conséquence  de  ce  scepticisme,  nous  proposons  aux 
futurs  rédacteurs  du  Codex  une  formule  de  gargarisme  astringent 
qui  présenterait,  sur  celle  qui  est  admise,  l'avantage  d'une  exé- 
cution rapide  et  d'une  efficacité  réelle  ;  la  voici  : 

Exti'ait  de  ratanhta 2  grammes. 

Mellite  simple 50       — 

Eau  distillée 200       — 

Délayez  Textrait  dans  le  mellite,  et  sgoutez  Teau  peu  à  peu. 

On  obtient  ainsi  un  produit  beaucoup  plus  limpide  que  celui 
où  Ton  a  introduit  de  Talun. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  formule  actuelle  du  gargarisme 
astringent,  nécessitant  une  infusion  de  pétales  de  roses,  entraine 
l'obligation  de  faire  attendre  longtemps  le  client  ou  de  le  forcer  à 
revenir  dans  l'officine,  ce  qui  est  un  désagrément  pour  lui  et  une 
gène  pour  le  pharmacien. 

[Nous  ne  saurions  admettre,  avec  M.  Fleury,  que  la  nécessité  de  la  vente  à 
bon  marché,  résultant  du  marchandage  de  la  clientèle,  soit  une  considération 
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suffisante  pour  empêcher  les  pharmaciens  de  préparer  te  miet  rosat  d'après  la 
formule  du  dernier  Codex.  Le  produit  qu'on  obtient,  avec  cette  formule,  a  une 
sayeur  astringente,  un  arôme  qa*on  ne  rencontre  pas  dans  le  miel  rosat  des 
Codex  précédents,  et  nous  souhaitons  que,  si  le  miel  rosat  doit  rester  au 
Codex  [et  nous  serions  fort  surpris  qu'il  eu  disparût],  le  mode  de  préparation 
soit  rigoureusement  maintenu.  Nous  ajouterons  que  notre  confrère  est  dans 
Terreur  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  peu  de  pharmaciens  préparant  le  miel  rosat 
d'après  les  prescriptions  de  la  Pharmacopée  actuelle.)  [Rédaction,) 


A  propos  de  la  préparation  da  sirop  d'écorees 

d'oranges  améres  ; 

Par  M.  ViEALLT,  pharmacien  h  Sens. 

Pour  la  préparation  du  sirop  d'écorces  d'oranges  amères,  j'opère 
selon  les  prescriptions  du^Codex  pour  l'obtention  de  la  colature, 
mais,  avant  de  passer  celte  colature,  et  afin  de  la  priver  des 
matières  albumînoldes  qu'elle  tient  en  dissolution,  je  la  chaufiFe 
dans  une  bassine  à  une  température  de  80  à  85  degrés.  Pendant 
cette  opération,  on  voit  apparaître,  dans  la  masse  du  liquide,  un 
coagulum  très  net  et  facile  à  séparer.  Je  maintiens  la  colature, 
pendant  quatre  à  cinq  minutes  environ,  à  la  température  ci-dessus 
indiquée,  puis  je  passe  sur  le  filtre  à  sirop.  En  quelques  minutes, 
le  liquide  est  clarifié,  et  je  remets  sur  le  feu  avec  la  quantité  de 
sucre  nécessaire. 

Le  sirop  obtenu  par  ce  procédé  possède  une  limpidité  parfaite, 
qu'il  conserve  ;  il  n'épaissit  pas  et  ne  trouble  pas  par  Taddition- 
de  phosphate  acide  de  chaux  ou  de  tout  autre  médicament. 


Préparation  de  la  teinture  d'Iode  ; 

Par  M.  ViRALLY,' pharmacien  à  Sens. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  la  préparation  de  la 
teinture  d'iode;  celui  que  j'emploie,  etqui  est  fort  simple,  donne 
d'excellents  résultats. 

Il  consiste  à  triturer  l'iode  au  mortier,  de  manière  à  le  réduire 
en  poudre  grossière  ;  je  place  cette  poudre  dans  un  entonnoir  dont 
la  douille  a  été  préalablement  bouchée  au  moyen  d'un  tampon  de 
ouate  hydrophile. 

D'autre  part,  au  lieu  de  prendre  de  l'alcool  à  90»,  je  prends  de 
ralcool  à  9Ô0,  et  je  calcule  la  quantité  de  cet  alcool  à  employer,  en 
tenant  compte  de  son  titre  alcoolique  plus  élevé  ;  enfin,  je  mets 


JlfiPEiaX>IitE  Dl'.  IllAltMAUl^  Ul 

de  côié,  dans  uDe  Soie,  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  ramener 
l'alcool  au  Litre  de  90°,  après  ropéraiion  terminée. 

Je  verse  l'alcool  petit  à  petit  ^ur  l'iode  ;  celui-ci  se  dissout,  et, 
si  l'opératioD  est  bien  conduite,  l'iode  est  eutiëreinent  dissous  avant 
que  tout  t'alcool  ait  été  versé  sur  l'entonnoir  ;  quant  à  la  ouate, 
elle  redevient  blanche  et  ne  conserve  aucune  trace  B'iode  ;  elle  est 
simplement  recouverte  des  impuretés  insolubles  oonienuer  "- — 
l'iode. 

Enfin,  j'ajoute  l'eau  distillée,  et  j'ai  une  teinture  qui 
obtenue  très  facilement,  sans  le  secours  de  la  chaleur  e 
aucune  déperdition. 

(No^e  confrère  n'est  pas  le  premier  à  proposer  l'emploi  de  l'aleo 
ou  96*  pour  la  préparation  de  la  teinture  d'iode;  ce  procédé  a  été  reeoi 
(l«puls  qu'on  a  constaté  que  t'îode  se  dissolvait  dans  l'alcool  d'autant  plw 
méat  que  ce  lébicule  était  plus  concentré.)  (Redocfmt. 
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Succédané  ée  la  gomme  arabiqHC, 

Le  Moniteur  êcientifiqae  de  mars  1892  signale,  d'après  ur 
nal  allemand,  un  procédé  permettant  de  préparer  un  p 
susceptible  de  remplacer  la  gomma  arabique. 

On  fait  bouillir  1  partie  de  graine  de  lin  avec  8  parties  <i 
sulfurique  dilué  et  8  parties  d'eau  ;  le  mélange  épaissit  au 
puis  se  fluidifie  peu  à  peu  après  quelque  temps  d'ébull 
lorsque  le  liquide  est  devenu  bien  lluide,  on  le  lUlre,  et 
ajoute  quatre  fois  son  volume  d'alcool  cancentréi  il  se  for 
précipité  qu'on  recueille,  qu'on  lave  ù  l'alcool  et  qu'on  sèchi 

Après  dessiccation,  le  produit  obtenu  se  présente  sous 
d'une  substance  amorphe,  incolore,  insipide,  ayant  tout 
allures  de  la  gomme  arabique,  soluble  comme  elle  dans  1' 
donnant  un  mucilage  épais. 


CIIMIE 

PrépMrallon  et  propriétés  dn  bore  amorphe; 

Par  M.  MoissAN  (i)  (Extrail). 

Un  certain  nombre  de  chimistes  ont  tenté  vainement,  jusi 
d'isoler  te  bore;  M.  Moissan  a  été  plus  heureux.  A  l'eiem 
quelques-uns  de  ses  dcTanciers,  Winckler  entre  autres,   i 

[I)  Complet  rendus  de  l'Âcadimû  des  sciftices  des  2S  février  et  31  ma 
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recours  &  Faction  du  magnésium  sur  les  composés  oxygénés  de 
bore;  voici,  d*ailieurs^  le  mode  opératoire  qu'il  a  suivi  : 

II  prend  du  magnésium  en  tournure  très  fine,  débarrassé  des 
par^Ues  de  fer  qu'il  peut  contenir  au  moyen  d'un  aimant  et  ne 
renfermant,  dans  sa  masse,  ni  silicium,  ni  fer.  D'autre  part,  il 
prend  de  l'acide  borique,  refondu  au  creuset  de  platine  et  bien 
anhydre,  ne  contenant  ni  soude,  ni  chaux,  ni  silice.  Cet  acide 
est  pulvérisé  et  mélangé  au  magnésium  dans  les  proportions  de 
3  parties  d'acide  pour  1  partie  de  magnésium  ;  la  proportion  de 
magnésium  répond  au  tiers  du  poids  qui  serait  nécessaire  pour 
enlever  tout  Toxygëne  de  l'acide  ;  la  réaction  va  donc  se  faire  en 
présence  d*un  grand  excès  d'acide  anhydre. 

On  tasse  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  qu*on  porte  au 
rouge  vif;  la  réaction  est  accompagnée  d'un  grand  dégagement 
de  chaleur,  et  le  creuset  atteint  le  rouge  blanc.  Au  bout  de  dix 
minutes,  on  retire  le  creuset,  et,  après  refroidissement,  on  brise  le 
culot,  dont  la  partie  centrale  possède  une  couleur  marron  ;  toute 
la  masse  est  imprégnée  de  cristaux  blancs  de  borate  de  magnésie. 
On  sépare  avec  soin  la  partie  marron  ;  on  la  fait  bouillir  avec  un 
excès  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique  ;  puis,  on  reprend  six  fois  par 
l'acide  chlorhydrique  pur  bouillant  ;  chacun  de  ces  traitements  à 
l'acide  dure  une  journée. 

Le  résidu  est  lavé  à  l'eau  distillée,  repris  par  une  solution  bouil- 
lante de  potasse  alcoolique  à  10  pour  100,  et  repris  à  nouveau  par 
l'eau  distillée;  enfin^  après  décantation,  on  traite  par  l'acide 
fluorhydrique  à  50  pour  100.  La  matière,  lavée  à  l'eau  par  décan- 
tation, jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  réaction  acide,  est  étendue 
sur  des  plaques  poreuses  de  biscuit  et  séchée  dans  le  vide  en  pré- 
sence d'un  grand  excès  d'acide  phosphorique. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  marron,  ténue,  ne  contenant  ni 
eau,  ni  hydrogène,  ni  acide  borique,  inaltérable  à  l'air.  Son  ren- 
dement, par  '  rapport  au  magnésium  employé,  est  environ  de 
42  pour  100  ;  elle  renferme  95  pour  100  de  bore,  un  peu  de  magné- 
sium (à  l'état  de  borure)  et  une  petite  quantité  de  matières  inso- 
lubles. 

Pour  enlever  le  borure  de  magnésium  contenu  dans  cette  poudre 
de  bore,  on  mélange  celle*ci  avec  50  fois  son  poids  d'acide  boriqae 
anhydre  pulvérisé  ;  on  place  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre 
et  on  chauffe  comme  précédemment;  le  culot  est  repris  dans 
les  mêmes  conditions,  sauf  que  les  derniers  traitements  peuvent 
être  conduits  beaucoup  plus  rapidement. 

Finalement,  on  obtient  une  poudre  marron,  un  peu  plus  claire 
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que  la  précédente,  ne  contenant  plus  que  des  traces  de  magné- 
sium et  un  peu  de  matière  noire  insoluble  qui  renferme  de  Tazoture 
de  bore. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  du  bore  exempt  de  cet  azoture,  il  faut 
opérer  dans  l'hydrogène  ou  brasquer  les  creusets  avec  un  mélange 
d'acide  titanique  et  de  charbon.  On  obtient  ainsi  une  poudre 
marron  renfermant  jusqu'à  99,2  de  bore,  qui  est  môle  à  des  traces 
de  silicium,  de  fer  et  de  magnésium. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que,  lorsque  les  culots  sont  retirés  des 
creusets,  on  ne  prend  que  la  partie  centrale  de  ces  culots  ;  fti  l'on 
n'avait  pas  soin  de  séparer  la  partie  externe,  qui  est  noire,  le  bore 
contiendrait  du  carbone  ou  du  carbure  de  bore  ;  le  carbone  mis 
en  liberté  provient  de  la  réduction  de  l'oxyde  de  carbone  par  le 
bore  amorphe. 

Lé  bore  amorphe  a  une  densité  =  2.45  ;  il  est  infusible  à  la 
température  fournie  par  l'arc  voltaïque;  sa  conductibilité  élec- 
trique est  faible. 

Il  prend  feu,  dans  l'air,  à  la  température  de  700  degrés;  chauffé 
dans  un  tube  à  essai  et  projeté  dans  l'atmosphère,  il  fournit  de 
brillantes  étincelles.  Chauffé  dans  l'oxygène,  il  brûle  avec  une 
lumière  très  intense;  cette  incandescence  parait  verte  dans  une 
chambre  noire  et  produit  peu  de  rayons  chimiques. 

Il  se  combine  avec  le  soufre,  le  chlore  sec  et  le  brome,  avec  in- 
candescence ;  en  présence  du  sélénium^  il  ne  se  produit  pas  d'in- 
candescence. Le  bore  amorphe  ne  semble  pas  être  attaqué  par 
l'iode,  la  vapeur  de  phosphore,  le  carbone  et  le  silicium;  les 
métaux  alcalins  ne  se  combinent  pas  avec  lui  ;  le  magnésium 
fournit  un  borure  au  roug^  sombre.  Le  fer  et  l'aluminium  ne  se 
combinent  au  bore  qu'à  haute  température,  tandis  que  l'argent  et 
le  platino  s'y  unissent  avec  plus  de  facilité. 

Les  acides  réagissent  avec  énergie  sur  le  bore  ;  l'acide  nitrique 
monohydraté  se  combine  avec  incandescence;  les  acides  sulfurique, 
phosphorique,  arsénieux  et  arsenique  sont  réduits. 

Les  hydracides  réagissent  plus  difficilement. 

Les  oxydes  métalliques  sont  réduits  plus  facilement  par  le  bore 
que  par  le  carbone. 

Le  bore  est  très  avide  d'oxygène  ;  un  mélange  de  bore,  de  soufre 
et  d'azotate  de  potasse  forme  une  poudre  qui  déflagre  au  rouge 
sombre.  En  présence  du  chlorate  de  potasse,  le  bore  produit  une 
lumière  éblouissante. 

Il  réduit  les  solutions  de  permanganate  de  potasse  et  de  per- 
chiorure  de  fer. 
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Il  ne  se  combine  direclement  à  l'azote  qu'ï  uoe  lempérature 
'  ■    "evce. 

l'ensemble  fie  ses  propriélés,  le  bore  se  rapproclic  du 
ic. 

BcarreH  additlAiiaét  de  margarine. 

journal  Le  Siècle  a  publié  récemmeDt  un  article  de  H.  le 
iichet.qui  signaleun  procédé  employé  par  M.  le  D^Pennetier, 
ent  du  Consril  d'hygiène  rie  Rouen,  pour  la  recherche  de  la 
iriae  dans  le  beurre.  D'après  cet  article,  M.  le  D'  Peoaetier 
■virait,  depuis  trois  ans,  de  ce  procédé  qui,  selon  lui,  four- 
d'eicellenles  indications  et  qui  est  basé  fur  l'étude  des  pro- 
9  dépolarisantes  des  cristaux  de  margarine. 
\sVEchode  Versailles  et  de  Seine-el-Oise  àa  28  février  1892, 
confrère  Rabot,  de  Versailles,  publie  une  lettre  qu'il  adresse 
Pouchet  et  dans  laquelle  il  revendique  la  priorité  du  procédé 
lié  à  tort  à  M.  Pennctier.  Il  rappelle,  dans  cette  lettre,  que 
Kédé  a  été  communiqué  par  lui  à  la  Société  d'agriculture  de 
-el~Oise  en  1885,  et  publié  dans  le  Journal  d'agriculture  de 
.  1885. 

is  avons  sous  les  yeux  le  travail  publié,  à  celte  époque,  par 
émhierit  confrère  de  Versailles,  travail  dans  lequel  se  trouve 
lée  la  marche  qu'il  suit  pour  l'analyse  des  beurres, 
is  en  extrayons  aujourd'hui  la  partie  où  se  trouve  mentionné 
océdé  présenté  par  M.  Pouchet  comme  appartenant  au 
nnelier. 

procédé  consiste  à  placer,  sur  la  lame  porte-objet  d'un  mi- 
)pe  polarisant,  une  couche  mince  et  transparente  de  la 
re  grasse  suspecte. 

microscope  polarisant  n'est  autre  chose  qu'un  bon  micro- 
ordinaire  muni  d'un  analyseur  et  d'on  prisme  de  nîrol. 
le  beurre  est  pur,  le  champ  reste  complètement  noir,  et  on 
ïil  seulement  quelques  traces  de  réfraction  sur  le  bord  de 
ues-uns  des  globules  de  matière  grasse. 
>c  le  beurre  fondu,  le  champ  est  noir  et  contient  des  groupes 
istaux  lumineux,  peu  éclairés,  renfermés  généralement  dans 
llules  el  alTeclant  la  forme  de  houppes  en  crois. 
iC  le  beurre  margarine,  le  champ  présente  un  tracé  noir  sur 
nd  gris  plus  ou  moins  éclairé  ;  ce  tracé  représente  assez  bien 
jorrure  à  poils  drus,  ébouriffés.  On  y  voit,  de  place  en  place, 
nasses  cristallines,  groupées  en  rayons  rigides,  parfaitement 
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lumineuses.  Ces  masses  sont  complètement  libres,  au  lieu  d'être 
renfermées  dans  des  cellules  ;  queques-unes  affectent  la  forme  de 
panaches  lumineux  recourbés. 

Avec  la  margarine  pure,  ces  caractères  sont  plus  tranchés,  et 
on  trouve,  en  outre,  avec  le  microscope  ordinaire,  des  débris  de 
membranes,  des  globules  de  forme  irrégulière,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  beurres  naturels. 

Avec  le  suif  pur,  on  trouve  de  nombreux  débris  de  membranes, 
ainsi  que  certains  cristaux  en  lamelles  ou  en  plaques,  qu*on 
observe  aussi  dans  certaines  margarines  et  dans  certains  beurres 
margarines;  à  lalmnîère  polarisée,  le  suif  présente,  dans  le  champ 
de  l'instrument,  l'aspect  d'une  fourrure  froissée.  De  nombreuses 
masses  éclairées  se  détachent  sur  le  fond  noir,  et  des  groupes  de 
cristaux  en  étoiles  réfractent  fortement  la  lumière. 

Cette  recherche,  au  moyen  de  la  lumière  polarisée,  se  fait  mieux 
avec  la  lumière  artificielle,  comme  celle  du  gaz  ou  d'une  forte 
lampe.  Les  amas  de  cristaux  lumineux  se  détachent  alors  teintés 
d'une  lumière  jaune,  brillant  comme  des  étoiles  sur  un  ciel  noir. 


Dosage  de  la  eaféine  dans  les  thés  ; 

Par  MM.  Domebaue  et  NicoLis  (1)  {Extrait), 

Nous  avons  mentionné,  dans  ce  Recueil  (mars  1892,  page  137], 
une  communication  faite  par  M.  Byrker,  au  nom  de  MM.  Domergue 
et  Nicolas,  sur  la  composition  des  thés  noirs.  Les  thés  que  ces 
deux  confrères  ont  analysés  ont  été  soumis  aux  essais  ordinaires  ; 
quant  à  la  caféine,  elle  a  été  dosée  par  eux  au  moyen  d'un  procédé 
qu'ils  considèrent  comme  un  perfectionnement  de  ceux  employés 
jusqu'à  ce  jour,  è  cause  de  sa  rapidité  et  de  la  pureté  du  produit 
obtenu.  Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 

On  prend  6  grammes  de  thé,  qu'on  pulvérise  grossièrement  et 
qu'on  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  50  à  60  grammes 
d'eau  distillée.  A  celte  liqueur  bouillante  et  fortement  colorée,  on 
ajoute  100  centimètres  cubes  d'une  solution  d'acétate  mercurique 
à  3  pour  100  ;  après  une  nouvelle  ébuliition  de  quelques  instants, 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre  mouillé,  et  on  épuise  par  l'eau 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  passe  incolore.  On 
obtient  ainsi  300  centimètres  cubes  de  liquide,  qu'on  évapore  au 
bain-inarie.  Dès  que  le  volume  du  liquide  est  réduit  à  20  ou  25  cen- 
timètres cubes,  on  ajoute  2  grammes  de  magnésie  calcinée  et 
15  grammes  environ  de  verre  pilé  ou  de  sable  quartzeux,  calciné 

(1)   Journal  de  pharmcuiie  et  de  chimie  du  15  mars  1892. 
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et  ISivé.  Le  mélange  est  desséché  au  bain-marie,  et  la  masse  obtenue 
est  épuisée  dans  Tappareil  Soxhiet,  au  moyen  d'un  mélange  à  poids 
égaux  de  benzine  et  de  chloroforme.  Le  dissolvant,  après  éva- 
poralioD,  laisse  la  caféine  blanche,  amorphe,  souillée  seulement 
par  une  très  faible  quantité  de  matière  cireuse;  cette  quantité  est 
négligeable,  ce  qu'on  peut  vérifier  en  reprenant  par  Teau  bouillante 
et  laissant  cristalliser  par  refroidissement. 
Trois  ou  quatre  heures  suffisent  pour  la  pratique  de  ce  dosage* 


Plomaïnes  extraites  des  urines  dans  quelques  maladies 

Infeellenses  ; 

Par  M.  GaiFFiTus  (1)  (Extrait). 

M.  GrifiQths,  d'Edimbourg,  a  déjà  signalé  l'existence  de  trois 
ptomaines  extraites  par  lui  des  urines  des  malades  atteints  de 
scarlatine,  de  diphtérie  et  d'oreillons  (2). 

Il  a  obtenu,  par  la  même  méthode,  une  autre  ptomaîne  extraite 
de  l'urine  des  malades  atteints  de  rougeole.  Cette  ptomaîne  est 
une  substance  blanche,  alcaline,  cristallisant  en  petites  lames 
solubles  dans  l'eau;  son  chloroplatinate  cristallise  en  aiguilles 
microscopiques  ;  avec  le  bichlorure  de  mercure,  elle  donne  un  sel 
double,  presque  insoluble,  cristallisant  en  aiguilles  prismatiques  ; 
elle  est  précipitée  par  les  acides  picrique,  phosphomolybdîque  et 
phosphotungstique. 

Sa  formule  est  C^H^AzO;  elle  répond  à  la  constitution  de  la 
glycocyamidine. 

Cette  ptomaîne  est  très  toxique. 

M.  Grifflths  a  retiré  de  l'urine  des  coquelucheux  une  autre 
ptomaîne  blanche,  cristalline^  soluble  dans  l'eau;  formant  un 
chloraurate  et  un  chlorhydrate;  donnant  un  précipité  blanc  avec 
l'acide  phosphomolybdîque,  un  précipité  jaune  avec  l'acide  picrique, 
un  précipité  marron  avec  le  tannin. 

Sa  formule  est  C»H*»AzO*. 

Le  bacille  que  M.  Afanassieff  a  trouvé  dans  les  crachats  de  la 
coqueluche  produit,  dans  les  cultures,  une  ptomaîne  de  môme 
composition. 

Les  deux  ptomaînes  ci-dessus  mentionnées  ne  se  rencontrent 
jamais  dans  l'urine  normale. 

(1}  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  29  février  1892. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1892,  page  59. 
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lÉDECINE.  THËRÀPEUTIQUE^HYGIiNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Thiophéne. 

Le  Thiophéne  est  un  corps  que  Victor  Meyer  a  découyert  dans  la 
benzine  du  goudron  de  houille;  on  Toblient  en  faisant  passer  un 
courant  d'acétylène  sur  du  soufre  maintenu  en  ébullition.  Il  a  pour 
formule  C*  H*  S. 

C'est  un  liquide  oléagineux,  incolore,  d'odeur  peu  prononcée, 
insoluble  dans  l'eau;  il  bout  à  84  degrés;  il  n'est  pas  toxique.  Il 
présente,  avec  la  benzine,  de  grandes  analogies,  et  forme,  comme 
elle,  des  produits  de  substitution  chlorés,  bromes,  iodés,  sul- 
furés, etc. 

Le  sel  de  soude  de  Vacide  thiophéne  tt-sulfonique  est  un  dérivé 
sulfoné  du  thiophéne;  c'est  une  poudre  blanche,  cristalline,  con- 
tenant 33  pour  100  de  soufre,  préconisée  par  Spiegler  contre  le 
prurigo;  on  prépare  une  pommade  au  cinquième  ou  au  dixième, 
avec  un  mélange  de  vaseline  et  de  lanoline  à  parties  égales.  Le 
ihiophène-sulfonate  desoude  est  préférable  au  naphtol-bôta,  sur- 
tout lorsque  le  prurigo  est  compliqué  d'eczéma. 

Le  Thiophéne  biiodé  est  un  dérivé  iodé  du  thiophéne^  ana- 
logue à  l'iodol;  c'est  une  poudre  cristalline,  d'odeur  aromatique 
particulière,  non  désagréable;  il  contient  75.5  pour  100  d'iode  et 
9.5  de  soufre.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
chaud,  l'éther  et  le  chloroforme.  Hock  le  recommande  conime 
succédané  de  Tiodoforme  ;  il  l'emploie  en  poudre,  ou  sous  forme  de 
gaze  préparée  comme  la  gaze  iodoformée. 


Sur  les  propriétés  anesthéslqnes  de  la  eocaïne  ; 

Par  M.  BiGNON,  de  Lima  (i). 

I.  —  La  cocaïne  en  solution  franchement  acide  perd  ses  pré- 
cieuses propriétés  anesthésiques. 

II.  —  La  propriété  anesthésique  n'est  pas  détruite  dans  les  solu- 
tions acidesy  mais  elle  est  à  l'état  latent. 

m.  —  Il  sufflt  de  neutraliser  l'acide  pour  rendre  à  l'alcaloïde 
toute  sa  puissance  anesthésique. 

IV.  —  Tous  les  acides  minéraux  ou  organiques  essayés  masquent 
la  propriété  anesthésique. 

Y.  —  L'intensité  anesthésique  atteint  son  maximum  lorsque, 
tout  l'acide  étant  neutralisé,  la  cocaïne  alcaloïde  est  eu  suspeusion 

(1)  Buimin  de  thérapeutique  du  29  février  1892. 
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dans  un  liquide  légèrement  alcalin  ;  pour  plus  de  commodité, 


j'appelle  lait  de  cocaine  cette  préparation. 

VI.  —  Le  lait  de  cocaïne  s'obtient  en  précipitant  le  chlorhy- 
drate de  cocaïne  ou  auU-e  sel  par  un  léger  excès  de  carbonate  de 
Le  bicarbonate  n'agit  pas  d'une  &çon  aussi  efBcace. 

—  Le  lait  de  cocaïne  agit  anesihésiquemeut,  d'une  façon 
it  plus  efQcace  qu'il  a  été  obtenu  avec  des  liqueurs  plus  con- 
!s,  la  quantité  d'alcaloïde  étant  d'ailleurs  la  même  dans  les 
as. 

,  —  La  plupart  des  sels  de  cocaïne,  surtout  les  eblorb;- 
cristallisés  qui  sont  obtenus  au  aein  de  liqueurs  acides, 
Lt  une  quantité  appréciable  d'acide.  Leurs  solutions  ne  don- 
donc  pas  ioule  la  puissance  aneslhésiqne  de  l'alcaloïde 
jré.  Une  partie  de  la  puissance  anestbésique  reste  à  l'état 

—  La  diiférence  du  pouvoir  anestbésique  peut  varier  du 
I  au  douille,  il  existe  des  chlorhydrates  crisUlUsés  parfaite- 
)urg,  tellement  acides  qu'il  est  Tacile  d'obtenir  les  mâmes 
nëues  avec  5  cenllgrammes  de  ces  sels  neutralisés  et  rame- 
'état  de  lait  de  cocaïne,  qu'avec  10  centigrammes  du  même 

simple  solution  dans  l'eau. 

—  Le  premier  soin  de  l'opérateur,  quand  >1  se  sert  d'une 
in  de  se)  de  cocaine,  doit  être  de  s'assurer  de  sa  neutralité  ; 
i  ne  peut  fttre  obtenue  qu'aux  dépens  de  la  limpidité,  d'une 
opalescence. 

—  C'est  à  la  différence  dans  le  d^ré  d'acidité  des  solationt 
ttribue  en  grande  partie  les  divergences  sur  les  doses  néces' 
lour  i'anesthésie. 

—  II  serait  à  désirer  que  l'on  essayai  des  injections  sous- 
es  de  lait  de  cocaïne  ;  les  essais  faits  sur  les  chiens  m'ont 
mcourageants.  L'absorption  dans  le  torrent  circulatoire  a 
tténuëe  et  retardée.  Cependant,  tous  mes  efforts  pour  loca- 
actionont  échoué  jusqu'à  présent. 
s  les  faits  qui  précèdent  ont  clé  vérifiés  bien  des  fois  sur 
léme.  Je  me  suis  servi,  comme  terrain  d'eipérimenlation,  de 
lueuse  buccale.  Toutes  ces  expériences  peuvent  fecilemenl 
pétées  sans  danger.  On  ne  doit  pas  dépasser  la  dose  de 
igrammes  d'alcaloïde  dans  chaque  expérience,  et  ne  pas  faire 
e  deux  essais  dans  la  même  journée,  à  quatre  heures  d'in- 
e.  Le  contact  doit  durer  de  quatre  à  cinq  minutes, 
l'ai  point  trouvé  d'avantage,  sous  le  point  de  vue  de  l'anes- 
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tbésic,  à  prolonger  plus  longtemps  le  contact  de  l'alcaloïde 
la  muqueuse. 

Si  CD  laisse  l'alcaloïde  en  contact  dix  minutes,  on  n'obtient 
les  premiers  symptômes  d'excitation  cérébrale  et  d'accélératioi 
pouls. 

La  dose  de  10  centîgrammt'S  en  lait  produit,  au  bout  de  qi 
minutes,  une  anesihèï'ie  telle,  que  les  mâchoires  el  la  gorge  £ 
hlent  paralysées;  l'effet  produit  est  assez  pénible  pour  que  ji 
l'aie  essayée  que  deux  fois. 

Cette  dose  parait  être  celle  qui  est  nécessaire  pour  les  opérai 
chirurgicales. 

La  cocaïne  absorbée  au  bout  de  cinq  minutes  n'est  pas  la  m 
de  celle  qui  a  été  introduite  dans  la  bouche.  Il  eu  résulte  que 
sorption  d'environ  5  centigrammes  de  cocaïne  Buttil  pour  pro( 
les  premiers  phénomènes  toxiques. 

La  durée  de  l'anesthéâie  m'a  paru  dépendre  beaucoup  p'us  ■ 
durée  du  contact  avec  la  muqueuse  que  de  la  dose  de  cocaïne,  l 
la  seule  raison  pour  laquelle  on  peut  prolonger  la  durée  du 
tact  jusqu'à  dix  minutes;  on  obtient  alors  une  demi-heure  à't 
Ihésie  au  lieu  d'un  quart  d'heure. 

Le  lait  de  cocaïne  doit  être  préparé  extemporanément,  c'e: 
dire  au  moment  de  s'en  servir  ;  sans  cette  précaution,  la  coi 
se  précipite,  se  masse,  et  son  action  est  bien  moins  eIScace. 


Action  de  la  «Mutïne  sur  les  élémtmta  IgiiFéi 

du  MiBg  (1)  (Exlrait). 

D'après  le  Dr  Maurel,  la  cocaïne  exerce,  à  certaines  doses, 
action  toxique  sur  tes  leucocytes,  et  il  considère  celte  action  co 
pouvant  n'être  pas  étrangère  aux  accidents  auxquels  donnent 
dans  certains  cas,  les  injections  pratiquées  avec  ce  médicar 

Une  dose  de  20  centigrammes  de  chlorhydrate  de  cocaïne 
pour  tuer  les  leucocytes  de  100  grammes  de  sang  ;  à  la  do 
5  à  10  centigrammes  par  100  grammes  de  sang,  les  teuco 
subissent  quelques  modi&cations  dans  leur  mode  de  déplacei 
m^s  ils  peuvent  vivre  et  continuer  leur  évolution. 

La  dose  limite  de  la  toxicité  de  la  cocaïne,  pour  les  leucoc 
estdoDc  comprise  entre  10  et  20  centigrammes  pour  100 grai 
de  sang,  soit  approximativement  pour  1  kilogramme  du 
d'un  homme. 

La  dose  de  5  à  10  centigrammes,  sauvent  administrée  e 

(1)  Pratique  midioa\e  du  IS  mars  1893. 
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jeclions  hypodermiques,  si  elle  passait  directement  dans  le  torrent 
circulatoire,  suCDrait  pour  tuer  les  leucocytes  de  25  à  50  grammes 
de  sang. 
La  cocaïne  n'exerce  aucune  action  sur  les  globules  rouges. 


liarwes  de  moaehe  dans  les  fosses  nasales  (!)• 

M.  Delobel,  de  Noyon,  a  observé,  d'après  le  Concours  méditai^ 
une  jeune  fille  de  quinze  ans  qui  se  plaignait  de  maux  de  tête 
s'accompagoant  de  sécrétions  nasales  abondantes  d'apparence  ver- 
miculaire.  D*après  la  mère,  de  semblables  sécrétions  auraient 
eu  lieu  par  Tanus.  La  malade  accusait  des  fourmillements  dans  les 
fosses  nasales.  Cependant  Texamen  rhinoscopique  ne  révèle  rien 
de  particulier.  M.  Delobel  soupçonne  la  présence  de  larves  de 
mouches  bleues  dans  les  narines  de  la  malade,  celle-ci  ayant  cou- 
tume de  se  coucher  sur  Therbe.  Il  prescrivit  des  douches  naso-pba- 
ryngiennes  avec  Teau  borîquée,  en  recommandant  à  la  malade  de 
lui  apporter  les  parasites  dès  qu'elle  le  pourrait.  Elle  revint  quel- 
jours  après  avec  une  trentaine  de  parasites,  que  M.  Delobel  reconnut 
comme  étant  des  larves  delà  mouche  bleue  (Calliphora  vomitoria)j 
autrement  dit,  Tasticot  des  pêcheurs.  Les  larves  disparurent  à  la 
suite  de  lavages  avec  Teau  salée.  M.  Delobel  suppose  qu'une  mou- 
che bleue  avait  déposé,  dans  les  fosses  nasales  de  la  jeune  fille,  des 
œufs  qui,  après  éclosion,  avaient  donné  naissance  à  des  larves. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Cxtrails  des  journaux  anglais,  allemands  el  Italiens  ; 


A.  FLUGGE.  —  Solution  concentrée  de  myrrhe. 

La  myrrhe  n*est  que  très  faiblement  soluble  dans  Féther,  Féther 
de  pétrole,  le  sulfure  de  carbone,  Talcool  amylique,  les  essences 
et  les  corps  gras.  L'auteur  procède  de  la  manière  suivante  : 

La  poudre  de  myrrhe  est  soumise  à  la  digestion,  en  vase  clos, 
avec  de  Thuile  de  ricin  additionnée  d'un  cinquième  d*alcool  fort, 
en  agitant  fréquemment.  Après  huit  jours  de  contact,  la  dissolution 
étant  achevée,  on  filtre  et  on  élimine  Talcool  par  une  douce  cha- 
leur. Cette  solution  peut  s'opérer  dans  la  proportion  de  1  partie  de 
myrrhe  et  1  partie  d*huile.Elle  est  limpide,  de  coloration  brun  clair 
et  présente  l'odeur  et  la  saveur  caractéristiques  de  la  myrrhe. 
L'identité  de  cette  dernière  peut  être  reconnue  par  l'acide  nitrique. 

(1)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiquei  du  10  août  1891. 
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Cette  dissolution  de  la  myrrbe  dans  l'huile  de  rî< 
tenir  d'uoe  manière  plus  simple  en  mélangeant  de  1' 
el  une  solution  alcMlique  de  myrrbe  et  évaporant  l'a 

{Pharm.  Centralhalle,  XXXIII,  24  mars  1892,  17f 


LOBENZ.  —  Sar  racélonario. 

La  production  de  l'acétonurie  sous  l'influence 
digeatifa  d'origines  diverses (alTections  aiguës  et  cbroi 
lomac,  de  l'inteslin)  est  assez  constante  et  assez  ira 
que  cette  forme  clinique  mérite  une  place  spéciale  d 
VacéVOQurie.  Celle  acélODui'ie  se  complique  d'ordin 
lonurîe  et  il  est  difficile  de  séparer  complètemem 
tenant  a  l'un  et  à  l'autre  de  ces  processus.  L'inlo: 
due  non  à  l'acétone  ni  à  l'acide  acétique,  mais  à  des  p 
oiygénés,  variables  sans  doute  de  composition  et  d' 
buminarie  en  particulier  semble  indépendante  de  i'eff 
et  de  l'acide  acétique. 

Dans  uu  grand  nombre  de  cas,  l'acéLone  a  été 
parfois  en  très  grande  quantité  dans  le  contenu  de  1 
{'intestin.  Cette  présence  de  l'acétone  presque  cons 
atTections  primitives  organiques  de  l'estomac  et  de  l'i 
contraire,  eiceplîonnelle  dans  les  affections  secondai 
d'origine  nerveuse. 

Dans  deux  cas  de  vomissements  urémiques  et  ( 
symptômes  gastriques,  on  trouva,  en  même  temps  qi 
l'acide  acétique,  de  l'acide  oiybutyrique  dans  l'urine 

{Zeitschrift  fur  KHn.  Medicin,  XIX,  19,  et  l 
XXXVlll,  1891,  572.) 

IIâRNACM.  —  Beeberchcs  enr  l'albunlne  d'« 
(le  eendrect. 

L'auteur  a  indiqué  une  méthode  permettant  d'obte 
<Yœ\i{  exempte  de  cendres,  et  basée  sur  la  transfori 
bumine  en  combinaison  cuivriiue,  soluble  dans  le 
ïoluble  dans  les  acides.  A  cet  elTet,  l'albumine  d' 
battue,  acidulée  furiement  par  l'acide  acétique,  alla 
globulines,  puis  filtrée  et  précipitée  par  le  sulfite 
précipité  est  bien  lavé,  dissous  dans  la  soude  et  r 
l'itcide  acétique  :  on  renouvelle  plusieurs  fois  ces  i 
ces  précipitations,  et  on  décompose  finalement  la  sol 
d'albuminate  de  cuivre  par  l'acide  cblorhydrique.  Oi 
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1  précipité  floconneux,  incolore,  f^u'on  lave  jusqu'à  ce  qu'il 
mmence  à  se  dissoudre  dans  l'eau. 

L'albumine  ainsi  préparée  est  exempte  de  cendres  ;  elle  ne  con- 
nt  pas  trace  de  phosphore  ni  de  fer.  Elle  se  dissout  dans  l'eau, 
itement  à  fïoid,  rapidement  à  l'ébuUition.  On  n'a  pu  l'obtenirà 
:tal  cristallisé  ;  par  contre,  elle  donne,  avec  certains  sets  neutres, 
notamment  avec  le  sulfate  d'ammonium,  une  combinaisonqui 
stallise  en  aiguilles  renfermant  environ  5  pour  100  de  matière 
panique.  La  difQculté  que  l'on  éprouve  à  préparer  ces  coialii' 
isons  tient  à  ce  que  la  plupart  des  sels  alcalins  précipitent  l'al- 
mîne  de  ses  solutions  dès  que  la  proportion  du  sel  en  disaolutiou 
eint  une  certaine  limite  ;  les  précipités  ainsi  oMenus,  soumis  ;i 
bullition  arec  l'eau,  se  convertissent  en  albumine  cuite  ou 
igulée. 

De  même  que  ta  plupart  des  substances  colloïdes,  l'albumine  esi 
jcipilée  par  presque  tous  les  sels  neutres,  par  les  acides  mi- 
raux  (nitrique,  chlorhjdrique,  sulfurique,  mélaphosphorique, 
lis  non  par  l'acide  orlhophosphorique)  ;  elle  n'est  pas  précipitée 
r  les  acides  organiques  (formique,  acétique,  lactique,  tarlrique, 
rique,  tannin).  Le  précipité  obtenu  au  moyen  des  réactifs  pré- 
iemment  indiqués,  est  formé  par  l'albumine  elte-même,  et  DOn 
r  une  combinaison  de  l'albumine  avec  le  réactif;  il  est  en  eftel 
uble  dans  l'eau  pure.  Au  contraire,  les  sels  des  métaux  lourds 
■missent  des  précipités  qui  sont  des  combinaisons  de  l'albumine 
Ec  le  métal  employé,  et  qui  ne  se  redissolvent  plus  dans  l'eau, 
lis  bien  dans  les  acides. 

Les  alcalis  empêchent  ou  retardent  la  précipitation  de  l'albumine 
r  les  sels  alcalins  ou  par  les  acides. 

EnSn,  l'albumine  pure,  abandonnée  à  l'état  humide  au  contact 
l'air,  ne  se  putréfie  pas,  probablement  parce  qu'elle  ne  contient 
j  les  sels  nécessaires  au  développement  des  micro-organismes. 
[Berichte  d.  d.  chem.  Gesellsch.,  XXIH,  3745,  et  Hev.  se.  méd., 
;XVI1I,  1891,  448.) 


IJEUBEBGËR.  -  Snr  les  ««neréliaaH  calcaires  des  »■■■. 

L'auteur  rappelle  que  précédemment  déjà  il  a  montré  i]ue  tes 
icrêtions  calcaires  rénales  ne  constituent  pas  un  caractère  spé- 
ique  de  l'intoxication  par  le  sublimé.  Les  nouvelles  recherches 
iflrment  cette  opinion.  Voici  les  conclusions  auxquelles  il  a  été 
iduil  : 
Des  concrétions  calcaires  abondantes,  dans  les  reins,  ne  se  ren- 
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CQDLreot  pas  seulement  à  la  suite  de  l'inloxication  ; 
mais  aussi  à  la  suite  de  rempoisonnemeot  par  d'autn 
que  le  bismuth,  le  phosphore,  le  bichromate  de  pola£ 

L'intoxication  par  l'acide  oxalique  est  caractérisée  ] 
abondants  d'oialate  de  chaux  dans  les  reins.  Ce: 
oxaliques  se  distinguent  des  nutres  (phosphate,  carboO' 
parce  qu'elles  ne  se  colorent  pas  par  l'hématoxylin 
les  phosphate  et  carbonate  calcaires  prennent,  sous  I 
celle  substance,  des  colorations  spéciales. 

Ijîs  dépôts  calcaires  que  l'on  rencontre  dans  les  n 
de  la  ligature  temporaire  (1  à  2  heures)  de  l'iirtèi 
analogues  à  ceux  que  provoquent  les  substances  ci-de 
ture  détinilive  de  cette  artère  provoque  également  um 
très  prononcée. 

{Archiv  filr  experivn.  Patkol,  XXVII,  12,  39,  et  / 
XXXVIII,  1891,  96.)         

LŒNNBERG.  —Sur  i«B  «>orps  albumlnaïdeH  * 
àt  la  vessie. 

Dans  des  cas  rares,  on  trouve,  dans  l'urine,  ou 
minoîdes,  la  sérumalbumine  et  la  sérumglobuline 
albumoses  et  les  peptones,  d'autres  protéides  que 
comme  de  la  mucine  ou  des  corps  analogues,  et  l'on 
présence  aux  parois  des  voies  urinaires.  De  là  la  néc( 
naître  ces  albuminoïdes.  Gottwalt(t880)  a  trouvé,  dan 
chien,  du  collagëne,  de  la  globuline,  de  relbumine  e 
soluble  dans  la  solution  de  soude  et  prêcipitable  par  l'a 
L'auteur  a  porté  son.  attention  surtout  sur  l'existence 
ou  de  la  nuctéo-albumine  mucilagineuse.  II  opérai 
sur  la  substance  corticale  et  sur  la  substance  méduUi 
du  boeur.  Il  a  trouvé,  dans  la  substance,  corticale  une 
mine  qui  est  d'ailleurs  très  difTérenle  de  la  mue! 
substance  médullaire,  qui  présente,  ici,  plus  d'inté 
contre  une  substance  tout  à  fait  analogue  à  la  mucine  q 
proche  de  la  nucléo-albumine  que  de  la  mucine  vra 
sulislance,  ou  une  substance  très  voisine,  se  renco 
parois  vésicales;  mais  il  ne  s'y  trouve  point  demucini 
dite. 

la  littérature  médicale  est  pleine  de  faits  relatifs  ; 
de  la  mucine  dans  l'urine.  Mais  il  est  à  noter  que, 
cas  où  l'investigation  chimique  a  été  faite  avec  sorn, 
retrouvé  ce  corps.  Celui  qui  existait  avait  sensiblemei 
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réaclioDS  que  la  nuctéo- albumine  trouvée  par 
subsIaDce  médullaire  <lu  rein  et  dans  les  parois 
a  point,  d'ailleurs,  de  glandes  mucipares  dans  c 
{Skand,  Archiv  filr  Physiologie,  III,  1891,  1 
XXXVIll,  1891,448.) 

VON  OEFELE.  —  Tclnlare  de  nerlam  o 

Préparée    avec    les   feuilles    Tralcbes   du 
d'Italie. 

Gomme,  dans  l'usage  prolongé  de  la  digitale 
lumaDce  pour  ce  médicament,  l'auteur  a  pro[ 
dont  l'action  est  !a  même,  pour  remplacer,  d< 
digitale.  Après  son  usage,  le  pouls  devient  lei 
presque  toujours,  on  remarque  une  augmentai 
diurèse,  ou,  dans  le  cas  où  elle  n'a  pas  lieu,  • 
une  augmentation  de  la  densité  des  urines.  I 
recommande  la  formule  suivante  : 

Teinture  de  neriam  oleander 

Eau  de  menUie 

Trois  toit  par  jour  m  gouttes  à  prendre  dans  une  eu 
tncrée. 

{Jakresbericht  von  E.  Merck,  janvier  et  mars 


VON  OEFELE.  —  Exlrall  fluide  de  boBFs< 

Les  observations  de  l'auteur  démontrent  qi 
vieux,  de  la  bourse-à-pasteur  [Thlaspi  bursa  pm 
comme  hémostatique,  est  bien  mérité,  il  restait  à 
pharmaceutique,  sous  laquelle  cette  plante  pût 
sans  rien  perdre  de  son  efficacité.  C'est  à  l'exlr 
avec  la  plante  fraîche,  qu'il  faudrait  donner 
extrait  agit  dans  toutes  les  hémorragies  d'une  fïi; 
que  l'extrait  à'hydrastis  canadensis;  de  p\06,  ile 
cher,  n'a  pas  de  saveur  désagréable  et  ne  produ 
Cette  préparation  se  prend  de  préférence  avec  ui 
la  dose  journalière  ne  doit  pas  dépasser  30  gi 
pas  prendre  plus  de  15  grammes  en  une  seule  f< 

{fahresbericht  von  E.  Merck,  janvier  et  mars 


Sur  la  dlgitaMine. 

Le  glucoside  «  digiionine  »  C"  H"  0*,  H*  0,  i 
digitaline  allemande  du  commerce;  à  l'état  pur, 
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d'aprèfi  le  procédé  indiqué  par  Kiliani  (Berichte  i 
sckafl,  1891,  339),  elle  se  présenle  en  crisl&ux  i 
dans  l'alcool,  mais  difficilement  solubles  dans  1' 

D'après  le  professeur  Boebm,  la  digitonine  cr 
p03é  de  la  digitaline,  n'a  aucune  action  sur  le  cr 

[Jahresbericht  von  Merck,  janvier  el  mars  189: 


SPIEKÏLER.  —  Béaetif  de  ralbumine  dant 

Bichlorure  de  mercure 

Acide  tartrique 


L'acide  est  ajouté  pour  obtenir  une  solution  fa 
le  sucre  pour  accroître  la  densité.  L'urine  estacit 
gouttes  d'acide  acétique,  filtrée  el  introduite,  à  1' 
dans  un  tube  à  moitié  rempli  du  réactif,  demani 
couches . 

Si  l'urine  renferme  même  moins  de  1/50,000 
produit  immédiatement,  ou  dans  l'espace  d'une  i 
blanche  au  point  de  contact.  Cette  zone  blanche 
quand  on  regarde  le  tube  sur  une  surface  noire. 

{Zeitschrifl  d.  oesterr,  [Apoth.  Vereines,  18Î 
Jovrn.  ofPharmai^,  XXII,  marcbI892,  142.) 


WERNER.  —  Purlflcadoii  des  essences  n 

On  neutralise  les  essences  résinlHées  par  le  cai 
et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur.  Les  e: 
fiées,  mais  elles  conservent  une  coloration  Jauni 
la  matière  colorante,  on  ajoute  plusieurs  Ehigmen 
chauffe  à  50-GO  de^és  ;  ou  laisse  reposer  à  l'obsc 
à  feu  nu.  Pour  éviter  les  soubresauts,  on  ajoute 
petite  quantité  de  talc. 

[Pharm.  Zeitung,  1892,  39,et  Amer.  Journ.  of 
march  1892,  139.) 

ABËMS.  —  OtloralloB  dM  bacille  de  la  li 

Dans  un  verre  de  montre,  on  met  un  cristal 
grosseur  d'un  grain  de  millet,  avec  3  gouttes  d'à 
timètres  cubes  de  chloroforme.  On  dispose  le  co 
des  crachats  sur  la  solution  claire  pendant  cinq  i 
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1  bain  et  on  fait  évaporer  le  cliloroforme.  On  décolore  avec 
à  96°,  auquel  on  a  ajouté  3  gouttes  d'acide  chlorliydrique; 
et  on  recolore  par  le  bleu  de  méthylène  faible.  On  traite  les 
de  la  même  manière.  Les  bactéries  du  iait  peuvent  âtre 
en  immergeant  le  couvre-objet(prépai'é  avec  un  mélange 
ies  égales  de  lait  et  d'eau)  dans  un  mélange  de  12  à 
tes  de  solution  salurée  de  bleu  de  méthylène  el  de  3  a 
lëtres  cubes  de  chloroforme,  peadant  quatre  à  six  minutes, 
e  du  bain,  on  évapore  le  chloroforme  et  on  lave  la  prépara- 
s  bactéries  sont  colorées  en  bleu. 

ralblatt  fiir  Bakteriologie,  2  janvier  1892,  et  Pharmacm- 
'urnal,  12  mars  1892,  751.) 


)ND.  —  PréBence  d'un  alcaloïde  mydriallque  dans 
le. 

'ait  récent  des  Lacluca  iaiiva  et  vtrosa,  en  floraison, 
jusqu'à  0  gr.  02  pour  100  d'hyoscjamioe.  Le  lactucarium 

iferme  pas. 

m.  Journal,  1891,  '11,  449,  et  Pharm.  Ceniralhalk, 
24  mars  1892,  172.) 


ENBERGER.  —  SnppoaitoIreH  à  la  glycérine. 

préparer  des  suppositoires  contenant  90  pour  100  de  gly- 
l'auteur  recommande  de  triiurer  4  parties  de  carbonate  de 
esséché  et  2  parties  de  savon  de  Casiille  en  poudre,  avec 
es  de  glycérine,  de  chauffer,  au  bain-marie,  jusqu'à  cessa- 
mousse,  d'ajoulor  4  parties  de  stéarine,  de  chauffer  de 
,  de  passer  et  de  couler  diins  des  moules, 
les  suppositoires  à  60  pour  100  de  glycérine,  on  mélange 
■lies  de  glycérine  et  250  parties  d'eao,  on  triture  avee 
es  de  poudre  de  savon  et  de  carbonate  de  soude  dessellé  ; 
uffe  au  bain-marte  comme  précédemment,  on  ajoute 
es  de  stéarine,  on  passe  et  on  coule  dans  ies  moules.  L'ad- 
u  ^avon  est  considérée  par  l'auteur  comme  un  perfectioD- 
des  autres  procédés. 
■ican  Journal  of  Pfiarmacy,  XXIl,  marcb  1892,  134.) 


:NARI.  — Action  prophylacllque  du  tabac. 

jur,  attaché  à  l'Institut  d'hygiène  expérimentale  de  l'IJni- 
de  Rome,  a  fait  plusieurs  expériences  dans  le  but  de 
er  les  avantages  phophyiactiques  du  tabac  à  fumer.  Corame 
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conclusion,  il  aOlnne  que  ta  Tumée  de  tabac  détruit  ou, 
les  cas,  retarde  le  développemeal  des  bacilles  du  cholér 
llirax  et  de  la  pneumOQie. 
{PkaTmaeeutical  Journal,  27  février  1892,  695.) 


Benxol  pour  la  leehnl(|ne  nicrovcoplqne . 

La  présence  d'une  très  faible  proportion  d'eau,  provei 
être  d'ua  flacon  humide,  suffît  pour  rendre  le  benzol  < 
et  impropre  à  son  emploi.  Pour  remédier  à  cet  inconv 
introduit  dans  le  flacon  un  fragment  de  coton  hydn 
agite  vivement  et  on  ilUre  sur  une  nouvelle  coucbe  de  c 

{Pliarmaceutical  Journal^  12  mars  1892,  751,) 


Recherche  des  liullee  nlnéraleH  dans  let 
grasses. 

On  saponifie  3  grammes  d'huile  à  essayer  par  3  gram 
solulioD  alcoolique  de  soude  à  2  pour  100  ;  on  élimine  I 
évaporation.  On  mélange  le  savon  obtenu  avec  du  sable 
lavé  et  on  l'épuisé  par  te  chloroforme  daus  l'appareil  di 
on  distille  le  cbloroforme,  on  dessèche  le  résidu  à  100 
on  pèse. 

{BoUettino  chimico  farmaceutico,  XXXI,  mars  1892, 

KRAUS.  —  Ije  eondurango  comme  stomachique 

Extrait  flDlde  de  condurango lu  gontti 

H;rdrate  de  chlorol 70  ccnttj 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amëres 30  grami 

Eau  distillée ,     135       — 

3  à  4  cuillerées  par  jour. 
[La  Terapia   moderna    et  BoUettino    chimico    fart 
XXXI,  15  février  1892,  114  ) 

Ueulfaol-chloral  camphré. 

Menthol 10 

Hydrate  de  cblaral 10 

Camptire 10 

Très  efficace  contre  les  douleurs  deiilaireâ,  le  rliumatl 
névralgies. 

On  mélange  les  trois  produits,  en  triturant  sans  auc 
intervention  et  on  obtient  un  produit  liquide. 

■^Pharm.  Post  et  BoUettino  chimico-farmaceutico,  X 
1892,  153.) 
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Procédé    poar    rewlre    l'huile   de    riela 

le  de  traiter  l'huile,  à  plusieurs  reprises,  par 
jouter  quantité  suffisante  de  saccharine  pour 
eur  légèrement  sucrée.  L'addition  d'une  peliii! 
de  cannelle  de  Ceylan  et  d'arôme  de  vanitlr, 
ment  la  saveur  désagréable  du  médicament  la 
PTet  de  celle  huitc  sont  les  mêmes  queceux  de 

Vockenschr.,  1892,  n"  4,  et  Gazzetla  medica  di 
B92,  199.) 


•   la    recherche  de    Palbsuiliie  dans  \ts 

s. 

ns  utilisées  généralement  pour  la  recherche  de 
8  urines  ictériques,  il  se  produit  parfois  un  pré- 
i  a  louies  les  apparences  du  coagulum  albu- 
lel  l'auleur  altire  l'atlenlion  des  praticiens. 
',  obtenu  avec  la  chaleur  et  les  acides,  se  dis- 
raite  par  l'alcool,  et  ne  donne  pas  la  réaction 

3ur,  il  est  nécessaire  de  traiter  l'urine  îclérique 
le  son  volume  d'acide  acétique  concentré,  de 
leurcs  h  basse  température  pour  éviter  la  décom- 
er  avant  d'entreprendre  les  réactions  ordinaires 

:  ensuite  que  le  précipité  pseudo-albumineui, 
pérant  directement  sur  les  urines  ictériques,  est 
ats  biliaires  et,  en  particulier,  de  biliverdine. 
;  ilaliana  di  clinica  medica,  1891,  et  Ann.  des 
«.Mr.,  IX,  1891,  820.) 


tOFESSIOMNELS  ET  JURISPRUDENCE 

hariKae*logle  à  la  Facallé  de  médeelae 
de  Paris. 

ate  du  29  mars  1892  vient  de  sanctionner  li^ 
rofesseursde  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
pliarmacologie.  Nos  lecteurs  savent  que  celle 
epar  un. savant  1res  eslimé  de  tous,  donlles 
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leçons  étaient  très  appréciées  des  élèves,  M.  le  professeur  Regnauld, 
qae  Tâge  de  la  retraite  a  surpris  en  pleine  santé  et  en  pleine  acti- 
vité. Ce  sympathique  professeur  mis  h  la  retraite,  on  pouvait 
espérer  que  la  Faculté  lui  nommerait  un  successeur  doué  d'une 
certaine  compétence.  Il  n'en  a  rien  élé  ;  les  sciences  accessoires 
sont  reléguées  au  second  plan  à  la  Faculté  de  médecine,  et  désor- 
mais la  pharmacologie  sera  enseignée  par  un  professeur  qui^ 
n'ayant  jamais  manipulé  de  médicaments  et  n'étant  pas  au  courant 
des  choses  de  la  pharmacie,  ne  saurait  donner  à  son  cours  ce 
caractère  utilitaire  que  présentait  celui  de  M.  Regnauld.  Le  nou- 
veau professeur  est  M.  le  docteur  Pouchet,  agrégé  près  la  Faculté 
de  médecine.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  le  Mi  qui  vient  de  se 
produire  et  qui  portera  bientôt  ses  fruits.  Les  médecins  savaient 
déjà  fort  peu  de  chose  en  matière  pharmaceutique  ;  leur  connais- 
sance des  médicaments,  des  préparations  et  des  manipulations 
pharmaceutiques  va  encore  diminuer  au  grand  détriment  des 
malades.  C'est  d'autant  plus  fâcheux  que,  en  France,  un  cinquième 
des  médecins  est  appelé  à  faire  de  la  pharmacie,  en  quittant  des 
bancs  de  l'École,  en  vertu  de  la  disposition  légale  qui  leur  en  ac- 
corde le  droit  dans  des  conditions  déterminées.  La  maigre  éduca- 
tion pharmaceutique  qu'ils  vont  recevoir  les  préparera  bien  mal 
à  l'exercice  d'une  profession  qui  présente  assurément,  dans  la 
pratique,  quelques  difficultés  et  qui  exige  des  connaissances 
aussi  spéciales  que  variées. 

Le  mal  que  nous  signalons  est  considérable,  mais  il  pouvait 
être  pire,  si  l'on  avait  suivi  les  conseils  des  professeurs  qui  avaient 
manifesté  le  désir  de  supprimer  la  chaire  de  pharmacologie.  On 
a  conservé  le  nom,  mais  on  a  fait  à  peu  près  disparaître  la  chose  ; 
les  habiles  espèrent  ainsi  parvenir  insensiblement  et  sûrement  au 
but  qu'ils  poursuivent.  Qui  sait  s'il  ne  surviendra  pas  quelque  évé- 
nement capable  de  produire  une  réaction  dans  un  sens  contraire 
à  leurs  espérances  ?  Nous  le  souhaitons.  C.  C. 


REVUE    DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  8  mars  1892. 

La  glycérine  dans  le  traitement  des  coliques  hépatiques, 
par  M.  le  docteur  Ferrand.  —  M,  Ferrand  fait  une  longue  commu- 
nication sur  l'emploi  de  la  glycérine  dans  le  traitement  des  coliques 
hépatiques.  Les  conclusions  de  ce  travail  sont  les  suivanies  : 
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glfcérinc,  administrée  par  l'esloiiiac,  est  absorbée  en  naEui'epai 
s  lym  plia  tiques,  nolaoïment  par  les  vaisseaux  qui  vont  de  l'cs- 
lu  hile  du  foie  et  h  la  vésicule  biliaire;  on  la  retrouve  jusque 
sang  des  veines  sus-hépatiques  ; 

ist  un  puissant  chol^gogue  et   un  agent  précieux   contre  les 
(  hépaliques,  bien  qu'elle  ne  dissolve  pas  les'calculs  biliaires; 
I  cours  des  crises,  la  dose  ^  administrer  est  de  20  à  30  grammes 
:,  dans  une  poiion  édulcorée  et  aromatlEée  à  volonté  ;  raremeol 
tcessaire  de  continuer  cette  dose  plusieurs  jours  de  suite; 
la  dose  de  S  à  15  grammes,  la  glycérine,  prise  chaque  jour,  àm 
d'eau  alcaline,  prévient  de  nouvelles  attaques. 
tloî  des  sels  de  calcium  en  thérapeutique,  par  M.  Ge> 
Sée.  —   M.   Germain  Sée  recommande  l'emploi  du  cLIorareei 
Qure  de  calcium  (surtout  du  chlorure,  qui  contient  plus  de  calcium) 
lUS  les  cas  où  l'on  veut  introduire  sûrement  de  la  chaux  dans 
sme;  les  autres  préparations  calcaires  sont  moins  actives  et  soalï 
s  totalement  éliminées  par  Tint  es  tin. 

ure  et  le  bromure  de  calcium  conviennent  lorsqu'on  désire  bim 
brome  ou  l'iode  sur  l'organisme,  d'abord  parce  qu'ils  contienncul 
brome  el  d'iode  que  les  autres  sels  et  ensuite  parce  que  le  cal- 
a  pas  les  propriétés  gêonntes  du  potassium  ni  l'inertie  du  so- 

omure  et  le  chlorure  de  calcium  s'appliquent  â  un  grand  nombre 

lepsies. 

jre  de  calcium,  comme  celui  de  potassium,  agit  sur  la  respiration, 

et  les  maladies  spécifiques;  mais  l'iodure  de  calcium,  qui  s'emploie 
moindres,  est  mieux  supporté   par  les  oi^anes  digestiFs  que 

de  potassium,  qui  leur  est  manifestement  préjudiciable. 

une  indication  spéciale  pour  chacun  des  trois  sels  halogènes  du 
,  mais  aussi  une  ndication  commune,  en  tant  que  médicameol 
le. 

ipos  de  cette  communication,  M.  Laoorde  bit  remarquer  qu'on  ne 
ère  compter  sur  le  bromure  et  l'iodure  de  calcium,  parce  que  ces 
t  rapidement  altérables. 


Séance  du  22  mars  1892. 

ilogie  des  médicaments  toxiques,  par  M.  Peltier.  — 

eur  Peltier  lit  à  l'Académie  un  travail  se  terminant  par  les  propo- 

îuivautes  : 

Icadémie  de  médecine  est  invitée  à  faire  dresser  et  à  publier  tous 
sous  son  contrôle  et  avec  son  approbation,  un  bulletin  officiel  de 
médicaments  dangereux,  avec  leurs  doses  maiima  ou  toxiques 

i  enfants  et  les  adultes; 

sera  publié,  semestriellement  ou  Irimestrielleioeiit,  si  besoin  il  y  a, 

jilément  de  ce  bulletin  officiel,  comprenant  la  nomenclature  des 
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nouveaux  médicameDts  introduits  dans  la  thérapeutique  pendant  le  semestre 
ou  le  trimestre  écoulé  ; 

3»  Tout  médecin  se  tenant  dans  les  limites  des  doses  portées  au  pré- 
sent bulletin  ne  pourra,  en  aucune  façon,  être  poursuivi  comme  coupable 
(Fempoisonnement;    . 

li"^  Il  ne  pourra  dépasser  ces  mêmes  doses  que  sous  sa  responsabilité 
personnelle. 


Siociété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  2  mars  18^2* 

M.  Bocquillon  présente  la  candidature  de  M.  Francisco  Rio  de  la  Loza, 
de  Mexico,  au  lilre  de  membre  correspondant  étranger. 

Préparation  de  Tancienne  thériaque,  par  M.  Planchon.  — 
M.  Planchon  lit  un  travail  dans  lequel  il  retrace  Thistoire  de  la  prépara- 
lion  de  la  thériaque,  d'abord  par  la  Compagnie  des  apothicaires  (de  1700 
à  1763),  puis  par  la  Société  de  la  thériaque  (de  1763  à  1784),  et  enGn  par 
une  nouvelle  Société  associée  au  Collège  de  pharmacie  (de  1784  à  1793). 

Analogie  de  Faurantio-purpurine  avec  la  zoonérytbtrine 
et  la  carotine,  par  M.  Viron.  —  M.  Viron  a  déjà  signalé,  dans  la 
dernière  séance,  l'analogie  qui  existe  entre  Vaurantio-purpurine,  pig- 
ment rougeâtre  isolé  d'une  eau  de  fleurs  d*oranger  altérée,  et  la  zoonéry- 
tkrine,  matière  colorante  qu'on  rencontre  chez  certains  animaux  invertébrés 
et  chez  les  spongiaires  ;  il  a  fait  remarquer  que  ces  deux  substances  se 
comportent  de  même  vis-à-vis  des  réactifs  ;  depuis  sa  première  commun!- 
cation,  il  a  soumis  l'aurantio-purpurine  à  l'examen  spectroscopique,  qui 
a  confirmé  l'identité  de  cette  substance  avec  la  zoonérythrine  retirée  du 
suberites  domoncula. 

M.  Viron  s'est  demandé  si  la  zoonérythrine  devait  être  considérée  comme 
sécrétée  par  les  spongiaires  ou  s'il  ne  serait  pas  plus  rationnel  de  l'attribuer 
à  un  organisme  végétal  vivant  en  parasite  aux  dépens  des  spongiaires. 
Les  recherches  entreprises  par  lui  ne  lui  ont  pas  encore  permis  de 
trancher  cette  question. 

La  zoonérythrine ,  d'après  M.  Viron,  doit  être  classée  parmi  les  lipo- 
chrotnes;  elle  doit  être  rapprochée  de  la  carotine  étudiée  par  M.  Arnaud, 
qu'on  rencontre  dans  les  feuilles  d'un  grand  nombre  de  végétaux,  dans  la 
racine  de  carotte,  dans  la  tomate  et  dans  beaucoup  de  champignons. 

Solubilité  de  rammoniaque  dans  les  alcools  éthylique  et 
méthylique,  par  M.  Delépine.  —  Au  nom  de  M.  Delépine,  M.  Pru- 
nier présente  un  travail  sur  la  solubilité  du  gaz  ammoniac  dans  l'alcool  éthy- 
iiquc  et  dans  l'alcool  méthylique,  pris  à  des  températures  variables  et  à 
des  degrés  différents  de  concentration.  Cette  solubilité,  d'après  les  expé- 
fiences  de  M.  Delépine,  décroit  avec  la  température  et  augmente  avec  le 
degré  de  dilution  de  l'aicooU 

Précipité  verdâtre  produit  dans  certaines  urines  par  la 


J 
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liqueur  cupropotassique,  par  M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert 
revient  sur  la  communication  faite  par  lui  dans  la  dernière  séance  ;  il  a 
recherché  quelles  pouvaient  être  les  substances  capables  d^empêcher  la 
glucose  de  produire,  avec  la  liqueur  cupropotassiqueja  réaction  caractéris- 
tique ;  à  cet  effet,  il  a  ajouté  à  une  solution  de  glucose  un  peu  d'extrait  de 
viande,  dans  la  proportion  de  1  gramme  par  litre.  La  liqueur  sucrée  ainsi 
additionnée  a  donné,  avec  la  liqueur  bleue,  un  précipité  vert-pomme  pareil 
à  celui  qu'a  signalé  M.  Grimbert  dans  la  dernière  séatice.  Or,  comme  Pextrait 
de  viande  contient  de  lacréatine  et  de  la  créatinine,  on  doit  considérer  ces 
deux  substances  comme  étant  la  cause  du  précipité  vert-pomme  que  pro- 
duisent certaines  urines  en  présence  de  la  liqueur  cupropotassique. 

Sur  la  gaze  iodoformée,  par  M .  Portes.  —  M.  Portes  a  en 
Toccasion  d'analyser  plusieurs  échantillons  de  gaze  iodoformée  ;  il  a,  tout 
d'abord,  remarqué  que  la  plupart  des  fabricants  emploient,  pour  désigner 
le  titre  de  la  gaze,  des  expressions  impropres;  ils  disent,  par  exemple: 
gaze  à  30  pour  100  ;  logiquement,  cela  veut  dire  que  100  grammes  de 
gaze  iodoformée  renferment  80  grammes  d'iodoforme  ;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  en  réalité;  les  gazes  dites  à  30  pour  100  renferment  30  grammes 
d'iodoforme  pour  100  de  gaze,  ce  qui  fait  que  c'est  vraiment  de  la  gdze  à 
30  pour  130  et  non  à  30  pour  100. 

Au  cours  de  ses  essaîs>  M.  Poi  les  a  constaté  que  la  gaze  n'est  pas  tou- 
jours de  la  même  épaisseur,  d'où  il  résulte  que  100  grammes  de  gaze 
épaisse  contiennent,  pour  une  même  surface,  plus  dModoforme  qu'une 
gaze  mince;  il  serait  donc  plus  rationnel,  d'après  M.  Portes,  de  titrer  la 
gaze  iodoformée  non  d'après  le  poids,  mais  d'après  la  surface. 

On  peut,  pour  doser  l'iode  dans  la  gaze  iodoformée,  traiter  celle-ci  par 
l'éther;  ce  procédé  manque  d'exactitude,  attendu  que  l'éther  n*enlève  pas 
à  la  gaze  la  totalité  de  la  glycérine  ou  autre  substance  qu'on  a  l'habitude 
d'ajouter  pour  faciliter  l'adhérence  de  Tiodoforme  au  tissu. 

Il  est  préférable  de  recourir  aux  deux  procédés  suivants  :  ou  bien  décom- 
poser l'iodoforme,  sur  la  gaze  même  si  l'on  veut,  par  la  potasse  en  présence 
de  l'azotite  de  potasse;  ou  bien  mettre  la  gaze  dans  un  matras  avec  une 
solution  alcoolique  de  potasse  et  la  soumettre  à  l'action  de  l'alcool  au 
moyen  d'un  appareil  à  reflux  ;  dans  les  deux  procédés,  il  se  foime  de  l'io- 
dure  de  potassium,  qui  peut  être  dosé  soit  pondéralement  par  le  procédé 
classique,  à  l'état  d'iodure  d'argent,  soit  volumétriquement,  par  le  procédé 
Personne,  à  l'état  de  biiodure  de  mercure. 


Soeiété   de   thérapeutique. 


Séance  du  9  mars  1892. 

Préparation  des  sels  de  strontiane  exempts  de  baryte, 
par  MM.  AdrianetBougarel. — Le  procédé  proposé  par  MM.Adrian 
et  Bougarel  consiste  à  recourir  au  sulfate  de  chaux,  qui  est  légèrement 
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soluble,  pour  précipiter  la  barjle  à  l'état  de  suirato.  On  o] 
manière  saifante  : 

On  Iraite  le  carbonate  ou  l'hjdrate  de  stroDtiane  du  cor 
l'icide  azotique  éteudu;  après  filtralioD,  on  délaie  dans  la  so 
^Daniilâ  suffisante  de  sulfate  de  chaui  précipité;  on  filtre, 
journée  de  contact,  pendant  laquelle  oq  agite.  On  s'assure  de  1' 
Il  barfte  au  mofen  du  bichromate  de  potasse  ou  du  chromât 
liane  ;  on  concentre  les  liqueurs  et  on  laisse  cristalliser. 

On  essore  les  cristaux,  afin  de  séparer  les  eaux  mères  qui  c 
du  nitrate  de  chaux;  on  &iit  cristalliser  de  nouveau;  après  cett 
crietallisalion,  on  peut  s'assurer  de  l'absence  de  la  chaux;  po 
dessèche  un  peu  de  nitrate  de  stronliane,  et  on  le.  Iraite 
absolu;  après  un  contact  de  plusieurs  heures,  on  liltre;  l'alo 
ne  doit  laisser  aucun  résidu,  alors  qu'il  aurait  dû  dissoudre  dv 
clitux,  s'il  en  était  resté  dans  le  sel  de  strontJane. 

On  traite  alors  par  le  carbonate  de  soude  le  nitrate  de 
obtenu  ;  le  carbonate  de  stronliane  obtenu  peut  servir  à  la  ] 
de  tous  les  sels  de  strontiane  ;  quant  au  nitrate  de  soude  rési 
réar.iioD,  il  est  utilisable  daca  l'industile. 

Appareil  destiné  à  injecter  hypodermiquen 
liquides  médlcameateux  en  assez  graode  quai 
U.  le  docteur  Bemheim.  —  M.  Bemheim  présente  t 
((«'il  a  imaginé  pour  pratiquer  les  injections  hypodermiqi 
créosolée  ou  de  tout  antre  médicament  analogue  devant  ètr 
dans  les  tissus  en  assez  grande  quantité,  et  avec  une  lenteur 
Cet  appareil  est  réglé  de  manière  que  le  liquide  à  injecter  et 
une  pression  de  35  centimètres  de  mercure,  ce  dont  on  se  n 
aa  moyen  d'un  manomètre.  La  pression  est  obtenue  au  me 
double  poire  en  caoutchouc.  L'appareil  permet  d'injecK 
10  grammes  d'huile  par  heure. 

Elimination  de  la  oréoBote  par  les  urines,  par  M 
—  M.  Kogler  a  déjà  montré,  devant  la  Société,  que,  lorsqu'on 
la  créosote  par  la  voie  rectale,  en  introduisant  ce  médicamei 
suppositoires  dont  il  a  recommandé  l'emploi,  l'uiine  des  malad 
de  U  créosote. 

Il  a  été  très  surpris  d'entendre  M.  Catillon,  dans  une  précède 
alléguer  que  l'on  ne  retrouvait  pas  de  créosote  dans  l'urine  é 
auiquels  ce  liquide  avait  été  injecté  hypodermiquemeot. 
;,.  U  aurait  désiré  véririer  cette  assertion,  mais  il  n'a  pu  S' 
d'urine  provenant  de  malades  ayant  reçu  des  injections  de  créo 

Uademaudé  à  M.  Gimbert,  de  Cannes,  son  opinion  sur  cetl 
ce  médecin  lui  a  répondu  qu'il  n'était  pas  chimiste  et  qu'il  n'a 
recherché,  par  les  réactirs,  la  créosote  dans  i'urine  de  ses  mal 
lui,  ce  médicament  s'élimine  certainement  par  lu  voie  rénale,  a 
1»  urines  ont  l'odeiu'  de  la  créosote  et  qu'elles  sont  colorées;  I 
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coosidère  comme  nombreuses  les  preuves  cliniques  de  rélimioalion  de 
la  créosote  par  les  urines. 

Elimination  de  la  créosote  par  les  nrines,  par  M.  Catillon. 
—  M.  Catillon  fait  remarquer  qu'il  n'a  jamais  nié  rélimination  de  la 
créosote  par  les  urines  chez  les  malades  ayant  reçu  des  injections  de  ce 
liquide;  il  s'est  borné  à  dire  qu'il  n'avait  pas  rencontré  de  créosote  dans 
l'urine  d'un  malade  auquel  la  créosote  avait  été  injectée;  mais,  d'un  fait 
isolé,  il  n'a  tiré  aucune  déduction. 

Depuis  celte  première  expérience,  M.  Calillon  a  essayé  l'urine  d'un 
malade  qui  avait  pris  3  grammes  de  créosote  en  lavement  ;  cette  urine 
avait  une  teinte  légèrement  brune  ;  elle  fut  traitée  par  l'éther  et  M.  Ca- 
tilloQ  obtint,  après  évaporation  de  l'éther,  des  goutleleltes  huileuses  qoi, 
traitées  par  l'eau  et  l'alcool,  ont  présenté  les  caractères  de  la  créosote. 
Les  réactions  auxquelles  a  eu  recours  M.  Catillon  sont  les  suivantes  :  en 
mêlant  une  solution  alcoolique  de  créosote  avec  une  solution  également 
alcoolique  de  perchlorure  de  fer,  on  obtient  une  coloration  verte  ;  celle 
coloration  est  brune  lorsque  l'on  opère  avec  une  solution  aqueuse  de 
créosote  et  une  solution  aqueuse  de  perchlorure  de  fer. 

M.  Catillon  a  aussi  retrouvé  la  créosote  dans  l'urine  d'un  malade  qui 
avait  reçu,  en  injections,  Ix  grammes  de  créosote;  il  a  retiré,  de  cette 
urine,  25  centigrammes  de  créosote.  L'urine  était  de  couleur  brun  oli- 
vâtre. 

Dans  l'urine  d'un  autre  malade,  auquel  on  avait  administré  hypoder- 
miquement  1  gr.  30  de  créosote,  il  a  encore  retrouvé  la  créosote  ;  mais  il 
n'a  pu  en  isoler  que  3  centigrammes.  Cette  urine  avait  une  couleur  légè- 
rement olivâtre. 

En  définitive,  M.  Catillon  conclut  que  la  créosote  s'élimine  générale- 
ment par  les  urines,  lorsqu'elle  a  été  administrée  hypodermiquement;  les 
exceptions  paraissent  rares;  mais  ce  qui  semble  démontré,  c'est  que  la 
majeure  partie  de  la  créosote  absorbée  ne  s'élimine  pas  par  les  urines;  de 
plus,  l'expérience  semble  établir  que  la  quantité  de  créosote  éliminée 
par  les  urines  est  plus  considérable  chez  les  malades  auxquels  le  médica- 
ment est  administré  par  la  voie  rectale. 

Quelques  médecins  considèrent  la  coloration  noire  que  prennent  les 
urines  des  malades  soumis  à  une  médication  créosotée,  comme  due  à 
l'acide  phénique.  C'est  une  erreur,  attendu  que  la  créosote  ne  se  trans- 
forme pas  en  acide  phénique  dans  l'économie.  D'ailleurs,  la  couleur  des 
urines  n'est  pas  noire  ;  elle  est  olivâtre  avec  une  nuance  légèrement 
brune,  si  l'on  a  la  précaution  de  laisser  un  jour  d'intervalle  entre  l'ad- 
ministration de  deux  doses  consécutives;  l'urine  ne  prend  une  coulenr 
brune  que  dans  les  cas  où  le  médicament  est  administré  sans  observer 
cet  intervalle. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Catillon,  M.  Berlioz  rappelle  qu'il 
n'a  pas  retrouvé  de  créosote  dans  l'urine  des  malades  ayant  pris  de  la 
créosote  en  pilules.  Ce  fait,  rapproché  des  expériences  de  M.  Catillon, 
paraît  prouver  que  le  mode  d'administration,  et  surtout  la  quantité  de 
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médicament   absorbé,  OQt  une  Influence  sur  l'éltmination  par 
rénale. 

M.  Bardet  fait  observer  que  M.-  Catillon  a  dit,  avec  raison,  qi 
devait  pas  altribuer  h  l'acide  phénique  la  coloration  brune  des  urir 
malades  qai  prennent  de  la  créosote  ;  cette  coloration  ne  serait 
l'acide  phénique  que  dans  le  cas  où  la  créoEOte  en  contiendrait; 
créosotes  commerciales  acluelles  sont  généraleraeot  dépourvues 
pliéniqne.  A  ce  sujet,  dit  M.  Bardet,  on  s'est  peut-être  monlr 
Bé»Ère  à  l'égard  de  l'acide  phénique,  qui  a  été  employé  par  certai 
ticiena  avec  quelque  snccÈs  dans  le  traitement  de  la  tuberculo 
créosote  est  un  médicament  fort  complexe,  contenant  du  galac 
crésylol  et  du  créosol  ;  on  ne  sait  pas  encore  quel  est  le  plus  actif 
coœposanls,  et  on  ne  saurait  afGrmer  que  l'acide  phénique  est  rée 
dangereux  dans  la  créosote. 

Benzoate  de  bismuth,  par  M.  P.  Vigler.  —  On  sait  q 
assez  difficile  d'obtenir  du  salicylale  de  bismuih  ne  renfermant  pas 
salicylique  libre;  on  a  trouvé,  dans  certains  snlicylates  de  bismi 
quauiilés  d'acide  libre  variant  de  3  â  50  pour  100. 

L'acide  salicylique  étant  tr^a  caustique,  l' administration  de  ces 
laies  impars  présente  de  sérieux  inconvénients;  leur  action 
muqueuse  stomacale  ou  intestinale  est  telle  que  certains  mala 
peuvent  les  supporter.  D'autre  part,  en  admettant  qu'on  admini» 
salicylale  de  bismuth  privé  d'acide  salicylique  libre,  ce  sel  est  déc 
par  le  suc  gastrique,  et  l'acide  salicylique,  mis  en  liberté,  Inl 
encore  pour  causeï'  les  accidenis  ci-dessus  mentionnés. 

M.  P.  Vigier  a  donc,  depuis  longtemps,  songé  à  préparer  nn  sel 
mulh,  dans  lequel  l'acide  salicylique  serait  remplacé  par  l'acic 
zolque,  qui  jouit  de  propriétés  antiseptiques  presque  équivalentes 
de  l'acide  salicylique  et  qui  présente  t'avantage  d'être  deux  f< 
soluble  que  ce  dernier  acide. 

Le  benzoate  de  bisnauth  se  prépare  en  faisant  réagir  le  ben: 
soude  sur  le  nitrate  de  bismutb  cristallisé,  qui  est  désigné  chimie 
sous  le  nom  de  nilrate  neutre,  mais  qui  possède  une  réaction  ai 
sel  étant  soluble  dans  la  glycérine,  M.  P.  Vigier  a  utilisé  celte  pr 
il  prend  100  grammes  de  nilrate  de  bismuth  cristallisé,  qu'il  diss( 
2B  grammes  de  glycérine,  et  II  ajoute  60  gramnaes  d'eau  disliHée  ; 
pari,  il  dissout  76  grammes  de  benzoate  de  soude  dans  300  g 
d'eau  distillée;  les  deux  liqueurs  sont  ajoutées  dans  S  litres 
après  la  réaction  terminée,  on  lave  pour  enlever  le  nitrate  de  so 
traite  le  précipité  par  l'eau  froide,  afin  d'enlever  l'acide  bènzoîi 
combiné. 

Ce  b<>nzoate  de  bismuth,  qui  renferme  des  équivalents  égaux 
b«nzoIque  et  d'oxyde  de  bismuth,  est  le  benzoate  neutre  des  ch 
mais  ce  benzoate  jouit  d'une  réaction  acide  et  fait  effervescence 
carbonates. 

Si,  au  lieu  de  laver  à  l'eau  froide  le  précipilé  de  benzoate  de  b 
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on  lave  à  l'eau  chaude,  le  beozoate  neutre  cède  à  l'eau  une  partie  de  son 
acide  benzolque,  et  on  obtient  un  benzoate  basique  moins  instable  que  le 
benzoate  neutre.  Le  même  phénomène  de  dissociation  se  produit  lors- 
qu'on lave  le  benioale  neutre  à  l'éther  ou  h  l'alcool. 

Le  benzoate  basique  de  biamutli,  qui  semblé  .èlre  celui  qui  doit  être 
préféré  en  Ibérnpeutique,  se  présente,  après  dessiccation,  sous  forme  d'une 
poudre  blancbe  cristalline;  il  est  décomposé  par  les  acides  et  il  k 
décompose  dans  l'économie.  Il  peut  remplacer,  non  seulement  le  saliq- 
lale  de  bismuth,  mais  encore  le  sous-nitrate  de  blsmulli  du  Codex. 

M.  P.  Vigier  fera  prochainement  l'analyse  des  deux  benzoates  qu'il  a 
préparés,  et  il  en  communiquera  les  résultats  à  la  Société. 


Séance  du  23  mars  1892. 

Elimination  de  la  oréosote  par  les  urines,  par  M.  Gras- 
set. —  M.  Dardet  donne  à  la  Société  communication  d'une  noie  it 
M.  Grasset,  de  Montpellier,  relative  ii  réliminaliou  de  la  créosote  par  les 
urines.  D'après  M.  Grasset,  la  créosote  et  le  galacol  s'éliminent  en  partie 
par  les  urines,  mais  en  subissant  une  transformation  ;  ces  deux  corps 
sont,  dans  l'urine,  à  l'étal  de  combinaisons,  et,  pour  les  retrouver,  il  faul 
décomposer  ces  combinaison  ;  il  suOit,  pour  cela,  d'ajonter  de  l'acide  su!- 
furique  à  l'urine  et  de  distiller  ;  on  essaie  alors  l'action  du  percUlorure 
de  fer  sur  le  produit  de  la  distillation. 

Les  recherches  de  M.  Grasset  lai  ont  permis  de  constater  que,  trente 
heures  après  l'at)Eorption  de  la  créosote,  les  malades  éliminent  encore 
de  la  créosote  par  les  urines  ;  on  n'en  retrouve  plus  au  bout  de  quaranle- 
huit  heures. 

M.  Grasset  estime  que,  si  certains  expérimentateurs  n'ont  pas  râuasi  i 
trouver  la  créosote  dans  l'urine  des  malades  qui  en  avaient  absorbé  en 
injections,  c'est  qu'ils  ont  négligé  la  précaution  indiquée  par  luî. 

La  suooinimide  mercurique,  par  MM.  Booquillon  et  Jul- 
lien.  —  M.  Bocquillon  a  préparé  la  succinimide  mercurique  que 
M.  Jullien  désirait  expérimenter  contre  la  syphilis  ;  il  a  d'abord  dâ  pré- 
parer la  succinimide. 

Pour  obtenir  ce  dernier  corps,  on  peut  recourir  &  deux  procédés  :  ou 
bien  distiller  le  sucoinate  d'ammoniaque,  ou  bien  faire  agir  le  gaz  ammo- 
niac sur  l'acide  succinique.  La  succinimide  obtenue  par  ce  deuxième  pro- 
cédé est  préférable,  attendu  que  l'autre  contient  de  l'acide  succinique  et 
d'autres  composés  irritants  qui  occasionnent  de  la  douleur  chez  les  maladej 
auxquels  on  injecte  la  succinimide  mercurique. 

l'our  préparer  cette  derniÈi^e,  on  ajoute  de  l'oxyde  rouge  de  mercure, 
jusqu'à  saturation,  dans  une  solution  aqueuse  bouillante  de  succinimide  ; 
on  littre,  et,  par  le  refroidissement,  on  a  des  cristaux  de  succinimide 
mercurique. 

Ces  cristaux  sont  des  aiguilles  d'un  blanc  soyeux  ;  ils  sont  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles  dans  l'éther. 
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La  formule  delà  succinimide  merourielle  est  C^H^HgAzO*. 

Les  malades  soumis  au  traitement  mercuriel  par  la  succinimide  mercu- 
rielle  éliminent  du  mercure  par  les  urines  ;  M.  Bocquilloo  Ta  constaté 
an  moyen  d'une  petite  pile  de  Smithson. 

M.  Jullien  administre  à  ses  malades  la  succinimide  mercurique  soit  par 
Testomac,  soit  en  injections  hypodermiques  ;  il  a  traité  11  malades  par 
la  voie  stomacale  et  27  par  la  voie  hypodermique.  Il  fait  prendre  le  mé- 
dicament sous  forme  de  pilules  contenant  de  2  à  3  centigrammes  de  suc- 
cinimide mercurique  ;  ces  pilules  ne  déterminent  pas  de  stomatite. 

Pour  les  injections,  il  emploie  généralement  une  solution  contenant 
2  milligrammes  de  succinimide  mercurique  par  centimètre  cube,  et  il 
injecte  1  centimètre  cube  chaque  jour.  Le  nombre  de  piqûres  varie,  sui- 
vant les  sujets,  de  22  à  45.  Les  injections  sont  pratiquées  par  lui  dans  les 
muscles  de  la  région  fessière  ;  il  a  même  fait  quelques  injections  dans  le 
tissus  sous-culané  et  il  n^a  jamais  observé  d'accidents  ni  d'abcès.  Le 
liquide  injecté  est  rapidement  absorbé. 

Formule  de  solution  de  digitaline  cristallisée.  —  Sur  la 
proposition  de  M.  Dujardin-Beaumetz,  la  Société  décide  qu'elle  Gxera  la 
formule  d'une  solution  de  digitaline  cristallisée  et  chloroformique,  dosée  de 
telle  sorte  qu'une  quantité  de  gouttes  déterminée  renferme  exactement 
i  milligramme  de  médicament. 


Société  de  biolosle. 


Séance  du  26  mars  1892. 


Traitement  antiseptique  de  la  diphtérie  par  Tantipyrine, 
par  M.  Vianna. — M.  Wurlz  communique  une  note  de  M.  le  D' Vianna, 
de  Bahia,  qui  a  constaté  que  l'antipyrîne  exerce  une  action  bactéricide  sur 
le  bacille  de  la  diphtérie  (ou  de  Lœfiler)  et  que,  en  outre,  elle  atténue  les 
effets  des  toxines  sécrétées  par  ce  bacille. 

Des  expériences  pratiquées  par  M.  Vianna,  il  résulte  que,  à  la  dose  de. 
2.50  pour  100,  l'antipyrine  arrête  le  développement  du  bacille  de  Lœffler 
dans  les  milieux  de  culture  ;  en  ajoutant  de  Tantipyrine,  à  la  dose  de 
5  pour  100,  dans  un  milieu  de  culture  oti  se  trouve  le  même  bacille  en 
voie  de  développement,  le  bacille  est  tué. 

Si  l'on  injecte  à  des  cobayes  un  bouillon  de  culture  Gltré,  c'est-à-dire 
ne  renfermant  plus  que  des  toxines,  et  additionné  d'antipyrine  dans  la 
proportion  de  4  à  8  pour  100,  on  constate  que  les  animaux  meurent  au 
bout  de  5,  8,  12,  15,  20  ,ou  24  jours,  au  lieu  de  mourir  en  moins  de 
3  jours,  comme  avec  les  bouillons  filtrés  et  non  additionnés  d'aniipyrine  ; 
celle  expérience  montre  que  l'antipyrine  relarde  les  effets  des  toxines. 

L'antipyrine  peut  donc  être  administrée  à  hautes  doses  aux  diphlé- 
riliques,  soit  localement,  soit  par  ingestion  stomacale,  soit  par  injections 
hypodermiques,  soit  encore  en  pulvérisation. 


«•  lY.  AVRIL  1892.  ^2 
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Aasuciation  générale  des  phariuacien*  de  Vrunee. 


PBOCtiS-VGUBlL     I 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  lieares,  en  présence  de  MM.  A.  Pelil, 
BlaiBe,  Bocquillon,  Cavafllès,  Desnoh,  A.  Fumouze,  Huguet,  Julliud, 
Lecureur,  Leprioce,  F,  Vigier  et  Crinon. 

Absents  avec  txcuses  :  MM.  Beiquier,  Brulé,  DebaioB,  Dehogues,  De- 
mandre,  Ferrand  [de  Lyon),  Ferrand  (de  Paris).  Benrol,  Jarry,  Mordsgne, 
Odin,  Rabot  et  Verne. 

Absents  sans  excusa  :  MM.  Duval,  Jolly  et  Vidal. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  octobre  1891  est  mb  aus  vois  tl 
adopté  sans  observations. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que,  si  le  Conseil  n'a  pas  *lt 
convoqué  plus  loi,  c'est  à  cause  de  l'éiridémie  d'influenza  qui  a  sévi  à  peu 
prés  sur  tous  les  poinls  de  la  France  et  qui  permettait  difficilement  sui 
pharmaciens  de  province  de  s'absenter  de  leur  oQlcin& 

Agré^tion  du  STndioat  des  pbcirmaciens  de  Dunkei^ue 
et  de  celui  des  Alpes-Maritimes.  —  M.  le  Secrétaire  général 
inlornie  le  Conseil  de  l'agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Duo- 
kerque,  qni  comprend  quinze  membres. 

D'autre  pari,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Cannes  et  ses  environs 
s'est  dissous,  et  un  nouveau  Syndical  a  été  constitué  sous  le  nom  de 
Syndical  des  pharmaciens  des  Alpes-Mari  limes  ;  ce  nouveau  Syndical,  qui 
comprend  soiïante  membres,  s'est  agrégé  a  l'AÈSOcialion  générale. 

Agrégations  individuelles.  —  M.  Odinet,  de  Saint-Denis;  Guil- 
lemin,  de  Oravelines  (Nord);  Bruel,  de  Gallardon  (Eure-et-Loir),  et  Ma- 
thieu, de  Tourlaville  (Manche),  sont  admis  comme  membres  agrégés 
iûdivîduellemenL 

MM.  Guéret,  Landron  cl  Lecorno  envoient  des  lettres  de  remerciemenls 
à  l'occasion  de  leur  admission  prononcée  dans  la  dernière  séance. 

Désagrégation  de  la  Société  de  la  Nièvre  et  de  celle  du 
Sud-Ouest.  —  La  Société  de  la  Nièvre  avait  déji,  dans  une  pré- 
cédente assemblée  générale,  volé  sa  désagrégation,  parce  que  le  Conseil 
avait  relusé  de  fiiirc  à  Paris  un  procès  qui  ne  pouvait  Être  fait  qu'à 
Nevers  ;  il  n'avait  pas  été  statué  sur  celle  désagrégation  parce  qu'on 
n'avait  pas  perdu  l'espoir  de  voir  la  Société  de  la  Nièvre  reconnaître 
qu'elle  avait  demandé  une  chose  impossible  ;  malgré  les  observations  qui 
lui  ont  été  présentées  et  les  objurgations  qui'lui  ont  été  adressées,  elle  a 
maintenu  sa  résolution  lors  de  sa  dernière  assemblée  générale. 

La  Société  du  Sud-Ouest  se  désagrège  également  parce  que  ses  finances 
ne  peuvent  supporter  la  charge  que  lui  impose  le  paiement  de  la  cotisa- 
tion annuelle. 

Mesure  prise  par  le  Ministre  de  la  guerre,  autorisant  la 
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vente  des  médicaments  par  les  hôpitaux  militaires  aux 
familles  des  officiers  et  des  soldats.  —  M.  Grinon  informe  le 
Conseil  qu'une  pétition  a  été  adressée  au  Ministre  de  la  guerre  pour  lui 
signaler  les  dangers  de  cette  mesure  ;  cette  pétition  ayant  été  publiée 
dans  les  journaux  professionnels,  il  n'en  est  pas  donné  lecture. 

M.  le  Président  a  reçu  du  Ministre  une  réponse  dans  laquelle  il  justifie 
la  mesure  qu'il  a  prise  en  ce  qui  concerne  les  familles  des  officiers  et  des 
soldats  sous  les  drapeaux  ;  M.  le  Ministre  déclare  qu'après  examen,  ladite 
mesure  ne  sera  pas  applicable  au  personnel-  civil  des  établissements 
militaires,  celui  de?  fonderies  de  Bourges,  par  exemple,  qui  avait  été 
visé  dans  la  pétition. 

C'est,  en  définitive,  une  demi- satisfaction  accordée  à  l'Association 
générale.  A  ce  sujet,  M.  Leprince  donne  de  longues  explications  sur  ce 
qui  s'est  passé  à  Bourges  et  montre  les  avantages-  que  l'union  et  la 
concorde  ont  procurés  aux  pharmaciens  de  cette  ville. 

Tarif  général  des  médicaments  pour  la  vente  au  public. 
—  M.  Grinon  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Nègre,  pharmacien  à 
Decazeville,  qui  réclame  la  publication  du  tarif  que  T Association  générale 
avait  été  chargée  d'établir  pour  la<  vente  au  public.  Le  Conseil  décide  que 
celte  question  sera  mise  le  plus  tôt  possible  à  Tordre  du  jour. 

Epicier  vendant  du  vin  de  quinquina  à  Chàteauroux.  — 
M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  M.  L'hôte,  expert,  a  déposé  son  rapport 
dans  celte  affaire.  Ce  rapport  a  été  envoyé  à  Châleauroux,  dans  le  courant 
du  mois  de  janvier  dernier.  L'épicier  Meunier  esi  assigné  pour  le  30  mars 
devant  le  tribunal  de  Chàteauroux. 

Intervention  des  Syndicats  pharmaceutiques  dans  les 
procès  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie.  —  Le  Syndicat 
des  pharmaciens  du  Dauphiné  et  àe  la  Savoie  avait  provoqué  des  pour- 
suites contre  un. pharmacien  [de  2*  classe  reçu  par  l'École  de  Rouen  et 
qui  était  venu  s'établir  à  Evian.  Ce  pharmacien  a  été  condamné  par  le 
tribunal  de  Thonon,  mais^  l'iRtervention  du  Syndicat  n'ayant  pas  été 
admise  par  ce  tribunal,  appel  fut  interjeté  du  jugement  rendu  le  12  mars 
1891.  Dans  un  arrêt  en  date  du  18  juin  1891,  la  Cour  de  Chambéry  a 
réformé  la  partie  du  jugement  du  tribunal  de  Thonon  qui  avait  refu<sé 
d'admettre  l'intervention  du  Syndicat  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

A  ce  propos,  M.  Crinon  rappelle  que  la  Cour  de  Paris  a  renduy  le 
16  décembre  1891,  un  arrêt  qui  tranche,  par  des  considérants  très  forte- 
ment et  très  judicieusement  motivés,  cette  question  de  l'intervention  des 
Syndicats  pharmaceutiques*  Cet  arrêt  pourra  être  invoqué,  à  l'occasion, 
par  les  Syndicats  dont  l'intervention  serait  contestée. 

Condamnation  prononcée  pair  le  tribunal  de  Thonon,  pour 
exercice  illégal  de  la  phanrmaeie.  —  Kf.  Crinon  a  reçu,  du  Syndicat 
du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  notification  d'une  condamnation  prononcée, 
le  15  janvier  1892,  par  le  tribunal  de  Thonon^  contre  le  sieur  Oscar 
f'raenzel,  de  Lullin,  reconnu  coupable  d'avoir  vendu  des  médicaments  et 
des  drogues  simples  au  poids  médicinal. 
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irsuiteB  contre  un  pharmacien  ayant  vendu  de  l'acide 
rîque.  —  M.  Crinoii  regrette  l'absence  de  M.  Berquier,  qaiaorail 
ieigaer  le  Conseil  lu  sujet  d'un  procès  intenté  par  le  parquet  conlre 
irmacien  qui  avait  vendu  0  fr.  20  d'acide  sulAiriqne,  demandé  pir 
eur  pour  le  nettoyage  des  ustensiles  de  cuisine  et  au  moyen  duquel 
onne  s'était  suicidée. 

rès  une  lettre  écrite  par  M.  Berquier  à  M.  Crinoo,  le  pharmacien 
loursuivi  pour  contravention  à  l'article  32  de  la  loi  de  germinaL 
non  a  répondu  à  M,  Berquier  que  cet  article  visait  plusieurs  inf^a^ 
il  interdit  aux  pharmaciens  de  vendre  des  préparations  phainn- 
les  sans  ordonnance  de  médecin  ;  or,  l'acide  suiïurique  n'esl  pu 
fparation  pharmaceutique  et  peut  Sire  libremeut  délivré  ;  en  second 
interdit  aux  pharmaciens  de  faire,  dana  leur  orOcioe,  un  auln 
rce  que  celui  des  médicaments  ;  or,  l'acide  sulfurique  peut  èlrt 
Iré  comme  une  substance  médicamenteuse  et  est  assez  souveol 
>n>me  tel  ;  d'autre  part,  l'interdictioa  en  question  n'est  accompa- 
'aucune  sanction.  Telle  est  la  substance  de  la  réponse  faite  i 
quier.  M.  Crinou  ignore  la  suite  qu'a  eue  le  procès, 
sence  de  M.  Petit  à  l'assemblée  générale  du  Cercle 
aaceutique  de  la  Marne.  —  M.  Petit  informe  le  Conseil  qu'il 
é  à  l'assemblée  générale  du  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne, 
u  lieu  à  Reims  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  dernier  ;  il  a 
;  tous  les  membres  présents  à  cette  réunion  un  accueil  des  plus 
hiques. 

ours  et  pensions  viagères.  —  Le  confrère   auquel  a  Ht 
ie  une  pension  viagère,  dans   la  dernière  séance,  sur  la  présenta- 
xne  Société  agrégée,  adresse  une  lettre  de  remerciemeuls. 
ouveau  secours  de  60  francs  est  accordé  au  confrère  âgé  et  aveugle 
longtemps  secouru  par  l'Association. 

ecours  de  100  francs  est  accordé  A  la.  veuve  d'un  ancien  confrère, 
individuellement,  laquelle  a  déjà  été  secourue, 
tre  de  M.  Denize.  ~  M.  Denize  écrit  une  lettre  par  laquelle 
nde  que  la  question  de  la  soppression  de  la  spéctalilé  pharmacen- 
nit  portée  encore  une  fois  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  asseai- 
nérale.  Satisfaction  sera  donnée  à  M.  Denize. 
^ès  des  Sociétés  de  secours  mutuels.  —  M.  Petit, 
l  partie  du  Conseil  de  la  Ligue  nationale  de  la  prévoyance  et  de  la 
Ité,  laqnelle  s'occupe  des  questions  conceroant  les  Sociétés  de 
mutuels,  demande  au  Conseil  l'autorisation  de  faire  inscrire  i'As- 
on  comme  membre  participant  au  Congrès  organisé  par  cette  Ligue. 
isalion  est  accordée  par  le  Conseil.  La  colisation  est  de  12  francs, 
etil  dit  qo'on  se  préoccupe,  an  sein  de  celte-  Ligue,  de  l'organi- 
lo  service  pharmaceulique  des  Sociétés  de  secours  mutuels  ;  à  ce 
t,  Crinoo  fait  remarquer  que  récemment  une  Commission  siégaot 
istëre  de  l'intérieur  a  rédigé  un  ensemble  de  vœux  coocernant  les 
I  de  secours  mutuels.  M.  Laroche,  pharmacien,  président  de  la 
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Société  des  gens  de  maison,  fait  partie  de  cette  Gomnoission  et  a  réussi  à 
faire  repousser  par  ses  collègues  un  vœu  consistant  à  encourager  les 
Sociétés  de  secours  mutuels  à  la  création  de  pharmacies  spécialement 
destinées  à  l'usage  de  leurs  membres. 

Projet  de  loi.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  quMl  a  fait  plusieurs 
démarches  auprès  de  M.  Cornil,  rapporteur  et  président  de  la  Commission 
sénatoriale  chargée  de  Télaboration  de  la  loi  sur  Texercice  de  la  médecine, 
dans  le  but  d'obtenir  que  les  fournitures  des  pharmaciens  fussent  soumises 
au  même  traitement  que  les  honoraires  des  médecins,  relativement  au 
délai  de  prescription.  D'après  le  projet  de  la  Commission  du  Sénat,  ce  délai 
serait  de  deux  années.  Les  démarches  de  M.  Crinon  ont  été  couronnées 
de  succès. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  en  ce  qui  concerne  une  modiûcation  récla- 
mée par  M.  Crinon  au  sujet  de  l'article  relatif  au  droit  accordé  aux  méde- 
cins de  fournir  des  médicaments  dans  des  conditions  déterminées.  La 
Chambre  des  députés  avait  pensé  que  cette  disposition  serait  mieux  à  sa 
place  dans  la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  mais  le  Sénat  a  jugé  à 
propos  de  l'introduire  dans  la  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine,  à  cause 
du  retard  que  peut  subir  le  vote  de  la  loi  pharmaceutique. 

État  des  deux  Caisses  de  l'Association.  -~  M.  le  Trésorier 
donne  lecture  des    États  de  caisse  suivants  : 

10  Caisse  ordinaire  de  l'Association  générale. 

En  caisse,  le  16  octobre  1891 3.970  68 

Receltes  :  arrérages  de  rente  (3*  trimestre) /i35    ^ 

—        cotisations /i.923    » 

Total  ...       9.328  68 

A  déduire  :  dépenses  :  frais  d'administration  •      193  65 

secours 300    » 

frais  judiciaires  ...        90  76  ^    ^-^^'^  ^^ 
—  d'impression   .  .  1.750    »   ^ 


En  caisse,  le  11  mars  1892  .  .  6.99/i  28 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  h  1/2  pour  100  et 
110  francs  de  rente  3  pour  100. 

^  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  16  octobre  1891 189  50 

Recettes  :  arrérages  des  obligations  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  2.60Zi  80 

—       cotisations 2.183    » 


« 


Total A. 977  30 
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Report.  ....      /i.977  30 
A  déduire  :  dépenses  :  pensions  payées  aux  j 

titulaires.  .  .  .      700    »  [       701  30 
—  frais  accessoires  .  .  1  30  l 


En  caisse,  le  11  mars  1892.  .        4.276   » 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  TEst  et  19  obliga- 
tions de  TOuest.  M.  le  Trésorier  demande  et  obtient  Tautorisation  dV 
clieter  des  obligations  de  TOuest  en  quantité  suffisante  pour  représenter 
un  capital  d'environ  û,000  francs. 

Le  Secrétaire  général, 
a  Crinon. 


Société  mataelle  d'assnraiiee  contre  les  accidents 

en  pharmacie» 

Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d* administration  du  ii  mars  1892. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Petite  président  ;  Crinon,  secrétaire  ;  Biaise, 
Bocquillon,  A.  Fumouze,  Huguet,  Julliard,  Lecureur,  Leprince  et  F.  Vigier. 
En  conséquence,  le  Conseil  peut  valablement  délibérer,  puisque  le  nombre 
des  membres  présents,  qui  est  de  dix,  dépasse  le  nombre  des  membres 
du  Conseil  fixé  à  vingt  par  les  statuts. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  quelques  adhésions  nouvelles  sont 
venues  augmenter  le  nombre  des  assurés,  et  qu'aucun  sinistre  ne  s^est  encore 
produit.  Il  annonce  qu'il  a  fait  visiter  tous  les  pharmaciens  de  Paris  par 
M.  Dominé,  ancien  pharmacien  à  Laon,  qui  a  noté  et  transmis  à  M.  le  Pré- 
sident les  réponses  qui  lui  ont  été  faites;  en  définitive,  la  plupart  des 
confrères  sont  animés  de  bonnes  dispositions  à  Tégard  de  la  Société  d'as- 
surance mutuelle  de  TAssociation  générale,  mais  ils  sont,  en  grand  nombre, 
usures  à  d'autres  Compagnies  et  ils  ont  promis  de  s'assurer  à  l'expiration 
de  la  police  qui  les  lie  à  ces  Compagnies. 

M.  Crinon  fait  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  pharmaciens  ont  ma- 
nifesté le  désir  de  s'assurer  pour  une  somme  supérieure  à  10,000  francs, 
ainsi  que  le  font  actuellement  certaines  Compagnies.  On  pourrait,  dit-il, 
assurer  pour  une  somme  double  en  faisant  souscrire  deux  polices. 

La  plupart  des  membres  du  Conseil  craignent  qu^en  cas  de  sinistre,  cette 
mesure  ne  compromette  l'existence  de  la  Société,  et  ils  estiment  qu'il  serait 
préférable  de  faire  une  contre-assurance  pour  la  deuxième  police. 

A  ce  sujet,  M.  Crinon  dit  avoir  reçu  la  visite  d'une  personne  qu'il 
connaît,  et  qui  est  président  du  Conseil  d'administration  d'une  Compagnie 
à  primes  fixes  contre  les  accidents.  Cette  personne  aurait  l'intention  d'as- 
surer les  pharmaciens  contre  les  risques  de  dépréciation  que  subissent  les 
officines  après  un  accident,  et  elle  désirerait  créer  cette  assurance  de  con- 
cert avec  l'Association  générale;  c'est-à-dire  qu'elle  voudrait  se  présenter 
comme  agissant  sous  le  patronage  de  l'Association,  et,  «en  échange  de  ce 
service,  la  Compagnie  recueillerait  des  adhérents  pour  la  Société  mutuelle. 
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M.  CrinoD  demande  an  Conseil  s'il  ;  a  lieu  de  doni 

positions.  Le  Conseil  répond  affirmativement,  et  il  a'oi 
sur  In  question  de  savoir  de  quelle  façon  pourrait  Todi 
contre  la  dépréciation  des  ofQcines,  de  manière  à  évil 
avec  les  ptiarmaciens  assurés.  Le  Conseil  décide  que 
étudiée' avec  la  dite  Compagnie  par  la  Société  mutuelle 
sfrfutioa  puisse  être  proposée  aux  sociétaires  lors  de  la  i 
générale. 

Dans  le  cas  où  une  entente  interviendrait,  la  Cou 
pourrait  prendre  à  sa  charge  la  deuxième  assuranct 
confrères  désirant  s'assurer  pour  plus  de  10,000  franct 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'une  autre  personn 
venue  lui  proposer  de  se  charger,  moyennant  une  rétri 
de  la  besogne  administrative  de  la  Société  mutuelle 
qu'il  n'j  a  pas  lieu,  pour  le  momenl,  de  tenir  compte  d 
puisque  M.  Petit  se  charge  de  laire  exécuter  cette  bt 
son  Del. 

Une  veuve  venant  de  perdre  son  mari  a  demandé  à 
demande  au  Conseil  si  sa  demande  doit  Être  accueillit 
Conseil  prend  une  résolution  négative;  il  estime  qu'uni 
pas  les  conditions  réglementaires  pour  devenir  un 
D'est  pas  pourvue  du  diplûme  de  pharmacien  ;  d'autre 
teslable  que,  au  point  de  vue  de  la  surveillance,  elle 
garanties  qu'un  i^armacien  et  que,  de  ce  chef,  elle  f< 
risques  à  la  Société,  Toutefois,  le  Conseil  admet  qu'u 
'raclée  par  un  pharmacien,  de  son  vivant,  continuerait 
d?cès,  pendant  Tannée  durant  laquelle  sa  veuve  est 
à  conserver  l'officine  de  son  mari. 

Le  SeiT' 


Société  de  prévoyance 
el  Chambre   Byiidleale   des   pharmaelenH 
du    déparleiaeiil   de    la    Sein* 

EXnUT  DEI  FaOCËS-TEISlDI   DES  SÉINCE*  M!   COISEIL   D* 

Présidence  de  M.  Blaise,  président 

Séance  du  9  février  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en   présenc 

Biaise,  Bocqnlllon,  Brouant,  Cappez,   Cavaillès,  Crtno 

îiÈre,  Labélonye,  Honnier,  MiMlie,  Nitot,  Périneile,  Ri 

Absmt  mec  txcuiti  ;  M.  Comar. 

Sappori  judiciaire.—  1°  La  femme  Thévenîn,  herbor 

117,  rue  des  Dames,  qu'un  jugement  du  30  octobre  IS 
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mnée  par  la  Cour  de  Paria,  ie  16  décembre  1891,  k  l'amenJe 
Dcs  de  dommageB-intérâts,  comme  coupable  d'avoir  eierté 
t  ta  pharmacie  ; 

Tët  très  motiva  du  12  janvier,  In  Cour  d'appel  a  confirmé  \t 
j  18  novembre,  qui  avait  condamna  â  l'amende  et  k  200  ft. 
es-intérêts  le  docteur  Raspail,  37,  rue  de  Lille  ; 
Nicolle  Plazsnet,  herboriste,  â  Fonteu^y-souB-Bois,  a  été  cou- 
jugement  du  39  janvier,  à  l'amende  et  â  50  francs  de  dom- 
■èls  pour  eiercice  illégal  de  la  pharmacie  ; 
Podéré,  herboriste,  163,  rue  de  Flandre,  a  été  condamné,  par 
u  29  janvier,  à  l'amende  et  à  100  francs  de  dommages-iotérâti 
ce  illégal  de  la  pharmacie  ; 

Tét  du  3  février  189S,  la  Cour  de  Paria  a  confirmé  le  juge- 
emiëre  instance  qui  avait  condamné  le  S'  Guérf,  qoi  eiploi- 
laimacie,  sans  Être  pharmacien,  avec  l'aide  d'un  préle-Dom, 
b;  ce  dernier  a  été  également  condamné  ; 
d'Hfounet,  Lerborisle,  2Zr,  rue  Berthollet,  a  été  condamiri, 
iDl  du  5  février  1892,  â  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages- 
jr  exercice  illégal  de  la  pliarmacie  ; 
Lahon,  pharmacien  de  deuilëme  classe,  non  diplômé  pour  le 
nt  de  la  Seine,  78,  rue  LaFayette,  n  été  condamné,  par  jugemeil 
r  1802,  à  l'amende  et  à  150  fiancs de  dommagea-iotérëls, 
ordinaires.  —  Diverses  plaintes  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
fté  signalées  à  l'Administration  compétente  ;  M.  le  Président 
;e  de  l'audience  qu'il  a  obtenue  de  l'ABslstance  publique,  à  Foc- 
1  fonmilnre  faite  par  les  pharmaciens  aux  Bureaux  de  bleafai- 
lonseil  étudie  plusieurs  questions  Dgurant  à  l'ordre  du  jour. 
itu.  —  Sont  admis,  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
n,  31,  iiie  de  Cléry  ;  Piunier,  23,  avenue  Victoria,  et  Labus- 
roe  de  Charonne. 


YAKItTtS 

i  de  la  tuberoulîns  au  marché  de  La  Villette.  — 

a  annoncé  à  l'Académie  de  médecine  (voir  Répertoire  de  phar- 
lée  1891,  pages  628  et  571}  que  la  tuberculine  de  Eocb  oonsti- 
xcellent  révélateur  de  la  tuberculose  chez  les  animaux  de  1' 
B.  La  préfecture  de  police  vient  d'informer  le  chef  du  servicede 
I  sanitaire  qu'elle  autorisait  l'emploi  de  la  tubercultne  sur  les 
Imis  au  marché  de  La  Villelte,  k  condition  qu'il  n'en  sera  fait 
vec  l'assentimenl  formel  des  propriétaires  des  animaux. 

imle  par  le  Conseil  d'arrondissement  de  Rouen  à 
les  ft-audea  sur  le  lait.  —  Le  Conseil  d'arrondissemeot  de 
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Ronen^  à  propos  des  fraudes  commises  sur  le  lait,  a  émis  le  vœu  suivant: 
«  Le  Conseil,  préoccupé  des  intérêts  de  Talimenlation  des  enfants  en  ba^ 
«  &ge,  pour  lesquels  Tusage  du  lait  absolument  pur  est  de  première  néces- 
<i  site;  considérant,  en  outre,  que  des  difficultés  surgissent  journellement 
«  entre  TAdministration  et  les  laitiers  sur  la  qualité  de  leurs  produits, 
«  renouvelle  avec  insistance  le  vœu  que  la  recherche  d'un  procédé  per- 
«  mettant  de  découvrir  rapidement  les  fraudes  sur  le  lait  soit  encouragée 
«  par  Tallocation  d'une  ou  plusieurs  primes,  et  qu'actuellement  on  force 
«  les  laitiers  à  appliquer  sur  leurs  brocs  une  mention  indiquant  si  le  lait 
«  mis  en  vente  est  pur  ou  écrémé.  » 


L'hygiène  et  les  fabriques  de  papier  d'emballage.  —  Les 

papiers  d'emballage  sont  spécialement  fabriqués  avec  du  bois,  et,  les 
alcalis  qu^on  fait  agir  sur  le  bois  râpé  restant  dans  les  eaux  résiduaires, 
celles-ci  contribuent  à  polluer  les  rivières  qui  les  reçoivent.  Le  Journal 
(f hygiène  du  l/i  novembre  1889  a  annoncé  que  le  Conseil  d'hygiène  de 
Lille  s'est  préoccupé  de  rechercher  le  moyen  de  remédier  à  cette  cause 
d'insalubrité.  Actuellement,  les  eaux  résiduaires,  au  lieu  d'être  rejetées 
comme  autrefois,  sont  évaporées  dans  un  four  spécial,  de  manière  à  ré- 
cupérer la  soude  et  à  la  faire  rentrer  dans  la  fabrication. 

Grâce  à  l'ingénieux  peifectionnement  apporté  par  ce  nouveau  procédé, 
un  grand  progrès  a  été  réalisé,  aussi  bien  au  point  de  vue  économique 
qu'au  point  de  vue  de  l'hygiène. 


NOMINATIONS 

École  supérieure  *de  Ipharmacie  de  Paris.  —  M.  Gautier,  agrégé  près 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  est  chargé,  du  !•'  mars  au 
31  octobre  1892,  d'un  cours  d'hydrologie  et  de  minéralogie  à  ladite  École. 

M.  Gros,  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  préparateur  de 
chimie  organique. 

CONCOURS 

Concours  pour  Pinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  numéro  de 
février  1892  de  ce  Recueil  (page  93),  le  Concours  pour  l'internat  en  phar- 
macie dans  les  hôpitaux  et  hospices  de  Paris  a  été  ouvert  le  mercredi 
16  mars  dernier.  Le  jury  de  ce  concours  est  constitué  de  la  manière  sui- 
vante :  MM.  Portes,  président,  Gasselin,  Guerbet  et  Meillière,  phar- 
maciens des  hôpitaux;  MM.  Chassaing,  Fiévet  et  Vigier  (Pierre),  phar- 
maciens de  la  Ville. 


à 
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NtCBOLOGIE 

Eue.  Fërrihd,  de  Paria. 


S*« 


pharmacie  française  vient  de  f;iire  une  perle  sensible  en  la  personiit 
)tre  ami  Ferrnnd,  rédacteur  en  chef  de  VUnion  ■pharmaceati^r, 
ë  le  là  mars  dernier.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  16  mars  en  ^i- 

d'uue  oDluence  considérable. 

isieurs  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  :  d'ahord,  par 
anchoD,  au  nom  de  la  Sociélë  de  pharmacie;  puis  par  M.  Biaise, 
im  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  M 
Dd  avait  été  président;  par  M.  Â.  Petit,  au  nom  de  l'Assodafa 
aie,  dont  Ferraud  était  vice-préudent;  par  M.  V.  Fumouze,  au  non 

Pharmacie  centrale  de  France;  eoGo,  par  M.  Crioon,  au  QomdQ 
é  central  des  Chambres  syndicales,  au  sein  duquel  il  avait  représenij 
ïiélé  de  prévoyance  ei  dont  il  avait  été  secrétaire. 
13  reproduisons  ci-dessous  les  discours  de  MM.  Plauchou,  Biaise  El 

Discours  de  M.  Plinchoh. 

«  Messieurs, 

.e  Président  et  le  Vice-Président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris 
ïnt  vivement  désiré  adresser  euï-mênies  on  dernier  adieu  au  n 
\  collègue  qui  vient  de  nous  être  enlevé.  Retenus  l'un  et  l'autre  par 
bligatiuns  impérieuses,  ils  m'ont  chargé  de  ce  pieux  devoir. 
)es  amis,  inlimement  associés  à  la  vie  de  Ferrand,  vous  diront,  mieus 
■  ne  saurais  le  Faire,  les  détails  de  celte  existence  si  remplie  :  se! 
ises  éludes  au  collège  de  Meaux,  au  lycée  Chailemagne  et  à  celui  de 
illes  ;  ses  années  d'internat  à  l'hôpital  Sainte -Eugénie  et  à  la  Salpî- 
;  son  enlrée  et  sa  marche  progressive  dans  la  carrière  phannactu- 
,  Pour  moi,  je  voudrais  surtout  vous  rappeler  ce  qu'a  été  le  collÈgae 
est  pendant  un  temps  trop  court  hélas  1  associé  à  nos  travaux. 
i^rrand  éiait  entré  dans  la  Société  en  1881.  Il  était  alors  dans  la 
i  malurilé  de  son  talent.  Une  expérience  de  dix-huit  ans  ra\'ail 
en  présence  des  difllcuttês  de  la  profession  et  lui  avait  appris 
eilleurs  moyens  tle  les  résoudre.  Depuis  douze  ans,  une  voie  m 
s'était  ouverte  devant  lui  et  avait  développé  des  qualités  d'un  au 
.  Rédacteur  de  VVnion  pharmaceutique,  il  s'était  trouvé  en  contact 
ois  avec  des  questions  de  soience  et  d'intérêts  proressionnels,  A  il 
vu  s'étendre  considérablement  le  domaine  de  son  activité.  D'autre 
il  avait  été  chargé  de  fonctions  officielles  honorables  et  flatteuses  ; 
ire  de  la  Commission  du  volontariat  d'un  an  depuis  1879  ;  membre 
ry  d'admission,  du  Comité  d'installation  et  du  Jury  des  récompenses 
exposition  universelle  de  1878. 11  avait  tous  les  titres  à  nos  suffrages^ 
it,  d'ailleurs,  connu  de  nous  tous.  Entré  dès  sa  fondation  dans  l'Oaion 
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scientifique  des  pliarmacieas  de  FraDce,  il  y  avait  rencontré  tous  les  con- 
frères de  la  Société,  dont  celte  association  élait  une  émanation  directe,  et 
sa  personne  y  avait  été  appréciée  autant  que  ses  travaux. 

«  Devenu  Fun  des  nôtres,  il  poursuivit  la  série  de  ses  succès  sur  un 
ibéâtre  de  plus  en  plus  étendu.  Des  missions  à  l'étranger,  à  Amsterdam, 
comme  Membre  du  jury  de  l'Exposition  universelle  ;  à  Londres,  comme 
délégué  français  au  Congrès  pharmaceutique,  le  firent  connaître  en  dehors 
de  nos  frontières.  En  même  temps,  il  était  l'objet  de  distinctions  honori- 
fiques. Officier  de  Tlnstruction  publique,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur» 
de  l'Ordre  du  Cambodge,  il  avait  bien  lieu  d'être  satisfait  et  pour  lui  et 
pour  les  Compagnies  dont  il  faisait  partie  et  sur  lesquelles  rejaillissait  en 
une  certaine  mesure  l'éclat  de  ses  honneurs. 

«  Ce  ne  sont  pas  cependant  ces  dehors  si  flatteurs,  qui  sont  l'objet 
principal  de  nos  regrets.  Ce  qui  nous  touche  le  plus  dan§  la  disparition 
si  prématurée  de  notre  collègue,  c'est  l'homme  lui-même,  c'est  cet 
ensemble  de  qualités  qui  constituaient  sa  personnalité  ;  c'est  cet  amour 
du  travail  qui  lui  permettait,  malgré  son  labeur  absorbant,  de  collaborer 
à  divers  journaux  :  la  Vigns,  la  France  médicale,  et  de  composer  ses 
livres  utiles:  Aide-mémoire  du  Pharmacien,  Premiers  Soins  a  donner  aux 
blessés  ;  c'est  la  variété  de  ses  connaissances  ;  c'est  la  netteté  de  son 
esprit  lucide  et  pratique,  qui  le  tenait  éloigné  des  obscurités  et  des  nua- 
ges ;  c'est,  ce  qui  vaut  mieux  encore  que  les  qualités  de  l'esprit,  l'amour 
de  la  profession,  le  zèle  qu'il  a  apporté  à  nos  réunions  jusqu'au  moment 
où  la  maladie  l'en  a  si  cruellement  éloigné;  c'est  aussi  et  surtout  sa  sim- 
plicité, son  urbanité  et  sa  parfaite  courtoisie.  Voilà  ce  que  nous  voulons 
garder  dans  notre  souvenir,  cher  et  regretté  collègue  ;  voilà  ce  qui  nous 
viendra  surtout  à  la  pensée,  en  revoyant,  dans  nos  séances,  cette  place 
vi  le,  hélas  I  pour  toujours,  que  vous  aviez  si  dignement  occupée.  » 


Discours  de  M.  A.  Petit. 

«  Je  viens,  au  nom  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France,  déposer  sur  celte  tombe  trop  tôt  ouverte  l'expression  de  notre 
douleur  et  de  nos  regrets. 

<i  Ferrand  a  été  l'un  des  fondateurs  de  notre  Association. 

<i  De  concert  avec  quelques-uns  d'entre  nous,  parmi  lesquels  il  con- 
vient de  citer  Genevoix,  dont  nous  déplorions  récemment  la  perte,  il  en 
avait  établi  les  bases  lors  du  Congrès  pharmaceutique  tenu  à  Clermont- 
Ferrand  en  1876. 

«  Il  avait  fallu  leur  parole  habile,  convaincue,  pour  faire  oublier  aux 
pharmaciens  de  province  d'injustes  défiances  contre  la  pharmacie  pari- 
sienne. 

«  Leurs  efforts  furent  couronnés  de  succès,  et,  en  1878,  l'Association 
générale  était  fondée. 

«  Depuis  lors,  soit  comme  conseiller,  soit  comme  vice-président,  Fer- 
rand a  toujours  joué  parmi  nous  le  rôle  le  plus  actif. 
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«  Il  apportait  d<iiis  dos  discussions  un  boo  sens  éprouvé  el  une  \i- 
rilable  éloquence,  relevée  de  lemps  en  lemps  par  uoe  une  ironie,  qui 
n'excluait  jamais  la  plus  complële  urbaniië. 

«  Ses  conseils  étaient  appréciés  à  leur  jusie  valeur  et  écoulés  par  loas 
avec  déférence. 

«  li  y  a  moins  d'une  année,  nous  le  voyions  encore  Be  mêler  i,  nos 
ïunioDS,  à  nos  fêles,  el  rien  ne  pouvait  nous  faire  prévoir  une  mort  aussi 
compte. 

«  D»ns  nos  diverses  Sociétés  et  dans  les  fondions  nombreuses  qu'il  « 
ïmplie^,  il  avait  eu  conquérir  les  sympalbies  et  l'eslinte  de  tous  ceui  qui 
]ut  connu. 

«  Sa  mort  met  en  deuil  sa  famille,  ses  nombreux  amis  el  ses  confrère!, 
jiquels  il  a  prodigué,  sans  compter,  son  temps  el  son  dévouement. 

«  C'est  une  perte  douloureuse  pour  notie  profession,  qu'il  a  honoréïS 
;8  titres  divers,  et  je  suis  rinlerprëte  fidèle,  non  seulement  des  Irais 
illle  pharmaciens,  membres  de  l'Association  générale,  mais  aussi  de  loos 
s  pharmaciens  français  et  d'un  grand  nombre  de  nos  confrères  de  fi- 
anger,  en  venant  apporter  sur  sa  tombe  un  suprême  témoignage  dt 
jtre  affection  pour  celui  qui  n'est  plus. 

«  Adieu,  cher  el  excellent  confrère.  Adieu  1  » 


Discours  de  M.  Blaise. 

a  Messieurs, 

«  La  mort  du  confrère  que  nous  déplorons  aujourd'hui  prive  la  ])ba^ 
lacie  française  d'un  des  membres  qui  lui  ont  fa:t  le  plus  d'iionnear  el 
li  ont  pris  le  plus  ardemment  sa  défense.  La  Société  de  prévoyance  et 
liainlire  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine,  que  j'ai  l'honneur  De 
iprésenler,  y  perd  un  de  ses  meilleurs  conseillers  et  ua  de  ses  plus  dignes 
résidents.  Ceux  qui  l'ont  particulièrement  connu  regretteront  toujours 
;t  ami  sûr  el  dévoué, 

«  En  retraçant  rapidement  tes  diverses  phases  de  son  existence,  je 
Lcberai,  moi  qui  l'ai  trop  peu  connu  pour  en  parler  plus  intimement,  de 
ire  ressortir  et  la  variété  de  ses  aptitudes  et  Tlmmense  labeur  qu'il  a 
^conipli. 

«  Ferrand  (Eusèbe)  est  né  en  1831,  h  La  Ferlé-Gaucher  (5eine-et- 
arne),  où  son  père  exerçai!  la  médecine.  Il  fit  ses  premières  éludes^" 
)llège  de  Meauï,  qu'il  dut  quitter  S  la  mort  de  son  père.  Son  onde, 
bricanl  de  couleurs  à  Paris,  devenu  son  tuteur,  le  fil  entrer  au  Ifcée 
liariemagne,  et  c'est  au  lycée  de  Versailles  qu'il  termina  ces  IbUes  éludes 
ttéraires  dont  i'Iieurcuse  influence  sur  lui  se  fît  toujours  sentir  el  qui 
lus  particulièrement  délerminërent  sa  seconde  vocation.  Il  est  probable 
l'au  moment  de  choisir  sa  carrière,  le  souvenir  de  la  profession  paler- 
iVe  le  guida  vers  la  pharmacie,  el  il  entra  comme  élève  chez  M.  Massi- 
ion.  Mais  le  labeur  du  stagiaire  ne  pouvait  suffîre  à  Taclivilé  de  son 
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intelligence,  il  se  prépara  en  même  temps  au  concours  pour  rinlernat  en 
pharmacie  des  hôpitaux,  qu'il  subit  avec  succès  en  1856.  Ses  relations 
amicales  avec  un  de  nos  plus  regrettés  professeurs,  Baudrimont,  cdors 
pharmacien  en  chef  à  l'hôpital  Sainte- Eugénie,  le  firent  entrer  d'abord  à 
Cet  hôpital,  d'où  il  passa  plus  tard  à  la  Salpêtrière.  C'est  là  qu'un  nouveau 
malheur  le  frappa  ;  son  oncle,  qui  avait  été  son  second  père,  vint  à  mou- 
rir, et  Ferrand  dut,  pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  de  la  maison 
commerciale,  en  prendre  lui-même  la  direction  pendant  un  an. 

<i  Reçu  pharmacien  dès  que  l'âge  le  lui  permit,  il  s'établit  d'abord  dans 
une  pharmacie  du  faubourg  Saint-Honoré,  où  il  resta  six  années,  pendant 
lesquelles  il  commença  à  se  faire  connaître  par  ses  travaux  professionnels 
et  par  quelques  publications.  Son  premier  maître^  M.  Massignon,  qui 
l'avait  apprécié  comme  élève,  l'estimait  davantage  encore  comme  phar- 
macien, et,  comme  il  éprouvait  le  besoin  d'un  peu  de  repos,  il  ne  crut 
pouvoir  trouver  un  meilleur  concours  que  celui  de  Ferrand,  qui  devint 
son  associé  pendant  douze  ans.  C'est  pendant  cette  période  que  notre 
confrère  sut  se  faire  une  place  parmi  les  pharmaciens  les  plus  honorables 
de  la  capitale  et  qu'il  devint  membre  de  la  Société  de  pharmacie.  Le  temps 
de  l'association  expiré,  notre  confrère,  arrivé  à  une  situation  à  peu  près 
indépendante,  se  laissa  entraîner  à  ses  goûts  littéraires  et  donna  libre 
essor  à  sa  plume.  Il  collabora  à  la  rédaction  de  la  France  médicale,  du 
journal  la  Vigne,  du  Répertoire  de  phai^macie,  et  il  devint  enfin  rédacteur 
en  chef  de  Y  Union  pharmaceutique.  Aussi  instruit  en  pratique  qu'en 
théorie,  il  était  à  la  hauteur  de  toutes  les  questions.  Tous  ses  travaux 
portent  l'empreinte  d'une  étude  consciencieuse,  d'un  esprit  très  méthodi- 
que et  d*un  jugement  très  juste  et  très  sûr.  Son  style  était  facile,  coulant 
et  sans  prétention  ;  le  mot  propre  lui  était  naturel,  et  son  argumentation 
serrée  s'enchaînait  avec  une  précision  remarquable  et  une  clarté  parfaite. 
Sa  discussion,' d'ailleurs,  respirait  la  plus  franche  loyauté,  et  si  parfois  il 
était  incisif,  il  Tétait  avec  tant  de  ménagement  que  l'épiderme  seul  était 
effleoré. 

«  Il  n'est  presque  pas  de  question  d'intérêt  professionnel  de  quelque 
ordre  qu'elle  soit  qu'il  n'ait  abordée  et  dans  laquelle  son  opinion  motivée 
n'ait  exercé  une  influence  prépondérante. 

«  Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  défendre  par  sa  parole  les  causes  qui 
lui  paraissaient  justes.  Ferrand  fut  toujours,  et  avant  tout,  l'homme  du 
devoir  et  du  dévouement  et  il  mit  ses  efforts  personnels  au  service  de 
toutes  les  œuvres  utiles  à  sa  profession  ou  à  la  Société. 

«  C'est  ainsi.  Messieurs,  qu'il  accepta  les  fonctions  de  conseiller  de 
notre  Société  de  prévoyance  dont  il  devint  ensuite  un  des  présidents  les 
plus  zélés.  Il  se  faisait  un  devoir  d'assister  à  toutes  nos  Assemblées  géné- 
rales et  de  prendre  part  aux  discussions  importantes. 

«  Sa  parole  avait  les  qualités  de  son  style  :  simplicité  et  clarté.  Ce 
n'était  point  par  la  chaleur  et  l'entraînement,  mais  par  le  calme  et  par 
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isissait  à  couvaiacrey  et  il  avait  acquis  dans  am 

)Dlesl3bIe. 

e,  pendaut  de  longues  années,  il  fit  partie  de  la 

e  ta  Gommtsaioû  de  la  Caisse  des  Écoki  du 

I  a  garda  de  lui  un  souvenir  plein  de  ttait- 


1  qne  je  ne  puis  qu'énumérer  les  diverses  Im- 
na.  Il  [ut  meint>re  de  la  Commisson  d'tiygiène 
:  la  Commission  du  volontariat  d'un  aa  depuis 
ci  fut  modifiée. 

Dsilion  universelle  de  1873,  il  fut  nommé  meiii- 
du  Comité  d'installation  et  du  Jury  des  réconi- 
implet  qu'il  publia  sur  les  travaux  de  sa  seclion 

iptei'  les  laborieuses  fonctions  de  seci-étaire  du 
res  syndicales  dont  il  élail  resté  secrétaire  lion>- 

e  à  tous  les  Congrès  pharmaceuiiques  de  Parï! 
:nvoyé  comme  délégué  français  au  Congrès  pli ar- 

lu  Jury  de  l'Exposition  universelle  d'Amsterdam. 
;ea  fonctions,  il  sut  trouver  le  temps  de  réunir 
imes,  dont  l'un  :  Secours  k  donner  auw  asphysifs 
l'une  récompense,  et  l'autre  :  V Aide-Mémoire  du 
classique  et  dont  le  meilleur  éloge  à  faire  est  de 
dans  toutes  les  mains,  dans  celles  des  élèves  et 

Qdns  avec  un  tïi  désintéressement  méniaient 
;ompenses  ne  furent  plus  dignement  gagnées.  Il 
lémie,  puis  celle  d'officier  de  l'Instruclion  pn- 
d'AmsIerdam,  il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
er  1887,  le  Ministre  de  la  guerre  le  créa  chevi- 
T.  Toul  le  corps  pharmaceutique  accueillil  celle 
)uvemont  de  faveur  el  de  sympathie, 
iite  la  force  et  la  pleine  maturité  de  son  lalenl, 
:  et  de  vie  lorsque  la  maladie  vint  le  frap4}er  si 
tremiers  temps,  son  existence  pai'ut  compromise 
I  fît  à  Vichy  ne  lui  apport»  aucun  soulagenttni, 
se  et  déjà  sentant  sa  fin  piocbaine.  C'est  alors 
^e  el  d'une  grandeor  d'âme  admirablesqui  nous 
:s  et  aux  sages  de  l'anliquilé.  Malgré  ses  suuf- 
wint  de  ce  calme  que  vous  lui  avez  connu  ;  son 
isqu'à  la  dernière  minute,  et,  sur  son  lit  de  doo- 
X  derniers  jours,  la  rédaction  de  son  cher  jour- 
lergie  rare  contre  fes  étreintes  de  cette  mort 
il  les  progrès  de  jour  en  jour  ;  it  lotia  jusqu'à 
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l'heure  tant  désirée  où  il  put  assurer  le  bonheur  de  son  fils  par  une^  union 
qui  lui  était  chère,  et,  ce  suprême  effort  accompli,  cessant  une  lutte  dé- 
sormais inutile,  il  se  reposa  enfin  dans  le  sommeil  éternel. 

«  Puisse  cet  hommage  sincère  rendu  à  notre  cher  et  digne  confrère, 
poisse  la  part  bien  vive  que  nous  prenons  tous  h  la  douleur  des  siens, 
apporter  quelques  consolations  à  sa  famille  si  cruellement  éprouvée  ! 

«  Adieu,  mon  cher  Ferrand  !  » 


Et.  Ferrand,  de  Layon. 

Huit  jours  après  Ferrand,  de  Paris,  la  mort  a  enlevé  à  la  pharmacie 
son  homonyme  de  Lyon.  L'un  et  Tautre  avaient  conquis,  au  point  de  vue 
scientifique,  une  égale  notoriété.  Et.  Ferrand  était  connu  du  monde 
pharmaceutique  depuis  de  longues  années,  et  les  vétérans  de  notre  pro- 
fession  8e  rappellent  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  les  Congrès  d'autrefois.  Il 
avait  créé,  dans  la  région  qu'il  habitait,  une  Société  connue  sous  le  nom 
de  Société  des  pharmaciens  de  l'Est,  et  il  en  était  le  président.  Il  était 
encore  membre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  membre  du  Conseil 
d'administration  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France, 
membre  du  Conseil  d'hygiène  du  Rhône  ;  dans  toutes  ces  assemblées,  il  a 
toujours  su  tenir  une  place  très  honorable  et  se  concilier  l'estime  de  tous 
ses  collègues.  A  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  ses  communications 
étaient  très  nombreuses  et  ses  collègues  les  écoutaient  avec  le  plus  grand 
plaisir,  car,  lorsqu'il  prenait  la  parole,  il  tejaait  toujours  ses  auditeur» 
sous  le  charme.  Au  Conseil  d'hygiène,  il  a  présenté,  à  maintes  repri- 
ses, des  rapports  remarquables  sur  des  questions  de  la  plus  grande  impor- 
tauce  ;  comme  expert  auprès  des  tribunaux,  il  a  rendu  aussi  de  grands 
services  aux  magistrats  ;  car  il  a  pu,  daos  certaines  circonstances,  faire 
jaillir  la  vérité  d'un  fait  qu'il  mettait  en  évidence,  grâce  à  ses  connais- 
sances scientifiques  et  à  son  ingéniosité. 

Ferrand  a  succombé  à  l'âge  de  75  ans,  et  il  est  resté  sur  la  brèche  . 
jusqu'à  sa  dernière  heure  ;   il  n'a  pas  connu  le  repos  qu'il  avait  bien 
mérité,  après  une  carrière  aussi  laborieuse  et  aussi  bien  remplie. 

Il  emporte  avec  lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  ont 
pu  l'apprécier  comme  nous  ;  nous  n'oublierons  jamais  la  physionomie 
sympathique  de  cet  excellent  confrère,  si  dévoué  à  noire  profession. 

Nous  avons  lu  la  note  biographique  publiée  par  M.  Diday  dans  le  Lyon 

médical  du  27  mars  dernier,  et  nous  souscrivons  des  deux  mains  aux 

éloges  adressés  à  Ferrand  par  l'auteur  de  celle  notice. 

C.  C. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Voisin,  honoraire  à  Reims;  Guichard, 
de  Billancourt  (Seine);  Boyer  et  Barascud,  honoraires  à  Paris;  Bresse,  de 
Saint-Jean-de-Bournay  (Isère);  Dumée,  de  Nemours  (Seine-et-Marne); 
Cotte,  de  Marseille;  Teillet,  de  la  Fénicardière  (Vienne);  Garesnier,  du 
Logis-de-Mons;  Faraut,  de  Nice;  Louradour,  honoraire  à  Saint-Germain- 
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is  (Charente];  Dhé,  d'Arras;  Dectiauz,  pbarmacien-major  de 
l'hApitat  mîlitnire  de  Mascara,  e[  Vincent,  pharmanieD  piJD- 
raile  de  la  marine. 


SOMMETS 


Qu'eBt-ce  que  la  neige? 

La  neige  est  froide  giboulée 
Que  l'hiver  condense  en  cristaux, 
Prismes  légers,  hexagonaux, 
De  forme  é!égante,  étoilée. 

Ces  perles,  limpides  jopu:(, 
De  ta  couronne  constellée, 
0  neige  blanche  immaculée. 
Sont  de  Vénus  Glle  des  eaux. 
Bientôt,  météore  candide. 
Tu  verras  l'élément  liquide 
Couler  de  ton  sein  entr'ouverl. 

Tout  passe  et  se  métamorphose. 
Un  pliilosophe  a  dit  en  prose  : 
Rien  ne  se  crée  ou  ne  se  perd  I 


Anthropoïde  1 

Une  lettre  de  faire  pnrl 
Apprend  sa  triste  destinée  : 
En  dépit  des  secours  de  l'art, 
Sa  vie,  liélas  '.  est  terminée. 

La  pneumonie  a,  sans  égard, 
Frappé  son  poumon  de  dyspnée  : 
Il  est  mnrt  notre  cher  Edgard, 
Notre  bon  frère  de  Guinée  l 
Que  dira  le  cerveau  du  singe, 
Dépouillé  de  chaque  méninge, 
Au  savant  qui  l'aura  pesé  ? 

L'anthropologique  balance 
Dose-t-elle  la  ressemblance 
Entre  l'homme  et  le  chimpanzé  î 


Cbïptoca 


l.i' 


-  Paris.  liufH'imerie  Edouard  Dubdt,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


lies  préparations  solubles  a  base  de  erésol  ; 

Par  M.  Lacroix  Hunkiarbetbndian,  pharmacien  à  Paris. 

Le  nombre  des  produits  employés  dans  la  thérapeutique  et  l'an- 
tisepsie en  général  va  toujours  en  augmentant  ;  la  liste  en  serait 
trop  longue  et  la  classiQcation  difficile. 

Certains  antiseptiques  ont  une  valeur  incontestable  ;  mais,  à 
cause  de  leur  toxicité,  de  leur  insolubilité,  de  leur  action  irritante 
sur  la  peau  des  malades  ou  sur  les  mains  de  l'opérateur,  et^  pour 
quelques-uns,  à  cause  de  leur  action  sur  les  instruments,  Tusage 
en  paraissait  restreint. 

De  là  est  venue  l'idée  de  rechercher,  dans  les  huiles  lourdes  du 
goudron  de  houille,  Tancêtre  des  antiseptiques,  un  agent  ayant 
des  avantages  réels  et  le  moins  d'inconvénients  possible. 

Le  erésol  semble  avoir  répondu  à  ce  desideratum  ;  aussi,  a-<-il 
eu,  tout  d'abord,  des  succès  multiples.  Mais  il  offrait  un  inconvé- 
nient :  son  insolubilité  dans  l'eau. 

On  a  cherché  à  tourner  la  difficulté. 

Pour  cela,  on  s'est  adressé  à  des  dissolvants  neutres. 

Les  observations  faites  dans  le  laboratoire  du  docteur  F.  Von 
Heyden  Nachfolger,  par  le  docteur  Seifert,  et  à  TUniversité  de 
Prague,  par  le  docteur  Hueppe  (1),  avancèrent  d'un  grand  pas  la 
question,  en  démontrant  la  solubilité  du  erésol  par  l'addition  du 
crésotinate  de  soude,  sel  complètement  neutre  ;  d'où  le  nom  de 
solvéol,  donné  au  liquide  ainsi  obtenu. 

Lesolvéol  est  une  solution  neutre  de  erésol  ;  il  forme,  en  se 
dissolvant  dans  l'eau,  un  liquide  clair,  limpide  et  neutre,  même 
avec  les  eaux  calcaires.  A  pouvoir  désinfectant  égal,  il  est  beau^ 
coup  moins  toxique  et  moins  caustique  que  l'acide  phénique  ;  il  ne 
lubréfie  pas  les  mains  de  l'opérateur,  a  une  odeur  très  faible,  con- 
serve son  activité,  môme  en  présence  des  liquides  albumineux,  et 
est,  de  toutes  les  substances  tirées  de  la  série  aromatique,  celle 
dont  le  pouvoir  antiseptique  se  rapproche  le  plus  du  sublimé,  sans 
être  toxique  comme  ce  corps. 

Certains  auteurs  (2)  ont  reproché  à  l'addition  du  crésotinate  de 
soude,  de  modifier  l'action  du  principe  actif.  Bien  loin  que  soit 
démontrée  l'exactitude  de  cette  assertion,  l'action  est  au  moins 

(1)  Berliner  Klin.  Wôchenschrift,  1891,  n«  45,  et  Arch.  fur  Hyg.,  V,  12 
et  14. 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1892. 

N»  V.  MAI  1892.  13 
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égale;  car  le  crésoiinaie  de  soude  est  un  sel  neutre,  laissant  le 
ci'ésol  à  l'éiat  libre,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  dislillanlle 
solvéol  à  basse  pression. 
Nous  estimons  donc  qn'on  doit  préférer  cette  solution  de  créad 
uit  de  synthèse  proposé  par  M.  Choay. 
:  que  nous  ne  savons  rien  sur  les  propriét<^s  antiseptiqnes 
crésol  synthétique,  puisque  des  corps  ayant  une  composi- 
5  voisine  peuvent  avoir  des  propriétés  différentes,  et  qu'eo 
e  paracrésol  n'est  pas  plus  que  le  crésol  un  produit  solu- 
aut  de  même  recourir  à  un  arliSce.  A  ce  propos,  M.  Choay 
le  savon  amygilalin  neutre. 

e  de  rendre  soluble  les  phénols  par  un  savon  n'est  pas 
e;  c'est  ainsi  que,  depuis  fort  longtemps,  on  emploie  le 
héniqué.  MmIs  les  solutions  des  composés  ainsi  obleous 
ujours  alcalines  et  non  neutres,  car  il  est  reconnu  que 
ns  neutres,  en  dissolution  dans  l'eau,  ont  toujours  une 
I  alcaline,  par  suite  de  leur  dédoublement  en  alcali  libre  et 
cide.  Ces  corps  sonlpeu  employés,  en  raison  ffe  li'ur  teneur 
n,  qui.  lubréflanl  les  mains  et  les  instruments  de  l'opéra- 
nd  les  opérations  didliiles,  et  aussi  a  cause  de  la  réaction 
!  de  leur  solution.- 

fférence  que  donne  M.  Choay,  selon  la  théorie  de  H.  En- 
,  entre  les  savons  h  émulsion  (créolîne,  krésoline,  soluble 
de  Little,  etc.)  et  les  savons  solubles  (lysol,  elr),  ne  dépend 
la  dissolution  du  savon  de  houille,  ou  de  celle-ci  dans  le 
mais  est  due  à  la  quantité  d'hydrocarbures  renfermée  dans 
:>ara'ions. 

avons  formant  émulsion  renferment  beaucoup  d'hydroear- 
lui,  par  la  dilution,  ne  se  dissolvent  pas,  mais  laissent  en 
ion  de  fines  gouiteleiiei^  huileuses, 
avons  donnant  des  solutions  limpides  sont  riches  en  eré- 
auvres  en  hydrocarbures. 

tsumé,  nous  ne  voyons  pas  jusqu'ici  les  avantages  d'em- 
!e  paracrésol  de  synthèse,  au  lieu  du  crésol,  qui  a  Ikil  ses 
.,  ni  de  substituer  à  un  dissolvant  neutre,  tel  que  le  créso- 
te  soude,  te  savon,  qui  a  précisément  l'inconvénient  de 
la  solution  onctueuse  et  grasse  au  toucher,  iuL-onvénient 
it  rejeter  les  émulsions  et  les  dissolutions  de  crésol  et  cher- 
I  piOi'édé  permettant  de  se  mettre  à  l'abri  de  ce  désavan- 
ce  point  de  vue,  le  solvéol  nous  parait  être  la  oietileare 
tion  possible. 
arm.  CaUrh.,  t.  Il,  page  4fS. 
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Hélbode,  dite  de  la  Plpelle  aleoomélrlque, 

pour  dclerminer  la  iiroporllon  en  Tolumn  d'alcool 

«OMlenve   ilana    un  liquide  bydro-aleoollque  quelconque  ; 

Par  U.  P.  TiLLiER,  professeur  de  phjsique  !i  l'Association 
potïtïcliaique,  élève  ea  pharmaeie. 

En  comptant,  avec  ua  comple-gouHes  normal  bien  calibré,  le 
nombre  de  gouttes  fourni  par  un  même  poids  de  divers  mêlai 
d'eau  et  d'alcool,   doiil  le  degré  alcoolique   était   dilT-^rent, 
constaté  que  le  nombre  des  gouttes  augmentait  proportionne 
ment  à  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  lu  mélunge. 

Ce  fait  cupérimenlal  m'a  suggéré  l'idée  de  fonder  une  nou^ 
méthode  destinée  à  déterminer  le  degré  alcoolique  d'un  méis 
d'eau  et  d'alcool. 

L'appareil  que  j'ai  imaginé  est  l'application  de  ce  princi 
c'est  une  pipette  compte-gouttes  de  faible  dimensl 

ïï  ^  présentant  un  rcnflcmeDl  cylindrique  dans  sa  partie  i 
diaoe,  et  un  tube  calibré  è  sa  partie  inférieure,  ceiu. 
compte-gouttes  normal  du  Codex,  et  dont  le  dtam 
extérieur  doit  mesurer  exactement  3  millimèlrcs.  1 
porte,  en  outre,  un  trait  de  repère  a  à  la  partie  supériei 

M  On  fait  pénéirer  le  liquide  en  aspirant  *par  l'exlrér 

supérieure  c,  elle  liquide  s'écoule  par  gouttes  de  1' 

<^J      trémiié  iolérieure  b. 

Il,  On  opère  sur  le  volume  V  du  liquide  contenu  de[ 
le  trait  de  repère  a  jusqu'à  l'extrémité  b  du  tube  calil 

On  détermine,  avec  cet  appareil,  à  la  température  ordinain 
15  degrés,  le  nombre  de  gouttes  donné  par  le  volume  V  de  di' 
mélanges  d'eau  et  d'alcool  dont  on  fait  varier  le  degré  alcooli 
entre  0"  (eau  distillée)  et  100'  (alcool  absolu),  et  on  consigne 
un  tableau  les  résultats  obtenus. 

Étant  donné  un  liquide  h ydro -alcoolique  dont  on  veut  conna 
la  richesse  alcoolique,  on  compte  le  nombre  de  gouttes  fourni 
le  même  volume  V  de  ce  liquide,  et  on  consulte  le  tibleau  p 
voir  la  quantité  d'alcool  qui  correspond  au  nombre  de  gouttes. 

Par  suite  de  mes  expériences,  j'ai  été  amené  à  remarquer*] 
pour  l'alcool  faible,  les  différences  accusées  par  la  pipttte  alcooi 
trique  étaient  bien  plus  Si'risibles  que  par  l'alcoomètre  cenlésii 
de  Gay-Lussac  ;  j'ai  pensé  que  cette  coïncidence  pourrait  rcn 
le  procédé  très  pratique  pour  la  recherche  du  degré  alcoolique  d 
vin,  d'une  eau-de-vie,  d'un  cognac  ou  d'un  rhum  du  commei 

Afin  d'opérer  plus  rapidement  et  avec  plus  d'exactitude, 


196  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

construit  deux  appareils  (pipette  n©  1  et  pipette  no  2),  qui  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  le  nombre  de  centimètres  cubes  du  yo- 
lume  V,  et  j*ai  établi  deux  tableaux  (I  et  II),  dont  Tun  (tableau  I 
indique  le  nombre  de  gouttes  fourni  par  le  volume  V  des  divers 
mélanges  hydro-alcooliques  dont  le  degré  varie  de  0®  à  20»,  tandis 
que  le  tableau  II  indique  le  nombre  de  gouttes  fourni  par  le  vo- 
lume Y  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  dont  le  degré  varie  de  40> 
à  600.  La  pipette  n^  1  et  le  tableau  I  serviront  pour  les  vins  que 
Ton  aura  au  préalable  soumis  à  la  distillation  pour  en  retirer  l'al- 
cool ;  la  pipette  n»  2  et  le  tableau  II  serviront  pour  les  alcools  (eau- 
de-vie,  cognac  ou  rhum)  du  commerce. 

Celte  méthode,  assez  simple  en  somme,  paraît  un  peu  longue  ; 
cependant,  avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  rapidement  au  ré- 
sultat. 

Elle  peut  rendre  de  réels  services  : 

1**  Dans  les  laboratoires  où  elle  permet  de  reconnaître  exacte- 
ment et  facilement  le  degré  alcoométrique  d'un  liquide  hydro- 
alcoolique contenant  une  faible  proportion  d'alcool  ; 

2°  Dans  l'industrie  des  vins  et  alcools,  parce  que  l'appareil  est 
d'un  prix  bien  inférieur  à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac. 

Mon  appareil  peut  encore  être  employé  en  pharmacie,  comme 
compte-gouttes,  et,  à  ce  titre,  il  présente  quelques  avantages  sur 
le  compte-gouttes  normal  du  Codex. 


Recherches  sur  la  clnchonine  et  la  clnchonldine  ; 

Par  M.  BaissoNNET, 
Professeur  à  TÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

En  chauffant  du  sulfate  de  cinchonine  ou  de  cinchonidine,  avec 
une  solution  de  méthylsulfate  de  potasse,  on  constate  que,  au 
bout  de  peu  de  temps,  les  solutions  donnent  :  V  par  le  brome  et 
l'ammoniaque,  une  coloration  verte  ;  2°  par  le  brome  et  le  ferro- 
cyanure  de  potassium,  une  coloration  rouge  groseille. 

Ces  réactions,  on  le  sait,  sont  également  celles  de  la  quinine  et 
de  la  quinidine. 

Les  sels  de  cinchonidine  se  prêtent  le  mieux  à  celte  transfor- 
mation. 
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Ija  cire  comme  excipient  pilulaire  ; 

Par  M.  Cables. 

Un  certain  nombre  de  pharmaciens  ont  pris  l'habitude  de  faire 
intervenir  la  cire  comme  excipient  dans  la  préparation  des  bols  et 
pilules  qui  doivent  contenir  de  la  créosote,  du  gaïacol,  du  baume 
de  copahu,  de  Tessence  de  santal,  de  Thuile  de  croton,  etc.  Cette 
pratique  n'est  pas  à  l'abri  du  reproche,  et  nous  allons  reproduire, 
à  ce  sujet,  l'opinion  formulée  par  M.  Caries,  dans  le  Bulletin  de 
la.  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1892. 

Pour  qu'un  excipient  pilulaire  soit  convenable,  dit  notre  con- 
frère de  Bordeaux,  il  faut  que,  au  point  de  vue  pharmaceutique, 
il  possède  une  viscosité  propre  à  souder  entre  elles  les  particules 
de  la  matière  active  et  que,  au  point  de  vue  thérapeutique,  il 
puisse  se  délayer  facilement  dans  les  humeurs  intestinales. 

La  cire  possède  assurément  la  première  de  ces  deux  qualités, 
mais  elle  est  privée  de  la  deuxième;  en  effet,  on  ne  doit  pas 
oublier  que  la  cire  fond  à  62  degrés,  tandis  que  la  température  du 
corps  humain  n'est  que  de  37  degrés.  H  est  difficile  (J'admettre^  en 
présence  d'un  écart  aussi  considérable,  qu'une  pilule  à  charpente 
cireuse  arrive  à  se  désagréger  dans  le  tube  digestif.  Il  est  vrai  que 
son  point  de  fusion  se  trouve  notablement  abaissé  par  les  médica- 
ments liquides  mêlés  à  la  cire,  mais  peut-on  affirmer  sans  témé- 
rité que  cet  abaissement  sera  assez  considérable  pour  que  les 
pilules  fondent  à  37  degrés? 

Quant  à  l'action  chimique  désagrégeante  des  humeurs  gastro- 
intestinales,  il  n'y  faut  pas  trop  compter  ici,  car  l'acide  cérotique, 
aussi  bien  que  le  palmitate  de  myricile,  qui  sont  les  principes 
immédiats  constituants  de  la  cire,  ont  des  affinités  également 
indifférentes  à  l'égard  des  acides  de  l'estomac  et  des  alcalins  de 
l'intestin.  Dans  une  pareille  situation,  une  pilule  solidifiée  à  la 
cire  risque  fort  de  passer  debout^  c'est-à-dire  sans  action  thérapeu- 
tique, ou  de  séjourner  outre  mesure  dans  quelque  repli  intestinal, 
ce  qui  pourrait  être  dangereux  dans  le  cas  de  la  créosote  ou  de 
l'huile  de  croton. 

En  présence  de  ces  incertitudes,  il  est  prudent  de  renoncer  à  la 
cire  comme  excipient  pilulaire,  et  préférable  d'avoir  recours  au 
savon,  à  un  extrait,  au  gluten  ou  à  une  poudre  minérale  soluble  et 
solidifiable,  c'est-à-dire  à  des  substances  n'offrant  pas  les  incon- 
vénients qui  viennent  d'être  signalés. 
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iswanllpyrine  (t). 
On  sait  que  la  préparai  ion  de  l'antipyrine  de  Knorr  se  fait  eo 
lis  temps  :  1"  combinaison  à  froid  de  la  phénylhjdraiinr 
^  H*  Az'l  avec  l'élher  élhylaci'lique  (C  11'"  0')  ;  il  y  a  éliminalion 
;ao  et  furmalloD  du  composé  C'^  11"  Az'  0'  ;  2"  éliminalion  d'une 
Dlécule  d'akooi  élhylique  du  composé  précédent,  eu  chaulTaDt 
balD-marle;  on  a  ainsi  la  phéai/lmélkylpi/razolone;  3°  milthï- 
.ion  de  ce  dernier  corps  à  l'ai'le  de  l'élher  mélhyliodhydrique 
formaiion  de  la  phéayldimélhylpyrazolone  ou  antipyrint 
■"  H<^  Az  %),  dont  la  formule  de  couslilulion  est,  d'après  Kqdit: 
AïC'IT 


CE'Âxii         5|C0 


Pour  préparer  i'isoantipyrîne,  Lederer  fuit  un  mélange  it 
bromobulyratc  de  potasse  [dissous  dans  2  parties  et  demied'w', 
acétate  de  soude  et  de  pbénylhydrazine  (quanlilé  calculéf),  qu'on 
landonne  à  la  température  ordinaire.  S'il  se  forme  deunoucbeî 
stiuctes,  on  cliuull'e  pour  achever  la  réaction;  le  produit  de  i3 
action  est  ta  phénylméthylkydroùopyrazolone,  qu'on  enlève  par 
ilher;  après  précipitation  par  cristallisation  dans  le  beozol,  on 
soumet  à  l'action  d'un  oxydant  faible  (solution  aqueuse  deprr- 
dorure  de  fer);  elle  perd  2  atomes  d'hydrogène  et  se  chaugeeo 
ïénylméthylùopyrazolone,  qu'on  méthyle  ensuite  comme  l'an''' 
TJne,  pour  avoir  Visoanlipyrine. 

AzC'H'  AiCH'  AlC^H' 

Az|  ICH.CH'        HAï|  |C.CH>     CEPAzu         s|C.CH- 

ocl icH'  ocl ,lcH  ocr f'cH 

PttéQïlmétbjl-  PbéDïlméUifl-  lsoantîp;rin«, 

ydroisopyrazolone.  isopjrazolone. 

On  voit  que,  si  l'on  adopte  le  numérotage  de  Knorr,  l'isoflutip)- 

ne  diffère  Ihéortquemeni  de  l'anlipyrine  en  ce  que  les  deiu 

oupements  C0(5)et  CH'.C(3)  ont  changé  réciproquement  de 

mmet  et  sont  devenue  OCO)  et  C.0H^(5). 

[I)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1SS2. 
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L'antipyrine  et  risoanlipyrine  présenleni  beaucoup  de  pr 
communes;  loules  deux,  elles  C0D»tiluenL  deserietaux  in 
fusiWesà  113  degrés,  solubles  à  froid  dans  l'eau,  l'alco' 
diloroforme,  et  a  cbaiid  dans  le  benzol  et  le  toluo);  lo 
ajoute  de  la  lessive  de  soude  a  leur  solution  aqueuse,  il  » 
un  liquide  huileux  soluble  <fans  l'éther;  enfin,  elles  possèi 
mêmes  pnipriélés  physiologiques. 

Les  différences  qui  existent  enlre  ces  deux  corps  sont  '. 
rantes  :  on  obiient  dirficilement  le  ."alicylale  d'isoantipyrine 
que  le  salicjlate  d'antipyrine  ou  salipyrine  cristallise  très 
ment;  le  piciate  d'isoanlipyrJne  Tnnd  à  168  degrés  et  le 
d'antipyrine  à  187  defirés;  le  dérivé  nitré  de  l'isoantipyrini 
nepeul  préparer  qu'avec  les  plus  grandes  précautions,  esl 
d'aiguilles  d'un  verL  mousse,  qui  détonent  à  156  degrés,  al 
le  dérivé  nitré  de  l'antipyrine  se  présente  en  cristaux  d'i 
clair  et  détone  à  195  degrés. 


ActioB  de  l'acide  cynnhydrlqHc  «ur  le  ealomel 

Pw  H.  FouoDET,  Interne  en  pharmacie  des  hOpitaux  de  Paris  (i)  {Ex 

Depuis  longtemps,  les  pharmaciena  ont  observé  la  leinb 
que  prind  le  ealomel,  quand  il  est  mêlé  à  des  liquides  coi 
de  faibles  traces  d'acide  cyanhydrique. 

Quelques  auteurs  (Scheel,  Buchner,  Itegimbeau)  ont  pens 
se  formait,  dans  cette  réaction,  de  l'acide  chlorbydriqui 
cyanure  de  mercure,  avec  mise  en  libtrlé  d'une  certaine  q 
de  mercure. 

En  1843,  à  la  suite  d'un  empoisonnement  occasionné  à 
peltier  par  une  potion  à  l'eau  de  laurier-cerise,  additionnée  < 
mel,  les  experts  conslatèrent  que  le  liquide  contenait  en  s 
un  sel  de  mercure,  mais  que  ce  sel  n'était  i>as  du  sublimé; 
leurs,  les  accidents  qui  avaient  été  observés  pouvaient  ètn 
bues  à  un  empoisonnement  par  l'acide  cyanbydrique,  pluti 
une  intoxication  par  le  sublimé, 

D'après  Déranger,  de  Lausanne,  le  sel  de  mercure  solubl 
forme,  dans  les  conditions  ci-dessus  mentionr.ées,  n'est 
sublimé  ;  Miallie  croit,  au  contraire,  qu'il  y  a  formation  de  si 
et,  selon  lui,  la  réaction  se  produirait  en  deux  phases;  il  se 
rail,  d'abord,  de  l'acide  chlorhydrique,  du  cyanure  de  mercur 
mercure  libre,  mais  l'acide  chlorhydrique  réagit  immédialem 
le  cyanure  de  mercure,  pour  former  du  bicblorure  de  mercui 
(3)  Journal  d«  pharmacie  et  de  chimie  du  31  octobre  IStS. 
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Vacide  cyanhydrique,  de  sorte  que,  d'après  Mîalhe,  la  solution 
renfermerait  deux  sels  mercuriels  et  deux  acides. 

Bussy  et  Buignet  ont  étudié^  en  1863,  au  cours  de  leurs  recher- 
ches sur  Tacide  cyanhydrique,  Faction  du  calomel  sur  cet  acide, 
et  ils  ont  observé  que  cette  action  était  nulle  sur  Tacide  anhydre  ; 
pour  que  le  calomel  noircisse,  il  est  indispensable  que  Tacide  soit 
en  solution  aqueuse.  Dans  la  réaction  qui  se  produit,  il  y  aurait, 
selon  eux,  dédoublement  du  calomel  en  mercure  et  sublimé.  C'est 
ainsi  que  beaucoup  de  livres  classiques  expliquent  l'action  de 
l'acide  cyanhydrique  sur  le  calomel  ;  le  danger  que  présente  ce 
mélange  résulterait  ae  ce  que  l'acide  cyanhydrique,  bien  qu'en 
faible  proportion,  peut  dédoubler  des  quantités  assez  considérables 
de  calomel  et  amener  conséquemment  la  formation  d'une  quantité 
de  sublimé  sufQsante  pour  être  toxique. 

L'explication  donnée  par  Bussy  et  Buignet  est  en  désaccord  avec 
les  données  de  la  thermochimie.  L'acide  cyanhydrique  est  déplacé 
dans  le  cyanure  de  mercure  par  Tacide  chlorhydrique  anhydre  : 

HC 1  (anhydre)  -h  HgCy  (solide)  =  Hg  Cl  (solide)  -h  H  Cy  (gaz)  H-  ô^ 2 

Si  Ton  prépare  Tacide  cyanhydrique  en  traitant  le  cyanure  de 
mercure  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  c'est  que  celui-ci 
renferme  toujours  de  Tacide  anhydre,  et  que  l'action  de  la  chaleur 
dissocie  les  hydrates  en  donnant  de  Tacide  anhydre. 

En  liqueur  étendue,  c'est  le  contraire  qui  arrive  :  Tacide  cyan- 
hydrique déplace  l'acide  chlorhydrique,  et  il  se  forme  du  cyanure 
de  mercure,  Tacide  chlorhydrique  devenant  libre. 

H  Cy  (étendu)  +  Hg  Cl  (dissous)  =  Hg  Cy  (dissous)  -f-  H  Cl 

(étendu)  -f-  6«. 

Ainsi,  quand  on  ajoute  une  solution  d'acide  cyanhydrique  à  du 
sublimé,  elle  devient  acide  par  suite  de  la  mise  en  liberté  d*acide 
chlorhydrique;  la  même  acidité  se  produit,  si  on  prend  du  calo- 
mel au  lieu  de  sublimé  ;  il  y  a  mise  en  liberté  d'une  certaine 
quantité  de  mercure,  qui  donne  au  mélange  une  couleur  grise  plus 
ou  moins  foncée. 

M.  Fouquet  a  répété  Texpérience  de  Bussy  et  Buignet,  qui  con- 
siste à  traiter  1  gramme  de  calomel,  jusqu'à  décomposition  com- 
plète, par  une  solution  concentrée  d'acide  cyanhydrique;  il  a 
obtenu,  comme  eux,  un  résidu  de  42  centigrammes  de  mercure, 
mais  les  liqueurs  étaient  acides  ;  elles  renfermaient  un  sel  de  mer- 
cure non  précipi table  par  la  potasse;  elles  précipitaient,  il  est  vrai, 
par  l'iodure  de  potassium,  en  formant  un  bi-iodure  rouge,  mais 
cette  précipitation  n'avait  pas  lieu,  si  Ton  avait  pris  la  précaution 
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de  neutraliser  préalablement  la  liqueur  ;  on  peut  obd 
veau  une  précipitation  en  acidubnt  au  mo^en  de  l'ac 
drique.  Or,  ce  sont  là  les  caractères  d'une  solution  de 
mercure  additionnée  d'acide  chlorbydrique  ;  ces  soli 
qu'on  les  évapore,  donnent  un  résidu  de  sublimé,  pa 
combinaison  que  Torme,  avec  le  mercure,  l'aciJe  c 
privé  de  son  eau  ;  l'acide  cyanhjdrique  est  déplacé  et 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  l'action  de  l'acide  c 
sur  le  calomet  engendre  du  sublimé;  il  se  forme  du 
mercure  et  de  l'acide  chlorhyJnifue,  et  une  certaine 
mercure  est  mise  en  liberté.  La  décomposition  du  calo 
que  toujours  incomplète,  et,  pour  le  décomposer  corn 
faudrait  renouveler  plusieurs  fois  l'action  de  l'acide  c; 
en  effet,  la  réaction  s'arrête  des  que  la  liqueur  renfer 
taine  quantité  d'acide  cblorbydrique  libre,  qui  paralyi 
l'acide  cyanhydrique,  et  il  faudrait  neutraliser  la  I 
pousser  plus  loin  la  décomposilion  du  calomel. 

En  définitive,  on  doit  éviter  d'associer  l'acide  cyar 
calomel,  à  cause  de  la  réaction  qui  se  produit  et  qui 
au  médicament  une  teinle  grise  désagréable,  mais  la 
tité  de  cjanure  de  mercure  qui  se  forme  n'est  pas  bi 
dangereuse  que  la  dose  d'acide  eyanhydrique  qu'elle  r 

Dans  l'accident  de  Montpellier,  la  potion,  qui  élai 
un  enfant,  contenait  120  grammes  d'eau  de  laurier-ce 
ignorait  le  titre,  et  qui  renfermait  assez  d'acide  cyanh, 
rendre  le  médicament  dangereux,  même  sans  le  calon 


ni*nv«lle  syalhése  de  l'aelJe  tarlrlqui 

Par  M.  GiNvtEssË  (1)  [Extrait). 

Diverses  métbodes  ont  été  proposées,  F^oit  par  Perk 
sOit  par  Maxwell  Simpson,  pour  obtenir  synthétique 
tartrique  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  cet  acide,  qui  est 
dant  dans  la  nature,  se  produise  dans  des  condilious 
celles  qui  se  trouvent  réalisées  dans  ces  expériences. 

La  formule  de  l'acide  lartrique  (C*H°0*)  peut  s'écr 

COîH— CHOH— CHOH— CO*H; 

on  voit  que  l'acide  tartrique  est  deux  fois  acide  et  deu] 

la  formule  de  l'acide  glyoxylique  étant  CHO — CO^ 

Tresse  a  pensé  qu'il  suffirait  d'hydrogéner  et  de  dout 

(1)  Bulletin  da  la  Société  chimique  du  S  arril  18Sï. 
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cule,  pour  obtenir  l'acide  lartrique.  Pour  cela,  il  a  traité  Tacide 
glyoxylique  (1  molécule)  par  la  poudre  de  zinc  (2  molécules),  en 
présence  de  Tacide  acétique  (3  molécules)  étendu  de  son  poids 
d'eau,  dabord  à  la  température  ordinaire,  puis  au  bain-marie.  On 
filtre  et  on  traite  la  liqueur  par  le  carbonate  de  potasse;  il  se  forme 
du  carbonate  de  zinc,  qu'on  isole;  on  ajoute  à  la  liqueur  potassique 
du  chlorure  de  calcium  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  pré- 
sente les  caractères  du  racémate  de  chaux. 

Au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  on  peut  mettre  l'acide  en 
liberté;  on  filtre, afin  d'enlever  le  sulfate  de  chaux,  et  on  abandonne 
la  liqueur  pendant  plusieurs  jours  sous  une  cloche  au-dessus  de 
l'acide  sulfurique.  Les  cristaux  obtenus  ont  été  identifiés  avec 
Facide  racémique  par  l'analyse  et  par  la  mesure  des  angles  au 
moyen  du  goniomètre;  ils  ne  dévient  pas  le  plan  de  polarisation; 
ils  ne  sont  pas  hygroscopiques,  comme  Test  l'acide  glycollique, 
qu'on  peut  obtenir  également  par  l'hydrogénation  de  l'acide  glyoxy- 
lique. 

M.  Genvresse  a  donc  obtenu  l'acide  racémique  en  traitant  l'acide 
glyoxylique  par  l'hydrogène  naissant,  et,  selon  lui,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  l'acide  tartrique  se  formât  de  cette  façon  dans 
la  nature. 


Toxalbumine  contenue  dans  eertains  liquides  bydatiques; 

Par  M.  le  docteur  Viron  (1)  (Extrait), 

Les  liquides  hydatiques  ont  une  composition  complexe  ;  ordi- 
nairement, ils  sont  incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  de  densité 
variant  de  1.007  à  1.016,  et  ils  renferment  une  proportion  notable 
de  substances  minérales,  principalement  du  chlorure  de  sodium. 

Claude  Bernard  a  signalé  la  présence  du  glucose  dans  les 
liquides  provenant  de  kystes  hydatiques  du  foie  ;  Robin,  Mercier, 
Charcot,  Davaine,  etc.,  y  ont  trouvé  de  rhématoïdine  ;  quelque- 
fois, on  a  pu  y  déceler  lapré.-ence  des  pigments  biliaires,  de  l'acide 
succinique,  de  latyrosine,derinosite,  etc.  Récemment, MM.  Schlag- 
denhauffen  et  Mourson  y  ont  rencontré  une  ptomaïne. 

M.  Viron,  qui  a  analysé  un  certain  nombre  de  liquides  hyda- 
tiques retirés  soit  de  l'homme,  soit  des  animaux,  n'^apu  caracté- 
riser qu'une  seule  fois  bien  nettement  la  présence  de  l'albumine 
normale  ou  serine.  Le  plus  souvent,  il  a  trouvé  une  substance 
albuminoïde  possédant  les  réactions  des  propeptones. 

Poursuivant  ses  recherches  sur  les  liquides  hydatiques  des  mou- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  avril  1892.^ 
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tons,  M.  Viron  a  isolé  une  substance  albuminoïde  spéciale,  se 
rapproebant  des  toxalbumines  par  ses  réactions  chimiques  et  son 
action  physiologique  (1).  Le  liquide  sur  lequel  il  a  opéré  était 
légèrement  coloré  en  jaune,  de  densité  =1.012;  il  renfermait 
du  chlorure  de  sodium,  ne  précipitait  ni  par  la  chaleur  ni  par 
Tacide  trirhioracétique  à  chaud,  mais  il  donnait  la  réaction  des 
albuminoïdes  par  le  réactif  de  Milion  et  précipitait  à  froid  par  le 
sulfate  d'ammoniaque. 

Saturé  de  ce  dernier  sel,  ce  liquide  laisse  déposer  une  matière 
grisâtre,  soluble  dans  Teau,  précipitable  par  l'alcool  à  95o.  Après 
plusieurs  dissolutions  dans  Teau  et  des  précipitations  successives 
par  l'alcool,  M.  Viron  a  obtenu  une  substance  blanchâtre,  soluble 
dans  l'eau,  précipitant  par  le  ferrocyanure  de  potassium  acétique, 
et  donnant  la  réaction  du  biuret. 

Cette  substance,  en  solution  stérilisée  au  centième,  a  été  injectée 
à  un  cobaye,  à  la  dose  de  2  centigrammes,  et  a  déterminé  rapide- 
ment la  mort.  A  Tautopsie,  on  observa  un  épanchement  séreux  dans 
le  péritoine,  une  congestion  intense  des  reins.  Quelques  gouttes  de 
la  môme  solution,  déposées  sur  la  conjonctive  d'un  lapin,  ont  pro- 
duit une  vive  irritation,  suivie  de  perforation  de  la  cornée  et  de  la 
mort  de  l'animal. 

Cette  matière  albuminoïde  doit  être  rapprochée  des  toxalbu- 
mines étudiées  par  MM.  Weir  Mitchel,  Reichardt,  Gautier,  Roux 
et  Yersin,  etc. 

La  variété  des  matières  albuminoïdes  des  kystes  hydaliques 
peut  expliquer  la  variété  des  symptômes  signalés  dans  les  cas  de 
rupture  'le  ces  kystes  dans  les  grandes  cavités  séreuses.  Les  acci- 
dents graves  (urticaire,  péritonite),  observés  quelquefois  chez 
l'homme,  à  la  suite  de  cette  rupture,  doivent  être  vraisemblable- 
ment attribués  soit  à  la  loxalbumine,  soit  à  la  ptomaïne  décou- 
verte par  MM.  Schlagdenhauffen  et  Mourson. 


Dosage  et  extraction  de  la  caféine  du  tiié  ; 

Par  MM.  Gazenedye  et  Biétrix  (2J  {Extrait), 

Le  thé  renfermant  en  moyenne  de  2  à  4  pour  100  de  caféine, 
c'est  de  ses  feuilles  qu'on  extrait  ce  principe. 

Le  procédé  d'extiaction  le  plus  anciennement  préconisé,  qui  a 
été,  d'ailleurs,  généralisé  par  Pelletier  et  Caventou  pour  Tisole- 

(1)  Des  essais  de  culture  infructueux  ont  prouvé  que  le  liquide  ne  renfer- 
mait pas  de  microorganismes. 

(2)  Moniteur  scientifique  d'avril  1892. 
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ment  d'autres  alcaloïdes,  consiste  à  précipiter  une  infusion  aqueuse 
de  thé  par  le  sous-acélate  de  plomb,  qu'on  additionne  ensuite  d'am- 
moniaque ;  on  flitre  et  on  enlève  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré. 

Le  Codex,  qui  s'est  assimilé  le  procédé  proposé  par  M.  Petit, 
prescrit  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  traiter  par  l'eau  bouil- 
lante le  ihé  réduit  en  poudre  grossière;  introduire  la  poudre 
humide  dans  un  appareil  à  déplacement  et  épuiser  par  le  chloro- 
forme; évaporer  la  liqueur  chloroformique,  traiter  le  résidu  par 
l'eau  et  décolorer  au  moyen  du  noir  animal.  Cette  méthode  donne 
difficilement  une  caféine  pure  et  incolore;  de  plus, le  thé  n'est  pas 
complètement  épuisé  ;  enûn,  le  noir  animal  retient  une  certaine 
quantité  de  caféine. 

M.  Loche  traite  le  thé  par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  lavage  soit  incolore;  on  évapore,  et  on  mélange  le  résidu  avec 
de  la  magnésie  (15  grammes  pour  10  grammes  de  thé);  on  des- 
sèche et  on  traite  le  résidu  sec  par  le  chloroforme  bouillant.  Ce 
procédé  est  peu  pratique,  attendu  que,  même  avec  des  lavages 
prolongés,  on  obtient  difficilement  une  solution  incolore,  indice 
de  l'épuisement  du  thé. 

Paul  et  Conwley  ont  proposé  une  autre  méthode,  consistant  à 
mouiller  le  thé  avec  de  Teau  chaude;  dessécher  et  épuiser,  par 
lixivialion,  au  moyen  de  l'alcool  à  86® ;  évaporer  l'alcool;  ajouter 
au  résidu  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  qui  sature  la  chaux 
et  décolore  le  liquide;  filtrer;  agiter  la  liqueur  avec  du  chloro- 
forme; ajouter  un  peu  d'une  solution  diluée  de  soude  caustique; 
enfin  distiller.  Cette  méthode  est  précise,  mais  elle  est  longue  et 
délicate;  déplus,  la  caféine  obtenue  retient  de  petites  quantités 
de  matières  réslnoïdes  et  chlorophylliennes  que  n'a  pas  enlevées  la 
soude. 

MM.  Cazeneuve  et  Caillot  ont  recommandé  une  autre  méthode, 
en  1877;  le  thé  est  mélangé  avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux, 
puis  humecté  d'eau  et  séché  au  bain-marie;  on  épuise  à  chaud, 
pendatit  deux  heures,  par  lixiviation,  au  moyen  du  chloroforme; 
on  distille  et  on  reprend  le  résidu  par  Teau  bouillante  avec  un  peu 
de  noir  animal,  et  on  filtre;  on  concentre  au  bain-marie  et  on  a 
toute  la  caféine  dans  une  grande  pureté. 

On  peut,  comme  Ta  conseillé  M.  IWche,  remplacer  la  chaux  par 
l'oxyde  de  plomb. 

MM.  Cazeneuve  et  Biétrix  ont  comparé  entre  eux  ces  divers 
procédés,  au  point  de  vue  du  rendement  et  de  la  pureté  du  produit 
obtenu.  Il  résulte  de  leurs  expériences  que  le  chloroforme  doit  être 
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préféré  à  Talcool,  pour  la  lixiviation,  parce  qu'il  donne  un  produit 
plus  pur,  contenant  moins  de  principes  résineux. 

En  second  lieu,  la  chaux  est  préférable  à  la  magnésie  pour  les 
mêmes  raisons. 

En  opérant  sur  un  même  thé,  les  auteurs  ont  retiré  3  pour  100 
de  caféine  par  le  procédé  du  Codex  et  par  celui  de  M.  Loche; 
3.80  pour  100  par  celui  de  MM.  Paul  et  Conwley;  3.73  pour  100 
par  celui  de  MM.  Cazeneuve  et  Caillol. 

Par  le  procédé  de  MM.  Paul  et  Conwley  et  celui  de  MM.  Caze- 
neuve et  Caillol,  la  caféine  obtenue  est  presque  incolore,  tandis 
qu'elle  est  colorée  par  celui  du  Codex  et  par  celui  de  M.  Loche. 

Le  procédé  de  MM.  Cazeneuve  et  Caillol  est  simple  et  doit,  à 
cause  de  sa  rapidité,  être  préféré  à  celui  de  MM.  Paul  et  Conwley. 


Recherche  de  l'acide  chlorbydrlqne  dans  le  suc 

gastrique. 

Le  docteur  Jolies  a  communiqué  à  la  Société  physico-chimique 
de  Vienne,  dans  sa  séance  du  29  mars  1892,  un  procédé  qui 
permet  d'évaluer  très  facilement  et  très  rapidement  la  quantité 
d'acide  chlorhydrique  contenu  dans  le  suc  gastrique  et  que  nous 
empruntons  à  la  Médecine  moderne  du  7  avril  1892. 

Le  principe  de  cette  méthode  repose  sur  ce  fait  que  la  couleur 
bleu  verdâtre  du  vert  brillant  est  transformée  en  jaune  clair  par  de 
très  faibles  proportions  d'acide  chlorhydrique,  tandis  que  de 
grandes  quantités  d'acides  organiques  ne  produisent  aucun  chan- 
gement de  couleur. 

Comme  il  est  difficile  de  décrire  les  diverses  nuances  que  prend 
le  vert  brillant  en  présence  de  quantités  variables  d'acide  chlorhy- 
drique, M.  Jolies  a  fait  fabriquer  cinq  plaques  de  verre  colorées 
comme  terme  de  comparaison,  et  chaque  plaque  porte  l'indication 
de  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  capable  d'amener  le  vert  bril- 
lant à  la  couleur  qu'elle  possède. 

1°  La  couleur  bleu  verdâtre  signifie  absence  d'acide  chlorhy- 
drique ; 

2o  La  couleur  vert  émeraude,  sans  marques  bleues  ou  jaunes, 
signifie  la  présence  de  traces  d'acide  chlorhydrique  (jusqu'à  1  pour 
1 ,000)  ; 

3®  La  couleur  vert  d'iris  indique  2  pour  1,000  de  H  Cl; 

4°  La  couleur  variant  du  jaunâtre  au  vert  olive  signifie  3  pour 
1,000  de  HCl; 

5^  La  couleur  jaune  d'huile  signifie  4  pour  1,000  de  HCl. 
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ipérer,  on  emplit  de  suc  gastrique  un  flacon  en  crislal  à 
mes  parallèles  d'une  contenanee  de  lOcenlimèlrescubfls; 
ule  1/2  cenliniÈtce  cube  de  solulion  de  vert  brillant  à 
000,  el  on  compare  la  couleur  obtenue  avec  celle  des 
le  verre  qu'on  observe  en  face  d'un  papier  blanc, 
e  la  quaniité  d'acide  chlorhydrique  est  normale,  la  cou- 
!  entre  le  vert  et  le  jaune  ;  par  tonséquenl,  le  vert  pur 
le  pur  indiquent  on  suc  gastrique  qui  n'est  pas  normal. 
ic  gaslrique  qui  renferme  un  excès  de  HCI  (hyperchlorhy- 
ine  une  couleur  jaune  d'huile. 

iulenrverte  tire  plutôt  sur  le  bleu  que  sur  le  jaune,  cela 
ue  le  suc  gastrique  ne  contient  pas  plus  de  1  pour  1,000 

?s  échantillons  de  vert  brillant  ayant  une  puissance  de 
I  variable,  il  est  indispensable  de  faire  le  contrôle  des 
chaque  fois  qu'on  emploie  un  nouvel  échantillon. 


ilol  de  Taelde  fluArhydriqae  et  «les  Onarares 
en  dislilierie  (1)  {Extrait). 

ont  a  montré  que  l'acide  tluorhydrique,  à  la  dose  de  10  à 

rammes  pour  100  cenlimèlres  cubes  de  moijt,  paralyse 

blement  les  ferments  lactique  el  butyrique,  sans  nuire  k 

de  la  diastase. 

t,  dans  les  distilleries  de  grains  et  de  pommes  de  terre, 

Ère  en  présence  de  l'acide  flunrhydrique,  abaisser  à  30  de- 

mpéraiure  de  sacchnrincatîou,  au  lieu  de   recourir  bux 

ires  de  50  à  60  degrés,  comme  l'ont  fail  jusqu'ici  les 

irs,  et  on  obtient  jusqu'à  96  de  mallose  pour  100  d'amî- 

oyé. 

ont  a  encore  constaté  que  la  levure  cultivée  en  présence 

I  nuorbydrique  ou   du  fluorure   d'ammonium  est  plus 

>  la  levure  normale. 

imé,  les  procédés  de  sacchariQcation  et  de  fermenlalion 

■ont  permettent,  en  ufTaiblissant  les  ferments  nuisibles, 

îr  le  rendement  en  alcool  et  d'obtenir  des  produits  meil- 

lus  neutres  à  la  redificaiion. 

e  en  pialique  industrielle  de  ces  procédés  à  la  distillerie 

[aquet  et  Clément,  à  La  Fère-Champenoise,  en  1889,  a 

a  le  début,   une  noUible  augmeniation  dans  le  reude- 

Ml  de  pharmacie  et  d«  chimie  du  15  avril  IBM. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  207 

ment  en  alcool.  Depuis  cette  époque,  plus  de  deux  cents  distille- 
ries de  grains  et  de  pommes  de  terre,  tant  en  France  qu'en  Ba- 
vière, en  Italie  et  en  Espagne,  ont  adopté  ce  nouveau  mode  de 
fabrication. 


Beurres  additionnés  de  margarine. 

A  l'occasion  de  l'article  que  nous  avons  publié  sous  ce  titre, 
dans  le  numéro  d'avril  dernier,  page  154,  nous  recevons  de  notre 
savant  collègue  M.  Zune,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  du  pra- 
ticien, la  lettre  suivante  : 

Paris,  12  avril  1892. 
Mon  cher  confrère, 

Quelques  mots,  je  vous  prie,  au  sujet  du  procédé  de  M.  le  docteur 
Pennelier. 

Comme  le  dit  fort  bien  M.  Rabot,  c'est  tout  à  fait  à  tort  que  le  docteur 
Pouchet  attribue  à  son  confrère  la  priorité  des  applications  du  microscope 
polarisant  à  l'analyse  des  beurres;  la  seule  invention  de  M.  Pennetier  est 
relative  à  la  dénomination  de  «  plaque  de  sélénite  »  au  lieu  et  place  de 
celle,  plus  ancienne,  de  «  lame  sensible  »  (lame  de  gypse  ou  sélénite  clivée 
parallèlement  à  Taxe),  dont  le  célèbre  Biot  a  si  magistralement  décrit  les 
avantages. 

Mais  ce  n'est  pas  davantage  à  M.  Rabot  qu'appartient  la  paternité  du 
procédé.  Voyez,  pour  vous  en  convaincre,  le  premier  volume  de  mon 
Traité  général  d'analyse  des  beurres,  chapitre  IV,  pages  111  à  147  inclus, 
où  les  questions  de  priorité  ont  été  établies  et  discutées  avec  documents  à 
Tappui.  Vous  y  verrez  notamment  que  Campbell  Brown  {Chem.  News, 
1873,  volume  28,  pages  1  et  39)  recommandait  vivement  l'examen  des 
beuiTCS  à  la  lumière  polarisée  simple  et  chromatique  (usage  de  la  lame 
sensible  dite  actuellement  et  pour  les  besoins  de  la  cause  plaque  de  sélé" 
mie).  Il  est  vrai  qu'en  1879,  soit  six  ans  après,  Skalweit  s'imaginait  avoir 
inventé  l'usage  de  cette  lame  et  qu'en  1889  (ceci  pourrait  paraître  un 
comble!),  M} lius s'imaginait  naïvement  avoir  découvert  l'usage  de  l'appa- 
reil de  polarisation. 

Quant  aux  résultats c'est  une  autre  question. 

Cordialement  à  vous. 
Aug.  Zone. 


MÉDECINE.  THËRAPEUTIQUE^HTGIiNE,  BÂCT£RI0L0(ÏIE 

Le  Brdmamlde,  nonveaw  médicament  analgésique 

et  anlithermiqne* 

Le  Bulletin  médical  du  6  avril  1892  signale  un  nouveau  médi- 
cament découvert  par  MM.  Fischedike  et  Kœcling,  à  New-York  ; 
c'est  un  composé  brome,  appartenant  à  la  série  anilide  et  conte- 
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nant  75  pour  100  de  brome  ;  sa  formule  est  C^H^Br^AzH.  HBr.  Il 
se  présente  sous  forme  de  fins  cristaux  en  aiguilles,  incolores, 
sans  odeur  et  sans  saveur,  insolubles  dans  Teau,  peu  solubles 
dans  l'alcool  froid,  solubles  dans  16  parties  d'alcool  bouillant, 
solubles  dans  Tétber,  le  chloroforme  et  les  huiles.  C'est  un  com- 
posé stable,  fondant  à  117  degrés  et  se  volatilisant  à  155  degrés 
sans  s'altérer.  Ce  composé  a  reçu  le  nom  de  bromamide. 

D'après  les  essais  physiologiques  de  M.  Augustus  Cailli,  le  bro- 
mamide peut  être  administré  à  la  dose  de  2  grammes  à  des  lapins 
et  à  des  chiens,  sans  qu'il  se  manifeste  de  phénomènes  toxiques  et 
sans  que  la  composition  du  sang  soit  modifiée. 

Ce  médicament  donne  surtout  de  bons  résultats,  comme  anal- 
gésique, dans  le  traitement  des  névralgies  ;  il  réussit  aussi  dans 
les  coliques  menstruelles  et  les  névralgies  dentaires. 

Il  abaisse  la  température  dans  les  maladies  fébriles,  sans  pro- 
duction de  sueurs  ;  il  n'exerce  aucune  action  nuisible  sur  les 
organes  digestifs. 

On  peut  l'administrer,  sous  forme  de  cachets  ou  de  capsules,  ou 
en  suspension  dans  un  véhicule  liquide,  à  la  dose  de  0  gr.  75  à 
1  gr.  25  chez  l'adulte,  et  de  0  gr.  06  à  0  gr.  20  chez  l'enfant. 


Traitement  antiseptique  de  la  blennorrliagie  ; 

Par  M,  Watier,  médecin-major  de  deuxième  classe  (1)   {Extrait). 

M.  Watier  a  essayé  l'emploi  des  injections  de  sublimé  dans  le 
traitement  de  la  blennorrhagie;  mais  les  solutions  au  dix-millième 
sont  encore  caustiques,  et  celles  au  vingt-millième  sont  trop  peu 
actives.  Les  solutions  mixtes  d'antipyrine  et  de  sublimé  lui  ont 
donné  de  bons  résultats  ;  il  se  sert  de  la  formule  suivante  : 

Eau  distiUée 1 ,000  grammes. 

Antipyrine 10       — 

Bichlorure  de  mercure o       —    lo 

Le  malade  doit  s'administrer  trois  ou  quatre  injections  par  jour, 
de  préférence  après  les  mictions,  et  le  liquide  doit  être  conservé 
dans  Turèthre  le  plus  longt«^mps  possible,  une  demi-heure  au 
moins.  Il  est  préférable  d'employer  le  liquide  tiède. 

M.  Watier  ignore  si  l'antipyrine  agit  comme  agent  microbicide, 
ou  si  l'association  de  celte  subsiaiice  avec  le  sublimé  constitue  un 
mélange  ayant  une  valeur  antiseptique  plus  considérable. 

(I)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  du  25  avril  1892. 
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Moyen  de  reconaallre  les  viandes 

Par  H,  KiueAN,  médecin-major  (l)  [Ei 

M.  Pouchet  a  montré,  en  1866,  que  le  saog 
température  de  10  h  15  degrés  au-dessous  de 
devient  rutilant;  lorsque  ce  saog  est  retiré  du 
et  qu'il  est  redevenu  liquide,  il  présente  une  co 
bre  et  une  certaine  transparence.  Si  l'on  exan 
croscope,  ou  Toit  les  globules,  pâles  et  déforrr 
d'un  sérum  verdâlre,  tandis  que,  dans  le  san 
hématies,  colorées  en  jaune  verdâtre,  au  niilic 
lore. 

C'est  sur  ces  données  que  repose  le  procédé 
Jean  pour  reconnaître  les  viandes  congelées,  i 
mouton,  qui  sont  vendues  aujourd'hui  dans 
grandes  villes. 

Il  suffit  de  prendre  un  peu  de  sang  ou  sic 
suc  musculaire. 

Pour  obtenir  le  sang,  on  recherche  les  petits 
peat  dans  les  interstices  musculaires  ou  au  vo: 
une  pince  et  des  ciseaux,  on  eilirpe  un  segi 
examine  rapidement  au  microscope. 

Quand  on  veut  examiner  du  suc  muscula 
fragment  de  chair,  qu'on  comprime  ensuite  ei 
pince;  il  s'en  écoule  un  liquide  rougeâtre,  cor 
débris  de  fibre  et  des  gouiielettes  de  graisse  ;  ( 
au  microscope  assez  rapidement,  afin  d'éviter 

Si  la  viande  est  fraîche,  on  constate  la  pré 
glotiules  louges,  qui  ont  conservé  leur  colora 
nagent  au  milieu  d'un  sérum  incolore.  Si  la  vi 
les  globules  sont  déformés  et  décolorés,  et  le  i 
sente  une  teinte  relativement  foncée. 

Ces  altérations  du  sang  se  vévèlent  mèm 
caractères  d'une  certaine  importance  :  si  l'on 
pression  sur  la  surface  de  section  d'une  viai 
sortir  du  sang  par  les  oriQces  vascutaires,  el 
vaisseaux  est  dessiné  par  une  trace  rougeâtre  o 
la  présence  du  sang.  Dans  les  viandes  conj 
sont  peu  apparents  et  se  retrouvent  difRcilen 
cbfûrs;  ils  paraissent  vides,  et  le  liquide  qu'oi 

(1)  Journal  dt  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1 
de  médecine  et  da  pharmacie  militairei. 
N*  V.  Mil  ISai. 
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Q  babiUielle  du  sang.  D'un  aulre  côté,  le  suc  musculaire 
par  la  pression  esL  plus  abondant  et  plus  tetnlé  dans  le» 
longelces  que  dans  les  viandes  fralcbe$.  La  dilTérence  e^t 
ibie  lorsqu'on  reçoit  le  8uc  musculaire  sur  du  papier  blanc 
.  il  se  produit  des  taches  plus  éiendues  et  plus  foncées, 
l'on  place  un  petit  frai^meut  de  viande  congelée  dans  ud 
sai  contenant  de  l'eau,  on  voit  celle-ci  se  colorer  plus 
nt  et  avec  plus  d'int«n$ité  qu'avec  la  viande  fraîche. 


EISTOIBE  NiTIBElIE 


Cullnre  arti6clelic  des  Dialomées  ; 

Par  M.  le  docteur  Miqcel  (I)  {Extrait). 

les  essais  infructueux  qui  ont  été  faits  Jusqu'ici,  on  peut 
à  cultiver aiUfieiellemeiit  les  Phéophycées  siliceuses  delà 
es  Diatomées;  c'est  après  avoir  étudié  la  nature  chimique 
eux  où  se  développent  nalureltement  ces  algues,  que 
il  est  parvenu  à  établir  la  composition  des  macérations 
i  favorables  à  leur  culture. 

ïlomées  d'eau  douce  se  forment  et  se  multiplient  dans 
oaire,  placée  dans  un  vase  de  verre  et  dans  laquelb;  on  a 
ques  débris  de  graminées,   la  substance  corticale  des 

céréales,  des  fragments  de  Muscinées.  Les  matières 
ts  favorisent  leur  développement;  la  chair  musculaire 
luite  réussit  moins  bien  ;  les  hydrutes  de  carbone,  les 
!S  albuminoïdes,  la  gomme,  la  gélatine,  sont  indiffé- 
non  nuisibles,  lorsque  quelques  champignons  sont  semés 
liatomées. 

s  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux,  à  l'état  de  chlorure, 
re,  d'iodure,  de  phosphaie  et  de  sulfate,  exercent  une 
ondanle  sur  les  cultures,  à  la  dose  de  I  à  5  pour  i.OOO. 
e  de  soude  se  montre  indifférent,  ce  qui  prouve  que  les 
i  s'assimilent  plus  aisément  la  silice  contenue  dans  les 
et  mise  en  liberté  par  leur  décomposition  lente  et  pro- 
|ue  cetlequi  est  contenue  dans  des  combinaisons  chimi- 
bles. 

i  ammoniacaux  entravent  le  développement,  à  i'eicep- 
hosphatc  d'ammoniai|ue,  qui  le  favorise. 
ure  des  diatomées  marines  est  aussi  facile;  on  emploie 
de  mer  artiCcietle  (pré|)arée  avec  25  grammes  de  chlo- 
ites  rendtis  de  l'académie  des  science)  du  38  mars  1B9S. 
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mrc  de  sodium,  1  gramme  de  sulfate  de  magnésie,  0  gt 
chlorure  de  calcium  et  de  0  gr.  10  à  0  gp.  20  de  bromure 
dure  de  potassium  ou  de  sodium  pour  1  litre  d'eaa  ordin 
laquelle  on  ajoute  quelques  tiges  de  paille  et  quelques  fra 
de  fucus  ou  de  varechs. 

Pour  obtenir  les  cultures  à  l'état  de  pureté  absolue,  les 
rations  devront  être  faites  une  quinzaine  de  jours  à  l'av 
filtrées  avec  la  bougie  Cliamberlaud  avanl  l'eusemeucemen 

Pour  les  cultures  ordinaires,  i'euEemeocemsnt  peut  être 
diat  et  précédé  de  la  stériUsatiou  en  masse  de  la  macératic 
température  de  70  degrés,  qui  détruit  à  peu  près  tous  les 
phytes,  à  l'exception  des  bactéries. 

Les  diatomées  introduites  dans  ces  divers  milieux  i 
fournissent,  au  bout  de  huit  jours,  des  cultures  prospères 
tiluées  par  des  dépôts  d'une  couleur  variant  du  jaune  d'i 
au  rouge  bruu  foncé. 

On  obtient  aisément  la  prédominance  de  telles  ou  telles  € 
en  faisant  varier  la  composition  minérale  et  organique  des 
râlions,  ainsi  qu'en  augmentant  ou  diminuant  leur  pouvoir  i 
En  ayant  recours  à  la  chaleur  ou  à  l'action  de  certains 
antiseptiques,  ou  peut  séparer  les  espèces  les  unes  des  autr 

La  chaleur  des  rayons  solaires  tue  les  cultures  ;  dans  l'iu 
des  appartements  peu  éclairés,  celles-ci  sont  frappées  i 
mais  non  stérilisées  ;  on  devra  exposer  ces  cultures  en  pie 
mière,  au  nord,  soit  à  l'air  libre,  soit  derrière  les  vitres  tr 
renies  d'une  fenêtre. 

A  la  température  de  5  degrés  et  au-dessous,  les  diatomée 
multiplient  pas  sensiblement;  de  5  à  10  degrés,  les  c 
marchent  avec  lenteur  ;  à  45  degrés,  elles  sont  détruites  ;  I 
pérature  la  plus  favorable  à  leur  développement  est  df 
20  degrés. 

Les  diatomées  peuvent  être  cultivées  dans  uo  volume  qu 
que  de  liquide,  depuis  plusieurs  litres  jusqu'à  1  ou  2  centi 
cubes  ;  M.  Miquel  a  rais  à  profil  cette  circonstance  pour  suiv 
développement  sous  le  microscope,  de  manière  à  assist< 
phases  de  leur  génération  et  de  leur  multiplication,  qui 
l'objet  d'une  note  ultérieure. 
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PBOFESSÏOHMELS  ET  JUBISPRUDENCE 

(ygèn«  eomprlMé,  mm  point  de  vae 
d«a  risques  d'Incendie  ; 

Par  H.  CiSLEi. 
.é  queslionné  sur  les  points  suivants  : 
industriel  conserve  daiis  ses  magasins  ou  ateliei^ 
(  d'osygène  comprimé,  doit-il  en  aviser  les  Com- 
ont  assuré  son  immeuble  conlre  l'incendie  7  En 
es,  l'oxygène  comprimé  constitae-t-il  un  risque 
lécial  d'incendie? 

neni,  si  cet  industriel  lest  un  pharmacien,  est-il 
lëme  déclaration?  » 
le  la  manière  suivante  : 

fgèue  n'a  été  qu'un  produit  de  laboratoire,  que  les 
himistes  et  industriels  ne  le  possédaient  chez  eui 
I  ceoutchouc  ou  en  gazomètre,  etsous  le  volume  de 
'U  décalilreB,  on  avait  certainement  à  se  préoccuper 
e  qu'il  pourrait  jouer,  le  cas  échéant,  dans  unin- 
puis  que  l'industrie  chimique  est  arrivée  à  retirer 
t  ce  gaz  de  l'air  lui-même,  et  à  le  livrer,  pour  des 
i,  en  récipients  métalliques  de  200  à  3,500  litres, 
lant  jusqu'à  120  atmosphères,  on  est  assurémeol 
lercher  ce  qui  arriverait  si  un  pareil  obus  se  trou- 
it  entouré  de  flammes. 

imite  de  résistance  de  ces  récipients  métalliques  ? 
1  il  est  positif  que  la  ténacité  du  métal  serait  nota- 
ée  par  la  chaleur  rouge,  tandis  que,  sous  l'iDlluence 
mse,  la  force  expansive  du  gaz  serait  démesurément 
n'est-il  pas  nécessaire  d'être  grand  prophète  pour 
ilieo  d'un  brasier  et  sous  l'influence  de  cesdeui 
stes,  les  récipients  métalliques  auraient  de  grandes 
r,  transformés  ainsi  en  véritables  machines  de 

le  ce  premier  danger,  il  en  existe  un  second. 
.  fréquenté  les  cours  de  chimie  savent  de  quelle 

est  capable  l'oiygène  vis-à-vis  d'un  charbon  ne 
»  point  en  ignition;  ils  connaissent  la  vivacité  de 

en  ràeulte  et  l'intensité  de  chaleur  qui  suit.  Les 
t  ils  ont  été  témoins  ne  portaient  jamais  que  sur 
le  gaz  froid  et  à  la  pression  d'une  atmosphèFe.  Au 
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lieu  de  cela,  supposons  que  3,500  litres  de  gaz  oxygène,  com| 
à  120  atmosphères,  soieat  portés  par  la  chaleur  à  un  voluni 
une  pression  beaucoup  plus  considérable,  et  deviennent  si 
ment  libres  dans  un  brasier,'s'i[nagiae-t-on  les  effets  d'un 
scufDet  au  centre  d'un  incendie  ? 

Aussi,  comme  conséquence,  j'eslime  qu'il  est  s^e,de  la 
d'un  assuré,  de  déclarer  un  pareil  risque  aux  assureurs;  i 
j'étais  un  de  ces  derniers,  J'obligerais  mon  client  à  mainter 
grands  récipients  d'oiygène  loin  des  produits  combustibles. 

Quant  au  pharmacien,  je  crois  qu'il  n'est  pas,  même  mi 
ment,  tenu  à  celle  déclaration.  Les  récipients  qu'il  garde  ch 
contiennent  à  peine  100  à  200  litres  d'oxygène,  comprimé  à 
mospbëres.  Cette  dose,  dans  la  plupart  des  cas,  serait  insuffi 
pour  attiser  un  sinistre  et,  d'ailleurs,  moins  dangereuse  qi 
verbes  drogues  bien  connues  qu'il  est  obligé  de  conserver  er 
vision. 

EIVUI  DES  JOBKltABÏ  £TBÂNGERS 

Exlrsils  des  Joarnanx  anglais,  allemands  et  Italie 
li'avalg^ne. 

Ce  nouveau  produit  breveté,  dérivé  de  laquiooline,  et  auqu 
attribue  des  propriétés  antiseptiques,  est  VoTtho-oxéthyl 
monoacétylamido-quinoUne. 

On  prépare  d'abord  l'ortho-oiyquinoline  C*  H^  (0  H)  AZ  ; 
traite,  à  chaud,  par  une  molécule  et  demie  de  soude caustiqui 
bromure  d'étbyle;  on  obtient  ainsi  l'éthcr  oxyquinolique 
nitriDcation,  il  en  résulte  l'azotale  de  l'ana-nitro-ortho-étl 
quiuoline.  Par  dissolution  dans  l'eau  et  traitement  par  l'an 
niaqae  ou  le  carbonate  de  soude,  on  obtient  l'oiéthylnitroquini 
laquelle,  soumise  à  l'action  des  agents  réducteurs,  donne  l'o 
oxélhyl-ana-amidoquinoline.  Ce  dernier  produit,  traité  par  I 
acétique  cristallisable,  ou  le  chlorhydrate  étant  traité  par  \ 
acétique  cristallisable,  l'acétate  di;  soude  et  l'anhydride  acéi 
donne  enfin  l'orlho-oxélhyl-ana-monoacétylamido-quinolinc 

Les  essais  sur  les  chiens  ont  montré  que  ce  produit  est  ab 
nient  sans  action  sur  les  reins  ;  l'urine  ne  renferme  ni  san 
albumine,  ni  sucre.  La  dose  léthale,  chez  les  cobayes,  en  injei 
sous-cutanées,  est  supérieure  à  2  gr.  50  à  3  grammes  pa 
d'animal.  Après  dix  à  quinze  heures,  les  animaux  tombent  di 
tétanos. 
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it  à  son  élimination  par  l'économie,  voici  ce  qu'on  a 

l'a  présent  :  Ou  bien  la  molécule  est  complèiement 

ine  retrouve,  dans  l'urine,  rien  du  dérivé  quinolique; 
a  qu'une  dissociation  du  groupe  acétyle,  et  alors 
de  suite  une  coloration  foncée,  due  h  l'action  da 

I  sur  les  acides  de  l'urine, 

ilique  médicale,  on  administre  l'analgëne  à  la  do» 
contre  les  douleurs  rhumatUmales,  etc. 

nemeotâ  précis  sur  l'emploi  et  la  valeur  de  cet  agmt 

ore. 

Zeilung,  1892,  H2,  Zeitschrift  des  AUgem.  osterr. 

ICI,  XLVI,  1892,  200,   et  PharmaceuHcal  Journal, 


a,  Knebel  décrit  un  glucoside  contenu  dans  la  noii 
scinde  facilement  en  rouge  de  kola,  en  glucose,  en 

laraltrait  que  cette  transformation  s'opère  assez  nota- 
la  noix.  Par  traitement  de  la  kolanine  par  le  chlo- 

■,  OD  obtient  un  dérivé  acétylé  du  roi/ge  de  kola. 

;e  dérivé  fait  assigner  au  rouge  de  kola  la  formule 

!  est  facilement  altérable,  et,  par  sa  relation  avec  le 
probable  qu'elle  est  la  source  du  lannia  dans  la  noii 
t  mentionné  par  les  voyageurs  africains  qui  mâcbeni 
i  de  kola,  à  savoir  que  la  snveur  de  cette  noix  est 
',  puis  douce,  peut  être  attribuée  à  la  décomposi- 
ide  par  la  salive. 
■Z^ung,   1892,    112,  et  Pharmaceulical  Journal, 


aie  on  aeparlale  de  mereupe. 

produit,  préconisé  pour  la  première  fois  par  Wolff, 
ï  étndié  de  nouveau  par  Neumann,  qui  l'emploie  en 
8-«itanées  dans  le  Iraiiement  de  la  syphilis.  E.  Lud- 
•e  en  dissolvant  10  grammes  d'asparagine  dans  de 
et  ajoutdut  peu  à  peu  de  l'osyde  jaune  de  mercure 
On  filtre  la  solution  refroidie.  On  en  prélevé  un  vo- 
ans  lequel  on  dose  le  mercure  par  précipitatioQ  avec 
lulfuré.  On  étend  ensuite  cette  solution  avec  quan- 
d'eau  distillée  jusqu'à  la  concentration  désirée  (là 
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2  pour  100  de  mercure).  Par  l'addition  d'eau,  ou  ap 
temps,  la  solution  peut  se  troubler.  Le  trouble  dlspàra 
tion  d'asparagine  pulvérisée.  La  solution  d'asparagîE 
cure  constitue  un  liquide  clair,  incolore,  inodore,  de  ! 
métal  liqup,  un  peu  caustique.  Elle  m  conserve  bien  et 
pas  plus  d'inconvénients  que  les  préparations  mercu 
l4^ues. 

La  dose  par  injection  est  de  0  gr.  01  centigr.  L'ai 
très  rapide,  et  on  constaterait  assez  rapidement  la 
mercure  dans  l'urine. 

D'après  Thoms  {Real-Enn/clop.  d.  ges.  Pfiarm,. 
cette  préparation  est  une  combinaison  de  l'oxyde  de  n 
l'asparagine  (amide  de  l'acide  aspartique)  de  la  formi 
mivante  : 

C'H»AzHMAzH']<^0;A^H'^g 

C'H-AzH'[AzH')<Cg;0^. 
{Zeitschrift  d.  Allg.  osierr.  Apotà.-Vereines,  XLVI, 
Pharm,  Po»l,  XXV,  1892,  285.) 


TULPIUS.  —  Snr  la  reebcrehe  éa  snere  imn» 

La  recherche  du  sucre  dans  l'urine,  avec  la  liqueur 
doane  souvent  des  résultats  négatif»,  à  cause  de  la 
substances  «  antiréduclrices  ».  Dans  cecns,  l'auteuri 
la  méthode  suivante  :  dans  deux  tubes  à  essai,  ou  pU 
mètres  cubes  de  liqueur  de  Fehliiig  diluée  et  on  po 
lition;  dans  l'un,  on  ajoute  un  centimètre  cube  di 
dausl'aulre,  uucenlimèlrecube  d'un  mélangera  partir 
J'urine  et  d'une  solution  de  glucose  au  centième.  On  pi 
veau  à  l'ËbulIition.  Si,  dans  les  deux  tubes,  il  ne  i 
aucune  réduction,  c'est  qu'il  y  a  présence  de  subslatice: 
trices,  et  on  procède  alors  à  la  recherche  du  sucre  pa 
réactifs.  Si  la  recherche  avec  l'urine  est  négative,  t. 
tube  contenant  du  glucose  donne  un  résultat  positif 
à  l'absence  de  substances  anliréductrices  et  il  est  inu 
céder  à  d'autres  essais. 

(Pharm,  Posl,  1892,  7,  et  Amer.  Journ.  of  Phar 
mars  1892,  140.)  

MŒRNER  el  SJŒQVIST.  —  DoHge  d«  l'urée. 

La  méthode  proposée  est  basée  sur  ce  fait  que  l'un 
précipitée  par  le  chlorure  de  baryum  additionné  de  bar 
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e  l'urée  et  les  sels  ammoniacaux  qu'elle  ren- 

mme  suit  :  5  centiinètres  cubes  d'urinesont  ad- 
mètres  cubes  d'une  solution  saturée  de  chloniie 
lant  5  pour  100  d'iiydrate  de  baryte,  puis  de 
}es  d'ua  mélange  de  2  parités  d'alcool  à  97°  et  de 
n  abandonnele  tout  dans  uq  vase  bouché,  pen- 
leures  ;  on  flllre  à  la  trompe  et  on  lave  le  précl- 
Ètres  cubesd'alcool  élhéré.  La  liqueur  de  lavage 
1  précîpilé  sont  réunies  et  concentrées  à  25  cen- 
.ns  le  ville,  à  une  température  qui  ne  doit  pas 
;  on  ajoute  alors  de  l'eau  et  de  la  magnésie  cal- 
cer  l'ammoniaque)  et  on  continue  à  évaporer 
vapeurs  qui  se  dégagent  soient  parfaitement 
de  cette  opération  (10-15  centimètres  cubes)  est 
de  de  Kjeldahl  ou  par  la  méthode  de  Bunsen. 
en  général  satisfaisants  ;  on  constate  uoe  perle 
ur  100. 
malylische  Chemie,  XXX,  388,  et  Rev.sc.  méd., 


B  Mronèlre  poap  Purée,  le  sacre  et  l'al- 

par  l'auteur  rappelle  beaucoup  celui  d'Esbach.!! 
be  en  verre  portant  trois  échelles  gravées  pour  le 
ne  (A)  et  l'urée  (H).  L'eitrémité  inférieure  s'a- 
le  pipette  et  se  ferme  à  l'aide  d'un  robinet  en 
supérieure  est  analogue,  mais  présente  encore 
hérique,  et  au-dessus  du  robinet  une  marque. 
[R)  se  trouve  un  peu  au-dessous  de  la  dilalatlon 
de  à  examiner  est  aspiré  à  l'aide  d'un  tube  ea 
e  poire. 

n  ouvre  les  deux  robinets  et  on  aspire  l'urine 
!  (A).  On  ferme  le  robinet  inférieur,  on  essuie 
'pire  le  réactif  d'Esbach,  jusqu'à  la  marque  {R|. 
lets  et  on  tourne  l'appareil  pour  obtenir  le  mé- 
uides,  jusqu'à  ce  qu'un  précipité  commence  àse 
!  vingl-quatre heures,  ledépdtserassembleenba!< 
ille  montre  la  proportion  d'albumine  au  i,Oi>0'- 
ctif  (hypobromite  de  soude)  est  aspiré  jusqu'à  la 
ïrme  les  deux  robinets  avec  une  pipette  conte- 
mise  au  contact  du  robinet  supérieur  ;  on  fait 
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couler  r urine  jusqu'à  la  marque  qui  se  trouve  sur  l'extrémité  su- 
périeure du  tube.  On  ouvre  doucement  le  robinet  supérieur, 
l'urine  s'accumule  peu  à  peu  dans  Ja  dilatation  sphérique,  et  on 
ferme  le  robinet.  On  tourne  l'appareil  pour  mélanger  les  deux 
liquides  pendant  trois  ou  quatre  minutes,  et  on  aperçoit  un  déga- 
gement de  gaz.  On  met  l'appareil  dans  un  vase  plein  d'eau  et  on 
ouvre  lentement  le  robinet  inférieur.  Sous  l'influence  de  la  pres- 
sion de  l'azote,  une  partie  du  liquide  est  chassée  et  on  lit  sur  l'é- 
chelle H  le  chiffre  qui  indique  le  pour  cent  d'urée. 

Sucre,  -r  Le  procédé  est  le  même  que  pour  l'urée.  Le  réactif 
(une  émulsion  de  levure)  est  aspiré  jusqu'à  la  marque  (Z)  ;  l'urine 
est  versée  de  façon  à  remplir  toute  l'extrémité  supérieure  du  tube 
(au-dessus  du  robinet)  ;  on  ouvre  le  robinet,  etc.  ;  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  une  partie  du  liquide  s'écoule  et  la  division  de  l'é- 
chelle (Z),  à  laquelle  s'arrête  la  colonne  de  liquide,  indique  le  pour 
cent  du  sucre. 

{Deutêche  med.  Woehenschrift^  1892,  N®  2,  p.  9,  et  Ann,  Mal. 
org.  gén.  urin.^  X,  1892,  297.) 


Cyanure  d'iode  G  Az  I. 

Aiguilles  incolores,  d'une  odeur  piquante,  difQcilement  solubles 
dans  l'eau,  plus  facilement  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Point 
de  fusion,  146  degrés  5. 

L'étude  pharmacologique  faite  par  Goldfarb  {Thèse  de  Dorpat^ 
1891)  démontre  que  le  cyanure  d'iode  agit,  aussi  bien  chez  les 
animaux  à  sang  chaud  que  chez  ceux  à  sang  froid,  comme  un  vio- 
lent poison  du  sang  et  du  protoplasma.  La  toxicité  du  cyanure 
d'iode  est,  cependant,  notablement  inférieure  à  l'acide  cyanhy- 
drique.  D'après  Robert,  cette  préparation  sert  comme  moyen  de 
destruction  de  tous  les  animaux  inférieurs  en  général  ;  aussi, 
trouve-t-elle  son  emploi  dans  la  conservation  des  collections  d'in- 
sectes, de  papillons,  des  oiseaux  empaillés,  des  fourrures. 

(Jahreshericht  von  E. Merck,  u^»  55  ei  56,  janvier  et  mars  1892, 
45  et  47.) 

Sur  la  laudanine. 

Cet  alcaloïde  tétanisant,  tiré  de  l'opium,  se  range,  d'après  Falk 
et  Dose,  immédiatement  à  côté  de  la  thébaïne.  D'après  Fubiniet 
Benedicti  (Notesperimentali  sulla  Laudanina,P\sQy  1891),  la  lau- 
danine se  distingue  de  lastrychnine  en  cequ'elieestconvulsivante, 
aussi  bien  à  dose   faible  que  forte.  Voici,  d'après  ces  derniers 


218  nËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

auteurs,  la  dose  mortelle  minima,  pour  le  cochon  d'Inde,  de  la 

laudaoine  et  des  autres  alcaloïdes  de  Topium  : 

Dose  létiiale  minima  par  kilogramme 
d'animal,  par  inoculation 
Alcaloïdes.  dans  le  péritoine. 

Thébalne 30  milligrammes. 

Codéine 120  — 

Laudanine 160  — 

Morphine 580  — 

Narcotine 600  — 

Papavérine 640  — 

(Jahreshericht  von  E.  Merck^  n<*»  55  et  56,  janvier  et  mars  1892, 

46  et  48.)  

Formiate  de  lilhiiie  (L!,CHO<  +  H«0). 

Aiguilles  cristallines  incolores,  facilement  solubles  dans  Teau. 
Le  formiate  de  lithine  a  été  employé  contre  le  rhumatisme  articu- 
laire et  la  goutie.  D'après  Hubner  {Pharmac.  Zeitung^  1891,  293), 
cette  préparation  est  ordonnée  en  solution  au  centième,  dont 
on  fait  prendre  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  deux  ou  trois 
heures. 

[Jahreshericht  von  E,  Merck,  n^*  55  et  56,  janvier  et  mars  1892, 
48  et  50.) 

Psendoeonhydrine. 

La  pseudoconhydrine,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lec- 
teurs (1),  forme  une  poudre  blanche  légère,  d'une  odeur  de  conhy- 
drine;  elle  est  très  facilement  solub'e  dans  Teau  ;  aveo  les  solutions 
concentrées  de  toluol,  le  produit  est  obtenu  en  jolies  petites  pail- 
lettes brillantes  comme  de  la  nacre,  qui  fondent  de  100  à  102  de- 
grés, bouillent  de  229  à  231  degrés,  et  ont  un  pouvoir  rotatoîre 
de  Ao  =  4°30'.  Avec  les  acides,  la  pseudoconhydrine  forme  d(*s  sels 
très  facilement  solubles.  D'après  Engler,  la  pseudoconhydrine  est 
identique  avec  l'éthylpipéralklne  C^H'AzHCHOHCHîCH^,  pré- 
parée par  lui. 

{Jahreshericht  von  E.  Merck,  n^*  55  et  56,  janvier  et  mars  1892, 
58  et  60.)  

Salicylate  de  bUmiith  et  de  eérlam. 

Ce  sel  double  se  présente  sous  forme  de  poudre  blanc-rou- 
geâtre,  insoluble  dans  Talcool  et  dans  Teau.  Il  constituerait  une 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  page  124. 
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préparation  très  efGcace  contre  les  affections  des  mugoeuses  de 
Testoniac  et  de  l'intestin,  et  il  se  serait  montré  supérieur  aux 
autres  médicaments  dans  la  diarrhée  et  la  dysenterie  (par  suite 
d^ulcéralions  intestinales).  Les  doses  ne  sont  pas  indiquées. 

[Jahreshericht  vên  E,  Merck,  n^^  55  et  56,  janvier  et  mars  1892, 
25  et  28.) 

W.  MARTINDALE.  —  Snr  le  camphoïde,  suceédané  du 
«ollodioo. 

La  solution  de  Rubini  {Spiritus  camphorx  fortior),  préparée 
avec  parties  égales  de  camphre  et  d'alcool  absolu,  est  un  médica- 
ment très  employé  en  Angleterre.  L'auteur  a  observé  que  1  partie 
de  pyroxylîne  (coton^poudre)  se  dissout  dans  40  parties  de  cette 
solution  et  donne  un  mélaiage  qui,  étendu  sur  la  peau,  se  dessèche 
en  quelques  minutes  et  laisse  un  enduit  transparent,  élastique  et 
résistant  au  lavage.  Martindale  propose  de  lui  donner  le  nom  de 
Camphoïde, 

En  même  temps,  ce  produit  dissout  Tiodoforme  dans  la  propor- 
tion d'un  dixième  et  en  dissimule  l'odeur.  lï  peut  aussi  servir  de 
Tébfcnte  à  l'acide  phénique,  à  l'acide  saiicylique,  à  la  résorcine,  à 
riode,  à  la  chrysarobine  et  à  l'ichthyol. 

(Pharmaceutical  Journal^  9  avril  1892,  831.) 


HALLIBURTON.  —  Sur  les  substances  proféiques  du  lait. 

On  sait  que,  outre  la  caséine,  on  a  décrit  récemment  une  lacto- 
aUmmin^,  une  fecto-gîobuKrïe^  une  lacto-protéine,  des  peptones, 
pcotéoses  et  albumoses.  L'auteur  reprend  cette  étude.  Il  arrive  aux 
résultats  suivants  :  1^  Le  principal  protéide  est  le  caséinogène^ 
précipitable  par  certains  sels  neutres  et  par  l'acide  acétique.  On 
peut  l'obtenir  à  un  état  de  pureté  suffisante  en  combinant  ces  deux 
méthodes;  2^  Le  nom  de  caséine  doit  être  réservé  au  coagulum  pro- 
duit par  le  ferment- lab  dans  le  caséinogène;  3**  Dans  la  clai^sifica- 
tion  des  matières  protéiques,  la  caséine  doit  être  réunie  aux  autres 
matières  insolubles,  fibrine,  gluten,  formées  par  l'activité  d'un  fer- 
menf  préexfetant  agissant  sur  des  protéfdes  solubles  ;  4<*  Le  caséi- 
nogène  forme,  avec  le  protéide  du  petit-fait,  un  nouveau  groupe. 
Ils  ressemblent  aux  globulines,  tant  que  leurs  solutions  ne  sont 
pas  coagulées  par  la  ehaleur,  mais  seulement  rexkdues  opalescentes. 
Cette  opalescence  disparaît  d'aiUeurs  par  le  refroidissement,  si 
l'action  de  la  chaleur  n'a  pas  été  poussée  trop  loin  ;  5»  La  lacto- 
albumine  est  tout  à.  fait  analogie  à  la  sérumalbumine.  Elle  en 
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cli0%re  par  son  pouvoir  rotatoire  spécifique,  par  la  manière  dont 

elle  est  coagulée  par  Ja  chaleur  et  précipitée  par  certains  sels 

neutres;  6°  Le  caséînogène  et  la  lactalbumine  sont  les  seuls  protéides 

contenus  dans  le  lait  ;  7°  Le  protéide  décrit  comme  lacto-globuline 

,e  pas.  On  a  cru  à  son  existence  parce  que  l'on  a  méconnu 

que  le  chlorure  de  sodium  et  le  suli^te  de  magnésie  à  satu- 

précipitent  l'albumine  ;  8°  Les  protéides  appelés  lacto-pro- 

peptone,  bémi-albumose,  n'e^iistent  pas  dans  le  lait.  On  a 

iduit  en  erreur  par   des    méthodes   d'analyses  fautives  ; 

sque  le  lait  surit,  c'eslrà-dire subit  la  rermentation  lactique, 

développe  des  protéoses  primaires,  particulièrement  de  la 

iroléose;  10°  Le  protéide  du  petit-lait,  qui  se  forme  pendant 

tentation  du  lab,  n'appartient  poiut  à  la  classe  des  peptones 

protéoses,  mais  il  doit  être  réuni  au  caséiaogène  dans  un 

!  voisin  des  globuiines. 

irnal  of  physiology,  XI,  448,  et  Rev.  se.  med.,  XXXIX, 
37.)  

fPS.  —  Cvnservatlon  des  lolalloBB  d'albamlae. 

solutions  d'albumine,  comme  on  le  sait,  se  décomposent 
icîlement.  L'auteur  a  constaté  qu'en  leur  ajoutant  10  pour 
acide  acétique,  elles  se  conservent  sans  altération  pendant 
e  six  mois. 
siem  Druggist   et   La    Terapia   modema,   Vi ,    febbraio 

81-)  , 

lNFUSO.  —  Sur  l'Iode  dans  les  séerétlong  organiques 
iteur  a  recherché  sous  quelle  forme  s'élimine  l'iode  après 
nistration  des  lodures  alcalins.  De  ses  expériences  sur  un 
3  atteint  de  synovite  catarrhale  chronique  du  genou,  il  a 

que  l'iode  s'élimine  seulement  sous  la  forme  d'iodure 

et  jamais  sous  la  forme  d'iode  libre  ou  d'iodate. 

Riforma  medica  et  La  Terapia  modema,  VI,  febbraio 
83.)  

TON  JAESCH.  —  Recherche  de  pellles  quanlltés  de 
;nts  biliaires  daas  le  sang. 

érum  du  sang,  contenant  des  traces  de  pigments  biliaires, 

ï  dans  des  tubes  stérilisés  et  inclinés,  prend  une  belle  colo- 

verdâtre,  due  à  la  transformation  de  la  bilirubine  eu  bilt- 

e. 

Terapia  moderna,  VI,  febbraio  1892,  81.) 
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de  l'iode. 

La  présence  de  Tiode,  dans  les  solutions  d'iodure  de  potassium, 
neutres  ou  acides,  peut  être  reconnue  à  Taide  de  quelques  gouttes 
de  chlorure  de  platine  qui  donne  une  belle  coloration  rouge.  Dans 
les  solutions  concentrées,  on  obtient  un  précipité  brun  ou  noir. 

{Western  Druggist  et  La  Terapia  moderna^  VI,  febbraio 
1892, 81.)  

Pilules  eonire  la  eonslipatlon  ehronique. 

Alo!ne 

Extrait  de  noix  vomique 

Sulfate  de  fer i  ^ 

,  ..      i   ana  0  gr.  03. 

Poudre  dMpéca ^ 

—  de  myrrhe 

—  de  saponaire 

Pour  une  pilule.  A  prendre  une  demi-heure  ayant  le  dernier  repas. 
[Giornale  di  farmacia  e  di  chimica,  mars  1892,  109.) 


OLIYERL —  Reeherehe  de  l'essenee  de  térébenthine  dans 
l'essenee  de  eitron. 

L'auteur  emploie,  à  cet  efifet,  le  polarimètre  de  Laurent,  tube 
de  20  centimètres  de  longueur.  Le  pouvoir  rotatoire,  pour  Tes- 
sence  de  citron  pure,  est  de  H-  120°  et,  pour  l'essence  de  térében- 
thine, de  —  55°.  Les  falsifications  pourront  être  reconnues  d'après 
les  données  suivantes  : 

Falsification  par  Tessence  Pouvoir 

de  térébenthine  rotatoire. 

à  2  pour  100 116»  60 

4       —      1130  00 

6        —       109o  50 

8        —       106o  00 

10        —       102°  50 

16        --       930  76 

18        —       88«»  60 

20        —       860  00 

L'examen  polarimétrique  se  fait  à  la  température  ordinaire.  Les 
variations  entre  15  et  30  degrés  sont  sans  influence  sur  les  obser- 
vations. 

[Gazetta  chimica  italiana^  XXI,  318.) 


eontre  la  raneidité  de  l'huile  de  rieln. 

A  1,000  parties  d'huile,  on  ajoute  25  parties  de  noir  animal  lavé 
€t  10  parties  de  magnésie  calcinée.  On  mélange  exactement  ;  on 
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n  contact  trois  jours,  en  agitant  de  temps  k  autre,  et  on 

I  papier. 

',elin  of  pkarmacy    et    BaUetino  chimico  -  farmaeeutko, 

avril  1892,  207.) 


made  pviir  l«i  ehiiBseiirs  et  les  alptBlite& 

SaTon 60 

Suit 50 

Alcool  camphré , 56 

VinaîETâ S5 

■e  les  ampoules  formées  à  la  suite  de  marches  forcées  ou  à 

e  chaussures  défectueuses. 

•nale  di  farmacia  edi  chimiea,  mars  1892,  107.) 


;atla-percha  comme  véhicule  des  médleameHls. 

itta-percha,  ramollie  dans  l'eau  houillante  à  laquelle  on  s 
m  peu  de  glycérine,  rc'ient  efficacement  quelques  médi- 
i,  tels  quelelanniOjleperchlorurede  fer,  l'acide  phénique, 
benzoique,  les  sels  de  mercure  el  autres  aniisepliques.  La 
ib tenue  est  ramollit!  à  l'eau  chaude,  puis  transformée  eo 
!S,  crayons,  plaquettes,  etc.  Ces  préparations,  réduites  à 
!  petits  di.=ques,  peuvent  être  employées  comme  emplâtres. 
•m.  Post  et  Bollelino  chmico-farmaceutico,  XXXI,  avril 


■itnre  des  médecine. 

iuisire  de  l'intérieur  d'Autriche   a  publié  un  décret  obli- 

:8  magistrats  municipaux  de  toutes  les  communes  d'exer- 

surveillance  rigoureuse  sur  la  lisibilité  des  ordonnances 

ecins  placés  sous  leur  Juridiction.  Ils  deivent  s'assurer 

tes  les  prescriptions  sont  écrites  d'une  manière  lisible, 

.  nette,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  et 

les  médicaments,  ni  sur  la  signature. 

lurnauK  italiens  ajoutent  :  «  Qu'une  telle  disposition  serait 

souhaiter  cheK  nous  !  » 

•Mno  ekimico-farmaceutico  et  Giornale  di  farmacia  e  di 

,  mars  1892,  135.) 
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REVUE    DES  SOCIfiTËS 

Société  de  pharmacie  de  Paris* 


Séance  du  6  avril  1892. 

Décès  de  MM.  Ferrand  et  Louradour.  —  M.  le  Président 
annonce  la  mort  de  M.  Eus.  Ferrand,  membre  de  la  Société,  et  celle  de 
M.  Louradour,  qui,  bien  que  n'ayant  pas  fait  partie  de  la  Société,  était 
connu  de  tous  les  pharmaciens  de  Paris. 

M.  Planchon  donne  leclure  de  l'alloculion  prononcée  par  lui  sur  la 
tombe  de  M.  Ferrand. 

Réintégration  de  M.  Bougarel  parmi  les  membres  titu- 
laires. —  M.  Bougarel,  qui  avait  été  autrefois  membre  résidant  de  la 
Société,  et  qui  avait  échangé  son  tilre  de  résidant  contre  celui  de  corres- 
pondant, au  moment  où  il  s'était  éloigné  de  Paris,  avait  demandé  h  être 
réintégré  sur  la  liste  des  membres  titulaires  à  la  suite  de  son  retour  à 
Paris.  Une  place  étant  devenue  vacante,  depuis  le  décès  de  M.  Ferrand, 
la  Société  fait  droit  à  la  demande  de  M.  Bougarel. 

Demandes  d'admission  au  titre  de  correspondant.  — 
M.  Gérard,  agrégé  à  la  Faculté  mixte  de  Toulouse,  et  M.  Louis  Planchon, 
chef  des  travaux  pratiques  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Montpellier,  sollicitent  leur  admission  au  nombre  des 
membres  correspondants  nationaux.  La  liste  des  correspondants  étant 
complète,  MM.  Gérard  et  Planchon  seront  inscrits  de  manière  à  prendre 
rang  jusqu'à  ce  qu'il  se  déclare  une  vacance. 

Souscription  en  l'honneur  de  M.  Fluckiger.  —  La  Société 
s'inscrit  pour  la  somme  de  100  francs  sur  la  liste  des  souscripteurs  qui 
ont  formé  le  projet  d'offrir  une  médaille  et  une  œuvre  d'arl  à  M.  Fluckiger, 
professeur  à  Strasbourg,  qui  renonce  à  l'enseignement,  pour  se  retirer  à 
Berne,  sa  ville  natale. 

Les  orviétans,  par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon  lit  un  travail 
sur  les  origines  et  la  préparation  de  Forviélan. 

Présence  du  plomb  dans  l'acide  tartrique.  —  M.  le  Pré- 
sident lit  une  lettre  de  M.  Buchet,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France,  qui  informe  la  Société  qu'il  a  fait  acheter  de  l'acide  tartrique  chez 
tous  les  fabricants  de  France  et  de  l'étranger  qui  préparent  ce  produit,  et 
que  la  présence  du  plomb  a  été  constatée  dans  tous  les  échantillons  sans 
exception.  Sur  certains  cristaux,  on  remarque  des  points  nçirs  qu'on  a 
l'habitude  de  prendre  pour  des  grains  de  poussière  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  du  plomb  métallique. 

M.  Prunier  fait  remarquer  que  le  fait  signalé  par  M.  Buchet  n'a  rien  de 
surprenant,  puisque  les  fabricants  se  servent  de  bacs  en  plomb  pour 
effectuer  la  concentration  des  liqueurs. 

Précipité  verdâtre  produit  dans  certaines  urines  par 
la  liqueur  cupropotassique.  —  M.  Grimbert  lit  une  lettre  que  lui 
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a  écrite  M.  le  docteur  Duhomme,  dans  le  but  de  revendiquer  la  priorité 
de  robservation  de  la  réduction  anormale  qui  se  produit  dans  certaines 
urines,  au  contact  de  la  liquear  eu  propotassique. 

Essai  du  bicarbonate  de  soude,  par  M.  Patein.  —  Pour 
essayer  les  bicarbonates  alcalins,  on  dose  généralement  Tacide  carbonique, 
qu^on  met  en  liberté  au  moyen  d^un  acide  ;  mais,  pour  procéder  à  ce 
dosage,  il  faut  mesurer  le  volume  du  gaz  carbonique,  ce  qui  constitue  une 
opération  délicate. 

On  a  proposé  un  moyen  plus  rapide,  consistant  à  traiter  par  le  sulfate 
de  magnésie  le  bicarDonate  à  essayer;  ce  procédé  est  défectueux  et  peut 
faire  commettre  des  erreurs;  M.  Patein  a  pu  ajouter  jusqu'à  50  et  même  60 
pour  100  de  carbonate  de  soude  à  du  bicarbonate  de  soude,  sans  qu'il  se 
produisit,  en  présence  du  sulfate  de  magnésie,  le  moindre  précipité  de 
carbonate  de  magnésie.  Gela  lient  à  ce  qu'il  se  forme  un  sesquicarbonale 
alcalin,  qui  ne  précipite  pas  par  le  sulfate  de  magnésie. 

M.  Patein  propose  de  recourir  à  l'emploi  d'une  solution  étendue  de 
phénolphtalélne,  qui  reste  incolore  avec  les  bicarbonates  purs  et  qui  vire 
au  rose  plus  ou  moins  foncé  lorsque  le  bicarbonate  renferme  du  carbonate 
neutre. 

Ce  mode  d'essai  a  permis  à  M.  Patein  de  constater  que  tous  les  bicar- 
bonates de  soude  font  virer  plus  ou  moins  la  phénolphtalélne,  ce  qui 
est  dû  à  ce  que  ces  sels  ont  perdu  une  certaine  qnantilé  de  leur  acide 
carbonique.  Il  suffit  de  quelques  gouttes  d'une  solution  d'acide  chlor- 
hydrique  au  centième  pour  que  la  liqueur  se  décolore  (1). 

Le  bicarbonate  de  potasse  est  plus  stable  que  celui  de  soude. 

Action  de  l'acide  cyanbydrique  sur  le  calomel,  par 
M.  Gbeynet.  —  M.  Prunier  communique  à  la  Société  un  travail  d'un 
de  ses  élèves,  M.  Gheynet,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  complètes  et 
minutieuses  pour  déterminer  le  mode  d'action  des  solutions  étendues  d'a- 
cide cyanbydrique  sur  le  calomel.  Longtemps  on  a  admis,  avec  Bussy  et 
Bulgnet,  qu'il  se  formait  du  bichlorure  de  mercure,  en  même  temps  que 
du  mercure  métallique  était  mis  en  liberté  ;  déjà  M.  Fouquet,  en  1889  (2), 
avait  démontré  que  l'explication  de  Bussy  et  Buignet  était  mauvaise; 
d'ailleurs  la  chose  était  présumable,  car  si  la  réaction  avait  lieu  conformé- 
ment à  cette  interprétation,  elle  se  fût  trouvée  en  désaccord  avec  les 
données  de  la  thermochimie.  Les  expériences  de  M.  Gheynet  ont  confirmé 
l'opinion  de  M.  Fouquet  et  prouvé  qu'il  se  forme  du  cyanure  de  mercure, 
en  même  temps  qu'il  y  a  mise  en  liberté  d'acide  chlorhydrique  et  de  mer- 
cure métallique.  M.  Gheynet  a  montré,  de  la  manière  suivante,  que  l'aci- 
dité de  la  liqueur  était  due  à  l'acide  chlorhydrique  libre,  le  calomel  et 

(1)  Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1891,  page  55)  un  article  de 
M.  Bretet,  qui  a,  de  son  côté,  constaté  également  que  tous  les  bicarbonates  de 
soude  du  commerce  étaient  incomplètement  saturés  et  qui  s'est  aissi  servi  de 
la  phénolpbtaléine  pour  reconnaître  la  présence  du  carbonate  de  soude  dans  le 
bicarbonate  de  soude. 

(2)  Voir  plus  haut,  pase  199. 
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Tacide  cyanhfdrique,  isolés,  sont  sanBactioD  sur  la  tropécline;  siToD  met 
les  deux  corps  en  présence,  ce  réactif  se  colore  en  rouge  violacé,  ce  qui 
prouve  la  mise  en  liberté  d'un  acide  fort.  M.  Cheynet  a,  de  plus,  isolé  le 
cyanure  de  mercure  produit  dans  la  réaction;  pour  cela,  il  a  traité  à  froid 
la  liqueur  par  le  carbonate  d'argent  ;  l'acide  chlorhydrique  a  été  ainsi  éli- 
miné, et,  après  fiitration  et  concentration,  il  a  obtenu  une  cristallisation 
nette  de  cyanure  de  mercure,  contenant  seulement  un  peu  de  cyanure 
d*argent. 

M.  Patein  s'est  livré  à  des  recherches  analogues,  et  il  est  arrivé  aux 
mêmes  résultats  ;  il  a  institué  des  expériences  physiologiques  sur  les  ani- 
maux, dans  le  but  de  comparer  le  pouvoir  toxique  des  solutions  étendues 
d'acide  cyanhydrique  avant  et  après  leur  contact  avec  le  calomel,  et  il  a 
constaté  que  la  toxicité  était  sensiblement  la  même. 

Appareil  pour  la  préparation  de  la  teinture  d'iode,    --r- 

M.  Grinon  rappelle  qu'il  a  publié  en  1889  (voir  Répertoire  de  pharmacie, 
année  1889,  page  152)  un  article  de  M.  Vauthier,  pharmacien  à  Paris, 
qui  préconisait  l'emploi  d'un  appareil  destiné  à  la  préparation  de  la  tein- 
ture d'iode.  M.  Grinon  se  sert  de  cet  appareil  depuis  un  an,  et  il  en  est 
très  satisfait;  la  teinture  se  fait  toute  seule  et  très  commodément.  L'appa- 
reil se  compose  d'un  Ûacon  à  large  col,  fermé  par  un  bouchon  en  coupole 
usé  à  l'émeri  ;  le  flacon  est  rempli  d'alcool,  et  on  place  l'iode  dans  un  go- 
belet qui  est  percé  de  trous  et  qui  est  maintenu  à  l'orifice  ;  l'iode  se  dis- 
sout et  l'alcool  saturé  tombe  au  fond  du  Hacon. 

On  peut  préparer  les  teintures  résineuses  avec  le  même  appareil . 

M,  Boymond  se  sert  également  de  l'appareil  de  M.  Vauthier,  et  il  le 
trouve  tellement  commode  qu'il  ne  saurait  en  recomaiander  trop  chaleu- 
reusement remploi  à  ses  confrères. 

M.  Barillé  fait  remarquer  que  la  teinture  d'iode  n'a  pas  la  même  action 
lorsqu'elle  est  préparée  avec  de  l'iode  pulvérisé  au  mortier  ou  avec  de 
l'iode  non  pulvérisé,  sans  qu'on  puisse  expliquer  la  cause  de  cette  diffé- 
rence. 


Société   de   thérapeatlq[ae. 


Séance  du  13  avril  1892. 

Solution  titrée  de  digitaline  cristallisée,  par  M.  Adrian. 
—  Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  de  thérapeutique  a  décidé  qu'elle 
établirait  la  formule  d'une  solution  titrée  de  digitaline  cristallisée  chloro- 
fonnique  ;  M.  Adrian  désire  apporter  Ba  contribution  à  l'établissement  de 
cette  formule. 

Tout  d'abord,  il  informe  la  Société  qu'en  faisant  des  recherches  ayant 
pour  but  de  déterminer  le  coefficient  de  solubilité  de  la  digitaline  cristal- 
lisée chloroformique  dans  l'alcool  à  différents  degrés  de  concentration,  il 
a  eu  l'occasion  d'observer  des  phénomènes  assez  imprévus  t 

N»  V.  Mil  1892.  i*'» 
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absolu  dissolvent  I  gr.  SB  de  digitalini 
à  95°         —       î  gr.  6t  — 


à  3û°  —  0  gr,  092  — 
a  li°  —  0  gr.  060  — 
la  lempéralure  de  15  degrés.  Ils  monlreDl 

!  d'employer  une  liqueur  alcoolique  très  cou- 
des solutions  titrées  de  digitaline. 

ranle  : 

203  grammes. 

740       — 

55         — 

iée  ehlaroformlque..  (>  —  10 
I  ainsi  [iiéparé  est  telfe  que  l  centiraèlre  cube 
;enlimëlre  cube  coutient  1  dixième  de  milli- 
iDlimëtre  cube  ou  1  gramme  de  cette  solution 
nptées  au  compte -gouttes  calibre  à  'i  milli- 
nl  été  proposées,  mais,  d'après  ces  formules, 
énéralement  1  milligramme  de  digilaline  pir 
-e  employer  une  solution  dont  10  cenlimëlres 
mme  ;  éUnl  donnée  la  toxicité  de  ta  digitaline, 
ite  moins  de  dangers,  en  cas  d'erreur,  qu'une 

a  formule  d'une  poudre  contenant  de  la  digi- 
ique,  poudre  qu'on  pourrait  mettre  en  paquets 

;éeehlororormique-.        i  gramme. 

isé 1,000  grammes- 

odre  correspond  à  1/4  de  milligramme  de  digi- 

le  U.  Petit,  qui  rappelle  qu'il  a  proposé  une 
d'une  solution  titrée  de  digitaline  ;  voici  cette 

333  cent,  cnbes. 

1*5       —       — 

q.  S.  pour co mplé Ccr  I  litre. 

éecfalorofttrmique...      1  gramme. 

ispond  k  t  centimètre  cube  et  à  âO  goDlIcs  au 


I,  nous  serions  disposé  !»  accepter  la  forœnle  de 
à  a  été  dOQuée  ti  première,  et  en  second  lieu, 
d  ï  50  gouttes,  ce  qui  nous  semble  préférable  â 
:eUe  de  H.  Dujardin-Beanuelz,  dont  la  première 
,  et  la  deuxième  6o  gouttes  par  gramme.  Ouant 
Adrian,  relatiTemenl  au  degré  alcoolique  de  la 
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M.  Bardet  manîFeste  le  désir  qu'on  renonce  à  l'emptoi  ■ 
par  gnuttes,  atlendu  que  riea  n'esl  variable  comme  le  po 
il  préférerail  le  dosage  au  mojeD  d'un  vase  gradué  et  divis 
cubes. 

Emploi  du  ft-uit  d'alisier  en  Asie  Mineure, 
chesne.  —  H.  Ducliesne  présente  à  la  Société  des  écliai 
d'ua  alisier  qui  crott  eu  Asie  Mineure;  ces  fruits,  de  1 
très  petite  noii,  ont  reçu,  dans  ce  paya,  le  nom  d'irf^; 
réduisent  eu  pulpe  et  l'emploient  puur  remplacer  la  l'ai 
l'aiimeot^tion  des  enfants  ;  la  pulpe  est  mêlée  à  l'eau  ou  > 

Voici,  d'après  l'aDalyse  pratiquée  par  M.  Gauirelel,  que 
iiliun  du  fruit  en  question  ; 

L'enveloppe  et  le  noyau,  composés  de  cellulose  et  de 
tuent  50  pour  100  du  poids  du  fruit. 

!  Glucose 1 
Sorbtne I 
S£V"""''\v::::;:: 
Haltère  grasse 

•^ \     Aiiman..     i  CarboiMtes  alcalioolerreux. 

I    mnïraux     CoorUfes  Id. 

I    """"'''"*■    (  phos|)liales        id 

I    Eau , 

Perte 

Total 

Comme  daos  le  lait,  les  éléments  liydrocarbonés  s 
solubles. 

Quant  ani  éléments  azotés,  ils  sont  plus  denses  que  1 
caséine  du  lait,  et  ils  offrent  quelque  analogie  avec  le  glu 
la  farine  lactée. 

M.  Duchesne  profite  de  l'occasion  pour  montrer  à  la  ! 
meti  d'un  biberon  tout  à  fait  primitif  usité  en  Asie  Mineur 

solution  de  H.  Petit,  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas;  sans  i 
d'alcoo!  wnteaue  dans  cette  solution  n'vst  pas  nécessaire  poui 
gilatine,  mais  la  solution  est  desiinée  il  être  employée  en  si  p 
l'alcool  ne  saurait  présenter  aucun  inconvénient  sérieux.  Hais  i 
comme  M.  Adrian.une  formule  donnant  une  préparation  ma 
(aline  ;  le  dosage  consistant  à  faire  une  solution  contenant  1/10 
par  gramme  nous  parait  très  convenable.  Nous  proposerion 
suivante,  dans  laquelle  les  quantités  sont  Indiquées  en  poids, 
ble  beaucoup  plus  commode  pour  le  pharmacien  : 

Glycérine  i  28- 400  g 

Eau  distillée ise 

Alcool  à  90- 4S0 

Digitaline  crislaliisée  chlore formi que o 

I  gramme  de  celte  solution  correspond  ï  1  centimètre  cub 
il  contient  1/10°  de  milligramma  de  digitaline.  I 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIl 

rOD  se  compose  d'uoe  corne  de  chèvre  aoni  leiiremiu 
ëtine  de  vache. 

du  calomel  avec  les  préparations  contenant 
ihydrique,  par  M.  Patein.  —  M.  Paleia  fail  la 
ilion  que  celle  présenl^e  par  lui  â  la  Société  de  pbar- 
it  pour  but  de  montrer  que,  lorequ'oa  associe  une  eoId- 
ide  cyanhydrique  avec  le  calomel,  il  ne  se  forme  pas  du 
lure  et  de  l'acide  cyanhydrique,  ainsi  que  l'ont  préteûdu 
mais  du  cyanure  de  mercure,  du  mercure  et  de  l'acide 
lEÎ  que  l'ont  démontré  M.  Fouquet  (3)  et  M.  GheynEl  (3). 
Irepris,  sur  des  lapins,  des  expériences  physiologiques 
1  rechercher  si  la  toxicité  d'un  mélange  de  calomel  av^c 
due  d'acide  cyanhydrique  est  accrue  par  le  fait  de  cette 
sulle,  de  ses  e:tpértences,  que  cette  association  ne  parall 
Busiblement  la  toxicilâ  du  liquide,  et  que  le  mélange  est 
ue  composé  cyanhydrique  et  beaucoup  moins  comme  sel 
ésumé,  quels  que  soient  les  composés  qui  prennent  nais- 
'SocialiOD,  on  doit  se  garder  de  mélanger  avec  le  calomel 
contenant  de  l'acide  cyanhydrique. 
r  les  nouveaux  traitements  de  la  diphtérie, 
iisquet-Laborderie,  —  M.  Dubousquel-Laborderie 
l  dans  lequel  il  énumtre  les  nombreuï  traitements  préco- 
conlre  la  diphlérie. 

mercure  de  quelques  sels  mercuriels,  par 
1.  —  M.  Bocquillon  a  calculé  la  quantité  de  mercure 
lelques  sels  mercuriels  ;  il  divise  ces  sels  en  sels  in»- 
ibles  : 

isolubles,  la  teneur  en  mercure  est  la  suivante  : 
late  de  mercure 10. !0  pour  100. 


ite  —      51.88  — 

te  —      £9.00  — 

dare        —     ei.ie  — 

lorure       —     ....  8i.oo  — 

rouge        — 93,59  — 

olubles  : 

e  de  mercure..... 40.10  ptur  110. 

lie  — S7.16  — 

mide        — «3,30  — 

—       67.10  — 

ire  —     73.72  — 

ut,  p^e  325, 
it,  page  199. 
m,  page  314 . 
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Séance  du  27  avril  1892. 

Traitement  de  l'angine  diphtéritique,  par  M.  Josias.  — 

A  roccasion  du  rapport  de  M.  Dubousquel-Laborderie  sur  les  récentes 
méthodes  de  traitement  de  la  diphtérie,  M.  Josias  est  amené  à  indiquer 
le  procédé  qu'il  emploie.  Le  médicament  dont  il  se  sert  est  le  sulforicinate 
de  soude  (80  pariies)  additionné  de  phénol  (20  parties).  Il  commence  par 
promener  sur  les  fausses  membranes  un  tampon  sec  d'ouate  hydrophile, 
afin  de  les  dessécher  ou  de  les  enlever  ;  puis,  il  passe  un  autre  tampon 
imprégné  de  phénol  sulforiciné;  ces  attouchements  sont  renouvelés  cinq 
ou  six  fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  En  outre,  il  pratique  des  injec- 
tions d'eau  de  chaux  dans  la  bouche.  Lorsque  les  fausses  membranes 
commencent  à  se  détacher,  il  les  enlève. 

Il  est  important  de  traiter  les  malades  le  plus  rapidement  possible;  pour 
les  malades  traités  par  M,  Josias,  ceux  chez  lesquels  la  médication  a  été 
entreprise  soit  le  premier,  soit  le  deuxième,  soit  le  troisième  jour,  ont  tous 
guéri  ;  chez  ceux  qui  ont  reçu  les  premiers  soins  après  le  troisième  jour, 
la  mortalité  a  atteint  une  assez  forte  proportion. 

Dans  la  pratique  médicale,  on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d'an- 
gines pultacées,  herpétiques,  pseudo-membraneuses  avec  streptocoques, 
mais  sans  bacilles  de  Klebs-Lœffler,  qui  sont  considérées  par  les  médecins 
traitants  comme  angines  diphlériliqnes  et  qui,  si  on  les  fait  entrer  dans 
les  statistiques,  contribuent  à  altérer  la  valeur  des  résultais  de  ces  statis- 
tiques. Lorsque  le  médecin  annonce,  dans  une  statistique,  le  nombre  de 
guérisons  qu'il  a  obtenues,  il  faut  qu'il  ait  soin  de  faire,  comme  le  fait 
M.  Josias,  l'examen  bactériologique  des  fausses  membranes,  et  il  ne  doit 
considérer  comme  diphtéritiques  que  les  malades  chez  lesquels  la  pré-^ 
sence  du  microbe  de  la  diphtérie  a  été  constatée. 

Cette  recherche  du  bacille  de  la  diphtérie  est  facile;  après  avoir  enlevé 
un  petit  fragment  de  fausse  membrane,  M.  Josias  promène  une  lamelle  de 
verre  sur  la  surface  hbre  de  ce  fragment  (car  c'est  à  la  surface  des  fausses 
membranes  et  non  dans  les  couches  profondes  que  se  tiennent  les  bacilles). 
Il  sèche  la  lamelle  au-dessus  d'une  flamme  et  la  colore  avec  un  bleu  préparé 
de  la  manière  suivante:  on  mélange  1  partie  de  solution  aqueuse  de  violet 
de  dahlia  à  1  pour  iOO  avec  3  parties  de  solution  aqueuse  de  vertdeméthyle 
à  1  pour  100,  et  on  ajoute  de  Teau  en  quantité  suffisante  pour  obtenir  une 
belle  teinte  bleue;  une  ou  deux  gouttes  de  ce  liquide  suffisent  pour  colorer 
une  lamelle.  On  aperçoit  au  microscope,  s'il  y  a  des  bacilles  de  Klebs, 
des  bâtonnets  colorés  en  bleu,  ayant  à  peu  près  la  longueur  du  bacille  de 
la  tuberculose,  mais  plus  épais;  les  extrémités  sont  arrondies  et  se  colo- 
rent plus  fortement  que  la  partie  intermédiaire  :  ces  bacilles,  lorsqu'ils 
existent,  peuvent  être  plus  ou  moins  abondants,  ;plus  ou  moins  isolés, 
plus  ou  moins  mêlés  de  cocci  et  de  streptocoques. 
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ilété  d«  biologie. 

■nce  du  9  avril  1893. 

du  suc  pancréatique  sur  la  décom- 
M.  Glej.  —  On  sait  que  Nencki  a  préltndu 
du  salul  ne  se  ma  d  if  esta  le  ot  qu''aprës  sa  dé- 
que  et  phénol,  et,  Eelon  lui,  celte  décompo- 
suc  pancréatique.  En  ce  qui  concerne  ce  du- 
cki  est  trop  altsolue.  Ea  effet,  M.  Gley  a  tait 
ns  dOQl  le  pancréas  avait  été  extirpé  en  toU- 
-ine  de  ces  animaux  contenait  de  l'acide  sali- 
le  salol  avait  pu  se  décomposer,  dans  le  tube 
»  du  suc  gastrique. 
jley  confirment  celles  qui  ont  été  faites  par 

ont  conclu  de  leurs  expériences  que  le  $M 
le  suc  pancréatique,  mais  par  les  alcalis  qu'il 
des  plaies,  lorsqu'il  est  employé  comme  aali- 
I   le  tube    intestinal,  lorsqu'il  est  adminîslré 

(voir  Répertoire  de  pharmacie,  aanée  1889, 
ige  305). 


fen«  pnbliqne  el  de  salnbrtlé 
irtement  de  la  Seine. 

xe  du  18  mars  1892. 

e  des  fleurs,  par  M.  Planchon.  —  Kos 

I  journaux  politiques,  qu'on  tronvait  dans  le 
relies  colorées  artificiellement  ;  ce  sont  les 
plus  de  vogue  ;  on  a  même  raconté  commeal 
lie  qui  a  permis  de  trouver  le  moyen  de  com- 
K  fleurs  naturelles  une  couleur  différente  de 
5n  a  dit  que  des  ouvrières  Beurisles  avaient 
ins  un  vase  contenant  une  matière  coloranie 
it  les  plonger  dans  l'eau,  et  qu'elles  Evaienl 
I  lendemain,  les  œillets  colorés  en  vert,  La 
•.mf.ni  exploitée  par  elles.  Les  marchands  de 
archer  à  produire,  eux  aussi,  le  même  pliéno- 
s  se  heurtèrent  à  des  difficultés  provenant  de 
loloranles  ne  montent  pas  dans  Ips  vaisseaux 
alors  des  fleurs  en  diverses  nuances,  en  les 
su  de  la  matière  coloranie  employée  par  eux. 
e  des  fleurs  moins  belles  que  celles  qui  sont 

au  trempé,  on  ne  peut  guère  employer  les 


RÉPERTOIRE  DE  PHABM; 
matières  coloraotea  en  solution  aqueuse,  car 
grasse  qui  existe  à  la  surface  des  pétales  empËc 
pour  réussir,  il  faut  faire  usage  d'une  solulioQ  al 
les  pétales,  et  la  Oeur  apparaît  avec  sa  couleur 
tiOD  de  l'alcool  ;  mais,  si  la  couleur  est  solul 
plonger  la  Deur  dsns  l'eau  pour  qu'elle  perde  la 
commuDiquée  artificiellement. 

M,  Plancboa,  désigné  par  le  Conseil  d'hygië 
mioer  si  les  fleurs  colorées  pouvaient  être  dan 
grand  nombre  d'essais  ayant  jiour  but  de  rech' 
stance  qui  permettait  d'obtenir  la  coloration 
M.  Houdas,  préparateur  à  l'Ecole  de  pharmacie  d 
rimenté  une  matière  colorante  verte  qui  lui  av 
feclure  de  police  ;  c'était  du  vert  brillant  à  l'éti 
colorante  ne  colorait  pas  les  Qeurs  par  montée.^ 
picrate  OU  de  sulfate  ne  donna  pas  plus  de  ré: 
du  vert  malackite  ou  tétraméthyldiamidotriplu 
laie,  de  picrate  et  de  cblorozjncate.  M.  Plaoclic 
des  verts  obtenus  par  oxydation  des  leucodérivé 

En  présence  des  insurgés  obtenus  avec  les  co 
chon  étudia  l'action  des  couleurs  acides.  Il  comi 
gel  de  soude  de  l'acide  diétkyldibenzyldiamùloi 
reua  ;  les  fleurs  se  colorèrent  en  vert  par  mont( 

En  sulfoconjuguant  les  verts  qui  ne  montaien 
sel  de  soude,  M.  Planchon  obtint  des  produits  qi 
s'éiever  dans  les  tiges  et  de  colorer  les  fleurs, 

M.  Planchon  chercha  alors  si  ce  qui  se  pass 
également  pour  tes  autres  matières  colorantes 
général,  les  matières  colorantes  basiques  ne  c 
montée,  tandis  que  les  couleurs  acides  sont,  au 
produire  la  coloration. 

Les  matières  colorantes  montent  dans  les  fie 
rapidité  ;  les  verts  acides  ci-îlessus  désignés,  l'i 
Quorescéine  lélrabromée),  la  sulfofuchsine,  mon 
bleus  et  les  bruns  pénètreut  lentement  dans  h 
exemple,  les  trois  bleus  suivants,  qui  ont  en 
parenté  chimique  :  le  bleu  de  tri  plié  nylrosani 
soude),  le  même  bleu  dîsulFoné  et  trisulfoné,  on 
monte  si  lentement  que  la  fleur  accuse  à  peit 
d'une  journée  ;  le  deuxième  monte  plus  vite  ;  I 
plus  rapidement. 

La  rapidité  de  la  coloration  dépend  aussi  de 
la  longueur  de  la  tige.  On  observe  anssi  que  K 
ment  daos  telle  espèce  de  fleur  et  lentement  da 

On  serait  tenté  encore  de  croire  que  toutes  1 
passent  pas  par  les  mêmes  voies  ;  les  œillets  col( 
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delà  même  façon  que  ceux  qui  sont  colorés  en  rose  par  Péosine,  et,  si  Ton 
plonge  des  tiges  d'œillet  dans  une  solution  contenant  un  méhinge  de  vert 
et  d'éosine,  on  aura  une  fleur  panachée  en  vert  et  rose. 

En  résumé,  les  couleurs  acides  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  pour 
la  coloration  des  fleurs  par  montée  sont  : 

Pour  le  vert  :  le  sel  de  soude  de  l* acide  diéthytdibenzyldiamîdotriphé^ 
nylcarbinoUrisulfureux  (dit  vert  sulfo). 

Pour  le  rouge  :  Véosine  ;  les  ponceaux  de  xyiidine  préparés  avec  les  suif  (h 
naphtols  ;  la  sulfofuchsine. 

Pour  le  bleu  :  le  bleu  de  triphénylrosanilinetrisidfoné. 

Pour  le  jaune  :  le  picrate  de  soude. 

Connaissant  les  substances  employées  par  les  marchands  de  fleurs, 
M.  Planchon  pouvait  répondre  au  problème  qui  lui  avait  été  posé  par  le 
Conseil  d^hygiène. 

Il  fait  observer,  dans  son  rapport,  qu'un  très  grand  nombre  de  ces  sub- 
stances sont  inolTensives.  «  Il  n'y  aurait  réellement,  dit-il,  à  craiodre  que 
«  celles  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  zinc,  comme  les  verts 
«  au  chlorozincate,  ou  encore  les  dérivés  de  Taniline  qui  ne  seraient 
«c  pas  purs  et  auraient  retenu  une  certaine  proportion  d'arsenic,  ou  bien 
«  encore  Tacide  picrique,  qui  n'est  que  rarement  employé,  s'il  Test  même 
«  jamais.  Mais  plaçons-nous  dans  l'hypothèse  la  plus  fâcheuse,  et  admet- 
A  tons  la  toxicité  de  ces  diverses  substances.  Aucune  n'est  réellement 
«  dangereuse  à  faible  dose  ;  le  zinc,  l'arsenic  ne  sont  qu'en  petite  propor- 
«  tion  dans  ia  substance  elle-même  ;  l'acide  picrique  est  parfois  ordonné  à 
«  la  dose  de  50  centigrammes  à  i  gramme.  Or,  il  est  facile  de  voir  que, 
«  dans  les  plantes  colorées,  il  n'y  a  qu'une  très  faible  quantité  de  matière 
«  employée. 

«  Dans  le  cas  où  l'on  a  fait  monter  par  la  tige  la  liqueur  colorée,  on 
<i  prend  la  précaution  de  couper  la  partie  inférieure  qui  a  trempé.  Il  ne 
«  reste  plus  que  ce  qui  s'est  élevé  par  les  vaisseaux,  tout  au  plus  1  ou 
«  2  milligrammes.  On  ne  court  donc  aucun  risque  en  mettant  les  fleurs  à 
«  la  bouche  ;  on  n'en  courrait  même  aucuu  en  mangeant  la  fleur,  ce  qui 
«  est  assez  invraisemblable.  t> 

M.  Planchon  considère  comme  n'offrant  pas  plus  de  danger  les  flenrs 
colorées  au  trempé,  sur  lesquelles  se  trouve  appliquée  la  matière  colorante 
à  l'état  de  dépôt. 

En  définitive,  il  conclut  à  l'innocuité  des  fleurs  naturelles  colorées 
artificiellement,  et  il  estime  qu'il  li'y  a  pas  lieu  d'interdire  la  nouvelle 
industrie  créée  par  les  marchands  de  fleurs. 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène. 


Association  générale  des  piiarmaclenu  de  France. 

La  quinzième  Assemblée  générale  de  l'Association  des  pharmaciens  de 
France  aura  lieu  le  jeudi  9  juin,  à  une  heure  et  demie,  dans  la  salle  des 
actes  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 


ItËPEKTOlRE  DE  PHAUMACIE. 

Société  de  prévoyance 
el  Chambre  Hyndlcale  des  phamaclcns   de  ' 
du    déparlemenl   de    la   Set  ne. 

EITRilT  BH  MOCËB-VERBiD)!  DE*  SËtNCU  PD  CONUIL  D'ISMU 

Pj'ëBJdence  de  M.  Blaise,  pi'ésldent. 
Séance  du  8  mars  1892. 

La  séance  est  ouverte  fi  deux  heures,  en  présence  de 
Biaise,  Bocquillon,  Brouanl,  Cappez,  Cavaillès,  Coniar,  Ci 
DemazJëre,  Labélonye,  Milville,  Moonier,  Piirinelle,  RiÈlhe 

Absent  avec  excuses  :  M.  Nitol. 

Décisions  judiciaires-  —  Les  S"  Brisgaud  et  Bezin  (Pharra 
un  prâte.-DOiD,  132,  avenue  de  Glichy)  ont  été  condamnés; 
du  2  mars,  à  l'amende  et  solidairement  â  600  francs  de  d 
rets;  en  outre,  le  Tribunal  a  ordonné  In  fermeture  de  l'ofUi 
blication  du  jugement  dans  les  journaux. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  examine  plusieure  p 
cico  illégal  de  la  pharmacie  ;  il  discute  la  quention  des  ptiQ 
cipales  destinées  aux  Bureaux  de  bienlaisance  ;  il  décide 
membres  de  la  Société  de  prévoyance  seront  consultés  par 
rendum  sur  l'opportunité  de  la  création  d'une  Cbambre  dise 

Secourt.  —  Des  secours  s'élevant  à  la  somme  totale  d( 
sont  volés  en  faveur  de  veuves  de  confrères. 

Admissions  —  Sont  admis  comms  membres  titulaires  d 
MM.  Paul  Bougier,  37,  rue  Geoin-oy-Saint-Hilaire,  et  Bern 
Victor-Hugo. 

Séance  du  22  mar)  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  iieures,  en  présence  de  M! 
nier,  Bocquillon,  BrouanI,  Cappez,  Deglos,  Demaziëre,  Grini 
Milville,  Monnier,  Périnelle,  Riéllie  et  Houdé. 

Abtenti  avec  excuses  :  MM.  Cavaillès,  Comar  et  Nitot. 

Travaux.  —  Le  Conseil  entend  la  lecture  du  projet  de 
des  travaux  du  Conseil,  qui  doit  être  présenté  à  l'Assembli 
lu  avril,  par  M.  le  Secrétaire  général. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  i 
MM.  Cazac,  place  de  la  Nation  ;  Bœské,  71,  boulevard  Pic 
28,  me  Poccard,  à  Levallois-Perrel. 
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VARIÉTÉS 

lelques  années  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  — 

avons  aDQoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  numéro  de  février  1892, 
S6,  que  M.  Planchon  avait  lu  à  la  Société  de  pharmacie  un  travai! 
'ait  intéressé  vivement  l'auditoire,  et  nous  avons  pris  l'engagement  de 
tr  la  partie  de  ce  travail  dans  laquelle  il  a  esquissé  à  g:rands  traits 
;e  d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  aujourd'hui  dts- 
.  Nous  reproduisons  ci-dessous  ce  passage. 

luand  j'eus  le  plaisir,  en  1868,  d'assister  pour  la  première  fois  à  nos 
îs,  Guibourl  venait  de  disparaître  et  Bussy  présidait  à  sa  place.  Sa 
Mevée  et  droite,  son  visage  plein  de  dignité  et  de  bienveillance  ins- 
nt  à  la  fois  le  respect  et  la  sympaihie.  Resté  jeune  d'allure  et  plus 
t  d'inlelligence,  il  dirigeait  les  séances  avec  une  grande  autorité, 
rée  par  une  aimable  bonhomie, 

leux  collègues,  de  générations  différentes,  siégeaient  ë  ses  côtés  : 
ly,  président  honoraire  ;  Buignel,  secrétaire  général, 
e  premier  rattachait  la  Société  à  l'ancien  régime.  Né  en  1777,  t'an- 
i6me  de  la  création  du  Collège  de  pharmacie,  il  avait  fait  ses  pre- 
3  armes  dans  les  oŒcines  au  moment  où  celte  vieille  institution  allait 
nsformer  en  Société  et  École  libres.  Il  avait  obtenu  le  premier  prix  de 
i  qui  fut  distribué  dans  celte  École,  et,  devenu  pharmacien  en  1797, 
it  tenu  à  honneur  d'entrer  dans  notre  Société ,  dès  son  origine,  en 
De  taille  moyenne,  trapu,  vigoureux,  malgré  ses  quatre-vint-onze 
1  n'avait  d'autre  infirmité  qu'une  surdité  assez  prononcée,  ce  qui 
uaii  les  brusques  éclats  de  voix  qui  s'élevaient  parfois  de  sa  place. 
lUrs,  l'aspect  auslère,  el  très  légitimement  jaloux  des  prérogatives 
I  son  âge  et  à  l'autorité  de  sa  longue  expérience. 
,'allure  de  Buignet  contrastait  singulièrement  avec  celle  de  ce  vélé- 
^  la  pharmacie.  Mince,  d'une  ligure  délicate,  pleine  d'aménité  et  de 
:Jllance,  il  charmait  par  sa  parole  claire,  élégante  et  correcte.  C'était 
lie  pour  la  Société  que  d'entendre  ses  comptes  rendus  revêtant  d'une 
si  parfaite  un  fonds  toujours  attrayant. 

is-à-vis  le  bureau  et  aux  premiers  rangs  de  l'assistance,  trois  mem- 
tlii'aient  d'abord  l'attention  :  Robinet,  Boudet,  Gobley. 
obinet,  te  plus  âgé,  né  à  la  fin  du  siècle  dernier,  avait  représenté 
ié!é  dans  plusieurs  Congrès  étrangers,  et  il  avait  bien  les  qualités 
i%  pour  remplir  celte  mission.  D'une  belle  prestance  et,  si  j'ose  me 
ici  d'un  terme  pent-élre  un  peu  trop  moderne,  1res  décoratif,  il 
t  avec  facilité,  même  l'allemand,  chose  rare  en  noire  pays,  surtout 
e  époque.  Dans  la  Société,  il  prenait  volontiers  part  aux  discussions, 
loutenait  en  exceilenis  termes. 

'out  dans  la  personne  de  Boudet  annonçait  l'iictivilé  et  l'ardeur. 
;e  corps  maigre,  sec  el  nerveux,  on  devinait  une  âme  bien  trempée, 
itelligence  très  éveillée,  un  cœur  passionné  pour  le  bien.  Il  parlait 
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avec  chaleur  et  conviction,  et  exerçait  sur  l'assemblée  une  grande  in- 
fluence. 

«  L'abord  de  Gobley  était  différent.  Très  réservé,  d'une  apparence  dé- 
licate, il  s'avançait  douceosenl  dans  l'auditoire,  comme  un  valétudinaire. 
Mais  une  volonté  énergique  et  tenace  soutenait  ce  corps  chétif  et  souffre- 
teux, cette  parole  prudente  et  toujours  mesurée. 

«  A  côté  d'eux,  Poggiale  apportait  à  nos  réunions  sa  chaleur  méridio- 
nale. Sa  figure  expressive  et  fine,  qu'éclairait  par  moments  un  regard  plein 
de  vivacité,  sa  parole  ferme  et  chaude,  le  faisaient  remarquer.  Il  com- 
plétait ce  noyau  compact,  qui  était  à  vrai  dire  le  centre  de  la  Société, 
comme  le  conseil  directeur,  représentant  un  gouvernement  que  je  n'o- 
serais pas  appeler  absolu,  mais  qui  exerçait  sur  le  corps  tout  entier  une 
influence  prépondérante,  une  sorte  de  domination  tacite  et  acceptée. 
Groupe  très  assidu  aux  séances,  fidèle  aux  traditions  de  la  pharmacie  la 
plus  scrupuleuse,  hostile  aux  nouveautés,  particulièrement  à  toutes  celles 
qui,  de  près  ou  de  loin,  touchaient  à  la  réclame  et  aux  médicaments  plus 
ou  moins  spéciaux  qui  tendaient  déjà  à  envahir  l'oflicine  ;  très  désireux, 
en  outre,  de  ne  pas  laisser  dévier  la  Société  hors  du  courant  scientifique, 
vers  les  questions  professionnelles. 

«  A  cet  état-major,  se  ralliaient  deux  hommes  qui,  sous  des  allures 
très  différentes,  représentaient  l'un  et  l'autre  le  point  de  contact  entre  la 
science  et  la  pratique  :  Schaeuffèle  et  Mialhe. 

«  L'un,  venu  de  l'Alsace  et  en  ayant  toute  la  physionomie,  la  carrure, 
la  forte  résistance  et  en  même  temps  la  bonhomie;  l'autre,  méridional, 
mobile,  pétulant,  faisant  en  avant  des  pointes  aventureuses,  ayant  de  l'es- 
prit et  ne  se  faisant  pas  faute  d'en  user,  même  sous  les  formes  les  plus 
frivoles  du  calembourg  et  du  jeu  de  mots. 

«  Puis,  derrière  ces  chefs  de  file,  un  certain  nombre  de  praticiens  ap- 
portant à  la  défense  des  vieilles  traditions  et  des  bons  principes  l'expé- 
rience et  Thonorabilité  professionnelles  :  Tassart,  Yuaflart,  Mayet,  Dubail, 
Marais,  Blondeau,  qui  suivaient  d'ordinaire  le  mouvement  imprimé  et  n'a- 
vaient que  pai'  accidents  bien  rares  quelques  velléités  de  résistance, 
bien  vite  réprimées. 

«  Les  accès  d'indépendance  venaient,  d'ailleurs,  d'éléments  plus  jeunes, 
plus  impatients  de  l'autorité  qu'on  voulait  exercer  sur  eux  :  Baudrimont 
et  Méhu  ;  le  premier  surtout  ;  archiviste  de  la  Société,  il  faisait  partie  du 
bureau,  dont  il  formait  quelquefois  la  minorité  à  lui  tout  seul,  il  défen- 
dait ses  idées  avec  une  vigueur  sous  laquelle  on  sentait  le  désir  d'afiirmer 
sa  liberté. 

«  Enfin,  la  jeune  école,  plus  dégagée  des  traditions,  ouverte  aux  nou- 
veautés, trouvait  dans  Limousin  un  représentant  fort  intelligent,  d'un  esprit 
souple  et  délié,  qui,  grâce  à  ses  qualités  aimables,  avait  su  se  faire  une 
place  dans  un  milieu  dont  les  tendances  générales  s'éloignaient  beaucoup 

des  siennes. 

«  Le  tableau  des  séances  de  la  Société  ne  serait  pas  complet  si  je  n'y 

introduisais  une  physionomie  originale,  qui  y  apportait  sa  note  très  per- 
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sonnelle.  Je  veux  parler  de  Stanislas  Martin,  collectionneur  acharné,  donl 
le  plaisir  était  de  réunir  et  plus  encore  de  donner.  C'était  pour  la  biblio- 
thèque de  sa  ville  natale  qu'il  rassemblait  des  autographes,  des  journaux 
de  tout  genre,  des  gravures,  même  de  modes;  c'était  pour  la  Société  quMl 
demandait  à  ses  correspondants,  parfois  fort  éloignés^  ce  qu'ils  pouvaient 
trouver  de  nouveau  ou  de  rare.  A  chacune  de  nos  réunions,  nous  voyions 
paraître  sa  figure  avenante,  exprimant  toute  la  joie  qu'il  avait  k  oiïrii  au 
droguier  de  l'École  quelque  nouvel  échantillon,  dont  il  nous  disait  briève* 
ment  l'origine. 

«  Une  extrême  modestie  empêchait  seule  Goulier  de  prendre  une  pari 
active  à  la  direction  de  la  Société.  N'ayant  d'autre  ambition  que  de  se 
livrer  à  l'aise  à  ses  études  variées,  il  laissait  le  pouvoir  aux  autres  et  se 
contentait  d'êlre  utile  quand  on  réclamait  ses  conseils,  que  rendaient  dou- 
blement précieux  les  qualités  de  son  esprit  fin,  pénétrant,  ingénieux  et 
celles  de  son  caractère  si  élevé  et  si  foncièrement  bon. 

«  D'autres,  fort  distingués,  ne  venaient  qu'accidentellement  à  la  So- 
ciété et  ne  jouaient,  par  cela  même,  qu'un  rôle  effacé  dans  les  séances. 
Mais  l'éclat  de  leur  nom  et  de  leurs  travaux  rejaillissaient  néanmoins 
sur  la  compagnie  à  laquelle  ils  restaient  attachés  par  Thonorariat. 

«  Les  séances  élaieut  naturellement  dirigées  par  le  président  ou  le  vice- 
président,  ou,  à  leur  défaut,  par  le  président  honoraire,  qui  était  le  plus 
ancien  président  de  la  Société. 

<c  Le  procès-verbal  lu  par  le  secrétaire,  la  correspondance  dépouillée, 
la  parole  était  donnée  au  membre  chargé  de  rendre  compte  des  séances 
de  l'Académie  des  sciences.  Ce  fut  longtemps  Bussy  qui  remplit  ces  fonc- 
tions. Il  le  faisait  avec  beaucoup  de  soin,  rapportant  en  détail  tout  ce 
qui  pouvait  intéresser  la  pharmacie.  Poggiale  le  remplaça  en  1875.  Celte 
habitude  s'est  perdue  depuis  lors. 

«  Après  l'Académie  des  sciences,  c'était  le  tour  de  l'Académie  de  mé- 
decine. Boudet  en  était  le  rapporteur  ordinaire. 

«  Ces  comptes  rendus  remplissaient  généralement  une  grande  partie  de 
la  séance.  Ils  donnaient  l'avantage  d'éviter  des  réunions  trop  écourtées  ; 
parfois,  cependant,  ils  empiétaient  un  peu  trop  sur  le  temps  consacré  aux 
communications  personnelles  ;  et,  à  plusieurs  reprises,  on  dut,  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  décider  qu'ils  céderaient  le  pas  aux  travaux  ori- 
ginaux. 

«  Il  faut  observer,  cependant,  que  le  cas  ne  se  présentait  pas  souvent. 

D'ailleurs,  à  cette  époque,  moins  affairée  que  la  nôtre,  on  était  moins  dis- 
posé à  se  hâter  :  les  membres  qui  dirigeaient  la  Société  appartenaient  à 
des  générations  où  tous  les  actes  de  la  vie  publique,  assemblées,  examens, 
se  faisaient  posément  et  lentement.  On  était  heureux  de  se  trouver  en* 
semble,  peu  pressés  de  se  quitter. 

<£  Chaque  année,  une  séance  annuelle  avait  lieu  avec  la  séance  de  ren- 
trée de  l'École.  Cette  réunion  rappelait  les  rapports  intimes  qui  existaient 
jadis  entre  la  Société  et  l'École  libres,  dont  Tune  était  l'émanation  de 
l'autre.  Buignet  y  faisait  généralement  le  compte  rendu  des  travaux  ou 
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l'éloge  d'un  des  anciens  membres,  ou  encore  Gap  venait  y  lire  une  de  ces 
intéressantes  études  historiques  où  se  révélait  à  la  fois  son  talent  d'érudit 
et  de  lettré. 

«  Cette  physionomie  de  nos  séances  dura,  sans  beaucoup  de  change- 
ments, pendant  une  dizaine  d'années.  Cependant^  le  noyau  principal  de 
la  Société  avait,  peu  à  peu,  diminué. 

«  £n  1869,  Bouilay  disparaissait  et  Robinet  le  suivait  de  bien  près,  à 
moins  d'un  mois  de  distance,  laissant  un  vide  sensible  dans  le  groupe 
directeur.  Mais  ce  furent  les  années  1876  et  1878  qui  apportèrent  les  chan- 
gements les  plus  coDsidérabies. 

«  En  moins  de  deux  ans^  Buignet,  Gobley,  Boudetnous  furent  enlevés, 
et,  dès  lors,  les  vieilles  traditions  firent  place  à  un  nouveau  régime  qui  pré- 
para rétat  actuel  Poggiale  put  venir  quelque  temps  encore,  mais  dès  le 
commencement  de  1879,  il  fut  retenu  loin  des  séances  par  une  cruelle 
maladie  qui  l'emporta  cette  même  année;  et,  dès  lors^  Bussy  resta  seul  du 
groupe  qui  l'entourait  jadis. 

<i  Bussy  était  un  esprit  libéral  :  il  aimait  la  jeunesse.  A  l'École,  il  dé- 
fendait ses  jeunes  collègues  contre  les  préjugés  des  anciens  de  sa  géné- 
ration ;  il  fit  toujours  de  môme  à .  la  Société.   Je  l'ai  vu  bien  souvent  en- 
courager de  la  voix,  du  geste  ou  d'un  bienveillant  sourire  les  efforts  des 
membres  les  plus  compromis  aux  yeux  de  ses  vieux  amis  :  il  applaudissait 
à  leurs  recherches,  aux  procédés  nouveaux  qu'ils  voulaient  introduire. 
Sans  abandonner  ses  idées,  il  comprenait  celles  des  autres;  il  n'était  pas 
pour  entraver  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  légitime  dans  les  nouvelles  aspi- 
rations de  la  pharmacie  moderne.  Son  esprit,  large  et  généreux,  se  ma- 
nifesta bien,  lorsqu'en  avril  1876,  il  proposa  à  la  Soniété  d'appeler  dans 
une  Union  scientifique  tous  les  pharmaciens  de  bonne  volonté,  afin,  disait- 
il,  de  donner  un  centre  à  tous  ces  jeunes  gens  sortis  de  nos  Écoles  pleins 
de  savoir  et  se  perdant,  dispersés  et  faute  d'émulation,  dans  les  diverses 
provinces  de  la  France.  Sa  présence  au  bureau  de  la  Société  comme  pré- 
sident honoraire  ne  fut  donc  pas  un  obstacle  au  développement  des  ten- 
dances nouvelles.  De  tous  les  représentants  de  l'ancien  groupe,   c'était 
celui  qui  pouvait  le  mieux  se  prêter  à  cette  évolution  naturelle. 

€  Si  j'osais  hasarder  ici  une  comparaison  entre  la  Société  de  1868  et 
celle  de  nos  jours,  je  dirais  volontiers  que  nous  étions  alors  sous  le  ré- 
gime oligarchique,  et  que  nous  sommes  actuellement  en  pleine  démo-* 
cratie.  Nous  n'avons  plus  ce  pouvoir  central  concentré  entre  les  mains  de 
quelques  hommes  de  mérite.  Tous,  dans  la  mesure  de  nos  moyens,  nous 
concourons  à  la  marche  de  la  Société,  et  nous  sommes  ainsi  fidèles  à  Tes- 
prit  du  temps,  ce  qui  est  une  grande  force,  la  plus  efficace  de  toutes.  » 


Danger  des  tissus  en  pyrozyle  dénitrifié,  dits  pilou  (1)« 
XI  ge  fait,  en  ce  moment,  un  commerce  assez  étendu  de  tissus  épais, 

(t)  Mo-Mieur  scientifique  d'avril  1892. 
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pect,  qu'on  utilise  à  ta  coDfectioD  de  vëlemenlB  cliancls 
lui  sont  vendus  sous  U  dêQOmioalJOD  commune  de 

lient  les  plus  grands  dangers,  lesquels  sont  ialiérenli  i 
;nl  qui  les  compose  et  qui  n'est  autre  que  le  pyroiyle 
Ibds  un  liquide  approprié  et  niaDi|>ulé  de  manière  k 
ne  cerlaine  épaisseur,  avec  lesquels  on  f;<briqiie  les 
Quelques  personnes,  assises  dans  le  voisinnge  d'une 
t  uo  grand  feu  et  revêtues  de  vêlements  en  pilou,  ont 
d'un  seul  jet,  en  ue  laissant  qu'un  résidu  iosigoifianl, 
érislique  du  fulmi-coton. 

eu  encore,  à  noire  connaissance,  aucun  cas  de  brûlure 
ce  fait,  il  n'en  subsiste  pas  moins  que  l'emploi  des 
yle  dénilriflê  eipose  ît  toutes  les  cbaûc«s  d'incendie 
lonséqoent,  la  plus  prudente  réserve. 


à  la  mémoire  vénérée  de  notre  ami 
Eusébe  Ferrand. 

Fama  etiatn  post  cinern, 
archais  ta  conquérant, 
atteur  invulnérable  : 
ton  zèle  infatigable 
!  était  au  premier  rang. 

que  la  mort  te  surpi-end, 
fatale,  ineiorable  ; 

louleur  qui  nous  accable 
de  (a  tombe,  4  Ferrand  I  ' 

carrière  est  terminée  ! 
is  *  la  Destinée 
sagesse  que  Nestor. 

[is  conservons  ta  mémoîj'e  : 
1  livre  de  noire  bfstoire 
on  nom  en  lettres  d'or. 


HOMINATIOHS 

à  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  9  avril  1892, 

9  le  corps  de  santé  miliiaire  : 

•macien-major  de  première  classe. —  MM.  Foi'CStier  et 

i-majors  de  deuxième  classe. 

rmacien-major  de  deux&me  classe.  —  MU.  Adam  et 

as  aides-majors  de  première  classe. 


__ 
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conQie  h  des  médecins  qui.  par  leurs  travau:(  antérieur! 
plus  de  compétence  sur  le  sujet  qu'ils  avaient  à  traiter, 
a,  de  ce  fait,  le  caractère  d'une  véritable  monographie,  dai 
actuel  de  la  science,  les  travaux,  les  notions  thérapeuliqi 
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ERRATA. 


Dans  l'article  intitulé  :  la  Chaire  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de  méde^ 
cine  de  PariSy  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'avril  18^2,  une  erreur  typogra- 
phique nous  a  fait  dire,  page  169,  18»  ligne  t  »  en  quittant  des  bancs  de  l*Écolê  v, 
an  lieu  de  :  «  en  quittant  les  bancs  de  TÉcole  » . 

Dans  le  prûcès*verbal  de  la  Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents 
en  pharmacie,  qui  a  été  publié  dans  le  même  numéro,  page  162,  il  faut  lire,  à 
la  4«  ligne  de  l'article  :  «  dépasse  le  tiers  du  nombre  des  membres  du  Conseil  », 
au  lieu  de  :  «  dépasse  le  nombre  des  membres  du  Conseil  ». 


Le  gérant  :  C.  Grinon. 


11672.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Duamr,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRÂVAnX  ORIGINAUX 


Décoetion  blanche  de  Sydenham  et  tisane  de  ris  ; 

Par  M.  H.  Barnodvin. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1890  (1),  j'ai  fait  connaître  le  résultat 
de  mes  recherches  sur  la  substance  acide  qui  se  développe  aux 
dépens  de  la  mie  de  pain,  au  cours  de  la  préparation  de  la  décoc- 
tion blanche  de  Sydenham.  Je  disais  alors  que  le  réactif  de  Nef- 
felmann  (phénol  et  perchlorure  de  fer)  révélait,  dans  le  décocté  de 
mie  de  pain,  la  présence  de  l'acide  lactique.  Depuis,  j*ai  repris 
cette  étude,  dans  le  but  d'essayer  cette  réaction,  non  plus  seule- 
ment sur  ce  décocté  de  mie  de  pain,  mais  sur  le  corps  acide  même 
qu^elIe  contient.  A  cet  effet,  adoptant  la  marche  généralement 
suivie  pour  la  recherche  de  Tacide  lactique,  j'ai  fait  bouillir  la  mie 
de  pain  dans  Teau  distillée  en  présence  du  carbonate  de  chaux  ; 
après  quelques  heures  de  repos,  j*ai  traité  la  masse  par  l'eau  dis- 
tillée bouillante,  puis  j'ai  filtré  et  soumis  le  liquide  à  Faction  de 
Tacide  sulfurique  étendu.  Après  repos  et  nouvelle  ûltration,  j*ai 
concentré  en  consistance  de  sirop,  puis  j'ai  repris  par  Félher,  qui 
enlève,  comme  Ton  sait,  l'acide  lactique  à  ses  solutions  aqueuses. 
Après  évaporation  de  l'éther,  j'ai  obtenu  un  résidu  qui,  soumis  à 
l'action  du  réactif  de  Neffelmann,  a  donné  la  coloration  jaune 
caractéristique. 

Je  me  suis  assuré,  d'ailleurs,  que  ce  réactif  n'est  pas  influencé 
par  l'acide  acétique,  dont  la  présence  dans  un  tel  milieu  serait 
au  moins  admissible.  J'ai  constaté,  en  outre,  que  le  même  réactif 
donne  une  coloration  jaune  avec  certains  acides  organiques  (acides 
citrique,  tartrique,  etc.),  et  quelques  acides  minéraux  (acides  azo- 
tique, chlorhydrique,  etc.);  mais  le  fait  importe  peu  au  point  de 
vue  qui  m'occupe  ;  je  n'ai  donc  pas  à  m'y  arrêter. 

La  quantité  d'acide  lactique  que  peuvent  fournir  20  grammes  de 
miede  pain,  dose  employée  pour  la  décoction  blanche  de  Syden- 
ham, est  relativement  très  faible.  Les  essais  colorimétriques  que 
j'ai  tentés,  en  prenant  comme  terme  de  comparaison  une  solution 
d'acide  lactique  de  richesse  connue,  me  permettent  d'admettre  que 
cette  quantité  ne  dépasse  pas  quelques  centigrammes.  Il  faut  con- 
clure de  cette  constatation  que^  si  la  décoction  blanche  de  Syden- 
ham doit  une  partie  de  ses  propriétés  à  Tacide  lactique,  il  convien- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  568. 

.  M*  Ti.  JUIN  1892.  16 
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draît  de  doubler  au  moins  le  poids  de  mie  de  pain  qui  en  fait 
partie^  en  le  portant  à  40  grammes. 

Je  crois  intéressant  de  faire  remarquer  que  les  raisons  qui  ont 
conduit  M.  le  professeur  Bourgoin  à  conseiller,  pour  la  décoction 
blanche  de  Sydenham,  l'emploi  du  phosphate  de  chaux  précipité, 
privé  de  carbonate  de  chaux,  trouvent  précisément,  dans  le  cas 
particulier  qui  m'occupe,  une  nouvelle  confirmation.  En  effets  si 
Facide  lactique  que  peut  développer  la  mie  de  pain  se  trouvait  en 
présence  d'un  liquide  renfermant  du  carbonate  de  chaux,  il  est 
bien  évident  qu'il  serait  immédiatement  saturé  et  converti  en 
lactate  de  chaux,  et  que  l'action  thérapeutique  du  médicament 
serait  ainsi  modifiée. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  l'action  dissolvante  de  l'acide  lac- 
tique sur  le  carbonate  de  chaux  du  phosphate  impur  qu'on  em- 
ployait primitivement,  qui  avait  fait  supposer  à  certains  pharma- 
cologistes  que  la  mie  de  pain  favorisait  la  dissolution  du  phos- 
phate de  chaux  ;  il  y  avait  seulement  erreur  d'interprétation, 
l'acide  lactique  agissant,  non  pas  sur  le  phosphate  de  chaux,  mais 
bien  sur  le  carbonate  qu'il  contenait. 

Ces  recherches  sur  la  décoction  blanche  de  Sydenham  m'ont 
conduit  à  m'occuper  d'une  autre  boisson  antidiarrhéique,  qui  a 
joui  autrefois  d'une  certaine  vogue  ;  je  veux  parler  de  la  tisane  de 
riz-  Des  apozèmes  aux  tisanes,  il  n'y  a  d'ailleurs  qu'un  pas  ;  les 
considérations  qui  suivent  ne  seront  donc  pas  déplacées  ici.  La 
tisane  de  riz  (l'eau  de  riz,  comme  on  l'appelle  souvent)  contient, 
elle  aussi,  de  l'acide  lactique.  Bien  que  le  fait  ait  été  signalé  déjà, 
il  semble  qu'il  ait  passé  inaperçu,  car  aucun  observateur,  que  je 
sache,  ne  s'en  est  occupé  autrement.  Or,  j'ai  pu  constater,  à  l'aide 
du  réactif  de  Neffelmann,  que  cet  acide  lactique  existe  ordinaire- 
ment dans  la  décoction  de  riz  préparée  suivant  le  Codex.  Je  dis 
suivant  le  Codex,  car  il  faut  bien  remarquer  que  remploi  de  l'eau 
distillée  est  ici  indispensable  ;  cette  tisane  de  riz  devient  ainsi  un 
exemple  des  avantages  que  peut  présenter  l'emploi  de  l'eau  distil- 
lée pour  les  préparations  pharmaceutiques  les  plus  simples,  les 
plus  banales,  si  l'on  veut.  Aussi,  ne  faut-il  pas  toujours  partager 
l'avis  de  ceux  qui  font  un  reproche  au  nouveau  Codex  d'abuser  de 
l'eau  distillée  ;  d'une  façon  générale,  celle-ci  doit  toujours  être 
préférée  à  Feau  commune.  Supposons,  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  que  la  tisane  de  riz  soit  préparée  avec  l'eau  ordi- 
naire ;  l'acide  lactique  s'y  trouvera  naturellement  saturé,  grâce 
aux  carbonates  terreux  dont  cette  eau  est  chargée.  Nous  retrou- 
vons ici,  sous  une  autre  forme,  l'inconvénient  signalé  plus  haut  à 
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propos  de  Tapozème  blanc.  Or,  on  est  fondé  à  croire  que,  si  la 
tisane  de  riz  est  douée  de  certaines  propriétés,  lorsqu'on  la  pré- 
pare avec  Teau  ordinaire,  elle  peut  en  acquérir  de  plus  accentuées 
encore,  lorsqu'on  l'obtient  à  l'aide  de  l'eau  distillée. 


Mélhoflle  dite  de  la  pipette  aleoométriqae  pour 

déterminer  la  proportion  en  volante  d'aleool  contenue 

dans  an  llqnlde  hydro-alcoolique. 

M.  Tillier,  auteur  de  l'article  paru  sous  ce  titre  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  Recueil,  page  195,  nous  écrit  pour  nous  signaler  une 
note  qui  a  été  publiée  par  la  Revue  des,  inventions  techniques  ap'- 
pliquées  à  la  pharmacie,  note  dans  laquelle  le  caractère  d'origina- 
lité est  contesté  à  son  travail.  D'après  cette  Revues  un  anonyme 
aurait  proposé,  en  1874,  un  compte-gouties-pipette  destiné  à  cal- 
culer le  degré  alcoométrique  des  vins,  et  le  mode  d'emploi  de  cet 
instrument  a  été  décrit  dans  les  Nouveaux  Éléments  de  matière 
médicale  de  Cauvet,  année  1887,  tome  II,  page  116;  de  plus,  tou- 
jours d'après  le  môme  journal,  M.  le  professeur  Prunier  aurait 
décrit  ce  procédé  de  dosage  dans  les  cours  qu'il  fait  à  l'École  de 
pharmacie. 

M.  Tillier  nous  écrit  pour  nous  dire  qu'il  n'a  jamais  connu  l'ar- 
ticle contenu  dans  l'ouvrage  de  Cauvet  et  qu'il  n'a  pas  assisté  à 
la  leçon  dans  laquelle  M.  Prunier  a  signalé  le  procédé  en  ques- 
tion. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  n'avons  jamais,  en  donnant 
l'hospitalité  de  noire  Recueil  au  travail  de  M.  Tillier,  considéré  ce 
travail  comme  étant  absolument  original  ;  quelques  jours  avant  le 
tirage,  nous  avons  trouvé,  dans  le  Traité  des  falsifications  et  alté- 
rations deM.  Burker,  la  description  de  l'instrument  mentionné 
par  Cauvet,  et  nous  pouvons  même,  à  ce  sujet,  dire  à  la  Revue 
des  inventions  techniques  que,  d'après  M.  Burker,  l'inventeur  du 
compte-goultes-pipette  est  M.  Duclaux.  Nous  avons  inséré  Tarlicle 
de  M.  Tillier,  parce  qu'il  renferme,  au  point  de  vue  du  mode  opé- 
ratoire, comme  au  point  de  vue  de  la  construction  de  Tapareil,  des 
détails  nouveaux  ou  non  indiqués  précédemment  ;  de  plus,  l'idée 
mère  de  M.Tillier  était  d'appliquer  son  appareil  au  titrage  des  eaux 
de-vie,  tandis  que  l'appareil  de  M.  Duclaux  était  construit  princi- 
palement en  vue  du  dosage  de  l'alcool  dans  les  vins.  Enfin,  pour 
le  vin,  il  opère  sur  le  produit  de  la  distillation,  au  lieu  d'opérer 
sur  le  vin  lui-même,  et  cela,  afin  d'éviter  les  causes  d'erreurs  pos- 
sibles. C"  C. 
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Falsifieation  de  la  ^ase  iodoformée  (i). 

La  gaze  iodoformée,  hooDêtement  préparée,  revient  à  un  prix 
assez  éleyé;  aussi^  n'est-iipas  étonnant  que  la  falsification  se  soit 
emparée  de  ce  produit. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'analyser,  au  laboratoire  <ie  la  Phar- 
macie centrale  de  France,  une  gaze  étiquetée  «  gaze  iodoformée  à 
30  pour  100  »,  qui  renfermait  seulement  8  pour  100  d'iodoforme 
et  dont  la  couleur  avait  été  rehaussée  au  moyen  d'un  dérivé  nitré 
du  phénol. 

On  ne  saurait  s'élever  avec  trop  d'indignation  contre  les  indus- 
triels qui  se  jouent  ainsi  de  la  santé  publique* 

Pour  mettre  en  évidence  la  falsification  que  nous  venons  de 
signaler,  il  suffit  de  faire  digérer  dans  l'eau  la  gaze  suspecte.  Le 
liquide  filtré  est  coloré  en  jaune,  et,  si  on  l'évaporé  au  bain-marie^ 
on  obtient  un  résidu  jaune  doré,  fusant  sur  les  charbons  ardents, 
ne  colorant  pas  l'éiher  et  dépourvu  de  saveur  amère.  La  solution 
concentrée  de  ce  résidu  ne  donne  pas  de  précipité  par  l'acide 
chlorhydrique. 

Une  gaze  iodoformée  bien  préparée  ne  doit  céder  aucun  principe 
colorant  dans  les  mêmes  conditions. 


CHIMIE 

Réaction  du  salfale  de  fer  vis-à-vis  des  phosphates 
de    chaux    employés    en    agriculture  ; 

Par  MM.  Gazeneuye  et  Nicolle  (2}  {Extrait). 

Depuis  qu'on  a  présenté  l'emploi  du  sulfate  de  fer  comme  consti- 
tuant un  élément  utile,  soit  pour  la  vigne>  soit  pour  les  plantes  de 
grande  culture,  les  fabricants  d*engrais  mélangent  ce  sel  aux  autres 
ingrédients,  et  spécialement  aux  phosphates  de  chaux.  Tantôt  le 
sulfate  de  fer  est  concassé  en  petits  cristaux  et  grossièrement  mêlé 
à  l'engrais,  tantôt  il  est  finement  pulvérisé  et  mélangé  intimement 
sous  la  meule. 

MM.  Gazeneuve  et  Nicolle  se  sont  demandé  si  le  sulfate  ferreux, 
à  cause  de  son  eau  de  cristallisation  et  d'interposition,  ne  pourrait 
pas,  au  contact  de  l'air,  réagir  sur  les  phosphates  et  produire  des 

(1)  Bulletin  commercial  d'avril  1892. 

(2)  Moniteur  scientifique  de  mai  1892. 
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doubles  décompositions  susceptibles  de  modifier  leur  solubilité  et 
de  cuire  à  leur  assimilabilité.  La  réaction  pourrait  se  produire  soit 
dans  les  sacs,  soit  après  Tépandage  sur  le  sol. 

Les  auteurs  ont  expérimenté  sur  cinq  sortes  de  phosphates  : 
le  superphosphate,  le  phosphate  précipité  bicalcique,  le  phosphate 
tricalcique  précipité  des  pharmacies,  le  phosphate  d'os,  le  phos- 
phate de  scories  et  le  phosphate  fossile,  et  ils  ont  opéré  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  à  la  réaction  ;  en  effet,  ils  ont  pulvé- 
risé et  humecté  le  sulfate  de  fer  et  les  phosphates  et  ont  exposé 
ensuite  le  mélange  à  l'air,  en  couche  mince^  jusqu'à  dessiccation. 
Les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  dépassent  vraisemblablement  ceux 
qu'on  obtient  en  utilisant  les  engrais  selon  les  habitudes  des  cul- 
tivateurs ;  néanmoins,  ils  indiquent  le  sens  de  la  réaction  qui  a 
lieu. 

MM.  Cazeneuve  et  Nicolle  ont  donc  dosé  successivement^  dans 
les  six  phosphates  ci-dessus  mentionnés»  avant  et  après  l'action  du 
sulfate  ferreux  :  l'acide  phosphorique  total,  celui  soluble  dans 
Tacide  acétique,  celui  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque,  et, 
dans  le  superphosphate,  celui  soluble  dans  l'eau. 

Les  analyses  comparatives  qu'ils  ont  faites  leur  ont  montré  que 
les  phosphates  de  scories,  les  phosphates  d'os  et  les  phosphates 
fossiles  ne  sont  pas  sensiblement  influencés  par  le  sulfate  de  fer. 
Dans  les  superphosphates,  le  sulfate  de  fer  contribue  à  diminuer 
la  proportion  d'acide  phosphorique  soluble.  Dans  les  phosphates 
précipités  bicalciques,  il  y  a  légère  augnfientation  de  la  pro- 
portion d'acide  phosphorique  soluble  dans  l'acide  acétique  et  le 
citrate  d'ammoniaque.  Pour  le  phosphate  tricalcique,  il  y  a  augmen- 
tation de  la  partie  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque. 

En  définitive,  les  auteurs  posent  les  conclusions  suivantes  :  le 
sulfate  de  fer,  s'oxydant  au  contact  de  l'air  et  de  l'humidité,  peut 
réagir  sur  les  phosphates  calciques  employés  en  agriculture,  s'il 
leur  est  intimement  mélangé;  il  se  forme,  dans  les  réactions,  du 
phosphate  ferrique.  Comme  ce  dernier  sel  est  soluble  dans  le  citrate 
d'ammoniaque  et  un  peu  soluble  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique, d'après  Isidore  Pierre,  il  paraît  pouvoir  être  assimilé  par 
les  plantes,  mais,  à  cet  égard,  des  expériences  seraient  néces- 
saires. 

Ce  point  n'étant  pas  éclaire!^  l'insolubilisation  d'une  partie  de 
l'acide  phosphorique  des  superphosphates  permet  de  craindre  que 
rintervention  du  sulfate  de  fer  n'exerce  une  intervention  défavo- 
rable. 

En  agissant  sur  le  phosphate  tricalcique  des  pharmacies,  le 
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sulfate  de  fer  rend  soluble  dans  le  eitrate  d'ammoniaque  une 
notable  proportion  d'acide  phospborique;  Faction  serait  doue  favo- 
rable. Pour  les  phosphates  tricalciques  usités  en  agriculture  (phos- 
phates d'os^  de  scories  ou  fossiles),  l'action  du  sulfate  de  fer  est  à 
peu  près  nulle. 

Pratiquement,  l'action  du  sulfate  de  fer  vise  donc  particulière- 
ment les  superphosphates.  L'emploi  considérable  de  ces  superphos- 
phates commande  aux  fabricants  d'engrais  de  ne  leur  mélanger  le 
sulfate  de  fer  qu'à  l'état  de  petits  cristaux,  sans  trituration  sous  la 
meule»  Dans  ces  conditions^  on  évitera  une  rétrogradation  ou  inso- 
lubilisation  partielle  de  l'acide  phosphorique,  dont  les  consé- 
quences, au  point  de  l'assimilabilité,  sont  encore  mal  connues. 


Recherche  et  dosage   du    plomb  métallique  et  du  plomb 

eombiné  dans  l'aeide  tartrique  et  l'acide 

citrique  du  commerce  ; 

Par  M.  BocHET, 
Directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  (1). 

A  la  suite  du  refus  fait  par  l'Administration  de  la  guerre  d'ac- 
cepter une  livraison  d'acide  tartrique,  parce  qu'il  contenait  du 
plomb  à  l'état  libre  et  combiné,  nous  avons  été  amené  à  examiner 
tous  les  acides  tar triques  et  quelques  acides  citriques  du  com- 
merce (2).  La  présence  du  plomb  dans  ces  acides  a  été  signalée, 
depuis  longtemps,  par  notre  savant  confrère  et  ami,  M., Caries, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux.  Dans  plusieurs  notes  présentées  à  la  Société  d'émula- 
tion pour  les  sciences  pharmaceutiques  et  à  la  Société  de  phar- 
macie de  Bordeaux,  M.  Caries  a  montré  les  inconvénients  qui 
peuvent  en  résulter,  non  seulement  au  point  de  vue  hygiénique  et 
pharmaceutique,  mais  encore  dans  les  recherches  toxicologiques, 
lorsqu'on  emploie  le  tartrate  d*ammoniaque  comme  dissolvant  du 
sulfate  de  plomb  dans  les  recherches  de  ce  métal. 

(1)  Union  pharmaceutique  Ae  m^  1892. 

(2)  Nous  avons  appris  que  M.  Guyot  avait  réclamé  la  priorité  de  la  découverte 
k  la  Société  de  pharmacie.  Nous  nous  étonnons  de  cette  réclamation,  car  la 
façon  dont  nous  avons  présenté  ce  travail  indiquait  bien  que  cette  découverte 
ne  nous  appartenait  pas  ;  puisque  la  livraison  d'acide  tartrique  avait  été  refusée 
par  TAdministration  de  )a  guerre,  parce  qu'il  renfermait  du  plomb,  il  était 
donc  bien  clair  pour  tout  le  monde  que  la  priorité  de  cette  observation  apparte- 
nait nécessairement  au  pharmacien  militaire  qui  avait  été  chargé  de  l'analyse. 
Nous  sommes  heureux  de  rendre  à  nos  confrères  la  part  qui  leur  revient,  ne 
considérant  ce  travail  que  comme  un  simple  renseignement  commercial  pouvant 
avoir  quelque  intérêt  pour  notre  profession.  Bvcbr. 
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L'industrie  prépare  et  fait  cristalliser  les  acides  tai 
citrique  par  l'évaporatidn  de  leurs  solutions  dans  des 
en  plomb;  aussi,  n'est-on  <jue  médiocrement  étonné  de  r 
du  plonab  combiné  dans  ces  deux  acides;  mais  ce  qu' 
moins,  l'allention  n'étant  pas  attirée  sur  ce  point,  c'est  la 
simultanée  du  plomb  métallique.  Ce  dernier  provient  d 
que  font  les  agitateurs,  pendant  l'évaporation  des  liqueu 
débris  qui  se  détachent,  avecle  produit  cristallisé,  lors  de 
des  crîslatlisoirs. 

Nous  pensons  que  le  plomb  combiné  existe  dans  l'acide 
à  l'élat  de  suIËite  de  plomb,  car  nous  avons  pu  isoler, 
échantillon  d'acide  fartriquc,  des  cristaux  aiguillés  de 
plomb,  dont  le  poids  était  de  Ogr.j  12  par  kilogramme  d 
plus,  la  dose  du  plomb  combiné  augmente  généralemei 
dose  d'acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  l'acide  tar 
commerce. 

Dosage  du  plomb  métallique.  —  Le  dosage  du  pion 
lique  a  été  fait  de  la  façon  «uivanie  : 

200  grammes  d'acide  tartrique  sont  dissons  dans  trois 
pends  d'eau  distillée;  la  dissolution  est  additionnée  d'ami 
en  léger  excès,  de  façon  à  assurer  la  solutitm  complète  i 
de  plomb,  qu'on  trouTe  quelquefois  cristallisé  dans  la 
tartrique. 

Après  vingt-quatre  heures  de  repos,  la  liqueur  est  di 
mise  à  part  ;  on  reçoit  le  dépôt  sur  un  petit  filtre,  et  ou 
gneusement.  On  traite  eni^uile  le  filtre  et  son  conten 
l'acide  nitrique;  "puis,  la  solution  nitrique  concentrée 
tionnée  d'acide  sulfurique  et  de  deux  fois  son  volume  d' 
précipité  de  sulfate  de  plomb,  lavé  à  l'aicool,  est  filtré  et  | 
calcination. 

Dosage  du  plomb  combiné,  —  La  solution  de  tartrate 
niaque,  obtenue  au  premier  temps  de  l'opération,  sert  ; 
plomb  combiné;  on  l'acidulé  par  quelques  gouttes  d'acide 
drique,  puis  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sul 
qu'à  refus.  On  laisse  reposer  douze  heures;  on  filtre  alo 
filtre  simple,  pour  recueillir  le  sulfure  de  plomb;  on  lav 
fure,  puis  on  le  reprend  par  de  l'acide  azotique  étendu  ;  oi 
alors  l'opération  comme  ci-dessus. 

Le  tableau  suivant  donne,  par  kilogramme  d'acide,  li 
plomb  métallique  et  de  plomb  combiné  pour  chaque  éd 
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DÉSIGNATION  DES  PROVENANCES 


1  V 

2  D.  et  M.  (cristallisé).. 

3  D.  et  M.  (pulvérisé) .. 

4  K.  etB 

5  B.  n«  1 

6  B.  no  2 

7  B 

8  Fabrique  de  T 

9  M.  Li») 

10  L.  et  de  R 

1!  D.  M    

J2  Acide  citrique  D.  et  M 

13  Acide  citrique  K.  B — 

14  Acide  citrique  D.  M. .. 


PLOMB 

MÉTALLIQUE 


08',064 
0,  018 
0,  021 
Traces  iadoiabiei 
0k',055 
0,  071 
0,  058 
0,  018 
0,  064 
0,  OU 
0,   025 

Néant 

Traces 
Og',07 


PLOMB 

COMBINÉ 


0s%017 
0,   0275 
0,   02 
0,   042 
0,   022   . 
0,   0285 
0,   025 
0,    018 
0,   368  (*) 
0,   081 
0,    0-27 
Traces  indosablet 
0«',0272 
0,  021 


li'élimination  complète  de    la  baryte   dans  les  solutions 

concentrées  des  sels  de  strontiane  est  impossible 

par  les  moyens  snlfuriques  ; 

Par  M.  J.  GiNifEPiN, 
Chef  du  laboratoire  d'analyses  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  (2). 

La  préparation  des  sels  de  strontiane  purs  a  donné  lieu  à  une 
sorte  de  tournoi,  dans  lequel  les  concurrents  ont  apporté,  pour 
éliminer  la  baryte,  des  moyens  qui  ne  varient  guère  que  dans  les 
détails  d'exécution. 

Ces  procédés,  à  Fexception  du  mode  de  purification  que  nous 
avons  indiqué  par  le  chromate  de  strontiane,  reposent  tous  sur 
l'emploi  de  Tacide  sulfurique  libre  et  étendu,  ou  combiné  àTétat 
de  sulfate  d'ammoniaque,  de  sulfate  alcalin,  de  sulfate  de  stron- 
tiane, de  sulfate  de  chaux.  A  la  vérité,  ces  procédés  ne  sont  que 
des  manières  différentes  de  faire  intervenir  un  môme  réactif  :  le 
sulfate  de  strontiane,  car,  dans  chacun  d'eux,  l'action  sulfurique  est 
toujours  limitée  à  la  solubilité  du  sulfate  de  strontiane  dans  les  so- 
lutions concentrées  des  sels  de  strontiane  ;  or,  l'expérience  dé- 
montre que  celte  solubilité  est  très  faible,  presque  nulle. 

MM.  Barthe  et  Falières  ont  indiqué  un  procédé  basé,  disent-ils, 
sur  la  grande  solubilité  du  sulfate  de  strontiane  dans  les  liqueurs 
fortement  acidulées  par  l'acide  chlorhydrique  (3).  L'eau  renfer- 

(1)  L*acide  tartrique  M.  L.  est  celui  dans  lequel  nous  avons  signalé  la  pré- 
sence de  0  gr.  412  de  sulfate  de  plomb  insoluble  cristallisé.  La  solution  aqueuse 
simple  entraine  O  gr.  082  de  plomb  combiné  par  kilogramme  d'acide  tartrique. 

(2)  Union  pharmaceutique  de  mai  iSdu, 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1892,  page  107. 
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mant  200  grammes  d'acide  cblorhydrique  par  litre  dissout,  en 
effet,  2  gr.  50  environ  de  sulfate  de  strontiane  ;  mais  si,  dans  une 
solution  cblorhydrique  de  sulfate  de  strontiane^  on  cherche  à  dis- 
soudre une  notable  proportion  de  chlorure  de  stronlium  pur,  on 
voit  aussitôt  la  liqueur  se  troubler,  et,  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, un  dépôt  abondant  se  rassemble  au  fond  du  verre  ;  l'ana- 
lyse démontre  que  ce  dépôt  est  uniquement  formé  de  sulfate  de 
strontiane  et  que  le  liquide  surnageant  ne  renferme  plus  que  des 
traces  indosables  d'acide  sulfurique.  Il  est. évident  que,  dans  le  pro- 
cédé de  purification  de  ces  deux  auteurs,  procédé  qui  réalise  l'ex- 
périence inverse,  on  ne  pourra  dissoudre  ce  sulfate  de  strontiane 
dans  un  liquide  au  sein  duquel  il  s'est  précipité;  et,  à  quelque 
moment  qu'on  examine  la  liqueur  soumise  à  la  purification  par 
Tun  quelconque  des  moyens  à  base  sulfurique,  on  ne  trouve  jamais 
que  des  traces  d'acide  sulfurique  en  solution. 

C'est  rimpossibilitéde  pouvoir  faire  agir,  dans  toute  la  solution, 
une  quantité  excédente  d'acide  sulfurique,  qui  constitue  l'écueil 
contre  lequel  viennent  échouer  tous  ces  procédés,  qui  ne  sont  ca- 
pables d*éiiminer  entièrement  la  baryte  qu'après  avoir  éliminé^ 
sinon  toute  la  strontiane^  du  moins  la  majeure  partie. 

Nous  avons  essayé  tous  les  moyens  à  base  sulfurique,  au  mo- 
ment de  leur  publication  ;  aucun  d'eux  ne  peut  éliminer  complè- 
tement la  baryte  des  dissolutions  strontiques  concentrées,  et  tou- 
jours le  chromate  de  strontiane  permet,  à  leur  suite,  de  séparer 
l'impureté  et  d'en  vérifier  les  caractères. 

Nous  avons,  de  notre  côté,  à  Torigine  de  la  question,  tenté  la 
purification  des  sels  de  strontiane  par  l'acide  sulfurique,  et  nous 
croyons  avoir  poussé  cette  purification  aussi  loin  que  possible» 
Voici,  d'ailleurs,  quel  était  notre  mode  opératoire  : 

La  solution  du  sel  de  strontiane  impur  (bromure,  nitrate,  etc.) 
était  additionnée  d'une  solution  d'acide  sulfureux  en  quantité  trois 
fois  équivalente  à  celle  de  la  baryte  approximativement  dosée  ; 
d'autre  part,  on  dissolvait,  dans  de  l'eau  légèrement  alcoolisée,  un 
peu  plus  de  brome  qu'il  n'en  fallait  pour  oxyder  l'acide  sulfureux 
mis  en  œuvre. 

On  versait,  en  agitant  sans  cesse,  la  solution  strontique  sulfu- 
reuse dans  la  solution  bromée.  De  cette  façon,  l'acide  sulfureux 
passait  immédiatement  à  l'état  d'acide  sulfurique,  et  cet  acide  sul- 
furique naissant  rencontrait,  au  moment  de  sa  formation,  toutes 
les  particules  du  composé  barytique  en  quantité  trois  fois  supé- 
rieure à  celle  qui  était  nécessaire  pour  tout  précipiter.  Nous  avons 
opéré  à  chaud  et  à  froid,  en  liqueur  très  acide  et  en  liqueur  aussi 
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peu  acide  que  possible";  dans  tous  les  cas,  nous  avons  pu  retrouver 

de  la  baryte  à  l'aide  du  chrotiiate  de  stronliane. 
Nous  avons  alors  institué  deux  séries  d'eipériences  :  l'une  avec 
'  rure  de  strontium,  l'autre  avec  le  nitrate  de  stronliane.  Ces 
els  ont  été  purifiés  spécialement  à  l'aide  du  chromate  : 
^e  chlorure  de  strontium  exempt  de  baryte  fut  mis  en  solu- 
eutre  et  en  solution  acide,  renfermant  200  grammes  par  litre 
i  chlorhydrique.  Ces  deux  solutions  furent  mises  en  présence 
'ate  de  strontiane  mélangé  de  sulfate  de  baryte  ; 
^e  nitrate  deslrontianeégalementpur  fut,  en  eolulion  neutre 
e,  mis  en  présence  de  sulfate  de  chaux,  mélangé  de  sulfkte 

yte; 

s  ces  mélanges  furent  fréquemment  Agités  pendant  plusieurs 
et  au  bout  de  ce  temps,  toutes  les  solutions,  sans  excep- 
enfermaient  de  la  baryte  décelable  au  chromale  de  stron- 
!t  dont  nous  pûmes  vérifier  les  caractères  à  la  flamme  et  au 
jscope. 

in,  500  grammes  de  nitrate  de  strontiane  sans  baryte,  ne 
ant  pas  au  chromale,  furent,  en  solution  neutre  concentrée, 
présence  de  quelques  grammes  de  sulfate  dehai^te  pur  etpré- 
a  passant  par  le  chromale  de  baryte,  pour  en  séparer  la  stron- 
;l  la  chaux.  Après  quelques  jours  d'agitation,  le  précipité  de 
!,  soigneusement  lavé,  fut  analysé  ;  nous  avons  constaté  qu'il 
mait  une  proportion  sensible  de  sulfate  de  stronliane,  tandis 
solution  renfermait  une  quantité  équivalente  de  baryte, 
expériences  nous  amènent  à  conclure  que  : 

^élimination  complète  de  labaryte  dans  les  solutions  slron- 

concenlrces  est  impossible  par  les  moyens  ^ulfuriqucs  ; 

I  existe  une  limite  que  ces   moyens  ne  permettent  pas  de 

>tte  limite  une  fois  atteinte,  le  sulfiite  de  baryte  précipilé 
112  solulions  slronlîques  une  quantité  de  baryte  équivalenle 
qu'élimine  le  sulfate  de  strontiane  ou  de  chauXf  etc.; 
^  l'heure  actuelle,  il  n'existe  d'autre  moyen  connu,  permet- 
élimination  complète  de  la  baryte  dans  les  solutions  slron- 
,  que  l'emploi  du  cliromate  de  stronliane  ou  l'emploi  plus 
ode  du  chromate  neutre  de  potasse,  lorsqu'on  ne  craint  pas 
iduire  un  peu  de  potasse,  comme  pour  la  préparation  du 
late  de  strontiane. 
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Présenee  de  la  fumarine  dans  «ne  Papavéraeée  $ 

Par  M.  Battandier  (1). 

Étudiant,  depuis  quelque  temps,  le  meilleur  mode  d'extraction 
des  sels  de  glaucine,  au  moyen  des  feuilles  du  Glaucium  luteum 
L.,  j'ai  eu  Tidée  de  chercher  si  le  Glaucium  corniculatum  L.  con- 
tenait ce  même  alcaloïde.  Ce  u^est  pas  sans  étonnement  qu'au  lieu 
de  glaucine  J'j  ai  trouvé  de  la  fumarine.  La  plante  essayée  était  le 
GL  corniculatum^  var.  phœniceum^  à  fleurs  poneeau,  tachées  de 
noir  à  la  base  et  imitant  tout  à  fait  le  Papaver  Rhœas.  La  fuma- 
rine a  été  caractérisée  :  1^  par  la  belle  coloration  violette  qu'elle 
donne  à  froid  avec  l'acide  sulfurique  raonohydraté,  coloration  que 
les  oxydants  font  passer  au  brun,  la  chaleur  au  gris  verdâtre,  et 
que  l'eau  détruit  ;  2^  par  son  chloroplatinate,  cristallisé  en  beaux 
octaèdres^  et  enfin,  par  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  les 
dissolvants.  Ces  divers  caractères  me  sont  familiers,  m'occupanl, 
depuis  longtemps  déjà,  de  la  recherche  de  la  fumarine  dans  les 
diverses  plantes  de  la  famille  des  Fumariacées, 

L'existence  delà  fumarine  dans  une  Papavéraeée  m'a  paru  inté- 
ressante à  signaler;  car,  de  tous  les  principes  immédiats,  les  alca- 
loïdes sont  certainement  les  mieux  spécialisés.  Si  l'on  en  excepte 
la  berbérine,  aucun  alcaloïde  bien  caractérisé  n'a  été  trouvé  dans 
deux  familles  différentes. 

La  caféine,  qui  est  ubiquiste,  est  un  amidé  et  non  un  alcaloïde. 
L'hyoscyamine  se  trouve  dans  le  Duboisia  myoporoides^  mais  celte 
plante  peut  rentrer  dans  les  Solanées,  On  a  bien  souvent  dit  que 
la  corydaline  se  trouvait  dans  les  bulbes  des  Corydalis  et  dans 
VAristolochia  cava,  mais  c'rst  là  une  simple  erreur  de  synonymie, 
qui  remonte  à  VHistoria  sfirpium  de  Fuchs,  où  le  Corydalis  cava 
est  nommé  Aristolochia. 

D'autre  part,  aucun  caractère  sérieux  ne  répare  plus  les  Papave- 
racées  des  Fumariacées^  depuis  la  découverte  des  laticifères  dans 
celte  dernière  famille.  La  présence  de  la  fumarine,  chez  une  Pa- 
pavéraeée, est  donc  un  argument  de  plus  pour  leur  réunion. 

Les  alcaloïdes  de  divers  Hypecoum^  du  Bocconia  frutescens,  de 
VEschscholtzia  californica  donnent,  avec  l'acide  sulfurique,  une 
réaction  fort  semblable  a  celle  de  la  fumarine,  mais  je  n'ai  point 
réussi  à  faire  cristalliser  leurs  chloroplatinates. 

La  fumarine  semble  exister  dans  les  parties  vertes  de  toutes  les 
Fumariacées  que  j'ai  pu  me  procurer,  appartenant  aux  genres  ou 
sous*genres  Fumaria^  Petrocapnosy  Platycapnos^  Sarcocapnos, 
CeratocapnoSy  Corydalis^  Diclytra.  Je  n'ai  pu,  le  plus  souvent^ 

(I)  Comptes  rendus  dt  V Académie  des  sdenees  d«  16  mai  1892. 


■  '■:>^-W  ^:V^ 


262  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

faute  de  matériaux,  que  constater  la  réactioa  par  l'acide  sulfu- 
rique;  mais  j'ai  retiré  cet  alcaloïde  pur  et  cristallisé  de  divers 
Fumaria  et  du  Diclytra  formosa. 


Oxydation  du  nickel-earbonyle  ; 

Par  M.  Berthelot  (1)  (Extrait), 

Nous  avons  déjà  eotretenu  nos  lecteurs  de  ce  nouveau  corps, 
obtenu  en  faisant  passer  de  l'oxyde  de  carbone  sur  du  nickel  à 
l'état  d'extrême  division  (2). 

Ce  corps  peut  être  conservé  dans  un  flacon  sous  l'eau,  sans 
s'altérer,  pourvu  que  l'air  n'y  pénètre  pas.  Au  contact  de  l'air,  il 
s'oxyde  lentement,  et  il  se  forme,  à  la  partie  inférieure,  une 
couche  d'hydrate  d'oxyde  de  nickel  vert-pomme,  exempt  de  car- 
bone; en  môme  temps,  une  partie  du  nickel-earbonyle  s'échappe 
au  dehors  et  s'oxyde  à  l'air,  en  formant  une  fumée  blanchâtre. 
Pour  recueillir  ce  produit  d'oxydation  lente,  M.  Berthelot  a  placé 
le  flacon  dans  une  double  enveloppe  de  fer-blanc;  la  réaction  s'est 
effectuée,  d'abord  au  sein  de  l'enveloppe,  et  quelques  décigram- 
mes  d'un  oxyde  complexe  ont  pu  être  recueillis.  Ce  corps  est 
blanchâtre,  pris  en  petite  quantité;  en  masse,  il  possède  une 
nuance  moins  claire  et  verdâtre  ;  c'est  l'hydrate  de  l'oxyde  d'un 
radical  organique  à  base  de  nickel,  hydrate  dont  l'analyse  élémen- 
taire donne  des  chitlres  qui  répondent  sensiblement  à  la  formule 
C^O^Ni%10H2  0. 

Ce  serait  donc  l'oxyde  d'un  radical  complexe,  analogue  aux 
acides  croconique  et  rhodizonique.  Une  partie  du  nickel  pourrait, 
d'ailleurs,  se  trouver  combinée  ou  mélangée  à  l'état  d'oxyde 
simple  avec  l'oxyde  complexe,  lequel  aurait  alors  une  formule 
telle  que  C^ONi,  appartenant  à  un  type  dérivé  de  l'éthylène  C"H*, 
ou  à  un  type  plus  condensé  du  môme  ordre,  l'équation  de  forma- 
tion serait  la  suivante  : 

C*0*Ni  +  0=:2C0.  +  C"0Ni 

C'est  ce  que  l'étude  ultérieure  du  nickel-earbonyle  apprendra. 


Recherche  de  l'huile  de  résine  dans  l'huile  de  lin  ; 

Par  M.  GofiEiL,  directeur  du  Laboratoire  municipal 
de  Toulon  (1)  {Extrait). 

La  recherche  de  l'huile  de  résine  dans  l'huile  de  lin  ne  pré- 
sente pas  de  grandes  difificultés  ;  en  efl*et,  les  huiles  de  résine  oot 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  16  novembre  1891. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1891,  page  185. 

(3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1892. 
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une  densité  très  élevée  (de  960  à  1,000)  ;  elles  dévient  forte- 
ment à  droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée.  Les  huiles  de 
sésame,  seules,  possèdent  la  propriété  d'être  légèrement  dextro-^ 
gyres,  mais  cette  déviation  n*est  pas  comparable  à  celle  des  huiles 
de  résine,  qui  peut  aller  jusqu'à  200  degrés  saccharimétriques. 

L'huile  de  résine  rougit,  puis  brunit,  avec  le  bichlorure  d'étain 
fumant. 

Elle  n'est  pas  saponifiabie  par  les  alcalis. 

Elle  a  une  odeur  et  une  saveur  qui  permettent  de  la  reconnaître, 
même  dans  un  mélange  n'en  renfermant  que  6  à  10  pour  100. 

Elle  brunit  et  noircit  quand  on  la  soumet  à  un  courant  de 
chlore  ;  cette  réaction,  connue  pour  les  huiles  animales,  n'a  pas 
encore  été  signalée  pour  les  huiles  de  résine,  et  M.  Coreil  n'a  pas 
rencontré  une  seule  huile  de  résine  ne  présentant  pas  cette  pro- 
priété de  brunir  sous  l'action  du  chlore.  Le  brunissement  est  très 
saisissable  immédiatement,  qu^nd  on  opère  sur  une  huile  de  lin 
contenant  10  pour  100  d'huile  de  résine  ;  il  se  produit  au  bout  de 
plusieurs  heures  dans  les  mélanges  renfermant  seulement  ô  pour  100^ 
d'huile  de  résine. 

S'il  est  facile  de  reconnaître  la  présence  d'une  huile  de  résine 
dans  rhuiie  de  lin,  il  est  moins  aisé  de  déterminer  la  proportion 
dans  laquelle  elle  a  été  ajoutée. 

M.  Rémont  a  conseillé  de  pratiquer  le  dosage  en  saponifiant 
l'huile  suspecte  par  la  potasse  en  présence  de  l'alcool,  séparant 
rhuiie  non  saponifiée  et  pesant  ;  mais  ce  procédé  n'est  pas  exact, 
attendu  que  certains  principes,  qui  se  rattachent  aux  phénols  et 
qui  se  trouvent  dans  les  huiles  de  résine,  sont  susceptibles  de  se 
combiner  avec  les  alcalis. 

M.  Aignan  propose  de  faire  le  dosage  en  recourant  à  l'examen 
polarimétique  ;  cette  méthode  est  également  mauvaise,  attendu 
que  le  pouvoir  rotatoire  des  huiles  de  résine  varie  dans  des  limi- 
tes considérables. 

M.  Coreil  propose  un  procédé  qui  n'est  certainement  pas  d'une 
exactitude  rigoureuse,  mais  qui  donne,  selon  lui,  des  résultats  se 
rapprochant  davantage  de  la  vérité.  Ce  procédé  consiste  à  appli- 
quer une  méthode  volumétrîque  analogue  à  celle  de  Kettstorfer 
pour  le  titrage  direct  du  beurre  par  une  solution  alcoolique  de 

potasse. 

L'opération  consiste  à  peser  exactement  2  grammes  de  l'huile  à 
essayer,  préalablement  privée  d'air  en  la  chauffant,  à  l'étuve  à 
105  degrés,  pendant  quatre  à  cinq  heures  ;  on  y  ajoute  40  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  alcoolique  demi-normale  de  potasse 
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caustique,  c'est-à-dire  en  reafermant  28  gr.  5  par  litre  ;  on 
chauffe  au  bain-marie  pendant  deux  heures  ;  si  Thuile  est  falsifiée 
par  de  Thuile  de  résine  (plus  de  10  à  15  pour  100),  la  saponifica- 
tion est  incomplète  et  on  aperçoit  des  gouttelettes  d'huile  non 
saponifiées  ;  on  laisse  refrQîdir  et  on  ajoute  2  gouttes  de  solution 
alcoolique  de  phénolphtaléine  ;  on  titre  l'excès  d'alcali  avec  une 
solution  demi-normale  d'acide  chIorhydrique(18  gr.  18  par  litre)  ; 
on  a,  par  différence,  le  nombre  de  centimètres  cubes  d'acide  demi- 
normal  employés  pour  saturer  l'alcali  combiné  aux  acides  gras 
de  l'huile  de  lin.  U  suffit  de  multiplier  le  nombre  par  0,02805  et 
de  diviser  par  2,  pour  avoir  la  proportion  de  potasse  neutralisée 
par  1  gramme  d'huile. 

M.  Coreil  a  déterminé  expérimentalement  la  quantité  respeclî- 
vement  neutralisée  par  1  gramme  d'huile  de  lin  et  par  1  gramme 
d'huile  de  résine  ;  pour  l'huile  de  lin,  celle  quantité  varie  entre 
201  et  221  milligrammes  (soit  211  en  moyenne};  pour  l'huile  de 
résine,  elle  varie  entre  21  et  41  milligrammes  (soit  une  moyenne 
de  31.) 

Pour  avoir  la  proportion  pour  100  d'huile  de  résine  ajoutée  à 
une  huile  de  lin,  il  suffit  d'appliquer  la  formule  suivante  : 

100  (211  —  n) 

211  —  31 

dans  laquelle  n  représente  la  quantité  de  potasse  neutralisée  par 
1  gramme  de  Thuile  essayée. 

Sur  la  ^omme  du.  cerisier  ; 

Par  M.  Gauros  (1)  {Extrait). 

Pour'obtenir,  avec  la  gomme  du  cerisier,  des  solutions  vis- 
queuses, adhésives  et  blanches,  M.  Garros  a  essayé  de  la  dissoudre 
dans  l'eau,  àTébullition;  comme  Guibourt,  il  a  constaté  que  la 
dissolution  était  incomplète. 

M.  Frémy  a  employé  les  carbonates  alcalins,  mais  ces  substances 
enlèvent  aux  solutions  leur  viscosité  et  leur  communiquent  une 
coloration  foncée,  due  à  la  formation  de  composés  ulmiques. 

M.  Garros  est  parvenu  à  dissoudre  facilement  et  à  décolorer  la 
gomme  du  cerisier  en  se  servant,  comme  dissolvant,  d'eau  addi- 
tionnée de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorhy- 
drique.  Une  douce  chaleur,  celle  du  soleil,  par  exemple,  suffit  pour 
produire  cette  double  action,  mais  il  est  préférable  de  recourir  à  la 

(I)  Journal  de  pharmacie  9t  de  chimie  du  1«'  août  1891. 
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chaleur  de  Tétuve,  maintenue  à  40  ou  45  degrés,  pendant  vingt 
ou  vingt-cinq  minutes.  La  solution  ainsi  obtenue  est  blanche  et 
visqueuse  et  peut  rivaliser  avec  les  solutions  de  gomme  arabique. 
M.  Garros  a  remarqué  que  les  menus  morceaux  de  gomme  de 
cerisier  sont  très  solubles  dans  Teau  et  presque  blancs;  il  a  cons- 
taté aussi  que  la  gomme  récemment  sécrétée  est  incolore.  Il  sup- 
pose donc  que  les  petites  larmes  de  gomme  soluble  ont  été  déta-- 
chées  de  Tarbre  aussitôt  après  leur  sécrétion,  et  avant  que  se  soient 
produits,  sous  l'action  de  Tair  et  de  la  chaleur  solaire,  les  phéno- 
mènes de  polymérisation  qui  font  passer  la  gomme,  de  Téiat 
soluble,  à  l'état  d'hydrates  de  carbone  plus  condensés.  Quant  à  la 
coloration  que  prend  la  gomme,  sous  les  mêmes  influences^ 
M.  Garros  Tattribue  au  tannin  qu'elle  contient. 

La  gomme  du  cerisier  et  la  gomme  arabique  sont  des  corps  pré- 
sentant des  réactions  différentes  :  Tacétate  neutre  de  plomb  ne 
donne  rien,  ni  avec  Tune,  ni  avec  l'autre,  mais  le  sous-acétate  de 
plomb  donne  un  précipité  avec  la  gomme  arabique,  tandis  qu'il  n'en 
donne  pas  avec  la  gomme  du  cerisier;  déplus,  la  gomme  arabique 
est  lévogyre,  tandis  que  la  gomme  du  cerisier  est  inactive.  £nfin^ 
une  solution  concentrée  de  gomme  arabique,  mise  sur  l'acide  sul- 
furique  concentré,  donne  une  matière  gélatineuse  insoluble,  tandis 
que  la  gomme  du  cerisier  donne,  dans  les  mêmes  conditions,  une 
matière  sucrée  qui  réduit  la  liqueur  cupro-potassique  et  l'azotate 
d'argent  ammoniacal,  et  qui  fournit,  avec  l'acétate  de  phénylhy- 
drazine,  une  osazone  difficilement  soluble  dans  les  réactifs  em- 
ployés pour  la  dissolution  des  corps  similaires.  Ce  dernier  fait, 
ajouté  à  celui  de  la  production  de  l'acide  mucique,  par  oxydation 
de  la  gomme  du  cerisier,  rapproche  la  matière  sucrée  en  question 
de  la  galactose  et  la  difiérencie  de  l'arabinose.  D'autre  part,  l'ara- 
bine  ne  donnant,  par  hydratation,  que  de  l'arabinose,  Topinion 
émise  par  Bauer  que  Tarabine  existe  seule  dans  la  gomme  du 
cerisier,  n'çst  pas  admissible.  Ce  qui  précède  établit  la  dissem- 
blance de  la  gomme  du  cerisier  et  de  la  gomme  arabique,  cette 
dernière  donnant  seulement  de  l'arabinose. 

La  distillation  sèche  de  la  gomme  du  cerisier  fournit  une  notable 
quantité  d'acétone. 

nouvelle,  réaelion  eolarée  de  la  vanilline; 

Par  M.  Frank  X.  Moerk  (I)  {Extrait), 

Les    ouvrages  de  chimie  organique    signalent   la    coloration 
violet  bleu  que  donne  la  vanilline  au  contact  du  perchlorure  de  fer. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  décembre  1891,  d'après  American  Journal 
of  Pharmacy, 
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M.  Mœrk  propose  de  caractériser  la  vanilline  au  moyen  de  la 
réaction  colorée  suivante  :  on  prend  une  solution  de  vanilline,  à 
laquelle  on  ajoute  d*abord  une  goutte  ou  plus  d*eau  bromée,  de 
manière  que  l'odeur  du  brome  soit  manifeste,  puis  un  léger  eicès 
d'une  solution  récemment  préparée  de  sulfate  ferreux  (c'est-à- 
dire  une  goutte  ou  deux  de  plus  que  la  quantité  nécessaire  pour 
faire  disparaître  l'odeur  du  brome.  Il  se  produit  une  coloration 
bleu   verdâlre. 

La  coumarine  ne  donne  pas  cette  coloration,  ce  qui  permet  de 
doser  la  quantité  de  vanilline  contenue  dans  les  mélanges  qui 
sont  vendus  sous  le  nom  de  vanilline  et  qui  renferment  en  môme 
temps  de  la  coumarine.  On  prend,  pour  cela,  5  centigrammes  de 
vanilline  pure  et  5  centigrammes  de  la  vanilline  à  essayer,et  chaque 
échantillon  est  dissous  dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée; 
après  dissolution,  on  prélève  5  centimètres  cubes  de  chacune  des 
deux  solutions  et  on  procède  ensuite  d'après  le  procédé  ci-dessus 
indiqué.  Après  l'opération  terminée,  on  ajoute  à  la  solution  la  plus 
colorée  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  ramener  la  teinte  à  Tiii- 
tensité  de  la  solution  la  moins  colorée,  et  on  compare  les  volu- 
mes des  deux  solutions.  Le  calcul  indique  la  quantité  de  vanilline 
contenue  dans  le  mélange  examiné. 

D'autres  réactions  colorées  ont  été  proposées  par  Emile  Nickel, 
pour  caractériser  la  vanilline  : 

10  Réactif  de  Millon  :  coloration  rouge  violet. 

2°  Bichlorure  de  mercure  contenant  un  peu  de  nitrite  de  potasse, 
coloration  violette  à  rébullition. 

S^  Sulfate  de  zinc  avec  nitrite  de  potasse  :  coloration  jaune. 

4**  Phloroglucine  avec  acide  chlorhydrique  :  coloration  rouge. 

b^  Sulfate  d'aniline  :  coloration  jaune  (réaction  peu  sensible]. 

Qo  pyrrol  avec  acide  sulfurique  dilué  ;  coloration  rouge  cerise. 

7°  Indol  avec  acide  sulfurique  dilué  :  coloration  rouge  cerise. 

S^  Carbazol  avec  acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau  : 
coloration  bleue  ou  bleu  verdàtre. 

9°  Réactif  de  Frôhde  :  coloration  bleue  ou  verte. 


Réactions  colorées  des  aminés  aromatiques; 

Par  M.  Ch.  Ladth  (1}  {Extrait). 

■ 

M.  Lauth  indique  les  réactions  suivantes  qui  permettent  de 
caractériser  les  aminés  aromatiques.  Pour  produire  ces  réactions, 
il  met  au  fond  de  deux  verres  de  montre  une  goutte  de  Taminejà 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  décembre  1890. 
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examiner,  ou,  si  elle  est  solide,  quelques  cristaux  ;  il  ajoute  dans 
TuD  des  deux  verres  10  gouttes  d'une  solution  de  3  volumes 
d'acide  acétique  à  8°  dans  7  volumes  d'eau  ;  dans  l'autre  verre, 
il  ajoute  10  gouttes  d'acide  acétique  dilué  avec  l'alcool  dans  les 
mêmes  proportions  que  l'acide  acétique  ;  puis  il  répand  quelques 
parcelles  d'oxyde  puce  de  plomb  sur  les  parois  du  verre  de  montre, 
qu^il  incline  ensuite  aDn  de  mettre  les  substances  en  contact» 


ACIDE  ACETIQUE 

dilué  avec  l'eau, 


ACIDE  ACÉTIQUE 

dilué  avec  Talcool* 


Aniline. 


Monométhylaniline. 

Biméthylanillne. 

Honoéthylaniline. 


Diéthyluniline. 
Benzylaniline. 

Métbylbenzylaniline. 

ËUiylbenzylaniline. 
Diphénylamine. 
Méthyldiphénylamine . 

Paratoluidine. 
Orthotoluidine. 

Diméthylparatoluîdine. 
Biméthylorthotoluidine . 

Xylidine-méta  «, 

—  meta  3. 

—  mélange  d'ortho 

et  de  para. 
Paraphénylène  diamiae. 
Métaphénylène  diamine. 
Paraphénylène  diamine  di- 

méthylée. 
Métaphénylène  diamine  di- 

méthylée. 
Toluylène  diamine  (du  bini- 

tro). 
Naphty lamine  *. 
-         /3. 
Diméthylnaphtylamine  <t. 

N*  VI.  JUIN  1892. 


Violet  rouge  fugace,  pas- 
sant au  brun  rouge. 

Vert  bleu,  puis  violet, 
bleu  et  enfin  olive» 

Orangé,  vert-pré,  vert 
olive,  gris. 

Vert  bleu,  bleu,  violet, 
olive. 

Orangé  vif,  jaune. 

Brun  rouge,  violet  rou- 
ge, gris. 

Orangé  jaune,  verdâtre, 
vert  gris. 

Orangé. 

Gris  violacé. 

Rouge  fuchsine,  violet, 
brun. 

Rouge  sang,  rouge  brun. 

Vert-dragon,  violet. 

Brun  vert,    jaune  sale. 
Rouge  orangé,    orangé 
brun. 


Même  réaction. 

Violet ,    violet  rouge, 

olive. 
Orangé  vert. 

Violet ,     violet  noir , 

olive. 
Jaune  verdâtre. 
Gris  jaune,  vert. 

Vert   vif,   vert  bleu, 

violet. 
Olive,  vert  vif. 
Vert  vif,  olive. 
Brun  violacé. 

Rouge  sang. 

Violet   rouge,    violet 

brun,  orseille. 
Brun  vert,  jaune  sale. 
Brun  vert,  olive. 


Violet  bleu,  gris  noir.         Violet  rouge,  orseille. 


Vert  bleu,  brun. 

Brun. 

Rouge    fuchsine,  violet 

bleu,  violet  noir. 
Brun  jaune  pâle. 

Brun  rouge  vif. 

Violet  bleu  pâle. 
Brun  jaune  pâle. 
Rouge  garance ,    blanc 
opaque. 


Vert  bleu,  brun. 

Brun. 

Rouge  fuchsine,  vio-. 

let  bleu,  bleu  noir. 
Brun  jaune. 

Brun  rouge  vif. 

Violet  bleu  pâle. 
Brun  rougeâtre  pâle. 
Rouge  garance  peu  so- 
luble. 
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ACIDE  ICÉnQtE 

JCU)E  AcfcTlQDK 

dilué  ïvec  l'eau. 

dilué  avec  l'alcool 

e. 

Bleu     îDtense ,    utolal, 

Solution   janue   a^ 

rouge. 

précipilé  Weo. 

Verl-pré  orangé. 

Vert-pré. 

sidine  diméthylée. 

Fuchsine  ïiolet  ,    ïiolet 
sale. 

Gris  vert,  olive. 

;idine  dimélhylée. 

Brun  jauûe. 

Brun  jaune. 

IcatloB  du  lait  par  le  blcarbonale  d'ammoalaqae  ; 

Par  M.  Denicès  (I). 
m  l'occasion,  i!  y  a  quelques  mots,  d'analyser  deui  échan* 

de  lait  renfermant  du  carbonate  d'ammoniaque,  qu'on  y 
itroduit  à  la  place  du  bicarbonate  de  soude,  aOn  que  ces  laits 
t  se  conserver,  et  dans  la  pensée  que  cette  addition  serait 
je  à  déceler. 

des  échantillons  renfermait  1  gr.  45de  carbonate  d'ammo- 

par  litre,  le  second,  1  gr.  87;  ils  présentaient  l'un  et  l'autre 
imalics  dans  la  prise  de  leur  acidité,  et,  après  avoir  vaine- 
echerché  les  carbonates  alcalins,  j'ai  eu  l'idée  de  l'addition 
e  de  carbonate  d'ammoniaque,  ainsi  que  me  l'a  conQnné 
se. 

t,  d'ailleurs,  très  facile  de  mettre  en  évidence  les  produits 
liacaux  dans  le  lait;  pour  cclii,  on  introduit  dans  un  tube  de 
:u°sez  court  2  centimètres  cubes  du  lait  suspect,  un  égal 
j  de  lessive  des  savonniers,  et  on  agite  ;  puis  on  plonge  dans 
,  sans  en  loucher  les  parois,  une  baguette  de  verre  dont 
les  extrémités,  arrondie  en  boule,  a  été  au  préalable  plongée 
i  réactif  de  Nessler;  celttc  extrémité  doit  être  descendue  à 
mètre  environ  du  niveau  du  liquide  dans  le  lube.  Au  bout 
à  quinze  secondes,  on  relire  l'agitateur,  dont  l'extrémité 
.  peu  près  incolore  ou  esl  à  peine  jaunâtre,  si  le  lait  ne  ren- 
pas  de  sels  ammoniacaux,  tandis  qu'elle  devient  jaune  rou- 
ou  rouge,  même  dans  le  cas  ofl  il  ne  se  trouverait  pas  plus 
seniigrammes  de  carbonate  d'ammoniaque  par  litre  de  lait. 
laud,  la  réaction  est  moins  aQre,  bien  que  plus  sensible,  car, 
3  cas,  les  albuminoïdes  du  lait  dégagent  des  traces  d'ammo* 

avec  la  soude. 

wurrait  alors  employer  une  pincée  de  magnésie. 

;  les  laits  coagulés,  la  recherche  qualitative  seule  de  l'am- 

^îlift'n  de  la  Soeiété  de  pharmacie  de  Bordeauœ  de  novembre  1890. 
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moniaque  est  sans  valeur,  car  j'ai  constaté  que  la  fermentation 
lactique  est  accompagnée  delà  formation  de  produits  ammoniacaux 
à  dose  notable. 

Svlfale  Terreux  ••aillé  de  solfate  de  enivre  ; 

Par  U-  VinDEKFiTT,  pharmacien  ï  Bruxelles  (I). 

On  sait  qu'en  précipitiint  un  sel  de  cuivre  par  l'ammoi 
se  forme  un  précipité  qui  se  redissout  dans  un  excès  de  r 
donnant  une  liqueur  bleue  (eau  célesle).  Il  semblerait  i 
premier  abord,  que  celte  réaction  sera  très  précieuse  pou 
ie  cuivre  pouvant  se  trouver  dans  le  sulfate  ferreux  ;  car, 
pilant  ce  dernier  composé  par  l'ammoniaque,  il  se  fonni 
cipité  renfermant  te  ffr  fl  le  cuivre,  s'il  y  en  a,  et,  si  1'' 
un  excès  d'ammoniaque,  l'excès  de  cuivre  devrait  se  dissou 
cet  excès. 

En  fait,  il  n'en  est  ainsi  qu'à  la  condition  que  le  sulfa 
renferme  une  très  grande  quantité  de  sulfate  de  cuivre, 
s'en  assurer  en  ajoutant  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  à  une 
de  sulfate  ferreux  pur,  et  en  versant  dans  le  liquide 
d'ammoniaque;  le  précipité  ferreux  qui  se  forme  entrai 
basique  de  cuivre  et  le  retientsi  bien  quel'excès  d'ammor 
peut  l'en  séparer  pour  produire  de  l'eau  célesle. 

Néanmoins,  l'oxyde  de  cuivre  a  été  précipité  par  l'amm 
on  peut  facilement  s'en  assurer  à  l'aide  des  réactifs  qui  ne 
aucune  trace  de  cuivre  dans  la  liqueur,  même  après  neuti 
de  l'ammoniaque  en  excès. 

On  retrouve,  au  contraire,  le  cuivre  en  dissolvant,  a  1 
l'acide  nitrique,  le  précipité  produitpar  l'ammoniaque,  p 
ment  lavé  jusqu'à  épuisement  complet.  Ce  soluté,  lé{ 
acide,  dépose  du  cuivre  sur  le  fer  décapé,  dont  une  peliti 
plonge  dans  le  liquide. 

Comme  confirmation  de  ces  expériences,  si  l'on  ajout 
céleste  une  solution  concentrée  de  sulfate  ferreux,  on  vo 
raltre  la  coloration  bleue,  et  le  précipité  d'oiyde  de  ci 
retenu  dans  celui  de  protoxyde  de  fer. 


Acide  borique  «lanH  les  vins  ( 

Par  M.  CjIiles  (!]. 

La  recherche  de  l'acide  borique  dans  les  vins  intéresse  1 
et  la  chimie,  puisqu'une  loi  récente  punit  l'introductic 
acide  dans  les  vins. 

(1)  Journal  de  pharmacie  ^Anvers  de  mal  189ï. 

(3)  BtUlBtin  de  la  Socitté  de  pharmacie  de  Bw^am:  d'avril  1102 
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ésumé  de  ce  qu'a  publié,  au  sujet  de  la  rechercbe  de 
.  Gassend,  de  Marseille  : 

borique  existe  à  l'état  nonnal  dans  les  vins.  Lorsque 
s  de  10  centimètres  cubes  de  via,  traitées  par  l'alcool 
luirurique,  ne  colorent  pas  uettemeot  en  vert  la  flamme 
xil,  on  ne  peut  pas  déclarer  qu'il  y  a  eu  addition 
!e  d'acide  borique,  quoiqu'on  puisse  caractériser  la 
le  ce  corps  par  Bon  action  sur  le  papier  de  curcuma  et 
racleras  i  l'analyse  spectrale.  ■ 


,  THËRAPEUTIQDE.  HTGIËNE,  BACTÉRIOLOeiE 

Asaprol  U)  (Exlrait). 
rne,  sous  le  nom  d'asaprol,  une  combinaison  calcaire 
monosuIToné  du  naphlol-béta.  La  préparation  de  ce 
'emploi  d'un  naphtol  exempt  de  naphtol-alpha. 
substance  neutre,  solubledans  l'eau  et  l'alcool,  non 
la  cbaleur,  non  irritante,  1res  bien  tolérée  par  les  voies 
ion  toxique,  s'éliminant  rapidement  par  les  urines, 
ilité  est  augmentée  plutôt  que  diminuée, 
retarde  les  cultures  du  bacille  de  la  fièvre  typhoïde, 
choléra  et  du  champigaon  de  l'herpès  tonsurant,  à  la 
entigrammes  pour  5  centimètres  cubes  de  bouillon, 
de  15  centigrammes,  les  cultures  ci-dessus  menlion- 
'étées,  ainsi  que  celles  du  slrepiococcus  aureus  et  de 
charbonneuse;  il  faut  une  dose  de  30  centigrammeE 
ures  du  bacille  pyocyanique. 
nme,  à  la  dose  de  1  à  4  granmies,  l'asaprol  agit  comme 
le  dans  la  fièvre  typhoïde,  et  surtout  dans  le  rhumatisme 
«"■  

I  PacMe  pboephorlque  exUle-1-ll  dans  rurlie! 

Bar  H.  le  docteur  P.  Cibles  (2). 
a  question  que  nous  adressait  dernièrement  un  clini- 
is,  et  à  laquelle  il  nous  semble  d'autant  plus  dilScile 
catégoriquement  que  cet  état  est  essentiellemeol  mo- 
on  va  en  juger  par  ce  qui  suit  ; 
urine  est  dans  la  vessie,  elle  est,  sauf  quelques  U5 
le  thérajiautique  du  15  mai  1893, 
iebdomadairt  des  sciances  médicaks  de  Bordeaux  du  8  mai  lesi- 
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pathologiques  assez  rares,  de  réaction  franchement  acide.  Cette 
acidité,  elle  la  doit  à  la  résorption  :  1'  du  suc  gastrique  ;  it"  Hp 
l'acide  sarcolacliqiie  des  muscles  ;  3"  aux  acides  hippurique, 
lique...,  et  spécialement  à  l'acide  urJque  qui  se  forme  par  suî 
l'oxydation  des  albuminoïdes  des  aliments  ou  de  l'usure  des  t 
de  l'organisme.  Enfin,  d'après  M.  Bouchard,  l'acide  phospbt 
cérique  serait  lui-même  un  facteur  de  cette  acidité. 

Tous  ces  acides  existent  naturellement  à  l'état  de  combini 
dans  le  sang,  et,  si  on  les  retrouve  temporairement  à  l'état 
dans  la  vessie,  c'est  parce  que  le  filtre  rénal  a  la  propriété  d 
soutirer  en  nature  an  torrent  sanguin.  L'acide  phosphoriqut 
dans  le  même  cas  ;  comme  il  trouve,  dans  la  masse  sanguine,  i 
de  ba^^es  pour  se  saturer,  il  circule  dans  les  vaisseaux  soi 
forme  de  phosphate  neutre  ou  alcalin.  Rien  n'indique  que  le 
ait  la  faculté  de  dissocier  ses  combinaisons  comme  les  précédée 
m^s,  ce  que  l'on  sait  bien,  c'est  que,  lorsque  ces  phosphates  : 
vent  dans  la  vessie,  ils  rencontrent  tes  acides  énumérés  plus  1 
et  ils  partagent  leurs  bases  avec  chacun  d'eux,  selon  sa  mas 
son  énergie  chimique. 

Comme  conséquence  de  ce  déchet  basique  proportionnel 
phosphates  s'enrichissent  d'autant  en  acide  phosphorique,  e 
phoi^phates  tribasiques  ou  bibasiqu  es  qu'ils  étaient  précédemm 
ils  deviennent  neutres  ou  acides,  c'est-à-dire  bibasiques  et  mi 
basiques. 

Ce  mélange  salin  reste  momentanément  en  équilibre  stable  i 
une  vessie  valide.  Mais,  dès  que  la  miction  a  eu  lien,  il  est 
aussi(6t  aux  prises  avec  les  microcoques,  bacilles,  bactérie 
Van  Hegen,  Pasteur,  Bouchard,  répandus  dans  les  organes 
oaires  externes  des  deux  sexes,  accumulés  dans  les  vases  de 
et  en  su.«pengion  dans  l'air.  Tous  ces  microorganismes  trant 
meni  l'urée,  les  traces  d'album  inoides,  de  créatine  et  autres 
duiis  azolés,  en  carbonate  d'ammoniaque,  et  il  s'ensuit  une  I 
et  progressive  alcalinité  de  l'urine,  qui  vient  renverser  l'ordre 
combinaisons  phosphalées. 

Ce  nouveau  sel  ammoniacal,  en  effet,  porte  d'abord  son  ac 
sur  les  acides  primitifs,  dont  il  déplace  les  bases  ;  et  celles-ci, 
venues  libres  désormais,  se  reportent  sur  les  phosphates,  qu' 
transforment  successivement  en  sels  neutres  et  tribasiques. 

A  partir  de  ce  moment,  l'acide  phosphorique  se  divise  en  < 
espèces  de  combinaisons  :  les  unes,  toujours  solubles, 
représentées  par  son  union  avec  la  potasse,  la  soude,  V 
moniaque;  les  autres,  insolubks,  sont  marquées  par  sa  c 
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binaison  avec  les  bases  terreuses,  chaux  ei  magnésie,  et  aussi  ma- 

""""ie  et  ammoniaque  étroitement  unis.  Mais,  comme  leur  forma- 

n'a  pas  lieu  ici  brusquement,  on  les  retrouve  dans  lea  dépôts, 

1  la  lenteur  de  la  combinaison,  à  l'étal  amorphe,  coofusémeol 

allisés  ou  nettement  cristallins. 

)ilà  comment  les  faits  se  passent  à  l'état  sain  et  normal.  Mais 
t  des  circonstances  où,  par  suite  de  la  nature  de  l'alimenla- 
{végétale  ou  adminislralion  de  sels  à  acides  organiques),  par 
i  de  la  pauvreté  du  suc  gastrique  fhjpochlorhydrie,  vomisse- 
Ls...),  ou  à  cause  de  la  pénélration  de*  microbes  sus-visés  dans 
ssie  (sondages),  l'urine  est  peu  acide,  neutre  ou  devient  même 
ine  avant  la  miction.  Dans  ces  conditions,  la  série  des  phé- 
ènes  que  nous  avons  décrits  dans  l'urine  normale,  mise  au 
act  de  l'air,  se  reproduit  déjà  dans  la  vessie  et  fait  varier,  à 
;ue  instant,  la  forme  de  la  combinaison  chimique  de  l'acide 
phorique. 

est  pour  ces  nombreuses  raisons  qu'il  nous  a  toujours  paru 
iraire,  dans  les  analyses  d'urine,  de  faire  la  part  de  ces  di- 
!s  combinaisons,  et  qu'il  nous  a  semblé  plus  rationnel  de  doser 
loc  l'acide  phosphorique,  en  notant  l'état  d'acidité  ou  d'alcali- 
de  l'urine  au  moment  de  sa  sécrétion,  ou,  au  plus  tard,  au 
lent  même  de  sa  remise  au  chimiste. 


Le  filtre  cm  porcelaine  d'amiante  de  Garros. 

lus  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  (1)  de  la  porcelaine 
liante  préparée  par  H.  Garros,  et  nous  avons  signalé  cette 
elaine  comme  pouvant  être  utilisée  pour  priver  les  liquides 
nicro-organismes  qu'ils  renferment, 

>us  lisons  dans  le  Lt/on  médical  du  22  mai  1892  que  M.  Gaze- 
e  a  présenté  à  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  dans  sa  séance 
)  mai  1892,  un  filtre  Garros  qui  semble  supérieur  au  filtre 
nberland. 

:b  recherches  bactériologiques  entreprises  par  H.  Garros,  il  ré- 
que  les  microbes  de  l'eau  sont  totalement  retenus  par  son 
Il  reste  à  savoir  si  cet  appareil  peut  être  utilisé  pour  les  re- 
ches  microbiologiques  chimiques.  A  cet  effet,  M.  Gaieneuvea 
une  expérience  concluante  :  il  a  constaté  que  la  diastase  de 
e  germée  n'était  pas  retenue  par  ce  filtre;  les  autres  toxines 
!nt  prnbablcmi'nt  de  la  même  façon,  et  il  n'est  pas  à  redouter 
ces  produits  solubles  soient  retenus  dans  le  Qltre  Garros 
Voir  Répertoire  de  pharmacie.  Janvier  1892,  [u^e  iO. 
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comme  dans  le  filtre  Chamberland,  attendu  que  la  porcelaine 
d'amiante  est  neutre  et  non  calcaire  comme  la  porcelaine  du  filtre 
Chamberland. 

M.  Garros  a  construit,  pour  la  filtration  des  eaux,  un  appareil 
dont  M.  Cazeneuve  a  présenté  un  spécimen,  qui  a  la  forme  d*un 
double  manchon  métallique,  constitué  par  deux  moitiés  de  sphères 
reliées  par  un  pas  de  vis;  dans  l'intérieur  de  cette  sphère,  se 
trouve  un  filtre  d'amiante  en  boule,  dont  la  tige  de  sortie  «st  fixée 
avec  un  anneau  de  caoutchouc  qui  peut  être  aisément  changé. 

Le  filtre  Garros  semble  a  priori  devoir  filtrer  plus  longtemps 
que  celui  de  Chamberland,  car  les  matières  étrangères  ne  parais- 
sent pas  pénétrer  dans  son  intérieur,  et,  par  conséquent,  il  ne  doit 
pas  être  nécessaire  de  le  nettoyer  ou  de  le  stériliser  aussi  fréquem- 
ment que  le  Chamberland. 


nfouveau  traitement  abortif  des  pustules  varioliques  ; 

Par  M.  Maurice  Goste  [1]  (Extrait). 

Des  divers  traitements  abortifs  des  pustules  varioliques,  les  uns 
sont  inefficaces,  d'autres  présentent  des  inconvénients  ou  des 
dangers.  Ayant  remarqué  que  les  pustules  de  la  muqueuse  buccale, 
baignées  par  la  salive  acide,  semblent  se  déterger,  se  désagrègent 
et  crèvent  au  bout  d'un  temps  toujours  moins  long  que  les  pus- 
Iules  de  la  peau,  sans  laisser  de  cicatrices,  M.  Cosle  a  essayé  une 
méthode  de  traitement  des  pustules  de  la  face,  dans  laquelle 
sont  réalisées  les  conditions  d'humidité  et  d'acidité  où  se  trouvent 
ks  pustules  de  la  muqueuse  buccale. 

Pour  cela,  il  prend  du  lint  borique,  dbnt  il  recouvre  la  face,  après 
avoir  pris  la  précaution  de  pratiquer  quatre  ouvertures  pour  les 
yeux,  le  nez  et  la  bouche,  et,  au  moyen  d'un  pulvérisateur, il  imbibe 
fortement  ce  lint  d'eau  boriquée;  il  applique  ensuite  deux  autres 
feuilles  de  lint  borique  et  comble  les  creux  du  visage  avec  de  la 
ouate  hydrophile  boriquée;  il  imbibe  ces  nouvelles  couches  d'eau 
boriquée  avec  le  pulvérisateur  et  recouvre  le  tout  de  taffetas  gommé, 
qu'il  maintient  avec  une  bande  de  gaze.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut 
préalablement  couper  la  barbe  aussi  ras  que  possible  à  la  tondeuse 
ou  avec  des  ciseaux,  et  que  le  pansement  doit  être  appliqué  dès  le 
début  de  l'éruption. 

Le  pansement  est  mouillé  à  nouveau,  au  moyen  de  pulvérisations 
boriquécs,  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures  au  plus,  et  il  est  main- 
tenu jusqu'à  la  chute  des  croûtes.  Il  est  essentiel  que  la  première 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique  du  30  avrU  1892, 
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de  tint  soit  conslamment  bumectée,  et,  pour  cela,  il  peut 
Jcessaire  d'enlever  les  couches  superficielles;  si  cette  pre- 
feuille  de  tint  est  souillée,  il  faut  la  remplacer, 
vite  ainsi  la  (ormalioQ  des  cicatrices;  la  chute  des  croûtes 
ée,et  la  fkce  est  dépouillée,  entièrement  lisse,  du  neuvième 
ïième  jour  qui  suit  l'éruption. 


■glMe  tellurique  dn  poison  de  oerlalnes  flèches. 

Amérique  et  en  Afrique,  les  peuplades  sauvages  se  servent 
itances  d'origine  végétale  ou  du  venin  des  serpents  pour 
lOiiner  leurs  flèches. 

naturels  des  Nouvelles-Hébrides  procèdent  diECéremment  : 
uisent  la  pointe  de  leurs  flèches,  confectionnée  avec  un  os 
a,  du  sue  visqueux  d'un  ar!)re  appelé  Dot;  ils  enroulent  sur 
luit  un  01,  en  laissant  un  certain  espace  entre  les  spirales, 
mieux  fixer  le  poison.  Puis  ils  plongent  leurs  flèches  dans 
mus  recueilli  au  fond  des  trous  de  crabes  qui  se  trouvent 
13  marais  à  palétuviers  très  malsains  qui  bordent  la  côte  ;  ils 
t  sécher  au  soleil,  et  enlèvent  le  Ûl  après  dessiccation. 
sont  les  renseignements  donnés  par  M.  Le  Dantec,  médecin 
larine,  dans  les  Annales  de  l'Institut  Pasteur  de  novembre 

(lèches  en  question  délermînanlla  mort  en  produisant  des 
nènes  tétaniques,  M.  te  Dantec  fait  la  supposition  suivante: 
î  dans  laquelle  sont  plongées  les  flèches  contiennent  proba- 
it  le  vibrion  septique  et  le  bacille  du  tétanos.  La  dessiccation 
:il  tue  le  vibrion  seplique,  mais  le  bacille  du  tétanos  résiste, 
i  ses  spores,  pendant  des  mois  et  peut-être  même  des 

i  qu'il  en  soit,  le  poison  des  flèches  des  Nouvelles-Hébrides 
uQ  peu  à  peu,  et  elles  flnissent,  avec  le  temps,  par  devenir 
sives.  Cette  diminution  progressive  de  la  virulence,  qui  ca- 
se les  flèches  de  celte  partie  de  l'Océanie,  n'a  pas  lieu  dans 
:hes  des  sauvages  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique,  lesquelles 
npoisonnées  par  un  autre  procédé,  ainsi  que  nous  l'avons 
début  de  cette  note. 


RÉPERTplBË  DE  PHAItMAGlt:. 

BEVUE  DES  JOUKHAUX  ETRANGERS 

CxlraiU  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Ile 

BOSENTHÀL.  —  Réaellons  colorées  de  la  aallve. 

L'auteur  a  étudié  lés  réactions  colorées  que  donne  la  st 
les  acides  et  les  alcalis  et  qui  ont  été  signalées  par  Rosent 
réactions  sont  dues  il  des  subslaoces  de  nature  albuminuï 

Si  l'on  i^oute  à  la  salive  quelrfues  gouttes  d'acide  niti 
observe,  d'abord,  un  trouble  laiteux,  puis  une  colorati< 
serin, qui  se  produit  lentement  à  froid,  plus  rapidement 
bulliiioD.  Cette  réaction  présente  des  analogies  avec  ce 
xanihoprotéine  ;  elle  est  au  minimum  immédialemeni 
repas,  et  au  maximum  trois  ou  quatre  heures  après  ; 
moyenne  le  matin  à  jeun.  Elle  est  faible  chez  les  vieillard, 
tiques. 

A  la  longue,  il  se  produit  un  dépût  jaunâtre.  La  colon 
au  brun  rougeâtre  ou  au  jaune  orangé  sous  l'influence  d 
en  excès. 

Quelquefois,  la  coloration  jaune  est  précédée  d'une  ( 
rouge,  puis  violacée  ;  ce  phénomène  s'observe  dans  It 
maladies  des  reins  ou  de  cancer  de  l'estomac  et  chez  les 
sains,  lorsque  les  glandes  salivaJres  ont  été  excitées  par 
les  épicefi,  la  pilocarptoe,  etc. 

11  arrive  parfois  que  la  salive  se  colore  en  rouge,  puis  i 
par  l'acide  chlorhydrique.  La  potasse  transforme  cette  C( 
un  jaune  différent  du  jaune  précédemment  obtenu  pa 
nitrique. 

(Berliner  Klin.  Wochenschrift,  n»  15.) 


Campb  opy  razoione. 

Briibl  et  Cantzler,  qui  ont  préparé  ce  corps,  estiment 
jouir  d'une  grande  activité  thérapeutique,  mais  on  ne  pos 
qu'ici,  à  ce  sujet,  aucun  renseignement.  On  obtient  ce 
en  combinant  la  pbénylhjdrazine  avec  l'acide  camphocai 

On  part  donc  de  cet  acide,  qui  a  été  découvert  par  Bau 
qu'on  prépare  en  faisant  agir  l'acide  carbonique  sur  le 
sodé  ;  c'est  une  combinaison  de  1  molécule  d'acide  ca 
CO*  avec  1  molécule  de  camphre  C'^H'*,  qui,  par  elle-n 
dépourvue  de  propriétés  physiologiques  sérieuses. 
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On  sature  de  gaz  chlorhydrique  une  solution  refroidie  dans  la 
glace  d'acide  camphocarbonique  dans  l'alcool  absolu,  et  on  obtient 
ainsi  le  canipbocarbonate  d'élbyle  ou  étber  éthylcampbocarbo- 
nique;  cet  éther  est  additionné  de  phénylhydrazine,  dans  la  pro- 
portion des  poids  moléculaires,  et  on  chauffe  au  bain-marie;  la 
réaction  est  terminée  au  bout  de  deux  ou  trois  heures;  on  lave  à 
rélher,  afin  d'enlever  les  parties  non  attaquées  et  on  obtient  un 
corps  cristallin,  presque  blanc,  qu'on  lave  avec  de  la  ligroïne  et 
qu'on  fait  ensuite  cristalliser  dans  l'alcool.  Les  cristaux  ainsi  pré- 
parés sont  de  fines  aiguilles  blanches,  fusibles  à  132  degrés,  ré- 
pondant à  la  formule  Ci^H^^Az^O*. 

[Pliarm,  Zeiiung,  XXXVII,  1792,  p.  168.) 


N.  LUPTON.  —  Influence  de  la  nourriture  à  base  de 
graines  de  coton  sur  la  composition  du  beurre. 

Dans  certains  pays,  on  fait  entrer,  dans  Talimentation  des  vaches 
laitières,  les  tourteaux  de  coton,  qui  sont  riches  en  matériaux  azo- 
tés. Le  beurre  que  produisent  ces  vaches  présente  un  point  de 
fusion  plus  élevé  que  celui  du  beurre  normal,  et  la  proportion 
d'acides  volatils  est  diminuée.  La  densité  n'est  que  très  faiblement 
influencée. 

Voici  les  chiffres  obtenus  par  l'analyse  d'un  beurre  recueilli  après 
six  semaines  de  nourriture  additionnée  de  graine  de  coton  : 


Acides  volatils 

[exprimés  en  centimètres 

cubes  d'alcaii  normal 

décime  pour 

5  gr.  de  beurre), 

Point 

de 

fusion. 

Densité 

à 
lOOo. 

!  vache  nourrie 

30.0 

35°9 

0.90257 

sans  coton 
Beurre  de  la  même  vache 
nourrie  avec  du  coton ...  22 . 1 

[Chemical  news^  t.' 64,  p.  79.) 


43<K) 


0.96266 


J.Ii.  BRINTON.  —  Teacrium  scordium  contre  le  prurit 
anal* 

L'auteur  s'est  bien  trouvé,  dans  le  traitement  du  prurit  anal 
causé  par  des  hémorrhoïdes  non  invétérées,  de  l'emploi  du  teucrium 
scordium  (germandrée  d'eau),  de  la  famille  des  Labiées,  que  André 
Lebel  avait  déjà  recommandé.  Brînton  administre  trois  fois  par 
jour,  pendant  huit  ou  dix  jours,  une  demi-heure  avant  le  repas, 
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60  à  72  cenligratnmes  de  poudre  de  feuilles  de  teucrium  seordium, 
en  suspension  dans  l'ean.  Ce  médicameut  calme  les  démangeai- 
sons quand  les  hémorrhoïdes  sont  jeunes.  Ce  traitement  est  inefll- 
cacc  lorsque  les  hémorrhoïdes  sont  anciennes  ;  il  est  sans  effet  sur 
les  hémorrhoïdes  elles-mêmes;  il  ne  réussit  pas  contre  le  prurit 
vulvaire. 
(Therapeuiic  Gazette,  jaiavier  1892,  p.  3  eL  4.) 


A.  SUCHâ.NËK.  --  Incompatibilité  de  l'anllpyrln 
Penphortae. 

L'auteur,  ayant  eu  à  préparer  des  cachets  contenant  5< 
grammes  d'untipyrine  et  20  centigrammes  (feuphorine  | 
uréthane),  a  constaté  que  le  mélange  se  liquéfiait.  Le  liq 
se  produit  est  peu  solubie  dans  l'eau  et  la  benzine,  boIuI 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  l'essence  de  térébentiiin 
huiles  fixes;  il  se  solidifie  quand  on  l'agite  avec  de  l'eau. 

{Bep.  der  Pharmacie,  1892,  p.  24.) 


L'oxyquiniiBeptol  on  dlaphlérlne,  nonvcl  anltaep 

Ce  nouveau  produit,  dont  les  noms  n'ont  rien  de  scie 
dérive  de  l'acide  suirophénique  (acide  ortbopbénolsulfonîq] 
sozolique  ou  aseptol)  ; 


Par  adjonction  d'une  molécule  d'oiyquinoline,  on  ob 
sulfophéuate  d'oiyquinoline  : 

^^^'''^-SO'.  QHAzC'H'OH. 
Avec  une  seconde  molécule  d'oxyquinoline,  on  obtient  V 
naseptol,  de  la  composition  : 

raui^-^H  AzC'Hs  OH 
''  "  <.SO'0HAîC'a'0H. 

Le  nom  «.  sulfophénate  de  quinoquinoline  ■»  (chinolinch 
nolsulfat),  que  le  professeur  Emmerich  lui  a  donné  dans 
d'une  communication,  est  à  rejeler  comme  impropre. 

Il  a  été  essayé  par  te  professeur  Emmerich  et  ie  docte 
nacher,  de  Munich. 

Ce  corps  est  pulvérulent,  de  couleur  jaune,  trè^  solul 
l'eau.  Il  présenterait  un  pouvoir  antiseptique  très  ériergit 
périeur  à  celui  de  l'acide  phénique  et  serait  peu  toxique. 


RËPERTOTRË  DE  PHARMACIE. 
]pportenl  très  bien  les  doges  deOgr.  25,  en  injeclions  sous- 
s  et  de  2  grammes  à  l'inlérieur,  sans  suites  remarquables, 
implote  en  cbirurgie  sous  Torme  de  solution  au  centième, 
pratique  d'une  année,  le  docteur  Kronacher  en  a  obtenu 
Jeurs  résultais  dans  le  traitement  des  alTectïoos  les  plus 
1.  Celte  solution  n'est  ni  caustique,  ni  irritante  et  elle  ne 
le  pas  d'eczéma;  mais  elle  ne  peut  être  appliquée  à  la 
:tion  des  instruments  de  chirurgie  non  nickelés.  Ceui-ci  se 
it  d'un  enduit  noîrftlre  et  les  bords  des  plaies  sont  colorés 
.  Les  essais  bactériologiques  ont  donné  d^s  résultats  très 
lants,  notamment  avec  les  staphylocoques,  le  baeillus  pyo- 
,  le  bacille  du  choléra  et  le  bacille  de  la  diphtérie. 
rm.  Zeilung,'\XX\lI,  18  mai  1892,  316.) 


ermlne. 

ce  nom,  on  désigne  une  préparation  destinée  à  servir  de 
taux  pommades.  Elle  forma  une  masse  laiteuse,  demi-fluide, 
it  plus  consistante  au  contact  de  l'air.  Appliquée  sur  la 
Ile  forme  en  peu  de  temps  une  pellicule  adhérente,  élastique 
tenue  souple  par  la  présence  de  la  glycérine.  On  la  pré- 
i  la  manière  suivante  ;  on  triture  15  grammes  de  cire 
fondue  avec  15  grammes  de  poudre  de  gomme  arabique, 
I  mortier  chaud,  jusqu'à  obtention  d'une  pâte  homog^e. 
[le  ensuite  un  mélange  bouillant  de  15  grammes  de  gl^cé- 
de  15  grammes  d'eau,  et  on  agite  jusqu'à  refroidissement. 
l'emploi  de  l'épidermîne  avec  les  préparations  liquides  ou 
ves,  on  divise  ces  dernières  avec  un  corps  indifférent  (talc, 
s  préparations  insolubles  ou  peu  solubles  sont  préalable- 
■oyées  avec  10  pour  100  de  glycérine.  Les  produits  solubles 
B,  acide  borique,  etc.)  sont  additionnés  de  la  quantité  d'eau 
ire.  Les  pommades  sont  conservées  dans  des  flacons  a  large 
re  à  bouchon  de  verre.  On  remédie  à  l'épaississement  par 
m  de  quelques  gouttes  d'eau. 

octeur  Koho  a  employé  les  produits  suivants  avec  l'épi- 
3  : 

e  de  zinc,  de  5  à  30  pour  100; 
■noi,  10  pour  100  (eczéma  humide  et  eczéma artiflciel) ; 
reine,  2  pour  100  (eczéma  humide  et  furonculose); 
■arobine,  10  pour  100  (psoriasis  et  mycose)  ; 
e,  10  pour  100; 
I  salicylique,  1  pour  100  (sycosis)  ; 
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Acide  pyrogallique,  5  à  10  pour  100  (impétigo  contagieux)  ; 

Huile  de  faine,  10  pour  100  (eczéma  squammeux)  ; 

lodure  de  plomb,  10  à  13  pour  100  (orchite,  engorgements  glan- 
dulaires) ; 

Sous-nitrate  de  bismuth  et  précipité  blanc,  de  chacun  ô  à  10 
pour  100  (taches  pigroentaires)  ; 

lodoforme,  10  à  20  pour  100  (plaies,  brûlures)  ; 

Acide  salicylique  et  créosote,  de  chacun  5  pour  100  (lupus 
ordinaire)  ; 

Sublimé,  1  pour  1,000; 

Ichtyol,  etc.,  etc. 

(Zeitschrift  d.  allg.  osterr.  Apotheker-VereineSj  XXX,  10  mai 
1892,  293.) 

GARMO.  —  Poudre  à  poudrer  les  enfants. 

Alun  calciné. 15 

Acide  borique 15 

Carbonate  de  chaux  précipité 150 

Amidon 250 

Acide  phénique 3 

Essence  de  citron,  q.  s.  pour  parfumer. 

{Schweizer.  Wochenschr,  fur  Pharm.  et  Pharm.  Centralhalle, 
XXXIII,  1892,  238.) 

ZIPPEL.  —  Li'acide  laetique  sous  forme  de  bougies. 

Schede  a  obtenu  de  bons  résultats  de  remploi  de  Tacide  lactique 
dans  les  diverses  formes  de  la  tuberculose.  Pour  retirer  un  effet 
durable  de  cet  agent  dans  les  fistules  tuberculeuses,  l'auteur  a 
essayé  de  l'appliquer  sous  forme  de  bougies.  « 

Acide  lactique 50 

Gélatine 60 

Eau 50 

Menthol 30 

Les  trois  premières  substances  donnent,  par  une  douce  chaleur, 
une  masse  molle  ;  on  ajoute  le  menthol,  et  on  divise  en  cylindres 
ou  bâtons.  On  laisse  séjourner  vingt-quatre  heures  dans  un  réfri- 
gérant à  glace,  et  on  dessèche  dans  un  exsiccateur  à  chlorure  de 
calcium  (simple  boite  de  fer-blanc,  à  double  fond  percé  de  trous). 
Après  huit  à  dix  jours,  les  bougies  ont  atteint  la  consistance 
requise;  par  suite  delà  perte  en  eau,  elles  sont  fortement  ratatinées 
et  contiennent  environ  40  pour  100  d'acide  lactique.  On  les  re- 
couvre d'une  couche  de  collodion  pour  les  empêcher  de  couler. 


RËPERTOfflE  DE  PHARMACIE. 
:  l'introduction  dans  la  fistule,  on  taille  la  pointe  en  biseau. 

quelques  jours,  on  peut  retirer  l'enveloppe  de  collodion 
Au  lieu  de  collodion,  on  peut  recouvrir  les  bougies  d'uae 
e  d'huile  ou  de  benzine  additionnées  de  menthol.  L'addition 
enlhol  a  pour  but  de  rendre  moins  douloureuse  l'applicatioa 
cide  lactique.  Si,  au  lieu  de  platine,  on  emploie  de  l'ami- 
u  de  la  gomme  adragaote,  on  obtiect  des  bougies  plus 
,  mais  moins  élastiques. 
iener  med.  Blâtter,  1892,  172,  et  Pftarm.  Post,  XXV,  1692, 


iploi  d«  la  quinine  à  l'extérieur. 

connaît  la  répulsion  que  présentent  les  enfants  pour  la  qui- 
Quelques  médf^cins  d'enfants  ont  essayé  l'application  eileroe 
médicament.  Les  pommades  à  base  de  vaseline,  d'aiooge  et 
LOline  sont  restées  sans  elTel.  Les  solutions  de  quinine  ont  été 
lyées  avec  plus  de  suceès (chlorhydrate  de  quinine  ]  partieet 
.  30  parliez),  en  lotions  sur  la  peau,  deux  fois  par  jour,  à  la 
le  une  à  une  et  demie  cuillerée  à  thé,  jusqu'à  dessiccation. 
cherche  de  la  quinine  dans  les  urines  montre  que  la  quinine 
sn  absorbée,  mais  en  quantités  inappréciables  [1). 
iarm.  Post,  XXV,  1892,  3«.) 


réactif  de  l'aloés. 

Schouteten  a  observé  qne  l'extrait  d'aloès,  mis  en  cootacl, 
ni  vingt  à  vingt-cinq  minutes,  avec  une  solution  eoncenlrée 
rax,  donne  une  fluorescence  verte  manifeste,  disparaissant  à 
igue.  Cette  réaction  peut  servir  à  reconnaître  la  présence  de 
i  dans  diverses  préparations,  car  la  coloration  est  encore  per- 
te à  une  dilution  de  un  dix-millième. 
arm.  Zeilmg,  XXXVII,  1892,  240.) 


jLY.  —  Déiinfcction  des  mains. 

Brossage  et  savonnage  des  mains  et  des  ongles  dans  l'eau  à 
grés,  pendant  dix  minutes  ; 

Les  mains  sont  plongées  dans  une  solution  de  permanganate 
asse  à  25  pour  100,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  partits  des 
st  de  l'avant-bras  aient  pris  une  coloration  foncée  (le  sel 
!té  dissous  dans  l'eau  distillée  bouillante)  ; 
,  est  fort  peu proiMble  qu'il  puisse  7  avoir  absorption,  dansces  condiGons, 
s  que  l'êpidenne  ne  présente  om  solatloo  de  cantiaulté.      .  {Réiactim.) 
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3"  Pour  décolorer  les  mains,  on  les  plonge  dans  ui 
saturée  d'acide  oxalique; 

4'  On  termine  par  un  lavageà  l'eau  distillée Elérilisée 
{Rundschau  fur  Pkarm.,  XVIJI,  1892,  272.} 


Pnrgalif  agréabl«  ponr  lea  enfanls. 

On  émulBÎonne  15  grammes  d'huile  de  ricin  avec 
d'œuf,  on  ajoute  60  grammes  d'infusion  de  café  et  20  g 
sucre,  et  on  fait  prendre  par  cuillerées. 

{Rundschau  fur  Pharm.,  XVIII,  1892,  272.) 


G.  MICHATJD.  —  lift  sapollne,  nouveau  glucoald 

La  sapotine  est  extraite  des  semences  de  VAc^ras 
grand  arbre  des  Indes  occidentales  et  de  l'Amérique  < 
fruit,  mangé  par  les  créoles,  est  de  la  grosseur  d'une 
saveur  rappelle  celle  du  melon.  I!  renferme  un  ou  di 
du  volume  d'une  chàlaigae,  contenant  une  amande  bla 
extraire  le  glucoside,  on  dessècliB  à  100  degrés  li 
broyées,  et  on  les  iave  au  benzol,  qui  en  extrait  une  trë 
portion  de  matière  grasse.  Le  benzol  adhérent  est  élin 
pression  et  par  la  chaleur.  On  épuise  ensuite  par  l's 
bouillant,  et  on  fllire  très  rapidement  pour  éviter  une 
de  la  sapotine  sur  le  filtre.  Pur  refroidissement,  la  sap 
un  précipité  volumineux.  Pour  la  purifier,  on  l'expria 
doubles  de  papier  à  filtrer,  on  la  lave  à  l'éther,  on  la  fa 
User  deux  fois  dans  l'alcool  à  90°  et  on  la  dessèche  à  : 

La  sapotine  se  sépare  de  l'alcool  sous  forme  de  cristi 
copiques.  Dessécliée,  elle  constitue  une  pouiire  blancfc 
mais  de  saveur  très  ûcre  et  brûlante,  et  dont  l'action  s 
les  yeux  se  traduit  par  une  sensaiion  de  brûlure  pers 
de  rélernuement  et  du  larmoiement. 

Elle  fond  à  240  degrés,  en  prenant  une  couleur  bru 
léïogyre  :  |ajj  =  —  32, 11.  Elle  est  trèssoluble  dans  l'. 
lant,  beaucoup  moins  dans  l'alcool  froid,  et  insoluble  d 
le  chloroforme  et  le  benzol.  Avec  le  sous-acétate  de  ploi 
tien  aqueuse  donne  un  précipité  gélatineux  soluble  dai 
excès  de  ce  réactif.  La  sapotine  colore  l'acide  sulfuriq 
grenat.  Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling.  L'anal 
à  la  formule  C"H5îO*«. 

CbaufFëe  avec  de  l'eau  et  une  petite  quantité  d'acide 
elle  se  transforme  en  glucose  et  en  Sapotirétim  C'^H^ 


BËPEItTOIBE  DE  PUAlUtACIb. 

Bpolirétine  est  amorphe,  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther,  très 
daos  l'alcool  et  peu  soluble  dans  le  chloroforme. 
encan  ehemical  Journal,  XIII,  572,  et  Ckemiker  Zeitung 
torium],  1892,  76.) 

IGHMOND.  —  DotMige  de  riodorormc 

jiauffknt  l'iodoronrie  avec  de  la  soude  alcoolique,  il  se  pro- 
)  l'iodure  de  sodium  Et  du  formiate  de  soude.  100  parties 
'orme  donnenl  70  parties  d'iodure  de  sodium. 
■  doser  ce  corps,  on  en  prend  0  g.  10  à  Ogr.  15,  ou  une 
té  du  produit  à  analyser  correspondant  à  ces  chiffres.  Oa 
)3r  l'alcool  ;  on  ajoute  un  excès  de  soude  alcoolique,  on 
!  dix  minutes  pr^  de  l'ébullilioD  ;  on  évapore  l'alcool  ;  oa 
t  le  résidu  dans  l'eau  ;  on  acidulé  par  l'acide  azotique 
;  on  neutralise  par  le  carbonate  de  chaux  et  on  titre  avec 
tioD  centinormale  d'argeni,  avec  le  chromate  de  potasse 
1  indifaleur.  1  centimètre  cube  de  solution  cenlinonnale 
it  correspond  à  0  gr.  001313  d'iodoforme 
er.  Journal  of  Pkarmacy,  XXII,  1892,  99,  et  Pharm.  Ce»- 
'.le,  XXXIII,  1892,  206.) 


e  à  la  dexlrln«. 

Dextrine  blanche 175 

Eaufroide 175 

Mélanger,  puis  ajouter  : 

Eau  bouillanle 250 

Faire  Iwui 11 ir  cinq  minutes;  puis,  après  re^Midissement, 
ajouter  : 

Acide  acétique 3a 

Glycérine 30 

r  une  meilleure  conservation,  on  peut  ajouter  dix  gouttes 
ice  de  girofles  pour  500  prammes  de  produit. 
irmaceulical  Hecord  et  Pharm.  Centralhalle,XXXlU,  1892, 


.  BECK.  —  Snr  l'essai  de  l'ipécacaanba. 

leur,  passant  en  revue  les  résultats  obtenus  par  divers 
iteurs  dans  l'essai  de  l'ipécacuaoha,  a  constaté  que  levéhi- 
plus  propre  à  l'extraction  de  l'éméiine  consiste  dans  un 
;e  de  3  volumes  de  chloroforme  et  de  1  volume  d'alcool.  On 
e  40  centimètres  cubes  pour  5  grammes  d'ipéca.  Les  résuU 
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tats  comparatifs  obtenus  dans  une  série  d'expériences,  avec  à 

menBtrues,  sont  les  suivants  : 

Chlorororme  amraoniacal  3,8S  pour  100. 

Chloroforme  pur 3,10       — 

Chloroforioe  3  vol.  et  alcool  1  vol. .    3,30       — 


(Pharmac.  Journal,  30  avril  J89a,  891.) 


Ki'acMe  anliclllquft,  nouvel  onlipyrétl^ne. 

Ce  produit,  dont  on  n'a  publié  ni  la  composition,  oi  Je  moc 
préparation,  est  blanc,  pulviimleot,  d'odeur  agréable,  soluble 
l'eau,  l'alcool  et  la  glycérine.  11  serait  doué  d'une  action  m 
bîcide  puissante  et  serait  inolTensif.  Mûller,  qui  l'a  essayé  à 
pital  de  Tokio  (Japon),  l'a  naturellement  trouvé  supérieur 
antipyrétiques  connus.  Administré  dans  la  pneumonie,  imnn 
tement  avanl  le  frisson  initial,  il  serait  capable  d'enrayer  l'affec 
Dans  la  fièvre  typhoïde,  il  améliorerait  l'état  général  du  ma 
arrêterait  la  diarrbée  et  abaisserait  la  température.  Plus 
encore  serait  son  action  dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

{La  Terapia  moderna,  VI,  mai  1892,  251.) 


T.  GIGLL  —  Recherche  de  la  pyrocaléeblne  dans  Tui 

iA  méthode  est  fondée  sur  la  solubilité  de  lapyrocatéchine 
l'éther  et  sur  la  propriété  que  présente  ce  dissolvant  d'ext 
c«tte  substance  des  solutés  aqueux  avec  lesquels  on  l'agite. 

Dans  un  grand  tube  d'essai,  on  met  100  centimètres  ( 
d'urine  et  un  volume  à  peu  près  égal  d'élher;  on  agite  forten 
puis,  après  repos,  on  décante  l'élher  avec  un  petit  siphon.  On  I 
évaporer  spontanément  dans  une  capsule  de  porcelaine. 

Si  l'étber  a  dissous  de  la  pyrocatéchine,  il  laisse,  pendant  1 
poratton,  des  cercles  brunâires  sur  les  parois  de  la  capsule 
reprend  le  résidu  par  un  peu  d'eau  distillée  et  on  opère  les  réac 
suivantes  : 

1»  A  2  ou  3  centimètres  cubes,  on  ajoute  quelques  gouttt 
solution  diluée  de  perchlorure  de  fer.  Il  se  forme  une  belle  < 
ration  verte,  qui  devient  rougeâtre  par  addition  d'un  peu  de 
bonate  de  soude  (avec  la  pyrocatéchine  pure,  on  obtient  une 
coloration  rouge); 

2°  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  blanc  ; 

3°  Dans  une  petite  quantité  du  liquide  placé  daus  une  capsu 
porcelaine,  on  verse  deux  gouttes  de  chlorure  d'or.  Ce  demie 
bruni  et  réduit. 
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ine  normale,  agitée  avec  l'élher,  ne  lui  cède  aucun  principe 
i  de  donner  ces  réaclions. 

nd  l'urine  renferme  une  notable  proportion  de   pyrocaté- 
l'addition  directe  du  perchlorure  de  fer  détermine  la  colo- 
verte. 
lellino  chimico-farmaceutico,  XXXI,  P'  mai  1892,  259.) 


Itenent  des  pelllcnl«B. 

Bve  d'abord  la  tôle  à  l'eau  chaude  et  au  savon  alcoolique 
de  potasse  moii  60,  alcool  15,  essence  de  lavande  0,60). 

ivoirbien  frotté  les  cheveux,  en  les  lave  àgrande  eau  pure  et 
et  on  les  es^^uye  au  linge  chaud.  La  tête  ctant  parfaitement 

)n  badigeonne  le  cuir  chevelu  avec  une  solulion  de  tannin 
glycérine  (0  gr.  10  à  2  grammes  pour  30  grammes).  Si  le 

ne  donne  pas  de  résultais  satisfaisant»:,  on  emploiera  la 

le.  Cette  opération  doit  être  faite  trois  fois  par  semaine. 

•noie  di  farmacia  et  ai  chimtca,  avril  1892,  152.) 


ÏRÊTS  PROFESSIONHILS  ET  JURISPRIDENCE 

)*H  de  la  mort  de  M.  Acollas  par  la  canlharldlne ; 
■damnation  du  pharmacien   pour  conlravenlion 
à  l'ordonnance  de  1S4C 

journaux  politiques  ont  raconté  la  mort  du  professeur 
.  L'autopsie  permit  de  constater  qu'il  s'était  empoisonné 
caniharidiae,  et  l'examen  d'un  flacon  sans  étiquette,  troilvé 
chambre,  prouva  que  ce  ilacon  avait  contenu  une  certaine 
s  de  cette  substance  et  que  le  professeur  en  avait  absorbé 
igrammes. 

)uvait-on  en  face  d'un  suicide  ou  d'une  imprudence?  On 
1  que  M.  AcoUas  avait  désiré  prendre  un  stimulant  et  qu'il 
mmis  l'imprudence  île  prendre  un  médicament  sur  l'acli- 
luel  il  avait  négligé  de  se  reaseigner  au  préalable. 
instruction  fut  ouverte  contre  le  D'  Depoux,  rédacteur  de 
oance  sur  laquelle  le  poison  avait  été  délivré,  contre  le 
nel,  élève  de  M.  Sauvage,  pharmacien,  qui  avait  préparé  le 
,  et  contre  M.  Sauvage  lui-même. 

/ait  songé  à  les  inculper  tous  trois  d'homicide  par  impru- 
nais,  à  la  suite  de  l'instruction,  M.  Sauvage  fui  seul  pour- 
ur  avoir  contrevenu  à  l'ordonnance  du  29  octobre  1846, 
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qui  régit  le  commerce  des  substances  vénéneuses,  en  i 
transcrire  sur  !e  registre  spécial  l'ordonnance  du  D^  De 

Ce  dernier,  cilé  comme  témoin,  expliqua  que  M. 
avait  écrit  plusieurs  fois  et  qu'il  lui  avait  même  env( 
gramme  pour  le  prier  de  lui  procurer  de  ia  canlhar 
insistance  eût  dû  éveiller  l'attention  de  M.  Depoui; 
il  céda  à  ses  instances,  convaincu  qu'il  n'avait  rien  à  ; 
remettant  cette  sutislance  entre  les  mains  d'un  homme 
ligent  que  M.  Acollas  ;  il  rédigea  donc  une  ordonnance 
se  trouvaient  portés  du  chloroforme,  du  laudanum  et  de 
ridine,  pour  l'usage  externe,  et  il  se  cbargDa  de  faire  pi 
donnance  à  la  pharmacie  Sauvage. 

L'élève  Taffanel,  auquel  s'adressa  M.  I>epoux,  sup 
cantliaridine  était  destinée  à  préparer  un  vésicatoire  !i 
ne  fit  aucune  réflexion  à  M.  Repoux  ;  celui-ci  emporta 
caments,  pour  les  remettre  lui-même  à  M,  Acollas,  et 
fanel,  lorsqu'il  voulut  copier  l'ordonnance,  après  1 
M.  Depous,neia  retrouva  pas,  car  M.Depoui  l'avait  vra 
ment  emportée. 

M.  Sauvage  a  été  condamné  par  le  Tribunal  de  I 
23  avril  1892,  à  500  francs  d'amende,  comme  respoi 
faute  commise  par  son  élève,  qui  avait  omis  de  Iranscr 
nance  du  D'  Depoux  sur  le  livre  spécial. 

La  condamnation  prononcée  contre  notre  confrère  n 
exorbitante  et  hors  de  proportion  avec  la  gravité  de 
commise  par  son  élève.  Dans  quel  but,  en  effet,  la 
prescrit  la  transcription  des  substances  vénéneuses  à 
les  pharmaciens?  Dans  le  but  de  permettre  à  la  justice  ( 
la  trace  des  débits  effectués,  dés  quantités  délivrées.  Or, 
gnemenls  n'ont  pas  fait  défaut  aux  magistrats,  en  p 
déclarations  faites  à  Taudience  par  l'élève  et  par  le  mé 
donc  uniquement  pour  une  faute  portant  sur  le  fait  ma 
non-transcription  que  M.  Sauvage  a  été  frappé  avec  au 
gueur.  Les  magistrats  ont  eu  la  main  lourde  dans  cette 


Condamnalion  d'uD  herborlsle  à  iSalnl-Ell 

Le  Tribunal  de  Saint-Élienne  a  prononcé,  le  21  n 
contre  un  herboriste  de  cette  ville,  ancien  élève  en 
qui  se  livrait  à  la  préparation  et  à  la  vente  des  médica 
condamnation  à  500  francs  d'amende  et  25  francs  de 
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Irèts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la 
ite-Loire,  qui  avait  provoqué  les  poursuiles  et  qui  s'élait  porlé 
lie  civile. 

REYÏÏI    DES  SOCItTtS 

Société  de  pliarmaelc  de  Paris. 

Séance  du  Ix  mai  1892. 
■résenoe  du  plomb  dans  l'acide  tartrique.  —  M.  Burcker  lit 

lettre  de  M.  Guiilot,  phamiadea -major,  qui  réclame  la  priorité  de  la 
ouverte  de  la  préBence  du  plomb  dans  l'acide  Inrtrique  ;  il  avait  reçu 
la  Pharmacie  centrale  de  France  une  livraison  d'acide  taitrique  dealioée 

Pharmacie  centrale  des  liâpilaux  mililairea,  et  c'est  en  examinanl  c«t 
le  lartrique  qu'il  a  constaté  la  présence  du  plomb. 
l'aprës  M.  Guiilot,  la  quantité  de  plomb  varie  suivant  les  échanlilioDS  ; 
D  a  trouvé  jusqu'à  6  cenligramnies  par  kilc^ramme  d'acide  lartriqne; 
tait  importâDt  de  signaler  ce  Tait,  qui  intéresse  le  commerce  aussi  bien 
I  le  consommateur. 

Congrès  pharmaceutique  international  de  Chicago  de 
93.  —  H  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  V American  pharmaceuticd 
ociation,  qui  invile  la  Société  de  pharmacie  à  envoyer  des  délégués  au 
igrës  iolernalional  pharmaceutique,  qui  se  tiendra  à  Chicago,  en  1893. 
listoire  de  la  pharmacie.  —  En  mettant  en  ordre  les  archives  de 
«le  de  pharmacie,  M.  Planchon  a  retrouvé  des  documents  fort  ancieos, 

sont  très  inléressanis  pour  l'histoire  de  !a  pharmacie.  Il  présente 
]ord  un  rouleau  de  plusieurs  mètres  de  longueur,  sur  lequel  sont  Irao- 
Is  les  statuts  de  la  (tompagnie  des  Epiciers  apothicaires  ;  ces  statuts 
lontent  à  1559  et  datent  du  règne  de  François  IL  II  existe,  à  l'École,  des 
;es  remontant  à  lûSii,  c'est-à-dire  au  régne  de  Charles  VlII.  On  y 
ouve  aussi  des  brevets  accordés  par  Louis  XIV  aux  gardes  de  la  Com- 
nie  des  Epiciers  apothicaires,  des  piébes  indiquant  la  composition  des 
Eëges  qui  se  portaient  A  la  rencontre  des  rois  ou  d'autres  grands  per- 
nages  et  aussi  des  papiers  rendant  compte  des  procès  qui  avaient  déji 
,  à  cette  époque,  contre  les  professions  qui  empiétaient  sur  le  donuiDe 

apothicaires. 

Sssence  de  bois  d'Inde.  —  M.  Planchon  présente  un  échantillon 
isence  retirée  du  bois  d'Inde  [Myrttts  pimenta);  l'odeur  do  celle 
îDce  est  complexe  et  rappelle  un  peu  celle  de  l'essence  de  bergamoite. 
Vction    de    l'acide    cyanhydrique    sur    le    calomel,   par 

Pateîn.  —  M.  Patein  lait,  sur  ce  sujet,  une  communication  sem- 
ble à  celle  qu'il  a  faite  â  la  Société  de  thérapeutique,  dans  saséaace 
13  avril  1892,  et  que  nous  avons  mentionnée  dans  le  numéro  de  mai, 
;e  228. 

iïoefBolent  saccharimétrique  du  glucose,  par  M.  Grim- 
rt.  —  M.  Grimbert  fait  remarquer  que  le  coefficient  sacchariméiriqae 
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(lu  glucose,  généralement  admîs,  2,22,  est  tiop  élevé  et  d 
au  pouvoir  rotaloire  du  glucose  ;  le  coefficient  réel  est  S 
porte  à  une  concenlratiou  moyenne  de  5  pour  100. 

Oranges  sanguines,  par  M.  Barillé.  —  Il  eii 
auxquelles  oa  a  donné  le  aoai  H'Oranges  sanguines  ^t  ' 
rouge  ;  mais  on  trouve  dans  le  commerce  des  orangt 
donne  le  même  nom,  et  qui  sont  simplement  des  orangei 
le  zeste  est  coloré  au  moyen  d'une  matifere  colorante  art 
M.  Barillé,  cette  matière  colorante  serait  un  dérivé  azoiqu 
benzol:  l'écarlate  de  Biébrich  ou  roccelline;  elle  D'est  j 
il  est  à  craindre  que  certains  marchands  ne  lui  substil 
substance  douée  de  propriétés  toxiques  ;  M.  Barillé  estim 
torilé  doit  interdire  cette  supercherie  qui,  en  admettant 
feosive,  n'ea  constitue  pas  moins  une  tromperie  sur  la  cl 

Membres  correspondants  nationaux  et  i 
M.  Plancboa  propose  à  ta  Société  de  nommer,  dans  la  p 
un  ceriain  nombre  de  membres  correspondants  étrange 
les  savants  et  les  pharmaciens  de  tous  les  pays.  Une  Cornu 
de  MM.  Barillé,  Boymond  et  Cliastaing,  est  chargée  de  ; 
pori  sur  les  candidatures  des  confrères  qui  ont  demand' 
sur  la  liste  des  correspondants  nationaux. 


Stoclélé    de    Ihérapenllqae. 


Séanee  du  11  mat  1892. 


Traitement  de  l'angine  diphtérîtique.  —  La  : 

entière  consacrée  à  la  suite  de  la  discussion  du  traitej 
diphtérîtique. 

Tout  d'abord,  H.  Hallopeau  est  venu  annoncer  qu'il  a 
d'essayer  le  traitement  recommandé  par  M.  Joaias  et  q 
lui  avait  réussi. 

M.  E.  Labbée  a  eu,  avec  ce  même  traitement,  un  insu 
bon  de  dire  qu'il  n'a  vu  sa  petite  malade,  âgée  de  quai 
pour  la  première  fois,  que  le  quatrième  jour  et  que,  de 
enfant  fort  indocile. 

Enlïn.M.  Gueipaalu  un  long  travail,  dans  lequel  il  indi 
de  traitement  qu'il  emploie  consiste  à  respecter  la  fausse 
lui,  la  fausse  membrane  est  un  eisudat  fourni  par  la  na 
de  rempart  contre  l'invasion  du  microbe  et  des  toxines. 

La  communication  de  M.  Guelpa  a  été  suivie  des  obBi 
sieurs  membres  qui  lui  ont  fait  observer  que  sa  pratique, 
pecler  la  fausse  membrane,  constitue  un  retour  en  arriën 
d'aDoées. 
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Société  médicale  des  iiépitaox  de  Paris. 

Séance  du  6  mai  1892. 

Mode  d'action  du  benzonaphtol,  par  M.  Gilbert.  —  Le  benzo- 
naphtol  n'agit,  comme  antiseptique,  qu'après  avoir  été  décomposé  en  acide 
benzoïque  et  en  naphtol  ;  or,  ce  dédoublement  n'est  pas  opéré  par  le  suc 
gastrique;  il  n'a  lieu  que  dans  Tintestin,  sous  l'influence  des  principes 
alcalins  qui  s'y  trouvent.  Le  benzonaphlol  est  donc  un  antiseptique  exclu- 
sivement intestinal;  il  est  inférieur  au  naplitol,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  antiseptique  gastro-intestinal. 

Le  benzonaphlol  agit  de  même  que  le  bêtol  (salicylale  de  naphtol);  il  lui 
est  supérieur,  d'abord  à  cause  de  la  supériorité  de  l'action  antiseptique 
de  l'acide  benzoïque  sur  celle  de  l'acide  salicylique,  et  ensuite  parce  que 
l'acide  benzoïque  offre  moins  d'inconvénients  que  l'acide  salicylique  chez 
les  albuminuriques. 

L'antisepsie  gastrique  n'est  donc  pas  du  domaine  du  benzonaphtol,  el 
elle  relève  du  lavage;  l'antisepsie  gastro-inlestinale  est  justiciable  du 
naphtol;  les  entérites  microbiennes,  les  obstructions  permanentes  des  voies 
biliaires,  les  altérations  hépatiques  profondes,  réclament  l'emploi  du  ben- 
zonaphtol. 

Ce  dernier  médicament  doit  être  administré  à  la  dose  de  3  à  5  grammes 
par  jour,  par  cachets  de  50  centigrammes,  absorbés  à  des  intervalles  ré- 
guliers dans  le  courant  de  la  journée. 


Société  de  biologie. 

Séance  du  7  mai  1892. 

Méthode  nouvelle  pour  la  recherche  du  bacille  de  la 
tuberculose,  par  M.  SoUes.  —  M.  Solles  coupe  en  petits  fragments 
les  tissus  dans  lesquels  il  veut  rechercher  le  bacille  de  la  tuberculose;  il 
plonge  ces  fragments,  pendant  douze  heures,  d'abord  dans  l'alcool  absolu, 
puis  dans  l'éther,  et  enfin  dans  le  collodion.  Il  fait  des  coupes  qu'il  colore 
avec  le  liquide  ci-dessous  : 

10  Eau  distilléiï 100  grammes. 

Bleu  de  Prusse 1       — 

Acide  oxalique 0       —    20 

2°  Eau  distillée 100  grammes. 

Gélatine 1       — 

Mélanger  les  deux  solutions. 

Ce  liquide  pénètre  les  tissus  et  colore  les  éléments  anatomiques,  à  l'ex- 
ception des  bacilles. 

M.  Solles  a  constaté,  par  cette  méthode,  l'existence  des  spores  du  bacille 
de  la  tuberculose  ;  de  plus,  il  a  reconnu  que  ce  microbe  est  leucophage, 
c'est-à-dire  qu'il  détruit  les  leucocytes. 
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Conseil  d'hygiène  publique  el  de  salubrité 
du  dépnrlement  de  la  Seioe, 

Séances  du  V  avril  tt  du  13  mai  1892. 

Addition  de  protochlorure  d'étain  au  pain  d'épice.  - 

Conseil  d'tiygiëne  de  la  Seine  a  élé  appelé  à  dooner  son  avis  sur  la  que: 
de  savoir  s'il  y  aurait  intérêt  pour  la  santé  publique  â interdire  une  fri 
qui  coraJiience  à  se  généraliser  el  qui  r.OQsiste  â  ajouter  du  protochlo 
d'élain  t  la  pâle  servant  à  la  Tabricalion  du  pain  d'épice.  Celte  ralsitica 
pratiquée,  d'abord,  en  Belgique,  s'est  étendue  au  nord  de  la  France,  et 
a  une  tendance  à  se  généraliser  â  cause  des  avantages  qui  en  résu 
pour  les  fabricanls;  en  effet,  lorsqu'on  emploie,  pour  préparer  le 
d'épice,  de  la  farine  de  seigle  ou  de  froment  de  basse  qualité,  au  lie 
bonne  farine,  et  de  la  mélasse  au  lieu  de  miel,  la  pAte  ne  lève  pas, 
pain  d'épice  a  l'aspect  d'une  roasse  lourde  et  non  poreuse  ;  on  obvie  i 
inconvénient  en  ajoutant  â  la  pâte  du  prolochlorure  d'étain.  Certains  i 
d'épice,  remis  au  Laboratoire  municipal,  contiennent  jusqu'à  2  pour 
d'élain  calculé  en  protochlorure. 

M.  Riche,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  celte  question,  coramenct 
dire  que  l'addition  de  protochlorure  d'élain  au  pain  d'épice  doit  être  ii 
dite,  même  dans  le  cas  où  cette  addition  serait  inoffensive,  attendu  qu 
permet  de  substituer,  dans  la  préparation  d'un  aliment  spécialement 
liné  aux  enfants,  des  farines  de  mauvaise  qualité  â  de  bonnes  farine 
de  la  mélasse  au  miel. 

Puis,  après  avoir  rappelé  que  Bajen  et  Charlard,  ainsi  que  Proust, 
sidèrent  l'étain  comme  n'étant  pas  vénéneux,  il  mentiounc  un  comme 
ment  d'empoisunnement  observé  parle  D'  Guettant,  daus  une  famille 
environs  de  Rouen,  où  Ton  avait,  par  mégarde,  salé  une  soupe  avec 
protochlorure  d'étain  au  lieu  de  sel  mdinaire.  Oriila,  en  France,  e 
grand  nombre  de  savants  étrangers  considèrent  l'étain  comme  n'étani 
absolument  inuffensif. 

M.  Riche  a  fait  des  expériences  sur  des  chiens  auxquels  il  a  admin 
le  protochlorure  d'étain  par  la  voie  stomacale,  en  injections  intraveine 
et  en  injections  sous-cutanées  ;  il  a  également  comparé  l'action  du  pi 
dilorure  d'étain  et  celle  de  l'acide  chlorliyJrique. 

De  ses  recherches,  il  résulte  que  l'acide  chlorhydrique  agit  à  peu 
exclusivement  sur  le  système  dige»tif,  tandis  que  le  chlorure  d'é 
quel  que  soit  le  mode  d'administration,  exerce  une  action  spéciale 
l'économie,  différente  de  celle  de  l'acide  chlorhydrique  et  concomiti 
qui  se  traduil  par  une  congestion  des  divers  organes,  des  poumons  noi 
ment. 

En  conséquence,  M.  Riche  propose  d'interdire  l'emploi  du  chlo 
d'étain  dans  la  fabrication  du  pain  d'épice,  ainsi  que  l'addition  de  ce  c 
daus  toute  autre  matière  alimentaire. 

Ces  conclusions  ont  élé  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène  de  la  & 
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en  outre,  sur  la  demande  de  M.  Besançon,  chef  de  la 
OD  de  la  Préfeciure  de  poline,  le  désir  que  les  délaillaots, 
impossibilité  où  ils  se  trouveront  de  reconoatire  le  pain 
nt  un  sel  d'élain,  et  arm  de  se  disculper  en  cas  de  pout- 
lu  fabricaot  l'inscription  de  sa  marque  de  fabrique  dans  li 
lain  et  la  garantie  sur  facture  que  le  produit  est  exempt 

ajouter  que,  le  même  avis  ayant  été  donné  à  M.  le  Hinisire 
)ar  le  Comité  consultatif  d'hygiène,  après  lecture  d'an 
e  docteur  Pouchel,  les  préfets  viennent  de  recevoir  une 
vitant  à  porter  cette  décision  à  la  connaissance  des  maires 
Commissions  d'inspeclioD  des  pharmacies  et  des  épice- 
lions  leur  recommandant  d''exercer  une  surveillance  acUte 
ipice  mis  en  vente. 


Société  de  prévoyance 
«  syndicale   des    pharmaciens    de  I"  elasw 
dn    déparlemenl   de    la   Seine. 

fBocËs-iEniun  des  séances  du  conseil  it'iiMiNmaitTieri. 

Présidence  de  M.  Blaise,  président. 
Séance  du  5  avril  1892. 
L  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
Crinon,  Deglos,  Demaziëre,  Labélonye,  Milville,  Monnier, 
,  Rièlhc  et  Houdé. 

excuses  :  MM.  Bainier,  Brouant  et  Gappez. 
iiciaires.  —  Les  S"  Poisson  et  Foucault  (pharmacie  tenne 
im,  69,  avenue  du  Maine)  ont  été  condamnés,  par  juge- 
.  dernier,  à  500  francs  d'amende  et  à  300  francs  de  doa>- 

linaires.  —  Le  Conseil  statue  sur  diverses  questions  d'iu- 
nel,  signale  auï  autorités  compétentes  plusieurs  cas  d'eio 
■ntend  ta  lectnre  d'un  rapport  de  son  président  sur  la  ques- 
sation  et  du  fonctionnement  de  la  Chambre  disciplinaire. 
— .  Sont  admis  comme  membres  lîlulaires  de  la  Société  : 
i,  rue  MontesBuire,  et  Trinquart,  69,  avenue  de  Paris,  Ji 
Denis. 

Syndical  des  pharmaciens  de  Seine-cl-Olse. 

Assemblée  générale  du  U  avril  1892. 
isemblèe  sous  la  présidence  de  M.  Rabot,  prononce  l'ad- 
Duvallet,  Brochard,  Moucliy,  Sperry,  Ducasse  et  Richel, 
mission  de  M.  Carruel,  qui  a  cédé  son  oRicine. 
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A  propos  de  la  situation  irrégulière  d'un  pharnaacien,  un  membre  fait 
observer  que  ce  confrère  a  obtenu  iin  délai  d'une  année  pour  se  faire  re- 
cevoir ;  mais  ce  pharmacien  a  mis  un  dépôt  de  médicaments  chez  un  épi- 
cier d'une  commune  voisine.  L'épicier  ne  pouvant  être  poursuivi  sans  que 
le  pharmacien  soit  mis  en  cause,  ce  ptiarmacien  recevra  un  avis  au  sujet 
de  la  situation  dans  laquelle  il  s'est  placé. 

M.  le  Président  rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  pour  faire 
constituer  normalement  la  Commission  d'inspection  des  pharmaciens 
dans  l'arrondissement  d'Ëlampes. 

Il  communique  ensuite  une  plainte  formulée  conlre  un  prêtre  d'Une 
commune  du  département  de  Seine-et-Oise  qui  se  livre  à  l'exercice  illégal 
de  la  pharmacie. 

M.  le  Trésorier  rend  compte  de  l'état  de  la  caisse. 

La  nomination  du  secrétaire  général  est  ajournée  à  la  prochaine 
séance. 

L'assemblée  adopte  ensuite  un  vœu  de  M.  Maréchal,  qui  demande  qu'un 
professeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  soit  nommé  commissaire  du 
gouvernement  pour  défendre  à  la  Chambre  des  députés  les  intérêts  du 
corps  pharmaceutique.  Ce  vœu  a  été  immédiatement  soumis  à  M.  le  Di- 
recteur de  l'École  de  pharmacie  et  au  Bureau  de  l'Association  générale. 

Sont  nommés  délégués  à  l'assemblée  de  l'Association  générale  : 
MM.  Louvard  (de  Rambouillet) ,  Garnier,  Croulelle,  Denize,  Hourquet, 
Genay,  Maréchal,  Orbinot^  Lemoine  et  Parel. 


VARIÉTÉS 

Les  centres  universitaires  et  les  établissements  hos- 
pitaliers à  l'étranger.  —  M.  Choay,  ancien  interne  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris,  après  avoir  obtenu  la  médaille  d'or,  a  reçu  de  l'As- 
sistance publique,  à  titre  de  bourse  de  voyage,  une  somme  de  3,000  francs, 
dans  le  but  de  lui  permettre  d'accroître  ses  connaissances  scientifiques  en 
entreprenant  un  voyage  à  l'étranger.  Il  a  profité  de  cette  somme  pour  vi- 
siter, en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Russie  et 
en  Turquie,  les  établissemenls  hospitaliers  et  les  principaux  centres  uni- 
versitaires. De  retour  de  son  voyage,  il  s'est  mis  à  l'œuvre  pour  rédiger  le 
rapport  qu'il  vient  de  faire  imprimer  et  d'adresser  à  TAdministration  de 
l'Assistance  publique  ;  ce  rapport  constitue  un  travail  remarquable,  très 
intéressant,  rempli  de  renseignements  fort  utiles  pour  quiconque  veut 
être  éclairé  sur  les  questions  concernant  l'enseignement  pharmaceutique 
et  les  hôpitaux,  dans  les  pays  visités  par  notre  confrère.  Nous  publions 
ci-dessous  les  conclusions  formulées  par  l'auteur  : 

<i.  Dans  ces  notes  de  voyage,  j'ai  signalé,  au  fur  et  à  mesure  que  je  les 
observais,  les  différences  qui  existent  entre  la  France  et  les  pays  que  j'ai 
parcourus,  au  point  de  vue  de  l'organisation  des  établissements  universi- 
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(aires  et  hospitaliers.  Il  me  sudlra  donc  de  les  résumer  iri  sous  forme  d« 
coactusiODs,  en  y  joignant  quelques  considérations  personnelles. 
1  II  est  évident  que  chaque  peuple  donne  à  toutes  ses  instilulions,  Ids- 

d 'enseignement  ou  de  charité  comme  à  loules  les  autres,  le 

propre  à  sou  génie  oatioeal. 

'raoce,  depuis  un  siècle,  giâce  au  sjslëme  cenlralisateur,  l'aalo- 

chacune  de  nos  anciennes  provinces  a  disparu  dans  ie  creusel 

I  nationale.  Une  des  conséquences  de  ce  système  a  été  de  wd- 
)ule  l'activité  scientifique  au  siège  même  du  gouvernemenl.  Cesl 
en  effet,  que  sont  parties  toutes  ou  presque  toutes  les  grandes 
[es  scienliQques  qui  ont  illustré  notre  pays.  C'est  à  Parie  que 
lUtes  les  grandes  Corapagoies  savantes.  C'est  à  Paris,  enfin,  que 

II  presque  tous  les  savants  qui  sont  l'un  des  éléments  de  notre 
llouale. 

.  essayé  de  réagir  contre  ce  sysièrae  de  centralisa  lion  à  oulraoce, 
amant  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur.  Quels  résultats 
rme  a-t-elle  donnés  au  point  de  vue  scientifique  7  Rien  ou  près- 
,  Je  peux  bien  le  dire  sans  blesser  aucune  convenance, 
rejet  de  loi  sur  les  Ilniversitiïs,  en  ce  moment  soumis  au  Parle- 
ut  créer  en  province  des  centres  scientifiques  importants  et  3cti& 
bérale  est  l'idée  qui  l'a  inspiré  ;  louable  est  le  but  que  l'on  se 
J'atteindre.  Mais  rénssira-1-on  7  Ou  se  prend  a  en  douter  quud 
it  nos  habitudes  invélérées  et  notre  tempérament  national. 
m  va  pas  de  même  à  rêtraoger,  où  villes  et  provinces  et,  quel- 
issociatioos  libres,  comme  en  Belgique,  ont  une  Université  ayant 
les  traditions  et  un  long  passé  de  gloire  et  d'honneur.  CbacuDe 
mpose  souvent  de  lourds  sacrifices  pour  maintenir  à  l'établisse- 
versitaire  qu'elle  possède  la  vieille  réputation  qu'il  s'est  acquise, 
itôtdans  la  ville  elle-même,  tantôt  entre  les  provinces  d'unmêoie 
bt  enlreËtals  voisins,  s'établit  une  luttesouveot  ardente, une  sorte 
rrence,  proiilable  aux  intérêts  élevés  de  l'enseignement  et  de  la 
Universités  de  l'État,  universités  municipales,  universités  callio- 
.tenl  à  l'envi  pour  attirer  à  elles  les  élèves  ou  se  disputer  le  per. 
iseignanU 

i  s'expliquent  les  migrations  de  certains  professeurs  qui,  après 
Li  et  enseigné  pendant  de  longues  années  dans  une  Université,  la 
pour  entrer  dans  celle  d'un  autre  État  dont  les  offres  leur  sem- 
s  avantageuses. 

élèves  font  comme  leurs  professeurs  :  il  est  fort  rare  qu'ils  con- 
tons leurs  grades  dans  le  même  centre  scienliQque.  J'ai  déjà  làil 
T  que,  vivant  en  contact  dans  les  laboratoires,  professeurs  «1 
connaissent  mieux  que  chez  nous.  Leui's  relations  sont  plus 
:(,  en  quelque  sorte,  plus  patriarcales.  Le  maître  s'intéresse  da- 
lui  travaux  de  ses  élèves.  Peut-être  cette  sollicitude  pins  grande 
à  ce  que  ceux-ci  paient  leurs  professeurs.  Ce  détail  de  mœurs 
ïires,  quoique  fort  connu,  scandalisera  peut-être  le  purilaDisœe 
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de  quelques-uDs  de  ceux  qui  me  liront.  En  Allemagne,  ce  sont  les  tradi- 
lioûs  que  Ton  rencontre  presque  partout  et  qui  n'étonnent  ni  ne  froissent 
personne. 

<c  Celte  pratique  est,  on  le  comprend,  un  stimulant  pour  donner  au 
cours  le  plus  d'attrait  possible,  ie  chiffre  des  contributions  volontaires  des 
élèves  étant  d'autant  plus  grand  que  le  nombre  des  auditeurs  est  plus  con- 
sidérable. Malgré  cela,  et  malgré  les  énormes  sacrifices  que  villes  ou  États 
s'imposent,  les  crédits  sont  souvent  insuffisants  :  c'est,  au  moins,  ce  que 
me  disait  un  des  maîtres  que  j'étais  allé  voir. 

«  Un  fait  qui,  en  ma  qualité  de  pharmacien,  m'a  plus  particulièrement 
frappé,  c'est  de  n'avoir  trouvé  nulle  part  d'école  de  pharmacie  proprement 
dite  ayant,  coraaie  chez  nous,  son  local,  son  autonomie,  son  budget,  ses 
professeurs  et  ses  cours,  une  école,  en  un  mot,  où  l'élève  peut  apprendre 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  l'obtention  de  son  diplôme.  Il  y  a  bien, 
à  Vienne,  un  établissement  qui  porte  le  nom  d'École  de  pharmacie,  mais 
on  n'y  enseigne  que  la  pratique  professionnelle. 

«  Pârlout  où  je  suis  allé,  les  écoles  de  pharmacie  sont  des  annexes  des 
Universités  dont  les  élèves  suivent  les  cours.  Ce  sont,  en  quelque  sorte, 
des  collèges  dans  lesquels  les  jeunes  gens  viennent  compléter  certaines 
études  spéciales,  nécessaires  à  l'exercice  de  la  profession  qu'ils  ont  choi- 
sie. Cette  absence  d'écoles  de  pharmacie  tient  peut-être,  au  moins  pour 
la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  Russie,  au  régime  imposé  à  notre 
profession  dans  ces  quatre  pays,  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  la 
pharmacie  n'y  est  pas  libre  et  que  le  nombre  des  officines  y  est  limité. 
Cette  organisation  peut  avoir  ses  avantages  pour  ses  titulaires  qui,  vu 
l'absence  de  la  concurrence,  arrivent  plus  rapidement  que  dans  notre  pays, 
sinon  à  la  fortune,  du  moins  à  une  certaine  aisance.  Mais  elle  n'est  pas 
sans  présenter  de  grands  inconvénients. 

<L  D'abord,  les  vacances  sont  rares  et  le  prix  des  pharmacies,  souvent 
fort  élevé,  en  rend  l'achat  inaccessible  aux  candidats  peu  fortunés.  C'est 
ainsi  que  j'ai  rencontré  un  certain  nombre  de  jeunes  pharmaciens  qui,  leur 
diplôme  en  poche,  se  voyaient  contraints,  faute  d'officine,  d'accepter  des 
postes  de  gérants,  voire  même  d'élèves,  soit  dans  les  pharmacies,  soit  dans 
les  hôpitaux,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

«  Ensuite,  notre  profession,  au  triple  point  de  vue  de  la  police,  du  prix 
des  médicaments  et  de  l'exercice,  est  soumise  à  un  Conseil  où,  les  méde- 
cins siégeant  en  grande  majorité,  l'élément  pharmaceutique  est  entière- 
ment dominé  par  l'élément  médical.  Pas  de  médaille  qui  n'ait  son  revers. 
Ici,  le  revers,'  c'est  la  perte  absolue  de  toute  indépendance. 

<i  En  définitive,  l'enseignement  pharmaceutique,  tel  qu'il  est  pratiqué  à 
l'étranger,  vaut-il  mieux  que  le  nôtre  ?  J'en  doute.  «  Nos  pharmaciens 
«  sont  moins  instruits  que  les  vôtres,  »  me  disait  un  professeur  allemand. 
Cet  aveu,  dénué  d'artifice  et  venant  d'une  source  dont  la  compétence  et 
surtout  l'impartialité  ne  sauraient  être  mises  en  doute,  valait  d'être  retenu. 
Je  n'ai  pas  résisté  au  désir  de  le  consigner  dans  ce  rapport. 

«  M'étant  étendu  longuement,  trop  longuement  peut-être,  sur  l'instal- 
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raménagemeni  dea  différents  hôpitaux  que  j'ai  vigités,  il  me 
utile  d'y  ÎQsisler  encore.  Quant  au  service  des  malades,  son  or- 
n  est  sensiblement  la  même  que  la  nôtre. 
it  n'est  besoia  de  dire  que  la  queElion  de  laïcisation,  qai  échauffe 
)s  esprits  en  France,  n'existe  pas  à  l'étranger.  Ou  pourrait  lai 
?  ce  qu'avec  son  patriolisme  élevé  et  son  grand  sens  des  choses 
I,  Gambetia  disait  du  ciéricalisme  :  u  Ce  n'est  pas  un  article  d'ei- 
.  »  Donc,  partout  j'ai  rencontré  des  religieuses  faisant  le  service 
j,  partout,  sauf  en  Russie.  Dans  ce  pays,  en  effet,  les  soins  sont 
iar  des  dames  qui  se  consacrent  au  service  des  malades.  Si  j'fû 
:]ui  m'a  été  dit,  beaucoup  parmi  elles  se  recrutent  dans  la  plus 
19SC  de  la  société.  Elles  portent  une  croix  rouge  sur  le  haut  de 
ier.  En  somme,  par  les  vœux  qu'elles  font,  par  leur  recrutement 
par  leur  costume  particulier,  elles  ressemblent  à  nos  religieuses 
Ères.  Ce  sont  des  sœurs  laïques.  La  différence  n'est  que  dans  les 

point  de  vue  pharmaceutique,  le  service  diSëre  du  nôtre,  sur 
nts  qui,  tout  naturellement,  devaient  frapper  plus  partîculière- 
in  atlenlion  :  le  mode  de  recrutement  de  l'interne  et  la  présence 
ci  à  la  visite  du  matin.  Huile  part,  je  n'ai  rencontré  d'élÈvesnom- 
:oncours.  Bien  plus,  lorsqu'en  1870,  l'Allemagne  s'annexa  l'Al- 
i  trouva  notre  motie  de  recrutement  installé  h  Strasbout^,  elle  ne 
int  pas.  Partout,  le  choix  des  élèves  est  laissé  aux  soins  du  phar- 
>n  chef.  Parmi  eux,  il  en  est  un  certain  nombre,  dans  les  bApi- 
mands  et  autrichiens,  qui  sont  des  pharmaciens  en  possession  de 
ôme.  Ils  attendent  une  vacance,  comme  je  le  disais  plus  hanl, 
uver  une  situation  meilleure. 

irait  superflu  d'indiquer  celui  de  ces  deux  modes  de  recrulemenl 
:s  préférences.  Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  les  choix  d'un  phar- 
in  chef  auront  beau  Être  éclairés  et  impartiaux,  les  éiéves  qu'il 
ra  ne  fourniront  jamais  à  une  administration  soucieuse  de  la  santé 
lalades,  les  mêmes  garanties  de  savoir  et  de  pratique  que  ceui 
à  la  suite  d'un  concours  dont  les  candidats  sont  nombreux  et  les 
difficiles.  Pour  tout  homme  non  prévenu,  aucune  hésitation  n'est 

t  peut-être  justement  parce  que  ces  élèves,  qui  n'ont  pas  passé  le 
i,  ont  une  éducation  professionnelle  moius  soignée  et  sont  moins 
i  la  pratique  des  analyses,  qu'ils  sont  cooQnës  à  l'officine  et  n'as- 
<as,  comme  les  nôtres,  à  la  visite  médicale, 
dit,  en  effet,  que  les  cahiers  de  visite  étaient  apportés  à  la  pbar- 
1  les  prescriptions  médicales  sont  exécutées  après  avoir  été  rou- 
is par  le  médecin,  chef  de  service.  Cette  pratique,  je  l'ai  trouva 
:e  dans  tous  les  hôpitaux  que  j'ai  visités. 
Lt-elle  mieux  que  la  nôtre  ?  Je  ne  donnerai  pas  ma  manière  de 
I  pourrait  la  croire  inspirée  par  le  souvenir  des  excellentes  rela- 
e  j'ai  eues  pendant  mon  séjour  dans  les  hôpitaux  de  Paris  aTec 
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mes  deux  clters  de  service,  MM.  Dugnel  et  Labadie-Lagrav 
citer  ce  passage  emprunté  à  un  document  ofBciel.  Quand  la  fi 
cale  des  hôpitaux  fut  appelée  à  se  pronoDcer  sur  les  réformt 
dans  l'organisation  de  nos  élablissemeuts  hospitaliers,  elle  eu 
question  du  maintien  des  internes  en  pbai'macîe  et  de  leur 
lit  des  malades.  Voici  ce  qu'elle  répondit  par  l'organe  de  se 
général  rapportenr,  M.  H.  Rendu,  médecio  des  hôpitaux  : 

•i  Elle  maintieal  également  les  internes  en  pharmacie,  qui . 
«  contestables  services,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la 
«  des  médicamenls,  mais  par  les  analyses  chimiques  qu'ils  c 
1  de  faire  quand  les  chers  de  service  les  leur  demandent.  Ce 
i.  collaborateurs,  dont  actuellement  on  ne  saurait  se  pas» 
«  concnurs  sera  toujours  indispensable,  ainsi  que  l'a  f 
a  M.  Hayem,  alors  même  qu'on  aura  créé  un  chef  de  Iravai 
■I  dans  chaque  hôpiial  (1).  » 

«  Je  me  garderai  bien  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  une  p 
ration.  Je  craindrais  d'en  aflaiblir  la  valeur  et  la  portée. 

«  En  résumé,  après  avoir  parcouru  plus  de  la  moitié  di 
suis  renti'é  avec  cette  conviction  sincère,  absolue,  que  nos  éi 
hospitaliers  ou  universitaires  n'avaient  rien  à  envier  à  ceux  ( 
ni  au  point  de  vue  de  renseignement  qu'on  ;  donne,  ni  au 
de  l'inBlallatioa  et  de  l'outillage  scientifique  qu'on  f  trouv 
sacrifices  consentis  depuis  dii  ans  par  le  Parlement  en  favei 
gnemeot  supérieur,  la  France  a  des  moyens  d'action  scie 
puissants  que  ceux  dont  disposent  nos  rivaux.  Et  que  l'on 
que  cette  déclaration  soit  due  aux  élans  d'un  patriotisme  a 
je  ne  pense  pas  être  de  ceux  gui  confondent  trop  souvent 
sacré  avec  le  chauvinisme  qui  n'en  est  que  la  caricalure.  Lo 
comparaison  avait  Fait  naître  dans  mon  esprit,  entre  les  établi 
j'ai  visités  et  les  établissements  similaires  que  nous  posséd 
critiques  à  formuler,  ou  quelques  délectuosités  â  signaler,  j 
mon  devoir  de  les  consiguer  dans  ce  rappori,  pensant  que  je 
de  services  à  mon  pays  en  lui  montrant  ses  défauts  qu'en  le 
et  que  je  répondrais  mieux  à  la  pensée  de  ceux  qui  ont  en 
de  voyages.  »  

La  réforme  des  études  médicales.  —  M.  le  Mini 
Iruction  publique  vient  de  mettre  à  l'étude  la  réforme  des 
cales  eu  vue  du  doctorat,  qui  est,  depuis  assez  longtemps,  l'ob 
cupaiionsdes  Facultés. 

Par  une  circulaire  en  date  du  9  mai  1892,  il  vient  d'jnvitf 
à  consulter  les  Facultés  de  médecine  de  leur  ressort  sur  1 
suivant,  qui  ne  doit  être  que  l'indication  d'un  certain  nombn 
à  examiner  et  qui  ne  limite  en  rien  leur  liberté  ; 

(i)  Rapport  général  sur  les  vœux  formulés  par  la  Société  médi 
taux,  relativement  aux  réformes  hospitalières  et  a  l'organisati 
gnement  clinique  daDS  les  hôpitaux,  page  2,  §  >". 
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1*  OrgacisatiOD,  dans  les  Facultés  des  sciecce^,  après  des  études  secoa- 

daîres  complètes,  y  compris  la  classe  de  philosophie,  d'une  anDëe  d'études 

théoriques  et  pratiques  comprenanl  la  physique,  la  cliimie  el  les  scieoces 

nalurelles,  h  la  place  du  baccakurtal  es  sciences  restreint  el  de  la  pre- 

année  des  programmes  actuels  des  Facultés  de  médecioe  ; 

Oi'ganisalioû  de  quatre  anuéos  d'études  médicales,  y  compris  la  phy- 

et  la  chimie  médicales  ; 

Remaniement  des  examens,  de  manière  à  faire  subir,  pendant  la 

ilé,  ilae  partie  de  ceux  qui,  actuellement,  ne  peuvent  être  subis 

rès  la  seizième  inscription  ; 

Créalion  el  organisation,  au-dessus  du  grade  professionnel  de  docteur 

édecine,  d'un  grade  supérieur,  d'ordre  scientifique,  qui  sera  exigé 
cerlaines  fonctions  de  l'enseignement  el  donoé  par  collation  à  loot 

ur  remplissant  actuellement  une  de  ces  fonctions. 

le  Ministre  invile,  en  oulre,  les  recteurs  à  soumettre  la  première 

ion  aux  Facultés  des  si 


nservation  des  œuf^  au  moyen  de  la  vaseline.  —  D'après 
vue  des  sciences  naturelles  appliquées,  on  a  réussi,  en  Russie,  k  em- 
r  l'altération  des  œufs  par  le  proiiédé  «uivant  :  on  prend  des  œufs  iris 
es,  et  on  les  enduit  de  vaseline,  à  deux  reprises  différentes,  à  trois  ou 
e  jours  d'intervalle  ;  puis,  on  les  enfouit  dans  le  son,  dans  des  paaiers 
t  dans  un  local  sec  et  frais,  mais  inaccessible  à  la  gelée.  Après  deui 
ois  mois,  les  œufs  ainsi  conservés  peuvent  Être  servis  à  ta  coque, 
:  aux  gourmets  les  plus  exigeants,  et  ils  se  conservent  sans  jamais  se 
Si  le  local  oii  ils  sont  maintenus  n'est  pas  suffisamment  sec,  ils  S^ 
ent  de  moisissures  et  se  perdent  rapidement.  Il  faut  encore  avoir 
le  les  éloigner  de  toute  matière  odorante. 


lubilité  du  plomb  dans  l'huile  de  coton  (1).  —  Le  Mining 
cientific  Press  signale  une  propriété  curieuse  de  l'huile  de  colou.  On 

un  gallon  {Ix  liv.  5Z|)  d'huile  dans  un  récipient  en  fer,  dans  le  fond 
>1  se  trouvent  20  livres  anglaises  (9  kilos}  de  plomb  en  fusion.  On  agile 
int  quelque  lemp?  ;  puis  ou  décante,  et,  en  pesant  le  plomb  qui  reste, 
en  trouve  plus  que  17  livres;  il  en  a  donc  passé3  livres  dans  l'huile. 
Q  répèle  celte  même  opération  quatre  fois,  on  trouve  que  la  moitié 
lomb  a  disparu.  L'huile  ainsi  modifiée  est  appliquée  comme  une 
le  de  peinture  ordinaire,  et  elle  passe  pour  pi-éserver  très  efficace- 

les  surfaces  mélallîques  contre  les  atteintes  de  la  rouille. 


NOMINAIIOIiS 


irps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  eu  date  du  9  mai 
,  M.  Lejannc,  pharmacien  de  première  classe  des  colonies,  a  été  promu 
■ade  de  pharmacien  principal. 
Mercvre  scientifique  de  mai  IS92. 
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NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  ùéccs  de  MM.  Ribier,  de  Villefranche  ;  Carlet,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  îa  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  ancien  doyen 
de  cette  Faculté,  professeur  d'histoire  naturelle  et  de  botanique  à  TÉcole 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble;  Arssac,  du 
Puy,  ex-président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la 
Haute-Loire;  Grollel,  de  Broon  (Ille-et-Vilaine) ;  Grison,  de  Paris  ;  Coste, 
d'Essoyes  (Aube)  ;  Lefèvre,  de  Saint-Dizier  ;  Nourtier,  de  Laon,  et  Her- 
land,  de  Brest. 

BIBLIOGRAPHIE 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 
Par  A.*-M.  Villon, 
Ingénieur-chimiste,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  chimie  industrielle, 
«     Avec  la  collaboration  de  plusieurs  chimistes  et  ingénieurs. 

Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  à  Paris. 

Le  but  de  celte  nouvelle  encyclopédie  est  de  réunir,  sous  une  forme 
facile  à  consulter,  débarrassée  de  tous  les  détails  théoriques,  l'ensemble 
de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  chimie  industrielle.  L'auteur  a  voulu 
mettre  à  la  disposition  des  industriels  et  des  manufacturiers  une  source 
sûre  à  laquelle  ils  puissent  puiser,  à  tous  moments  et  le  plus  rapidement 
possible,  les  renseignements  qui  leur  sont  nécessaires. 

Dans  cet  ouvrage,  chaque  produit  est  décrit  d'une  façon  claire  et  métho- 
dique ;  on  y  trouve,  après  un  rapide  historique,  la  théorie  et  les  principes 
sur  lesquels  repose  la  fabrication  de  ce  produit,  puis  les  procédés  de  fabri- 
cation les  plus  nouveaux  et  les  perfectionnements  proposés  pour  améliorer 
et  rendre  plus  économique  cette  fabrication. 

Ce  dictionnaire  comprendra  les  substances  destinées  à  Tiadustrie,  à  la 
métallurgie,  à  la  pharmacie,  à  la  pyrotechnie  et  aux  arts  et  métiers  ;  la 
plupart  des  termes  techniques  sont  traduits  en  plusieurs  langues  (russe, 
anglais,  espagnol,  allemand  et  italien)  ;  un  grand  nombre  de  figures  sont 
intercalées  dans  le  texte. 

L'ouvrage  formera  3  volunoes  petit-in-Zio,  sur  deux  colonnes,  d'environ 
3,000  pages,  et  comprendra  plus  de  /i,000  articles,  ornés  de  1,800  figures  ; 
il  paraîtra  en  36  fascicules,  dont  le  premier  vient  de  paraître. 

On  peut  souscrire  au  comptant,  en  versant  une  somme  de  60  francs,  ou 
souscrire  à  terme,  en  s'engageant  à  payer,  à  raison  de  15  francs  par  tri- 
mestre, une  somme  de  75  francs.  Dès  que  l'ouvrage  sera  terminé,  le  prix 
en  sera  porté  à  100  francs. 

Cet  ouvrage  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  aux  pharmaciens  qui, 
on  le  sait,  sont  souvent  consultés  sur  des  questions  concernant  la  chimie 
industrielle. 
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Le  caoutchouc  et  la  gutta-percha  ; 

Par  E.  CniPEL. 

SecréUire  de  la  Chambre  syndicale  du  caoutcbouc. 

Cliez  Marchai  et  Biltarii,  libraiVes,  !7,  place  I>aiq)htne,  ï  Paris. 

Prix  :  îO  franes. 

et  ouvrage,  publié  par  l'auteur'  sous  le  palrouage  de  la  Chambre  syadj- 
.  du  caoutchouc,  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Scbfiizeuberger, 
ubre  de  llnstitut,  qui  s'est  fait  uu  plaisir  de  féliciter  M.  Chapet  d'amir 
jpé  dans  sou  œuvre  une  somme  coosidérable  de  renseignements  des- 
s  à  enrichirla  littérature  technique  française  d'une  publication  sérieuse 
comble  uue  véritable  lacune. 

6  livre  en  question  comprend  600  pages  et  est  divisé  en  deux  parties, 
t  la  première  est  consacrée  au  caoutchouc,  et  la  deuxième  à  la  gutta- 
:ha.  Chacune  de  ces  parties,  qui  coitstilue  un  traité  spécial,  est  divisée 
[ualre  chapitres,  dans  lesquels  sont  successivement  étudiés  :  1°  rhislo- 
le  ;  2°  les  origines  botaniques  el  les  pror^édés  de  récolte  de  la  matière 
niëre  ;  3°  les  propriétés  et  la  composition  ;  k"  les  applications  et  les 
:édés  de  fabrication. 

n  chapitre  spécial,  commua  aux  deux  parties,  s'occupe  du  mouvement 
imercial  et  des  conditions  générales  dans  lesquelles  s'exerce,  en  France, 
inetrie  du  caoutchouc  et  de  la  g utta -percha, 
e  quatrième  chapitre,  qui  traite  des  applications  du  caoutchouc  et  des 
:édés  auxquels  la  matière  brute  est  soumise  pour  Être  convertie  eo 
Juits  manufacturés,  présente  un  intérêt  tout  particulier  el  porte  Tem- 
nte  la  plus  personnelle  de  l'auteur,  qui  est  un  homme  du  métier, 
ouïes  les  parties  du  litre  sont  illustrées  d'un  grand  nombre  de  figures, 
sont  louies  originales.  Eu  déQnilive,  nous  considérous  comme  très 
réssanle  la  lecture  de  Vouvrage  publié  par  U.  Chapel,  et  nos  côn- 
es y  trouveront  des  indications  très  instructives  sur  les  matières  pre- 
res  qui  y  sont  traitées.  C  C. 

Librairie  RCEFF  et  C%  boulevard  Saint-Germain,  106,  Paris. 

BIBLIOTHÈQUE    MÉDICALE 

publiée  sous  la  direction  de 
MM.  S. -M.  CimftcoT,  professeur  â  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Membre  de  l'Institut, 

Et  G. -H.   Deboïi,  professeur  i  la   Faculté  de   médecine  de  Paris, 

Médecin  de  rb6pital   Andral. 

Volumes  in-16,  reliure  d'amateur,  lete  dorée.  —  Prix  -.  3  fr.  50. 
DERNIER  VOLUME  PARU. 
.  SallABD.  —  Amygdalites  aiffUHs. 


l^  gérant  :  G.  Crinok- 
192S8.  —  Paris.  Imprimerïe  Edouard  Odiui,  23,  rue  DussoHba- 
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Oe  l'atropine  et  de  ses  Isomères; 

Par  M.  BaissoNNET, 
Professeur  suppléant  à  TÉcoIe  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

La  belladone,  le  datura,  la  jusquiame,  le  duboisia  myoporoides 
renferment  une  série  de  quatre  alcaloïdes  qui  ont  entre  eux  la 
plus  grande  ressemblance  au  point  de  vue  chimique  et  physiolo- 
gique ;  ce  sont  :  Y  atropine,  Vhyoscyamine  ou  duboùine^  Vhyoscine 
et  la  daturine,  ayant  la  formule  C*'  H*^  Az  0^. 

La  belladonine,  que  Ton  croyait  être  un  cinquième  isomère, 
possède,  d'après  les  travaux  de  Merling  et  de  Hesse,  une  formule 
légèrement  différente  C*"^  m' Az  O^. 

Une  même  plante  se  trouve  contenir  plusieurs  de  ces  alcaloïdes, 
ce  qui  indique  entre  eux  une  parenté  probable. 

L'^atropine  existe  dans  la  belladone  et  le  datura.  L'hyoscyamine 
ou  duboisine  existe  dans  la  jusquiame,  la  belladone,  le  datura  et 
le  duboisia  myoporoides. 

Par  la  chimie,  peut-on  prévoir  l'isomérie  qui  existe  entre  ces 
alcaloïdes  ? 

Voyons  quelle  est  la  constitution  de  Tatropine,  la  mieux  connue, 
et  étudions  ses  isoméries  possibles. 
Ladenburg  donne  à  Tatropine  la  constitution  suivante  : 

CH-H 


HC 


HC 


V 


3'        3 


CH-H                   '  C«H» 

i  I 

C-H-CH*-CH*-0-CO-CH 

i  •! 

Az                                 I  CH*OH 

I  J 

CH*        Tropine.           «  Acide  tropique. 

r 
I 


Azméthyl-*  oxy-éthyl-trihydropyridine.  !  Acide  ^  phényl-lactique. 


Atropine  ou  tropate  de  tropine. 

Celte  formule  nous  montre  des  isoméries  chimiques  et  phy- 
siques : 

1"*  Isomères  chimiques. 

Dans  la  base  tropine,  la  chaîne  latérale,  â\ée  au  carbone  «,  et  les 

N*  yu.  JïlLtET  1892.  19 
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mes  d'hydrogène  supplémeDtaires,  ûxés  en  s,  p  et  t.  peuveot 
uper  entre  eux  différentes  positions,  selon  qu'ils  sont  fixés  aui 
ërents  atomes  de  carbone  a,  p,  y,  p\  «'. 
1  en  résulte  17  isomèrei  chimiguea. 
•."  Isoméries  physiques. 

a.  formule  de  l'atropine  n'est  pas  symétrique  ;  elle  nous  montre 
.tomes  de  carbone  asymétriques  :  le  carbone  a  daus  la  base 
line,  et  la  carbone  ^  dans  l'acide  tropique.  Il  en  résulte,  d'après 
béorie  de  Vao't  HofT,  i  isomères  physiques,  dont  deux  dévieDl 
roile,  et  les  deux  autres  dévient  à  gauche  la  lumière  polarisée. 
autrement  dit,  chaque  isomère  chimique  aura  4  isomères  ph;- 
les. 

jomme  nous  avons  17  isomères  chimiques,  il  en  résultera  ud 
d  de  4  X  17  =  68  isomères. 

In  résumé,  la  théorie  indique,  pour  le  tropate  de  Iropine. 
isomères  chimiques,  compris  dans  68  isomères  physiques  par 
ie  de  4  (cbaque  série  de  4  isomères  physiques  formant  un  iso- 
re  chimique). 

)e  ces  isomères,  lesquels  connalt-OD  ? 
..es  SLiivanls  : 

"  L'byoscyamine  gauche,  qui  se  trouve  dans  les  Solanées,  et  à 
uelle  convient  la  formule  donnée  plus  haut  pour  l'atropine.  La 
lue  latérale  est  fixée  en  >. 

[0  L'byoscyamine  droite,  isomère  physique  de  la  précédente. 
L'atropine  des  Solanées,  et  connue  sous  ce  nom,  n'est  qu'un 
lange  en  proportions  égales  d'hyoscyamine  gauche  et  d'hyos- 
mi ne  droite.) 

(°  L'hyoscine,  isomère  chimique  de  l'hyoscyamiue. 
i°  La  para-atropine,  isomère  chimique  de  synthèse,  obtenu  par 
lenburg. 

::e  qui  fait  4  isomères,  se  décomposant  en  : 
I  isomères  chimiques  (hyoscyamine  gauche,  hyoscine,  para- 
ipine). 

S  isomères  physiques  (hyoscyamine  gauche,  hyoscyamine  droite). 
1  reste  donc  à  découvrir  68  —  4=64  isomères  e<miprenaat 
—  3  =  14  isomères  chimiques. 

)n  comprend  alors  de  qudles  difQcultés  est  entourée  l'étude 
ces  alcaloïdes.  Dans  les  Solanées,  uu  alcaloïde  que  l'on  aura 
lé,  et  que  l'on  aura  bien  déliai,  pourra  être  un  isomère  ou  nm 
lange  d'isomères  physiques.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  l'atro- 
e.  Pendant  longtemps,  on  a  cru  simple  cet  alcaloïde.  Il  y  a 
ilques  années,  Regnauld  a  montré  qu'il  ctmtenait  2  corps  iso- 
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mériques,  et  Ladenburg  a  montré  récemment  qu'il  était  formé 
par  un  mélange  en  proportions  égales  de  2  isomères  physiques  : 
byoscyamine  droite  et  hyoscyamine  gauche. 

De  même  pour  la  daturine.  Planta  et  Schmidt  tiennent  cet  alca- 
loïde identique  à  l'atropine,  et  Ladenburg  le  considère  comme  un 
mélange  en  proportions  inégales  d'hyoscyamine  droite  et  d*byos- 
cyamine  gauche,  cette  dernière  dominant. 

Ce  n'est  pas  tout. 

Dans  les  Iropates  de  tropine  théoriques,  dont  nous  venons  de 
parler,  on  peut  remplacer  Tacide  tropique  par  ses  isomères  (au 
nombre  de  2).  On  aura  alors  2  nouvelles  séries  d'alcaloïdes,  ayant 
même  formule  que  les  premiers,  bien  entendu,  et  présentant 
autant  d'isoméries  chimiques  et  physiques. 


E«e  bisulfate  de  potasse  dans  l'art  du  tartrier  ; 

Par  M.  P.  Carles. 

Les  combinaisons  de  Facide  sulfurique  avec  le  sulfate  dépotasse 
ont  été  spécialement  étudiées  par  Jacquelain  (1).  Dans  le  nombre, 
le  bisulfate  normal  a  été  assez  peu  usité  Jusqu à  présent;  mais  le 
rôle  qu'il  nous  paraît  appelé  à  jouer  en  tartrotechnie,  pour  la 
transformation  du  tartrate  de  chaux  en  bitartrate  de  potasse  (2)^  et 
la  défectuosité  générale  de  celui  que  livre  l'industrie  chimique  aux 
tartriers,  nous  ont  engagé  à  relever  quelques  erreurs  que  Ton  con- 
tinue à  publier  à  son  sujet  et  qui  sont  la  cause  de  l'irrégularité  du 
produit  commercial. 

La  plupart  des  chimistes  disent,  en  effet,  que,  pour  préparer  le 
bisulfate  amorphe^  il  n'y  a  qu'à  mélanger  le  sulfate  neutre  de  po- 
tasse avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  monohydraté, 
et  à  chauffer  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  blanches,  et  que,  pour 
avoir  ce  sel  cristalliséy  il  suffit  de  reprendre  le  résidu  précédent 
par  l'eau  bouillante  et  de  concentrer  les  liqueurs. 

Or,  avec  les  proportions  indiquées,  la  théorie  dit,  et  la  pratique 
confirme,  qu'il  est  impossible  d'obtenir  du  bisulfate  normal.  Pour 
en  être  convaincu,  il  suffirait  déjà  de  mettre  en  regard  les  équiva- 
lents du  sulfate  neutre  et  de  l'acide,  soit  87  et  49,  avec  les  nombres 

(1)  Ann.physiq.  et  chim,  LXX,  p.  311  (2«  série).  1839. 

K 

C«H*Ca«0",8H0+S>KH0^i=»C8H«    0^^^  2SCa0^2HO  +  4  H  0 

H 

ou 

(CaO)»CW0^8HO+KOH02SO«=»KO;HO,G«H'^Ol«+2CaOS0^2H01h4HO 


v%- 
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87 

indiqués  plus  haut  :  87  et  —  ou  43.50.  Et  cependant,  en  pré- 

sence  de  ce  déficit  d'acide,  les  traités  de  chimie  recommandent 
encore  de  chauffer  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  blanches,  alors  que 
le  bisulfate  normal  ne  dégage  passagèrement  de  ces  vapeurs  que 
lorsqu'il  renferme  un  excès  d'acide  sulfurique,  ou  d'une  façon  con- 
tinue, que  lorsqu'on  le  chauffe  assez  fort  pour  le  décomposer. 

Comme  preuves,  unissons  dans  une  capsule  de  porcelaine  87  de 
sulfate  neutre  de  potasse  et  49  d'acide  sulfurique  à  66  B^.  Si  le  sel 
est  sec  et  en  petits  cristaux,  la  dissolution  se  fait  sans  trop  de 
mousse;  nulle  vapeur  sulfurique  ne  se  produit  avant  que  la  naa- 
tière  soit  à  l'état  de  fusion  tranquille.  Si,  à  ce  moment,  on  la  coule, 
elle  se  prend  en  masse  non  hygroscopique,  et  on  constate  qu'elle 
renferme  exactement  36.02  pour  100  d'acide  libre,  ce  qui  est  con- 
forme à  la  théorie. 

Si,  au  lieu  de  cela,  on  continue  à  chauffer,  il  se  dégage  des  gaz 
une  molécule  d'eau  de  constitution,  le  liquide  coulé  a  l'aspect  vi- 
treux, il  s'est  enrichi  en  acide  sulfurique,  et  l'analyse  lui  attribue 
laformuleKOSOSSOs. 

Enfin,  si  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge,  il  se  manifeste  des  gaz  en 
abondance,  accompagnés  de  fumées  épaisses  d'acide  sulfurique;  la 
matière,  à  la  coulée,  reprend  son  aspect  porcelanique,  mais  elle 
perd  progressivement  de  sa  fusibilité,  de  sa  solubilité  dans  Teau  et 
de  son  acidité.  Elle  tend  à  devenir  du  sulfate  neutre. 

Passons  maintenant  à  l'action  de  l'eau. 

Si,  comme  le  disent  les  auteurs,  on  reprend  le  bisulfate  normal 
primitif  par  deux  parties  d'eau  bouillante,  il  se  forme  toujours, 
par  refroidissement,  detix  espèces  successives  de  cristaux.  Les 
premiers,  fins,  un  peu  confus  (1),  mous,  devenant  opaques  à 
l'étuve  et  môme  à  Taîr,  ne  contenant  que  18  à  22  pour  100  d'acide 
sulfurique  libre,  répondent  sensiblement  à  la  constitution  d'un 
sesquisulfate  (KOSO^)*HOSO^.  Les  seconds,  qui  ne  se  forment  que 
lorsque  les  liqueurs  sont  convenablement  concentrées,  sont,  au 
contraire,  durs,  en  belles  tables  losangiques  d'une  admirable  trans- 
lucidité persistante  à  l'étuve.  Ces  cristaux  répondent  scrupuleuse- 
ment à  la  composition  du  bisulfate  normal  (KOSO^,  HOSO^). 

Enfin,  si  l'on  fait  réévaporer  les  dernières  eaux-mères,  il  arrive 
un  moment  où  elles  refusent  de  cristalliser,  ce  qui  paraît  tenir  à 
l'acidité  exagérée  que  leur  a  communiquée  la  dissociation  de  la 
première  moitié  du  bisulfate. 

Comme  conséquence  de  ces  faits,  nous  conseillons,  lorsqu'on 

(1)  Jacquelain  les  décrit  comme  du  bisulfate  hydraté  de  potasse. 
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voudra  obtenir  du  bisulfate  normal,  indispensable  à  la  complète 
décomposition  du  tartrate  de  cbaux  : 

10  Pq^^  Iq  bisulfate  amorphe  :  de  cbaufFer  ensemble  le  sulfate 
neutre  de  potasse  avec  Tacide  sulfurique  à  66°  dans  les  proportions 
des  équivalents,  soit  87  et  49,  ou  100  sulfate  neutre  de  potasse  et 
56.32  acide  sulfurique  (1)  jusqu'à  fusion  tranquille;  de  couler  alors 
sur  un  carreau  vernissé. 

2®  Pour  le  bisulfate  cristallisé  :  de  reprendre  la  masse  précé- 
dente par  les  deux  tiers  (2)  de  son  poids  d'eau  bouillante.  Dès  que 
la  dissolution  est  complète,  ajouter,  pour  100  parties  de  bisulfate 
primitif,  14  grammes  d*acide  sulfurique  normal  à  66®  (3).  Mélanger 
bien  les  liquides,  et  aussitôt  il  cristallisera  les  9/10  du  bisulfate 
total.  Les  eaux-mères  pourront  être  réservées  pour  acidulçr  une 
opération  suivante. 

Mais  on  peut,  beaucoup  mieux  encore^  peser  dans  un  même 
vase  en  métal  émaillé  100  parties  de  sulfate  neutre  de  potasse, 
85  parties  d'acide  sulfurique  à  66®  et  200  parties  d'eau;  faire 
bouillir  jusqu'à  dissolution  complète  du  sel  et  laisser  cristalliser 
par  refroidissement. 

Le  sel  recueilli  dans  ces  diverses  conditions  est  toujours  du  bi- 
sulfate normal.  Pour  le  purger  des  eaux-mères  acides  qu'il  retient, 

(1)  Si  on  n'avait  pas  d'acide  sulfurique  à  66«  Baume  à  sa  disposition,  on 
pourrait  employer  un  acide  moins  concentré,  mais  sans  oublier  que,  plus  l'a- 
cide  est  aqueux  ou  faible  en  degré,  plus  est  grande  et  gênante  la  mousse  qui 
suit  la  combinaison. 


Pour  remplacer 

grammes 

100    » 

d'acide  sulfurique 

à  66  Baume 

Il  faut  employer 

— 

111,48 

— 

65        - 

—         — 

— 

115,60 

64      — 

— 

117,70 

— 

63 

—         — 

— 

122,39 

— 

62      — 

— 

— 

125,15 

— 

61       — 

—         — 

— 

128,05 

— 

60       - 

—         — 

— 

130,90 

— 

59      — 

—         — 

— 

133,85 

— 

58      — 

—         — 

— 

136,60 

— 

67       — 

—         — 

— 

139,65 

— 

56      — 

— 

_— 

142,85 

— 

55      — 

_.         , 

__ 

160    » 

50      - 

(2)  Quand  on  emploie  une  plus  grande  quantité  d'eau,  il  est  indispensable 
d'augmenter  aussi  la  quantité  d'acide  sulfurique  libre,  sans  quoi,  par  suite  de 
la  dissociation  du  bisulfate,  il  se  forme  du  scsquisulfate  qui  fait  prendre  la  ma- 
tière en  masse  et  fausse  le  résultat  désiré. 

(3)  Au  contact  de  la  dissolution  de  bisulfate,  même  très  chaude,  l'acide  sul- 
furique ne  fait  pas  entendre  le  bruissement  particulier  qui  se  produit  au  mo- 
ment de  son  contact  avec  l'eau  pure. 
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il  fout  le  placer  sur  des  plaques  ou  assiettes  poreuses  ou  opérer 
par  turbiuage  ou  essorage»  et  non  pas  par  clairçage  à  l'eau  pure, 
car  cette  dernière,  par  simple  contact,  dissocie  immédiatement  le 
bisulfate,  comme  nous  l'ayons  dit  plus  haut. 

Ces  cristaux  ne  sont  pas  hygroscopiques,  lorsqu'ils  ont  été  bien 
essorés,  et  ils  se  conservent  alors  très  bien  dans  des  poches  de 
papier  ou  de  toile  (1). 

ESSAI  nu  BISULFATE  DE  POTASSE. 

Pour  vérifier  l'identité  du  bisulfate  de  poiasse  normal,  les  tar- 
triers  pourront  se  servir  de  la  même  liqueur  sodique  qui  leur 
permet  d'estimer  le  degré  des  cristaux  de  tartre,  maïs  en  n'oubliant 
pas  qu'à  poids  égal,  le  bisulfate  a  une  acidité  supérieure  à  celle 
du  bitartrate.  100  de  bisulfate  agissent,  en  effet,  Fur  la  liqueur 
alcaline,  comme  le  feraient  138.20  de  bitartrate. 

En  maintenant  la  même  prise  d'essai  de  1  gramme  de  bisulfate, 
on  calculera  que  la  dépense  de  liqueur  alcaline  équivalant  à  100 
de  bitartrate  ne  représente  plus  que  72.34  de  bisulfate  de  potasse 
pur. 

Avec  le  bisulfate  amorphe,  coulé  en  plaques  ou  granulé,  la  mé- 
thode d'essai  est  identique. 

Exemple.  —  Voici  une  liqueur  sodique  titrée,  dont  25  centi- 
cubes  saturent  1  gramme  de  bitartrate  dépotasse  pur  ou  0.7234  de 
bisulfate  normal. 

Si,  pour  saturer  1  gramme  de  bisulfate  inconnu,  il  faut  centi- 
cubes  34.50  de  la  môme  liqueur,  c'est  que  ce  bisulfate  titre  : 

M??igJi5î  c=  0,9982  pour  100,  ou  degrés  99.82. 

Remarque.  —  Si  la  quantité  de  liqueur  sodique  dépensée  avait 
été  plus  grande  et  donnait,  comme  rendement,  un  nombre  supé- 
rieur à  100,  cela  signifierait  que  le  sel  essayé  renferme  du  bisulfate 
de  soude  fondu,  plus  commun,  meilleur  marché,  mais  impropre 
à  l'usage  désigné  (2). 

Il  n'est  pas  superflu,  du  reste,  de  s'assurer  que  le  bisulfate  ren- 
ferme également  la  quantité  dépotasse  voulue.  Le  procédé  suivant, 
simple  et  rapide,  suffira  le  plus  souvent  pour  cela  : 

(1)  Il  y  aurait  peut-être  là  un  moyen  simple  de  solidifier  Tacide  sulfuriqne 
neuf,  ainsi  que  celui  qui  a  déjà  servi  pour  l'épuration  des  pétroles,  et  de  faci- 
liter son  transport  et  sa  manutention. 

(2)  Le  bisulfate  de  soude  normal  Na0S0^H0S0^2H0  ne  renferme  que 
35.50  pour  100  d acide sulfurique  libre;  mais  le  bisulfate  fondu  NaOSOSHOSO^ 
en  contient  40.83  pour  100. 
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Pesez: 

Bisulfate  de  potasse  à  essayer 16  grammes. 

Tartrate  neutre  de  soude  cristallisé 20       — 

Acide  tartrique  puIiFéxisé 2       — 

Eau  distillée ^ 100       — 

Faites  dissoudre  à  froid  le  bisulfate  de  potasse  dans  âC>  grammes 
d'eau  d'une  part,  et  le  tartrate  neutre  avec  l'aeide  tartrique  dans 
55  grammes  d'eau^  d'autre  part.  RéQnisse&  les  deux  liqueurs  et 
agitez  légèrement.  Au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  majeure  partie 
de  la  potasse  est  déposée,  mais  la  précipitation  n'est  complète 
qu'au  bout  de  vingt  heures.  Réunissez  alors  le  bitartrate  obtenu 
sur  un  filtre  sans  pli  ;  avec  les  eaux-mères,  entraînez  les  cristaux. 
Enfin,  k  l'aide  des  15  grammes  d'eau  restants,  versés  goutte  à 
goutte,  lavez  le  vase  à  précipité  et  le  bitartrate.  Faites  égoulter, 
séparez  l'eau  interposée  à  l'aide  d'un  filet  d'alcool,  séchez  et  pesez. 

Pour  un  bisulfate  de  potasse  normal,  la  théorie  indique  13.80 
de  bitartrate.  En  pratique,  on  en  obtient  de  12.80  à  13^  selon  la 
température  ambiante. 

Bisulfate  de  sonde  et  bisulfate  d'ammoniaque. 

L'expérience  nous  a  démontré  que  l'histoire  chimique  de  ces 
deux  sels  est  absolument  calquée  sur  celle  du  bisulfate  de  potasse. 
L'eau  les  dissocie  aTec  la  même  facilité. 

Les  seules  dififérences  intéressantes  que  nous  avons  relevées  ré- 
sident dans  leurs  propriétés  hygroscopiques. 

Le  sel  ammoniacal  est  même  si  déliquescent  que  l'on  éprouve 
une  certaine  gêne  pour  le  séparer  des  eaux-mères  et  l'étudier.  Un 
excès  d'acide  sulfurique  diminue  considérablement  sa  solubilité 
dans  l'eau. 

Enfin,  lorsqu'on  le  chauffe  à  sec,  il  se  transforme  en 
Âz  H*0 80^,803  comme  les  précédents;  mais,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, il  se  volatilise  en  nature  jusqu'à  la  fin,  comme  l'indique  la 
constance  du  degré  d'acidité  du  résidu. 


E«e  plomb  dams  Faelde  tartrique  et  dans  l'aeide  eitrtque  ; 

Par  M.  Gh.-Em.  Schmitt, 
Professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  catholique  de  médecine  de  Lille. 

Dans  la  séanee  du  26  avril  dernier  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris,  H.  Buchet^  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  a 
appelé  l'attenlîon  des  pharmaciens  sur  la  présence  du  plomb  dans 


•  ■  Wl 
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l'acide  tartrique.  Cette  commuDicaiion  présente  deux  points  inté- 
ressants :  1"^  la  présence  du  plomb  à  Tétat  métallique  et  à  l'état  de 
combinaison  ;  2<>  le  dosage  du  plomb  sous  ces  deux  formes  dans 
un  certain  nombre  d'échantillons  commerciaux  de  provenances 
diverses. 

A  ce  propos,  M.  Guyot  a  réclamé  la  priorité  de  cette  découverte, 
et  V Union  pharmaceutique  lui  répond  judicieusement  que  le  pre- 
mier était  certainement  le  pharmacien  militaire  auquel  incombait 
l'analyse  de  Tacide  tartrique  refusé  par  l'Administration  de  la 
guerre.  Nous  ajouterons  que,  depuis  l'année  1873,  dans  nos  cours 
de  pharmacie  professés  à  Nancy  et  à  Lille,  nous  avons  conseillé 
l'emploi  de  l'hydrogène  sulfuré  pour  Tessai  des  deux  acides  tar- 
trique et  citrique,  qui,  comme  tous  nos  confrères  le  savent  ou  doi- 
vent le  savoir,  sont  préparés  dans  des  bacs  en  plomb. 

La  présence  du  plomb  et  celle  du  cuivre  sont  signalées  dans  plu- 
sieurs ouvrages  ;  nous  en  citerons  deux  seulement  :  1**  le  Traité  de 
Duflos  [Handhuch  der  angewandten^  pharmaeeutisch  und  Tech" 
nisck  chemischen  Analyse)^  F.  Hirt,  éditeur,  Breslau  1871  ;  2®  le 
Traité  pratique  de  l'essai  des  médicaments^  de  Ch.  Schmid  et 
Wolfrum,  traduction  du  professeur  Strohl,  Reinwald,  éditeur, 
Paris  1877. 

Nous  avons  déjà  constaté  nous-même,  en  1876,  la  présence  du 
plomb  dans  l'acide  tartrique  qui  devait  nous  servir  pour  une  ana- 
lyse médico-légale  dans  un  cas  d'empoisonnement.  Avant  d'em- 
ployer la  méthode  si  pratique  du  professeur  DragendorlT,  de  Dor- 
pat,  le  chimiste  traitait  les  matières  suspectes  au  moyen  d'alcool 
acidulé  par  l'acide  tartrique,  alcool  qui  devait  leur  enlever  les 
alcaloïdes,  glucosides  ou  autres  produits  organiques  vénéneux. 
Après  ce  traitement,  on  procédait  à  la  recherche  des  matières  mi- 
nérales, et  l'analyse  eût  forcément  amené  à  conclure  à  un  empoi- 
sonnement par  le  plomb,  quand  le  plomb,  cause  supposée  du  dé- 
lit, se  trouvait  daos  le  réactif  employé,  Tacide  tartrique. 

Pour  purifier,  ou  mieux,  pour  avoir  un  bon  acide  tartrique  au 
laboratoire,  nous  avons  appliqué  le  procédé  de  Ficinus,  que  nous 
pouvons  recommander.  On  prend  du  sel  de  Seignette  (tartrate 
double  de  sodium  et  de  potassium]  ;  on  le  dissout,  et  on  le  préci- 
pite par  du  chlorure  de  zinc  ;  le  tartrate  de  zinc  ainsi  obtenu  est 
bien  lavé,  puis  décomposé  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ; 
on  filtre  ;  le  liquide  filtré,  maintenu  chaud  entre  70  et  80  degrés,  est 
soumis  à  l'action  d'un  courant  d'air  ou  d'acide  carbonique,  pour 
chasser  le  sulfure  d'hydrogène;  on  laisse  refroidir;  on  filtre  une 
seconde  fois,  et  le  soluté  est  évaporé  dans  le  vide,  ou,  s'il  n'y  a 
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pas  urgence,  on  l'abandonne  sous  une  cloche,  au-dessus  d'acide 
sulfurique.  On  obtient  aiosi  un  acide  tartrique  qui  peut  servir  aux 
recherches  toxicologiques. 

Pour  Tacide  citrique,  le  traitement  par  Tacide  sulfhydrique  est 
tout  aussi  nécessaire  :  une  Revue  pharmaceutique  signale  le  cas 
d'une  limonade  purgative  au  citrate  de  magnésie  qui  renfermait 
un  sel  de  cuivre  soluble,  dont  le  poids  correspondait  à  vingt-six 
centigrammes  (0  gr.  26)  de  cuivre  métallique,  pour  60  grammes  de 
citrate  magnésien. 

Et  nunc  erudimini. 

E«es  fumigations  ; 

Par  M.   H.    Barnouyin. 

Les  fumigations  constituent  une  forme  pharmaceutique  aujour- 
d'hui bien  abandonnée.  Néanmoins,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  malades  qui  conservent  une  grande  confiance  en  ce  genre  de 
médication,  et,  de  temps  en  temps,  nous  voyons  encore  ces  fumi- 
gations figurer  sur  les  ordonnances  magistrales. 

Je  pense  que,  si  quelques  substances  peuvent  produire  un  effet 
thérapeutique,  lorsqu'elles  sont  appliquées  sous  cette  forme,  il  en 
est  d'autres  qui,  employées  de  la  sorte,  doivent  rester  sans  effet. 
Je  ne  veux,  d'ailleurs,  envisager  ici  que  les  fumigations  que  l'on 
dirige  sur  quelque  partie  du  corps  et,  parmi  celles-ci,  les  fumiga- 
tions obtenues  avec  certaines  Solanées  vireuses,  telles  que  la  bella- 
done et  le  stramonium,  fumigations  qui,  en  raison  des  plantes 
qui  en  font  la  base,  sont  volontiers  considérées  comme  actives. 

Pour  connaître  la  valeur  de  telles  préparations,  j'ai  condensé  les 
vapeurs  qui  s'en  dégagent  et  qui  constituent,  en  somme,  la  fumi- 
gation; puis,  j'ai  soumis  les  liquides  recueillis  à  l'action  des 
réactifs  généraux  des  alcaloïdes  (iodure  de  potassium  et  de  mer- 
cure, iodure  de  potassium  iodé).  Or,  j'ai  constaté  ainsi  l'absence  de 
principes  alcaloïdiques  dans  les  vapeurs  de  ces  fumigations  de 
Solanées. 

Bien  qu'il  y  eût  de  nombreuses  raisons  pour  prévoir  ce  résultat, 
il  n'en  était  pas  moins  intéressant  de  l'établir  par  un  essai  direct. 
Mais  il  y  a  plus  :  la  quantité  de  matières  organiques  entraînée 
par  la  vapeur  d'eau  de  ces  fumigations  est,  elle-même,  très  faible, 
si  j'en  juge  par  l'action  qu'exercent  les  produits  condensés  sur 
une  solution  de  permanganate  de  potasse  très  étendue;  j'ai  vu, 
en  effet,  que  ces  produits  agissent  à  peine  sur  une  solution  au  deux 
millième. 

Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  que  les  fumigations  de  Solanées 
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[leuvent  guère  a^r  que  par  la  vapeur  d'eau  qu'elles-  Mettent, 
|ué,  si  l'on  veut  obtenir  de  ces  plantes  quelque  effet  thérapeu- 
le  local,  il  esL  bien  préférable  de  les  employer  aous  forme  de 
entalioDS? 


Par  M.  H.  Babhodiw. 
,a  présente  observation  est  un  nouvel  exemple  de  la  diversité 
végétations  qui  peuvent  se  développer  dans  les  eaux  distillées 
oflicines. 

.'bydrolat  de  menthe,  qyi,  ^i  raison  sans  doute  de  la  présence 
menthol,  résiste  d'ordinaire  assez  bien  à  l'envahissement  des 
inismes  inférieurs,  peut,  en  effet,  dans  certaines  conditions 
3re  ineipliquées,  donner  asile  à  des  bactéries  colorées,  ainsi 
je  viens  de  le  constater  tout  récemment. 
,'eau  de  menthe,  objet  de  cette  observation,  était  restée  pendant 
lieurs  mois  à  peu  près  exempte  de  dépôts  organisés,  lorsqu'il  y 
lelques  jours,  je  remarquai,  au  fond  du  flacon  qui  la  renfermait, 
dépôt  jaune  orangé;  en  outre,  cet  bydrolat,  qui,  jusque-là, 
■ait  offert  que  l'opalescence  propre  aus  eaux  distillées  chargées 
liles  volatiles,  avait  pris  lui-mËme  une  légère  coloration  jau- 
e  qui,  sous  une  certaine  épaisseur,  était  des  plus  tranchées, 
iomme,  au  lieu  d'un  hydrolat  incolore,  j'avais  sous  les  yeux 
eau  de  menthe  toute  jaune. 

u  microscope,  j'observai  :  I"  des  organismes  globulaires,  à 
le  teintés,  réunis  en  chaînes  de  plusieurs  articles,  en  forme  de 
)elet,  dont  quelques-uns  étaient  animés  d'un  mouvement  de 
slation  très  manifesle.  Il  est  à  remarquer  que  ce  mouvement 
t  de  courte  durée  et  que  beaucoup  de  bactéries  qui  en  étaient 
ies  tout  d'abord  devenaient  bientôt  immobiles;  on  pourrait  en 
ilure  que  ces  organismes  se  trouvaient  en  voie  d'épuisement, 
ui  ne  saurait  surprendre  en  un  tel  milieu. 
'  Des  amas  de  cellules  globulaires,  de  couleur  jaune  orangé, 
Ées  de  mouvement,  semblant  réunies  çà  et  là  en  zoogicea. 
3S  caractères  sont  ceux  du  micrococcus  aurantiacas  Cobn,  et 
lis  d'autant  plus  porté  à  rattacher  ces  bactéries  colorées  à  ce 
•ococcus  aurantiacus,  qu'elles  contiennent,  comme  lui,  un  pig- 
t  soluble,  ainsi  que  le  prouve  la  coloration  jaune  qu'avait  prise 
utéressant  hydrolat. 
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Incompatibilité  de  rexalglne  avee  l'acide  sailcyllque; 

Par  M.  le  docteur  de  Parel  (1)  {Extrait). 

M.  le  docteur  de  Parel,  de  Dieppe,  ayant  eu  roccasion  de  pres- 
crire à  une  de  ses  malades,  atteinte  de  ûèvre  typhoïde,  avec  céphal- 
algie violente  et  rebelle,  des  cachets  contenant  de  Texalgine  et  de 
Tacide  salicylique,  a  observé  que,  lorsque  ces  deux  corps  sont 
mêlés  au  mortier,  le  mélange  prend  d'abord  la  consistance  d'une 
pâte  molle,  qui  se  liquéfie  peu  de  temps  après. 

Les  mélanges  d'acide  salicylique  et  d'exalgine  ne  peuvent  donc 
être  prescrits  en  paquets  ou  en  cachets. 

Le  même  phénomène  ne  se  produit  pas  quand  on  remplace 
Tacide  salicylique  par  le  salicylate  de  soude. 

D*après  M.  de  Parel,  le  mélange  d'acide  salicylique  et  d'exalgine 
semble  agir  sur  les  productions  épidermiques,  au  même  titre  que 
les  préparations  d'acide  salicylique  et  d'acide  lactique. 


Moyen  de  reconnaître  l'essence  de  géranium 
dans  l'essence  de  roses; 

Par  M.  Panajotow  (2). 

Pour  reconnaître  la  présence  de  Tessence  de  géranium  dans 
l'essence  de  roses,  l'auteur  propose  les  deux  procédés  suivants  : 

1^  A  2  ou  3  gouttes  de  l'essence  à  examiner,  on  ajoute  2  centi- 
mètres cubes  de  bisulfite  de  rosaniline  obtenu  en  décolorant  la 
fuchsine  par  l'acide  sulfureux.  Si  l'essence  de  roses  est  pure,  elle  se 
colore  lentement  (il  faut  vingt-quatre  heures  environ)  en  rotige; 
si  elle  contient  de  l'essence  de  géranium,  elle  se  colore  rapidement, 
au  plus  tard  après  deux  heures,  en  bleu  ; 

20  L'acide  sulfurique  concentré  donne,  avec  l'essence  de  géra- 
nium, une  masse  brune,  qui  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans 
Talcool  à  95<>;  la  dissolution  alcoolique  est  rouge,  et  les  flocons 
insolubles  sont  jaunes.  Au  contraire,  l'essence  de  roses,  traitée 
de  la  même  manière,  fournit  un  composé  entièrement  soluble  dans 
l'alcool,  et  la  dissolution  est  incolore. 

(t)  Médecine  moderne  du  16  juin  1892. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  mai  1892. 


RÉPERTOIRE.  DE  PHARMACIE. 

CHIMIE 

ir  les  malièrcs  lannft-résInenBes  centennes  dans 
certaina  vésilnmx  ; 

Par  HH.  Ed.  Ueckel  et  ScBLACDENHAorFEN  (i]  (fxirati). 
OQ  examiae  cerlaines  résines,  on  voit  qu'elles  coDStitueni, 
insi  dire,  des  substances  de  transition  entre  l'amidon  et  les 
s. 

leurs  espèces  de  Gardénia,  originaires  des  Indes  et  de  la  IVou- 
lalédonie,  portent  des  JDOurgeona  foliaires  qui  se  recouvrent 
nduit  résineux,  de  couleur  verte  ou  jaune  verdâtre,  sécrété 
s  poils  glanduleux  et  employé  par  les  indigènes  à  divers 
médicaux. 

e  résiae  ne  contient  pas  de  chlorophylle,'  on  la  purifie  par 
lenl  au  moyen  de  l'élher  aci^Uque,  qui  laisse  indissoutes  Ira 
liés;  le  produit  provenant  de  ce  traitement  se  colore  en  vert 
»ar  le  perchlorore  de  fer,  et  en  rouge  avec  l'acélaie  d'urane, 
fait  penser  qu'on  a  affaire  à  une  substance  tannique.  La 
n  éihérée,  acétonique  et  alcoolique  de  la  résine,  qu'elle  soit 
e  ou  concentrée,  traitée  par  une  solution  alcoolique  de  per- 
"6  de  fer,  donne  une  coloration  vert  foncé  comme  cerlains 
s;  mais,  si  la  résine  domine,  on  voit  que  la  ieinle  verte  passe 
u  et  au  rouge  foncé,  ce  qu'on  n'observe  pas  avec  les  tannins. 
ajoute  au  liquide  vert  foncé  un  peu  de  carbonate  de  soude, 
lient  une  coloration  rouge  rubis,  en  même  temps  qu'un 
lé  rouge  foncé. 

Ire  part,  si  l'on  examine  la  composition  élémentaire  des 
.  en  question,  on  voit  qu'elle  se  différencie  de  celle  des  re- 
nomme la  térébenthine,  le  copal,  l'oliban,  la  myrrhe,  la 
aque,  etc.,  et  qu'elle  se  rapproche  de  la  composition  de 
quinolannique;  cette  ressemblance  n'a  rien  de  surprenant, 
songe  que  les  Gardénias  appartiennent,  comme  les  Quin- 
,  à  la  famille  des  Rubiacées. 

;ré  les  différences  qui  existent  entre  les  résines  de  Gardénia 
.nnin,  au  point  de  vue  des  propriétés  physiques,  de  la  soiu- 
lans  les  divers  véhicules,  de  l'état  moléculaire  et  de  la  den- 
1  voit  que,  néanmoins,  ces  corps  présentent  entre  eux  une 
ie  qui  permet  de  supposer  qu'ils  ont  une  origine  commune, 
ait  semblable  a  été  observé  par  MM.  Ueckel  et  Schlagden- 
I  sur  une  abondante  sécrétion  propre  au  spermolepis  gvm- 
mptts  r«nduf  da  l'Académie  des  iciencts  du  30  mai  1893. 
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mifera,  plante  de  la  famiDe  dea  Myrtacées,  originaire  de  ta  Nou- 
Teile-Calédonie;  cet  exsudât  se  forme  dans  le  bois,  au  délrimeot 
des  cellules  ligneuses;  il  renferme  80  pour  100  de  lannin;  la  com- 
position de  la  matière  résineuse  pure  présente  une  grande  ressem- 
blance avec  celle  des  principes  tanniques,  tels  que  les  acides  ledi- 
lannique,   morinlannique  et   cafétannique;    d'autre   part,   < 
substance  n'a  point  de  réactions  similaires  à  celles  de  l'acide  gs 
tannique  ;  c'est  donc  une  tanno-résine  qui  se  joint  au  tannin 
Il  n'existe  pas  de  gomme  dans  l'exsudat  du  spermolepis,  qui  dei 
perdre  son  nom  de  gummifera,  pour  prendre  celui  de  tannifei 


Ei^homéolrope  t 

Par  M.    GossàBT    (1). 

L'homéolrope  est  un  instrument  imaginé  tout  récemment 
M.  Emile  Gossart,  professeur  à  Caen,  pour  la  recherche  des  in 
relés  contenues  dans  l'alcool  du  commerce.  La  nouvelle  métl 
d'analyse  permet  de  doser  dans  un  alcool  quelques  millièmes  d 
puretés.  L'homéotrope  a  même  ceci  de  particulier,  c'est  que  1'. 
l^se  la  plus  délicate  peut  s'eiïectuer  en  quelques  minutes,  a 
procédé  repose  sur  des  phénomènes  physiques  et  non  sur 
réactions  chimiques,  toujours  plus  ou  moins  compliquées.  Ch< 
impurelése  décèle  ici  d'elle-même.  Ajoutons,  enfin,  que  cette 
thode  ne  s'applique  pas  seulement  à  l'analyse  de  l'alcool,  mais  qu 
permet  encore  de  déceler  des  traces  d'impuretés  dans  un  gi 
nombre  de  substances  commerciales,  telles  que  les  essences  v 
laies,  les  liquides  pharmaceutiques,  les  vins,  etc.,  en  un  mo 
plupart  des  liquides.  On  conçoit  donc  quelle  est  son  importa 
surtout  quand  on  songe  aux  diflîcultés  qu'éprouvent  les  cbim 
pour  rechercher  les  impuretés  contenues  dans  des  liquide 
complexes. 

L'homéolrope  est  d'une  construction  Tort  simple.  Il  consist 
une  petite  cuvette,  d'une  capacité  de  4  centimètres  cubes,  et  d 
pipette,  maintenue  verticalement  au-dessus  de  la  cuveile.  ( 
cuvette  est  d'une  consiruclion  spéciale.  Elle  affecte  la  forme  h 
gonale,  avec  des  parois  d'une  courbure  hyberbolique  aux  ( 
extrémités. 

Si  nous  versons  un  liquide  quelconque  dans  la  cuvette,  : 
voyons  la  surface  libre  de  ce  liquide  se  relever  en  pente  plane 
inclinée  et  très  longue  aux  deux  extrémités,  simulant  une  '. 
de  montagne  russe.  Si,  maintenant,  nous  versons  goutte  à  goi 

(1)  Journal  de  phormocie  d'Anvers  de  juin  ISfli,  d'après  io  Nature. 


302  RÉPEfiTOiBE  DK  l'HàRMACU;. 

au  moyen  de  la  pipelle,  un  liquide  identique  à  celui  de  la  cuvette 
sur  l'une  des  extrémités  de  la  pente,  on  voit  les  goultes  rou- 
ler le  long  de  la  montagne  russe,  sans  se  mélaDger  immédia- 
tement avec  le  liquide  sous-jacenl.  L'eitrémité  de  la  pipette  doit 
"—  à  un  millimèlre  au  plus  au-Jessus  du  niveau  du  liquide  de  la 
!tte.  Ce  singulier  phénomène  est  dCi  à  des  actions  de  eapElU- 
Lcs  vapeurs  émises  par  la  goutte  soutiennent  celles-ci  au- 
us  du  liquide  en  pente  et  empêchent  le  mélange  immédiat 
deux  liquiiles  identiques.  Le  roulement  est  facilité  par  l'aug- 
talion  delaviscositédu  liquide  de  lacuvette.il  suiSi, pour  obte- 
ce  résultat,  d'y  dissoudre  un  dixième  de  son  poids  d'acide 
que,  par  exemple. 

ainleiiant  que  nous  connaissons  l'instrument  et  le  moyen  de 
servir,  voyons  comment  il  va  nous  permettre  de  déceler  dans 
ilcool  du  commerce  les  impuretés.  II  nous  faut  faire  connaître 
ord  quelques  principes  révélés  par  l'expérience. 
fiEtiiER  PRINCIPE.  —  Un  même  liquide  roule  toujours  sur  lut- 
te. Cela  tient  à  ce  que  l'atmosphère  de  vapeur  qui  entoure  la 
,te  ne  peut  pas  se  dissoudre  immédiatement  dans  l'atmosphère 
lÈme  composition  et  de  même  tension  qui  surnage  au-dessus 
iquide  de  la  cuvette. 

y  a  cependant  quelques  exceptions  qu'il  faut  signaler.  L'eau 
ouïe  pas  sur  elle-mftme,  ni  les  liquides  très  peu  volatils  à  la 
îérature  ordinaire,  comme  l'acide  sulfurlque,  la  glycérine  et 
luiles  fixes.  On  peut  expliquer  cette  exception  pour  l'eau  ea 
arquant  que  ce  liquide  exige  beaucoup  de  chaleur  pour  se  va- 
ser  et  que  l'atmosphère  de  vapeur  ne  se  renouvelle  par  conse- 
il pas  asseî  vite.  L'exception  cesse  d'ailleurs  quand  les  gouttes 
animées  d'un  vif  mouvement,  comme  cela  s'observe  à.  la  sur- 
d'un  bassin  où  jaillit  un  jet  d'eau.  Les  gouttes  d'eau  peuvent 
sroulercommelesautres  liquides  volatils.  Quanta  l'acide  sulfu- 
e,  à  la  glycérine  et  aux  huiles  fixes,  il  suffit  de  les  chauffer 
80  degrés  pour  les  faire  rouler. 

EUXIÈHE  PRINCIPE.  —  Deux  liquides  purs  différents,  à  la  tem- 
Uure  ordinaire,  ne  roulent  jamais  l'un,  sur  l'autre.  L'atmos- 
re  qui  entoure  la  goulte  est  en  effet  immédiatement  dissoute 
celte  du  liquide  de  la  cuvette.  Ce  principe  ne  comporte  aucune 
iplion. 

BOisiÈME  PRinciPE  FONDAMENTAL.  —  Deux  mélanges  liquides, 
blattes  qualilalivement ,  mais  non  quantitativement,  roulent 
.  sur  l'autre  quand  ils  se  rapprochent  de  l'identité  de  compo- 
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siiion  et  font  le  plongeon  l'un  dans  l'autre  quand  ils  s'en  éloi- 
gnent. La  ligne  de  démarcation  des  roulements  et  des  plongeons 
est  très  nette  et  se  prête  à  VanaXyse  d'un  liquide  par  Vautre,  Ce 
troisième  principe,  qui  constitue  en  somme  Tessentiel  de  la  nou- 
velle méthode,  demande  à  être  développé  par  un  exemple.  Nous 
prendrons  celui  d'un  mélange  d'alcool  vinique  et  d'acétone,  qui  a 
été  plus  particulièrement  étudié  jusqu'ici  par  M.  Gossart,  parce  que 
c'est  le  cas  des  alcools  fraudés  ou  dénaturés  par  la  Régie. 

Mettons  dans  la  cuvette  de  l'alcool  pur«  D'un  autre  côté,  mettons 
dans  la  pipette  un  mélange  d'alcool  et  d'acétone.  En  faisant  va- 
rier progressivement  la  proportion  d'alcool  et  d'acétone,  il  arrivera 
un  moment  où  nous  serons  parvenus  au  point  limite  où  les  gouttes 
cesseront  de  rouler  pour  plonger.  Ce  point  limite  est  très  facile  à 
distinguer,  car  il  est  caractérisé  par  des  alternances  de  plongeons 
et  de  roulements.  Nous  trouverons  ainsi  que  la  limite  est  atteinte 
pour  un  mélange  à  30  pour  100  d'acétone,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
roulement  quand  l'acétone  n'atteint  pas  encore  30  pour  100,  et 
qu'il  y  a  plongeon  quand  cette  proportion  est  dépassée. 

Or,  ce  réactif  à  30  pour  100  d'acétone  nous  permet  de  déceler  la 
présence  d'un  centième  d'acétone  dans  un  alcool  du  commerce. 
En  effet,  ce  réactif  roule  sur  l'alcool  pur,  mais  il  plonge  dans  un 
alcool  contenant  1  ou  2  pour  100  d'acétone. 

Il  faut  l'avouer,  cette  méthode  d'analyse  quantitative  est  vérita- 
blement remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  rapidité.  Elle  est  indé- 
pendante de  la  température,  ce  qui  est  essentiel,  et  ses  résultats 
pour  une  impureté  sont  indépendants  de  la  présence  de  toutes  les 
autres.  Par  exemple,  les  résultats  que  nous  venons  d'obtenir,  avec 
l'alcool  et  l'acétone,  resteront  absolument  les  mêmes  quand  le 
mélange  contiendra,  en  outre,  de  l'esprit  de  bois,  de  l'alcool  amy- 
Ijque,  etc.  Il  y  a  cependant  ici  encore  exception  pour  Teau.  Il  est 
de  toute  rigueur  que  l'eau  entre  pour  la  même  proportion  dans  les 
liquides  de  la  cuve  et  de  la  pipette.  Cet  inconvénient  est  d'ailleurs 
très  minime,  car  il  est  facile  de  doser  la  proportion  de  l'eau  au 
moyen  d'un  alcoomètre,  puis  d'ajouter  l'eau  nécessaire  pour  réta- 
blir l'équilibre. 

Nous  venons  de  voir  comment  on  peut  reconnaître  la  présence 
d'un  centième  d'impureté  dans  l'alcool.  Il  est  possible  c|^  recon- 
naître aussi  un  millième  et  un  dix-millième  d'impureté.  Pour  re- 
connaître le  millième,  il  convient  de  se  servir  d'un  rectiûcateur 
qui  concentre  les  impuretés  dans  un  dixième  du  liquide  primitif. 
Cet  appareil  rectifîcateur  sera  annexé  à  l'homéotrope.  Pour  recon- 
naître le  dix-millième,  l'alcool  amylique,  par  exemple,  on  agitera 
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l'alcool  avec  un  véhicule  qui  l'absorbe  seul,  comme  l'étlier  de 
pétrole,  puis  on  fera  une  rectiflcation.  11  ne  restera  plus  qu'à  faire 
rouler,  après  étude  préalable,  bien  entendu,  un  mélange  d'éther 
de  pétrole  et  d'alcool  amylique. 

Rappelons  enfin,  pour  terminer,  ce  que  nous  avons  dit  au  début, 
que  celte  méthode  est  applicable  à  la  recherche  des  falsifications 
introduites  dans  la  plupart  des  liquides  commerciaux.  Elle  per- 
mettra aux  pharmaciens  de  s'assurer  si  une  créosote,  un  éther, 
sont  bien  conformes  au  type  du  Codex  ;  si  un  Ym  est  conforme  b 
son  échantillon  ei  si  l'on  n'y  a  pas  ajouté  une  cerlEûue  qusDtité 
d'alcool,  car  le  roulement  dp.s  deux  liquides  cesse  quand  il  n'y  a 
plus  conformité  de  composition.  La  méthode  de  M.  Emile  Cossart 
est  donc  destinée  à  rendre  de  très  grands  services  à  l'industrie,  en 
permettant  de  déceler  immédiatement  et  à  peu  de  frais  les  fraudes 
commises  sur  les  échantillons- types. 


Présence  de  la  strychnine  JftnK  le  eervean  à  la  snlte 
de  radmlnislralion  de  cet  alcaloïde  ; 

Par  MM-  Gbodïal  et  Luotri  (1)  [Extrait). 

En  1879,  MM.  Grandval  et  Lajoux  ont  déjà  signalé  la  présence 
de  la  strychnine  dans  le  cerveau  d'un  individu  qui  avait  succombé 
après  administration  de  leintura  de  noix  vomique  par  voie  hypo- 
dermique. 

Uragendorfi  nie  que  la  strychnine  puisse  être  retrouvée  dans  le 
cerveau;  quelques  auteurs,  Gay,  Schiagdenhauffen  et  Garnier 
entre  autres,  sont  arrivés  à  des  conclusions  semblables  à  celles  de 
MM.  Grandval  et  Lajoux.  Dans  le  cas  de  MM.  SchlagdenhaufTen  et 
Garnier,  qui  date  de  1882,  il  s'agissait  d'une  personne  empoisonnée 
par  une  dose  massive  destrychnine,  et  alors,  on  pouvait  supposer 
que  l'alcaloïde  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  localiser  dans  les 
centres  cérébraux,  comme  cela  peut  avoir  plus  facilement  lieu 
lorsque  la  strychnine  est  absorbée,  pendant  un  certain  temps,  à 
dose  thérapeutique. 

MM.  Grandval  et  Lajoux  viennent  d'avoir  à  faire  récemment  une 
expertise  au  cours  de  laquelle  ils  ont  pu  vérifier,  une  fois  de  plus, 
la  présence  de  la  strychnine  dans  le  cerveau,  La  dose  de  toxique 
retirée  de  l'estomac  était  de  42  milligrammes.  On  peut  donc  affirmer 
que,  à  quelque  dose  que  soit  administrée  la  strychnine,  et  que  la 
mort  survienne  lentement  ou  rapidement,  l'alcaloïde  se  retrouve 
dans  le  cerveau. 

d'apris  l'Union  médicale  du 
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MM.  Grandval  el  Lajous  ont  suivi,  pour  la  recherche  de  la  strych- 
nioe,  le  même  procédé   qu'en  1879  (1);  ce  procédé  consiste  à 
délayer  le  cerreau  daos  l'alcool  à  95°,  additionné  d'acide  taririque; 
faire  digérer  au  bain-marie,  pendant  trois  heures,  à  la  température 
de  80  degrés  environ;  passer  à  travers  un  linge;  traiter  deux  fois 
encore  par  l'alcool;  réunir  les  liqueurs  alcooliques;  filtrer;  éva- 
porer; filtrer  le  résidu,  qu'on  traiteeDsuiteparl'éther.qui  ne  dissout 
pas  le  tartrate  de  slrjchiiine  ;  ajouter  de  l'ammoniaque  à  la  Vk\ 
aqueuse;  agiter  avec  le  chloroforme;  évaporer  la  liqueur  ch 
formique;  reprendre  le  résidu   par  l'acide  sulfurique  conce 
qui  ne  détruit  pas  la  strychnine;  reprendre  deux  fois  par  le  t 
roforme  et  l'acide  sulfurique;  on  obtient  un  résidu  incolore 
est  très  amer;  qui,  dissous  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  do 
avec  le  réactif  Valser,  un  précipité  floconneux  blanc  jaunâtre; 
lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  sulfurique  et  le  bichromate  d< 
tasse,  produit  un  trouble,  auquel  succède,  par  le  repos,  un  p 
pité  jaune  et  cristallin  de  chromate  de  strychnine;   ce  préci 
lavé  avec  quelques  gouttes  d'eau  dialillée,  est  touché  avec  un 
tateur  trempé  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  on  observe 
coloration  bleue,  qui  fait  place  b.  une  coloration  violette,  puis 
et  enfin  vert  jaunâtre. 
Or,  ce  sont  là  les  caractères  de  la  strychnine. 


Ij'lodazuBe  (2). 
Par  M.  UjUjhicb  Robi!«. 


L'iodozone  est  un  liquide  ayant  pour  base  une  combina 
d'iode  et  d'ozone. 

L'iode  se  trouve  dissimulé  dans  ce  liquide  et  ne  donne  pas 
réactions  caractéristiques  avec  l'empois  d'amidon.  La  dissolu 
de  l'iode  est  complète,  et  le  liquide,  de  jaune  qu'il  élait,  devi 
après  lacombinaison,  complètement  blanc;  l'iodea  perdu  sac 
licite  et  peul  ÉUe  employé  soii  en  lavage  ou  autrement,  sans 
rer  les  étoffes  ni  les  tissus.  C'est  un  merveilleux  désinfeci 
lorsqu'on  l'emploie  en  pulvérisations  dans  l'atmosphère  ;  il  ci 
titue  un  liquide  antiseptique  dont  on  peut  faire  usage  pour  le 
sèment  des  plaies.  Il  peut  être  employé  également  avec  grand 
ces  dans  l'antisepsie  de  la  bouche. 

(1)  Voir  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  tome  XXX,  187»,  page  ti 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  mars  18B3.  < 


jn  inhalateur  (1),  ce  liquiije 
[uaDtilé  suffisante,  en  même 
iraLoires  chez  les  phlisiques, 
)ne  ainsi  adjoindre  au  traite- 
agent  antiseptique  puissaal 
Le  quantité)  et  sans  redouter 
i  un  mot,  la  combinaison  qui 
èrement  sur  les  bords  de  la 
ode  et  l'ozone, 
omme  désinfectant  dans  les 
air  vicié  l'oxygène  perdu  ou 

aiion.  —  1"  En  traitant  ce 
obtient,  au  bout  de  quelques 
reflétant  la  lumière  comme 
jcide  iodosonique.  Il  diffère 
oluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 

»oe  avec  de  i'éther  ozone  et 

li,  pulvérisé  dans  un  appar- 

comrae  composition,  uoe 
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!  la  morve; 

[Extrait). 

extrait  glycérine  des  cultures 

e  la  malléine  est  un  eilrait 

la  morve.  De  même  que  li 
i  action  élective  spéciale  sur 
ipéciftque.  De  même  encore 
e  bovine,  la  malléine  semble 

ordre  dans  le  diagnostic  et 
:heval. 

n  faite  à  la  Société  de  méde- 
erre  onlenaat  de  l'iade  niéUI- 
ireils  médicaux  à  prodactii»  d'o- 
ADé  se  Mture  d'iode  avant  de  pè- 
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cîne  vëtérioaire  du  t4  avril  1892,  a  signalé  ces  faits,  qai  ont  été 
constatés  par  des  vétérinaires  russes^  MM.  Kolning  et  Hellmann. 

M.  Roux  a  préparé,  à  Tinstitut  Pasteur,  de  k  manière  suivante^ 
la  malléine  dont  s'est  servi  M.  Nocard  pour  les  expériences  qu'il 
a  entreprises  : 

On  commence  par  exalter,  au  moyen  de  passages  successifs,  la 

virulence  du  bacille  morycux^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  capable 

de  tuer  en  moins  de  trente  heures  un  lapin  ou  une  souris  blanche, 

animaux  ordinairement  réfractaires.  Le  bacille,  ainsi  pourvu  d'une 

vii^ulenee  âxe,  est  ensemencé  dans  du  bouillon  de  peptone  glycérine, 

le  même  dont  se  sert  M.  Roux  pour  la  culture  du  bacille  de  Koch. 

La  culture  est  laissée  pendant  un  mois  à  l'étuve  à  35  degrés;  elle 

est  alors  stérilisée  à  l'autoclave  à  110  degrés,  filtrée,  puis  concen-» 

trée,  par  évaporation  dans  le  vide  en  présence  de  racide  sulfu- 

rique,  jusqu'à  réduction  au  dixième  du  volume  primitif.  On  a 

ainsi  un  liquide  sirupeux,  brun  foncé,  d'odeur  vireuse,  renfermant 

50  pour  100  de  glycérine,  se  conservant  très  longtemps  au  frais,  à 

l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière. 

On  l'emploie  en  dilution  au  dixième,  dans  l'eau  phéniquée  à 
5  pour  1,000. 

En  dilution  ainsi  préparée,  la  malléine  détermine,  chez  les  che- 
vaux sains,  à  la  dose  de  10  centimètres  cubes  et  même  5  centi- 
mètres cubes,  une  réaction  fébrile  intense,  qui  commence  dès  la 
huitième  heure  après  finjection  et  qui  dure  de  douze  à  quinze 
heures,  en  même  temps  qu'il  se  forme  une  tumeur  locale.  A  la 
dose  de  2  centimètres  cubes  1/2,  les  réactions  locale  ou  générale 
sont  nulles.  Cette  même  dose  détermine,  au  contraire,  chez  le 
cheval  morvetix,  une  réaction  très  intense  ;  il  se  forme^  au  siège  de 
l'injection,  une  tumeur  volumineuse;  Fanimal  est  abattu,  la  face 
est  grippée,  le  regard  anxieux,  la  respiration  précipitée;  le  corps 
frissonne  et  la  température  s'élève  de  2  ou  3  degrés,  quelquefois 
davantage;  cette  augmentation  de  la  température  atteint  son 
maximum  vers  la  dixième  heure. 

M.  Nocard  a  éprouvé  la  malléine  sur  48  chevaux  suspects  de 
morve  ;  chez  34,  la  réaction  a  été  très  vive,  et  ils  ont  tous  été  reoon* 
nus  morveux  à  l'autopsie.  Chez  les  14  autres,  la  réaction  fébrile 
avait  été  nulle  ou  peu  marquée.  En  définitive,  d'après  M.  Nocard,  on 
doit  considérer  eomme  morveux  tout  cheval  chez  lequel  rélévalion 
de  la  température  dépasse  2  degrés  ;  si  l'élévation  thermique  est 
nulle  ou  n'aileiat  pas  1  degré,  l'animai  est  sain;  si  elle  est  com- 
prise entre  1  et  2  degrés^  il  est  prudent  de  considérer  l'animal 
comme  suspect. 
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on  veut  apprécier  à  leur  juste  valeur  l'imporlance  de  ces  re- 
es,  il  faut  se  rappeler  combien  il  est  diOicile  de  ee  débar- 
de la  morve,  lorsqu'elle  a  fait  son  apparition  dans  une 
,  combien  elle  est  insidieuse  et  leote  dans  son  évolution, 
it  de  se  manifester  extérieurement  par  des  signes  plus  ou 
évidents,  la  morve  peut  exister,  pendant  des  semaines  et 
pendapt  des  mois,  chez  des  animaux  qui.  sains  en  appa- 
n'en  sont  pas  moins  capables  de  contaminer  leurs  voisins, 
armée  et  partout  où  il  y  a  de  grandes  agglomérations  de 
X,  il  faut  souvent  plusieurs  années  d'efforts  et  de  soins  pour 
r  un  dépôt  où  la  morve  s'est  montrée. 
iploi  systématique  de  la  malléine  peut  changer  ces  condi- 
3n  assurant  le  diagnostic  précoce  de  la  morve.  Au  premier 
morve  observé,  on  soumet  tous  les  chevaux  à  l'épreuve  de 
éine,  et  on  abat  ou  on  isole  ceux  qui  ont  réagi  dans  les 
ons  ci-dessus  indiquées. 

qu'il  en  soit  de  l'avenir  de  la  malléine,  au  point  de  vue 
e,  voilà  en  tous  cas  deux  maladies,  la  tuberculose  bovine  et 
ïe  équine,  qu'il  est  possible  de  supprimer  à  chaque  lenla- 
ielosion.  Théoriquemeni,  elles  doivent  disparattre  complè- 
à  la  longue;  pour  cela,  il  su0itde  le  vouloir. 


'élinol  salolé  contre  cerlalnes  cystites  SBhalgaëg  ; 

.  Par  M.  E.  Desnos  (I)  (Extrait). 
esnos  s'est  bien  trouvé  de  l'usage  du  rétinol  salolé  à  6  pour 
ns  le  traitement  de  cerlaines  cystites.  Pour  employer  ce 
ment,  il  commence  par  faire  un  lavage  de  la  vessie  à  l'eau 
:e,  puis  il  injecte  une  solulion  de  rétinol  salolé,  qu'il  aban- 
Jans  la  vessie,  et  il  asoin  d'en  irriguer  également  l'urèlhre 
sur,  en  retirant  la  sonde.  La  quantilé  à  injecter  varie  entre 
grammes.  Le  long  séjour  du  médicament  dans  la  vessie 
ue  aux  heureux  elfets  constatés  par  M.  Desnos. 
es  les  cystites  sont  jusiiciables  de  cette  médication,  qjelle 
t  leur  nature,  c'est-à-dire  qu'elles  soient  tuberculeuses, 
orrha^ques,  etc.  Mais  le  degré  d'intensité  de  la  cystite  doit 
le  base  aux  indicaiions;  les  cystites  aiguës  ne  sauraient 
ier  de  ce  traitement,  car  le  liquide  est  refoulé  immédiai»- 
C'est  contre  les  cystites  subaiguës  que  le  rétinol  salolé 
les  meilleurs  résultats;  les  symptômes  s'atténuent;  laquaB- 
pus  diminue  dans  l'urine;  la  douleur  est  moins  vive  pen- 
\me  âectiniqui  et  de  thérapeutique  du  !*■' juin  1892. 
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dant  les  mictioos,  et  les  mictions  elles-mËmes  deviennent  i 
fréqaenles. 

Dans  les  cystites  accompagnées  d'hématurie,  le  rétïnol 
n'augmente  pas  l'écoulement  du  sang,  mais  il  ne  semble  pa 
vantage  exercer  une  action  hémostatique. 


Traitement  il«  la  variole  par  l'obsearilé  solaire 

Par  H.  GiuiTiKDiH  (1)  {Extrait). 

Deux  médecins  anglais,  MM.  Waters  et  Gaddesden,  ont  te 
mandé,  depuis  plusieurs  années,  de  traiter  les  varioleux  par  I 
curité  solaire.  M.  Callavardin,  en  1876,  a  expérimenté  ce  mo 
traitement,  qui  lui  a  donné  de  bons  résultats  et  qu'il  a  fait 
naitreà  ses  confrères.  Bien  que  l'article  publié  par  lui,  à  cette 
que,  dans  le  Lyon  médical,  ail  été  reproduit  par  d'autres  joun 
ce  traitement  ne  semble  pasavoirété  pratiqué  par  d'autres  n 
cins,  et  cependant,  il  contribue  à  supprimer  la  période  de  st 
ration  et  à  favoriser  ainsi  laguérison.  Aussi,  M.  Gailavardin 
il  devoir  rappeler  de  nouveau  l'allention  du  corps  médica 
cette  médication,  qui  consiste  h  placer  les  varïoleus  dans 
obscurité  solaire  complète  et  surtout  iniulerrompue.  Le  se 
des  malades  est  fait  à  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une  veill 
et  l'aération  de  la  chambre  a  lieu  autant  que  possible  la  nuit 

M.  Gailavardin  a  pu  obtenir,  par  ce  procédé,  la  guériso 
varioleux  qui  n'avaient  pas  été  vaccinés  j  le  succès  est  d'à 
plus  certain  que  l'obscurité  a  été  plus  complète  ;  dans  cer 
cas,  uue  obscurité  incomplète  a  eu  pour  résultat  la  préseD< 
quelques  cicatrices  du  visage,  qui  ne  se  seraient  vraisembli 
ment  pas  produites  avec  une  obscurité  irréprochable. 


REVUE  DES  JOBKKAÏÏX  mAHGERS 

ExlrallB  des  Jonroanx  anglais,  allemands  cl  ilallei 


SMIRNOFF.  —  Trallemenl  du  rhumatisme arllcnl aire 
l'Infusion  de  Vacclnlnm  vllls  Idcea. 

L'infusion  de  Vaccintum  vitis  idœa  (airelle  rouge  ou  ai 
ponctuée),  de  la  famille  des  Vacciuiées,  est  un  remède  popu 
en  Sibérie  pour  le  traitement  du  rhumatisme  articulaire.  Le  Coi 
médical  de  Saint-Pétersbourg  ayant  chargé  le  0'  Herman  de 
fier  les  propriétés  anti rhumatismales  de  celte  plante,  ce  met 
(I)  Lyon  méiical  du  12  juin  1892. 
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chez  UD  malade  auquel  on  avait  adminisb^  sans 
^late  de  soude,  les  iodures,  l'antipyrine,  etc.,  l'iii- 
is  iddBa  avait  procuré  uae  notable  amélioratioD.  Lu 
le  son  (Aie,  a  obtenu  les  mêmes  résuIlaLs  sur  plo- 
B,  auxquels  il  a  fait  prendre  une  décoction  de  toute 
,  feuilles  et  racines],  30  à  60  grammes  par  litre 
Jcoclion  est  foncée  et  amère.  La  durée  du  traitement 
9  semaines  à  trois  mois.  M,  SmirnofT  conseille  la 
!  idxa  dans  les  cas  tenaces  qui  résistent  auK  médi- 
res. 
Î91,[.''51.) 


—  AcUe  thlollnl^ue. 

Bconise  ce  produit  qui  est  une  huile  de  lin  sulfurée, 
ané  des  composés  sulfurés,  tels  que  le  thiol,  t'ieb- 
line  et  le  tuménol. 

larer,  on  chauffe  6  parties  d'huile  de  lin  avec  1  partie 
[u'à  dégagement  de  gaz  et  formation  de  mousse, 
Ts  230  degrés.  Après  refroidissement,  on  mélange 
e  avec  deux  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  (de 
et  on  chauffe  au  bain-murie,  à  80-100  degrés,  jus- 
!Dt  d'acide  sulfureux  et  formation  d'un  liquide  homo- 
e  ce  dernier  daus  de  l'eau,  et,  par  malaxalion,  ou  le 
acides  sulfurique  et  sulfureux  ;  on  recueille  le  pro- 
>ile  et  on  le  dessèche  à  une  douce  chaleur.  L'acide 
présente  sous  forme  de  masse  grumeleuse,  friable. 
r,  il  ressemble  à  une  masse  extractive  de  couleur 
:st  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  ; 
■i.2  pour  100  de  soufre;  fondu  avec  de  la  potasse 
s  traité  pur  les  acides,  il  donne  lieu  à  un  dégagement 
ilfuré.  Les  combinaisons  alcalines  de  l'acide  thioli- 
ubles,  et  le  chlorure  de  sodium  sépare  les  sels  de  cet 
tîe  d'acide  thioiinique  exige  environ  0.123  de  potasse 
sa  saturation.  Les  sels  terreux  et  les  sels  métalliques, 
lie  de  zinc  et  le  nitrate  Aa  plomb,  précipitent  l'acide 
ses  solutions  alcaliues. 

bérapeutiques  n'ont  pas  encore  donné  de  résultats 
is. 

Zeitung,  1892, 227  ;  Pi.arm.  Zeitung,  XXXVIl,  1892, 
Zeitschrifl  fûT  Ruisland,  XXXI,  1892,  294,  e.\Amer. 
armacy,  XXII,  1892,  309.] 
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G.  RENSON.  —  I^e  Cangoara,  poison  convalsivant. 

Le  Cangoura  est  une  liaae  toujours  verte,  qui  croit  le  long  des 
cours  d'eau  des  forêts  chaudes  et  humides  du  Salvador.  Elle  est 
peu  connue  et  devenue  rare  dans  les  parties  du  centre  et  de  Test 
de  cette  république,  aujourd'hui  couvertes  de  plantations  de  café 
et  de  canne  à  sucre.  I^es  feuilles  de  cette  plante,  de  la  famille  des 
Comariacées,  sont  pennées  et  séparées,  d'un  vert  foncé  brillant, 
coriaces,  d'une  longueur  de  6  centimètres  environ.  Les  fleurs, 
disposées  en  grappes,  sont  petites,  régulières,  blanches  et  herma- 
phrodites ;  elles  ont  10  pétales  et  10  étamines.  Le  fruit  est  une 
capsule  de  18  millimètres  de  long  et  6  millinîètres  de  large,  con- 
tenant une  graine  ;  cette  dernière  donne  une  huile  solide  de  cou- 
leur verte. 

Les  indigènes  emploient  la  graine  pour  la  destruction  des  ani- 
maux dangereux,  A  cet  effet,  ils  la  broient  avec  du  maïs  cuit  avec 
de  Teau  contenant  des  cendres  de  bois. 

Les  caractères  de  ce  poison  se  manifestent  dans  trois  périodes  : 
1*»  l'action  toxique  ne  se  révèle  qu'après  un  temps  assez  éloigné 
du  moment  de  l'absorption  (trois  jours  pour  des  doses  moyennes); 
2°  son  action  particulière  s'exerce  sur  le  système  nerveux  et  se 
traduit  par  des  troubles  cérébrnux  ;  les  animaux  présentent  des 
symptômes  analogues  à  ceux  de  la  rage  ;  3^  la  durée  des  phéno- 
mènes nerveux  peut  atteindre  jusqu'à  vingt  jours. 

{Pharmac.  Journaly  28  mai  1892,  983,  et  Pharm.  Post,  XXV, 
1892,  576.) 


O.  SËNGER.  —  Sur  l'absinthlne. 

L'auteur  prépare  Tabsinthine  en  agitant  l'extrait  éthéré  d'ab- 
sinthe avec  l'eau,  purifiant  par  agitation  avec  de  l'hydrate  d'alu- 
mine récemment  précipité,  extrayant  le  principe  amer  avec  l'éther, 
évaporant  et  desséchant  sur  l'acide  sulfurique.  La  solution  aqueuse 
peut  aussi  être  évaporée  dans  le  vide. 

L'absinthine  est  une  poudre  amorphe  jaune  pâle,  d'une  saveur 
amère  intense.  Elle  fond  à  65  degrés  et  possède  la  formule 
C45  H20  Qi  i^iie  est  soluble  dans  l'eau,  Talcool  et  l'éther.  C'est  un 
glucoside,  qui  se  décompose  par  l'ébullition  avec  l'eau  et  les  acides 
dilués  en  dextrose,  une  huile  volatile  et  un  corps  résiuoïde  appar- 
tenant à  la  série  aromatique,  de  la  formule  probable  C^i  H^^  0^  et 
se  comportant  comme  un  oxacide. 

[Archiv  der  Pharmacie^  1892,  94,  et  Amer.  Journal  of  Phar- 
macy,  XXII,  1891,  311.) 


Itl'lPEKTOlRE  DE  PHARMACIE. 
Cflecara  sagrada  comme  Icenlfugc. 

ihens  cile  deux  cas  d'eipulaion  de  taenia  à  la  suite  de  l'ad- 
ration  de  l'extrait  Ruide  de  cascara  s^rada,  et  il  recom- 
:  l'essai  de  ce  médicameiit,  qui  présente  l'avantage  de  ne 
re  ni  malaise,  ni  coliques,  ni  vomissements. 
^dschau  fiir  Pharm.,  XVIII,  1892,  426.) 


icllon  de  la  quinine  (IballéloqulHlne). 

B  réaction  caractéristique  ne  réussit  pas  toujours  quand  od 
,le  selon  la  méthode  généralement  adoptée,  c'est-à-dire  au 

d'eau  de  chlore  et  d'ammoniaque.  Voici  un  procédé  doDt 
cipe  est  connu  depuis  fort  longtemps  et  d'après  leqnel  elle 
ique  jamais. 

mélange  dans  une  éprouvetle  0  gr.  05  du  sel  de  quinine, 
0  d'hypochlorîle  de  chaux,  10  centimètres  cubes  d'eau  el 
lies  d'acide  chiorbydrique  dilué.  On  agile  vivement  plusieurs 
n   étend  à  200  centimètres  cubes,  puis  on  ajoute  lente- 

ceniimètres  cubes  d'ammoniaque,  La  belle  coloralion  verte 
It  presque  immédiatement  et,  au  bout  de  quelques  minutes, 
son  maximum  d'intensité.  Par  addition  d'un  acido  miDértl 
ique,  la  couleur  verte  passe  au  rouge. 

le  tannate  et  le  ferrocitrate  de  quinine,  on  n'obtient  pas  la 
ion  verte,  mais  de  suite  la  coloration  rouge. 
obtient  également  la  réaction  de  la  thalléioquinîne,  mais 
le  belle  nuance  bleuâtre,  lorsqu'à  une  solution  de  0  gr.  05 

de  quinine,  dans  200  centimètres  cubes  d'eau  et  quelques 
.  d'acide  acétique,  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes  d'eau 

de  brome  et,  après  quelque  temps,  5  centimètres  culies 
oniaque. 

sels  de  quinidine  donnent  exactement  les  mêmes  réactions, 
5ue  ceux  de  ciuchonine  et  de  cincbonidine  restent  complè- 

indifférents  vis-à-vis  des  réactifs  précités. 
a?eiz.  Woehenschr.  fur  Chemie  und  Pharmacie,  XXX,  1892, 


PF.  —  Sar  Palealescence  da  sang   dans  les  mals- 

Bgré  d'alcalescenee  du  sang  ne  varie  que  dans  des  limites 
oites.  100  centimètres  cubes  ont  une  alcalescence  qui  égale 
1 182  à  218  milligrammes  de  soude  hydratée.  D'une  manière 
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générale,  chez  les  femmes  et  lea  enl'atits,  celle  alcalescence  est 
moinUre  que  chez  les  hommes  adultes  ;  elle  est  coDslamment  au- 
dessous  de  la  normale  dans  les  anémies  graves,  et  elle  esl  d 
plus  dlmiauëe  que  le  nombre  des  globules,  la  teneur  en  h^i 
bine  et  le  poids  spécifique  sont  moindres;  chez  les  chloro 
cette  diminution  n'esiste  pas,  ou  flu  moins  est  peu  proni 
l'alcalescence  est,  au  contraire,  très  réduiie  dans  la  leucé 
diabète  sucré,  l'urémie,  le  cancer,  les  étais  cachecliques,  les 
doleucëmies,  l'empoisonnement  par  les  acides  et  lea  fièvr* 
hyperlherraie  considérable. 

[Centralblatt  fiir  Min.  Med.,  1891,  441,  et  Rev.  se. 
XXXIX,  1892,  444.) 

KTJCKER.  —  Sur  la  préparallon  dn  cbloral  campbi 

Pour  obtenir  le  chloral  camphré,  sous  forme  de  liquid» 
l'auteur  conseille  de  ne  pas  pulvériser  le  camphre,  avec  1 
comme  intermède,  mais  de  le  diviser  en  fragments  de  la  gi 
d'un  pois  et  de  le  recouvrir  avec  le  chloral.  Dans  l'espace  df 
à  vingt-quaire  heures,  les  deux  substances  se  sont  fluidilî< 
donnant  une  lii]ueur  lim[>ide,  tandis  que  la  préparaiion  o 
par  trituralion  au  raoriier,  ou  par  l'iNlervenlion  de  l'alcc 
toujours  trouble. 

{Schweizer.  Wochenschr.  fur  Pkarm.,  XXX,  1892,  226.) 


SCHNEIDER.  —  Cblorale  de  polawe  et  alcool. 

Si  l'on  broie,  dans  un  mortier,  quelques  petits  cristaux  d' 
rate  de  potasse  humectés  avec  une  goutle  d'alcool,  i!  y  a  p 
tion  de  peliles  eiplosions  donnant  le  bruit  d'un  coup  de  foi: 

Si  l'on  place  0  gr.  05  de  chlorate  de  potasse  imbibé 
goulte  d'alcool,  sur  une  enclume,  et  si  l'on  donne  un  vig< 
coup  de  marteau,  on  détermine  une  violente  détonation  qui  i 
longtemps  à  l'oreille. 

Cette  observation  amène  fauteur  à  conclure  qu'il  fautes 
mélanger  le  chlorate  de  potasse  et  l'alcool  et  surtout  de  les  1 

{Pharm.  Ceniralhalle,  XXXIII,  1892,  331.) 


ECKENRATH.   —   Sur  remploi  du  léirachlornre  d< 
bone. 

On  prépare  industriellement  le  tétrachlorure  de  carbo 
l'action  du  chlore  sur  le  sulfure  de  carbone  bouillant.  C 
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liquide  incolore,  lourd,  d'odeur  de  chlorol 

75  et  80  degrés.  A  l'état  de  pureté,  il  bout 

densité  est  1.6319.  11  n'est  pas  inflammable 

■"-  produit  est  très  recommandable,  da 

agent  de  dissolution,  d'Eilraclton  e 

nptacer  avec  avaol^ge  les  dissolvai 

el  odorants,  comme  le  sulfure  de  i 

les  carbures  d'hydrogène  de  la  hc 

grand  pour  l'extraction  des  huiles  s 

ment  chimique,  et  il  pourra,  en  ra 

lea  et  chimiques,  recevoir  diverses 

lires. 

eur  l'emploie,  depuis  six  mois,  dan 
;rasses  alimentaires,  et  il  trouve  son 
ui  de  l'éther. 

rm.  Zeitung,  XXXVII,  1892, 339,  et , 
là,  XXXI,  1892,  346.) 


ERHOLZ.    —   Solubllilé  du  sonfi 

.eur  a  constaté  qu'à  la  température  o 
;  de  soufre  se  dissout  dans  3,300  par 
la  température  de  l'ébullition,  1  part 
Sa  parties  d'alcool.  Cette  dernière  . 
,  abandonnée  à  un  refroidissement  1 
■  des  cristaux  de  soufre. 
irm.  Posl  et  Pharm.  Zeitung,  XXXi 


l«s  Hlcaleldes  des  Holanées. 

f  Schutte,  en  étudiant  les  alcaloïdes 
!st  parvenu  à  démontrer  que  l'atropi 
'état  libre,  mais  qu'elle  se  forme  au 
onteiiue  dans  les  racines  pendant  les 
sous  l'influence  des  réactifs, 
rès  l'auteur,  il  suffirait  de  très  peu  de 
yamine  en  atropine;  la  distillation, 
s  que  suffisante.  Dans  un  mélange  d 
lîne,  si  l'on  verse  une  solution  de  clil 
îte  avant  l'hyoscyamine. 
e  de  la  plante  a  une  influence  notât 
.es  racines  des  jeunes  plantes  ne  con 
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tandis  que,  dans  les  vieilles  racines  de  sept  ou  huit  ans,  il  s'en 
trouve  quelque  peu  à  côté  de  Thyoscyamine.  C'est  en  été  que  les 
racines  contiennent  le  plus  d'alcaloïdes. 

Les  baies  de  belladone  contiennent,  lorsqu'elles  sont  incomplè- 
tement mûres,  de  légères  traces  d*atropine;  elles  disparaissent 
lorsque  la  maturité  est  complète.  Les  baies  de  Lutea  ne  contiennent 
que  de  l'atropine  et  de  l'atropamine,  mais  pas  d'hyoscyamine. 

Les  autres  Solanées  étudiées  par  Schutte  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  Dans  les  jeunes  et  les  vieilles  plantes  de  stramonium, 
on  retrouve  surtout  de  Thyoscyamine  et  des  traces  d'atropine  et  de 
scopolamine.  Les  feuilles  du  Solarium  tuberosum  donnent  surtout 
de  la  bétaïne  et  un  alcaloïde  non  encore  déflni,  mais  ayant  une 
action  analogue  à  celle  du  produit  fourni  par  le  Solarium  nigrum 
et  le  Lycium  barbaricum.  Les  feuilles  du  Nkoiiana  tabacum  con- 
tiennent, outre  la  nicotine,  un  alcaloïde  ayant  une  action  puissante 
sur  la  pupille.  UAnisodus  lucidus  ne  contient,  dans  toutes  ses 
parties,  que  de  Thyoscyamine. 

{Pharm.  Journal  et  Schweizer.  Wochenschr,  fiir  Pharm,^  XXX, 
1892,  232.) 

F.  GIGLI.  —  lie  molybdate  d'anunoniaque  eomme  réactif. 

On  connaît  la  facile  altérabilité  de  la  solution  de  molybdate 
d'ammoniaque  employée  comme  réactif  de  l'acide  phosphorique. 
Cette  solution  laisse  déposer  peu  à  peu  de  l'acide  molybdique  sur 
les  parois  des  flacons  qui  la  renferment  et,  finalement,  elle  devient 
hors  d'usage.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  l'auteur  propose  le 
procédé  de  préparation  suivant  : 

On  triture  15  grammes  de  molybdate  d'ammoniaque  du  com- 
merce; on  les  dissout  dans  la  quantité  minimum  d'ammoniaque, 
et  on  étend  avec  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  obtenir 
100  centimètres  cubes  de  solution. 

D'autre  part,  on  prépare  un  acide  nitrique  dilué,  de  densité  1.185, 
contenant  30  pour  100  d'acide  nitrique  pur  H  AzO^. 

On  conserve  les  deux  liquides  en  flacons  séparés.  Au  moment 
du  besoin,  on  verse,  dans  un  tube  d'essai,  2. à  3  centimètres  cubes 
de  l'acide  nitrique  dilué,  1  centimètre  cube  du  soluté  molybdique^ 
puis  le  liquide  dans  lequel  on  recherche  l'acide  phosphorique.  On 
obtient  immédiatement,  sans  chauffer,  un  précipité  jaune  cl  tri  n 
abondant.  Une  condition  essentielle,  pour  la  réussite  de  la  réac- 
tion, est  d'opérer  dans  un  milieu  nettement  acide. 

{Bolletino  chimieo-farmaceutico^  XXXÎ,  1892,  235.) 
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M.  SPICA.   —   Dosage  volmnélrlque  de  l'aelde  phespbo- 

ie  sa  méthode  sur  ce  fait  qu'une  solution  renfermaot 
jpliorique,  ajoutée  à  une  solution  ferrique,  donne 
i  phosphate  ferrique  FePhO*,  la  précipitation  étant 

un  milieu  neuire. 

obtenu  les  phosphates  en  solulion  (le  fer,  l'alumine 
se  étant  éliminés),  il  neutralise  exactement,  avec  un 
B  et  la  phénolphtaléine  comme  indicateur;  il  ajoute 
:tile  quantité  d'acide  salicylique  et  dose  avec  une 
1  de  fer  ammoniacal  (I  cent,  c.  =:Ogr.  001  Ph'O') 

titrée  avec  une  solulion  contenant  2  gr.  94i9  de 
mmoniaque  par  litre,  en  ajoutant  la  liqueur  par 
es  à  la  fois,  surtout  vers  la  fin  de  l'opération.  Il  est 

déposer  le  précipité  blanc  de  phosphate  ferrique, 
percevoir  la  coloration  violette  produite  par  l'eicfes 
rique. 

himica  ilaliana,  XXII,  1892.  117,  et  The  Analysi, 
16.) 


-  Sur  les  sels  dlls  «mmonlo-mBrcareax. 

«  ammonio-mercureux  1,  obtenus,  sous  forme  de 
insoluble,  par  l'addition  d'ammoniaque  aux  sels 
;  sont  pas  des  sels  ammonio-mercureux,  mais  des 
tercure  métallique  et  de  sels  ammonio-mercuriques. 

l'ammoniaque  sur  le  calomel  est  représentée  par 

Akz  H3  =  2Hg2  Cl ,  Az  H*  Cl  +  Hg*  +  2Az  H*  Cl. 
lercure  présent  dans  le  sel  mercureux  est  précipitée 
cure  métallique. 

irouvé  par  le  traitement  du  précipité  noir  par  une 
nirée  de  sulfate  ou  de  nitrate  d'ammoniaque  renfer- 
'ammoniaque  libre,  qui  dissout  le  sel  raercurique  en 
'cuFe  métallique  comme  résidu  insoluble. 
\imica  ilaliana  et  Amer.   Journal  of  Pharmaey, 


lavande  ammonlaeale  pour  fiacon  de  poebe. 

aujourd'hui  très  en  vogue,  contiennent  une  partie 
lée  par  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  une  partie 
I  par  un  mélange  d'essences,  d'alcool  et  d'ammo- 
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niaque.  Les  parfums  peuvent  être  variés  à  volonté,  et  la  formule 
suivante  peut  servir  de  base  pour  beaucoup  d'autres  : 

Alcool 260  centimètres  cubes 

Essence  de  latande 10 

—  de  bergamotte 12 

—  de  girofle 5 

—  de  cannelle 6  — 

—  de  rose l  ~ 

Teinture  de  musc 10  — 

Ammoniaque  concentrée 250  — 

On  dissout  les  essences  dans  l'alcool,  et  on  ajoute  Tammoniaque. 
Les  flacons  sont  garnis  de  fragments  de  carbonate  d'ammoniaque, 
sur  lesquels  on  verse  le  liquide  ci-dessus,  de  manière  à  remplir  à 
peu  près, 

{Chemist  and  Druggist  et  Bollettino  chimico  farmaceutico^ 
XXXI,  1892,  243.) 

H.  PAUL.  —  Sur  le  dosage  de  la  eaféine  dan»  le  thé. 

D'après  Tauteur,  on  obtient  plus  de  caféine  d'un  mélange  de  thé 
et  de  magnésie,  épuisé  par  le  chloroforme,  que  d'un  mélange  de 
thé  et  de  chaux,  traité  dans  les  mêmes  conditions.  Mais,  dans  tous 
les  cas,  ce  véhicule  ne  dissout  pas,  malgré  un  traitement  répété, 
toute  la  caféine  prescrite.  C'est  pourquoi  on  ne  peut  pas  substituer 
le  chloroforme  à  l'alcool  dans  le  dosage,  et  c'est  à  l'emploi  de  ce 
véhicule  que  l'on  doit  attribuer  les  petites  quantités  de  caféine 
trouvées  dans  le  thé  par  divers  observateurs. 

[Journal  of  chemical  Society,  —  Pharmac.  Journal  et  II  Selmi, 
H,  avril  1892,  159.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Ei'artiele  il  de  la  loi  sur  Fexereiee  de  la  médecine. 

Tous  nos  confrères  ont  reçu,  par  les  soins  de  TAssociation  géné- 
rale des  pharmaciens  de  France,  une  circulaire  les  informant  que 
le  Sénat  avait  introduit,  dans  la  loi  sur  Teiercice  de  la  médecine, 
une  disposition  relative  au  droit  conféré  aux  médecins  de  fournir 
des  médicaments  à  leurs  malades  dans  des  conditions  déterminées, 
La  circulaire  en  question  signalait  en  même  temps  les  dangers 
qui  menaçaient  la  pharmacie,  si  l'article  voté  par  le  Sénat  était 
adopté  par  la  Chambre  des  députés. 

Nous  sommes  heureux  d'informer  nos  confrères  que  tout  péril  est 


''^  -vjpi,i. 
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té.  M.  Chevandiei',  rapporteur  de  la  GoiuniisskiD 
.  médecine  à  la  Chambre  des  députés,  vient  de 
lort,  auquel  nous  emprunlons  le  passage  suitanl  : 
:on,  d'accord  avec  le  Commissaire  du  gouTernemenl 
I,  propose  de  renvoyer  cet  article  tout  entier  à  la 
e  la  loi  sur  l'eiercice  de  la  pharmacie,  qui  aura  à 
protestations  produiies  par  l'Association  générale 
DS  de  France,  » 
at  probable  que  la  Chambre  des  députés  sanction- 


lant  eu  vin  de  quinquina;  acquittemenl 
à  ChÂleanpoDx. 

épicier  de  Chàleaurouii,  qui  vendait  du  vin  de 
le  nom  de  Vin  de  quinquina),  fut  poursuivi  après 
^ndicat  des  ptiarmaciens  de  l'Indre,  et  il  intervint, 
un  jugement  décidant  qu'il  y  avait  lieu  de  procé- 
ise  dans  le  but  de  rechercher  si  le  vin  incriminé 
ment  une  préparation  médicamenteuse.  Appel  tut 
gement,  qui  fut  confirmé  par  la  Cour  de  Bourges, 
1889.  D'accord  avec  l'Association  générale  des 
France,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Indre 
'  de  cassation  l'arrÈl  de  la  Cour  de  Bourges;  le 
it  rejeté,  le  22  mai  1890,  par  la  Cour  suprême,  qui 
iuges  dn  fait  avaient  pu  décider  souverainement 
était  nécessaire  pour  éclairer  leur  religion  et  que 
0  un  vin  eous  le  nom  de  vin  de  quinquina  ne 
'  que  le  vin  en  question  eût  un  caractère  médi- 

jssuyé  devant  la  Cour  suprême,  il  fut  procédé  à 
née  par  le  Tribunal  de  Châteauroux.  M.  L'hôte, 
ians  son  rapport,  que  le  vin  vendu  par  l'épicier 
intail  les  caractères  et  la  composition  du  vin  de 
ne  ce  vin  devait  être  considéré,  non  comme  vin 
comme  boisson  hygiénique,  mais  comme  un  vin 
[,  au  même  titre  que  le  vin  de  quinquina  du 

^  de  ces  conclusions,  le  Tribunal  de  Ghàteauroui 

renu,  par  un  jugement  en  daLe  du  18  mai  1892, 

8  ci-dessous  : 

lal, 

l'article  33  de  la  loi  du  3i  gemina)  an  XI  s'a  pas 
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défiDi  le  Bene  des  termes  «  composition  ou  préparation  pharroaceuliq 

Qu'il  est,  d'autre  part,  constant  que  tout  mélange  coutenant  du  i 
quina  ne  constitue  pas  une  préparation  pliarniaceuljque  ; 

Que,  l'emploi  du  quinquina  à  petites  doses,  pour  la  compoaitû 
boissons  liygiéniques,  étant  devenu  Tréquenl,  c'est  avec  raison  que  I 
rispriidence  tend  k  n'appliquer  la  disposition  répressive  de  la  loi  de 
mlual  qu'aux  composilions  de  quinquioa  qui  présenleul  nu  caractën 
tement  médicamenteux; 

Qu'il  y  a  lieu,  dans  chaque  espèce,  de  considérer  la  qualité  et  la  ( 
tité  du  quinquina  employé,  le  litre  et  les  elTets  curalifs  annoncés,  le 
et  les  circonstances  spéciales  à  chaque  affaire  ; 

('«nsidérant  que  le  prévenu,  épicier  â  Chàteauroux,  et  acheté» 
produits  de  Vial,  ne  saurait  donner  aucune  indication  sur  la  subi 
saisie  chez  lui  ;  qu'il  se  borne  à  s'en  référer  aux  aflirmations  de  Vial 

Que,  suivant  ce  dernier,  les  quinquinas  qu'il  emploie  pour  la  fabrii 
de  son  via  de  quinqnioa  sont  de  qualité  inférieure;  que,  par  sui 
quantité  de  quinquina  se  trouvant  dans  ledit  vin  est  minime  ;  que  l'ai 
par  loi  provoquée  au  laboratoire  municipal  de  Saint-Ëtienne,  n'acci; 
qu'une  quantité  de  Ogr.  093  de  quinine  par  litre;  que,  sur  une  pou 
iolentée  contre  un  sieur  Girault,  relativement  au  même  vin,  la  Cour 
pel  d'Orléans  a  acquitté  le  prévenu,  par  le  motif  que  la  quantité  de 
qoina  était  faible  ; 

Considérant  que  l'ullégalion  relative  au  faible  dosage  est,  il  est 
coDtredile  par  le  rapport  de  l'expert  commis,  qui  signale  la  présence 
notable  proportion  de  quinine  dans  le  vin  saisi; 

Mais  que  l'expert  ajoute  qu'il  n'existe  pas  de  procédé  rigourei 
dosage  des  alcaloïdes  du  vin;  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  pousser  plui 
ses  investigations;  que,  dans  tous  les  cas,  la  proportion  de  quinine 
tant  dans  le  vin  varie  avec  l'espace  de  quinquina  employé  et  ta  naît 
vin  qui  sert  de  véliicule  ; 

Que,  si,  en  présence  de  celle  simple  affirmalion  de  l'expert,  ( 
quantité  de  quinine  contenue  dans  ie  vin  est  «  notable  »,  on  relie 
circonstances  plus  haut  relalécs  sur  ia  qualité  et  le  dosage  du  quini 
le  prix  du  vin  de  Vial,  de  beaucoup  inférieur  à  celui  du  vin  de  quir 
pharmaceutique,  cette  circonstance  qu'il  est  distillateur,  qu'il  fal 
son  produit  par  grande  niasse  et  non  avec  les  soins  et  les  manipui 
particulières  qu'exige  la  préparation  des  médicaments,  il  apparaît  qu 
trouve  en  présence  de  l'une  de  ces  nombreuses  prëparatious  à  ba 
quinquina,  devenues  d'un  usage  journalier,  surtout  dans  certaines  ( 
et  dans  certaines  régions,  et  conalituanl  des  boissons  ordinaires  pi 
moins  hygiéniques,  vendues  et  débitées  dans  les  cafés  ou  débits  de 
soQS,  considérées  comme  telles  et  asanjeities,  comme  telles,  aux 
perçus  par  la  Régie  des  contributions  indirectes  sur  la  circulat{( 
boissons; 

Considérant,  il  est  vrai,  que  l'expert  conclut  que  le  vin  wis 
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Meunier  est  bien  du  vin  de  quinquina  ;  qu'il  en  préseule  le  caractère  «1 

la  composition  ; 

Qu'asiurémenl  il  n'a  jamais  éld  conteslË  que  le  produit  saisi  soil 
un  mélange  de  vin  et  de  quinquina;  mais  que  la  vente  par  toul 
autre  qu'on  pharmacien  n'en  peut  élre  interdite  que  si  ce  vin  de  quin- 
quina est  médicamenteux;  qu'à  cet  égard,  toutes  les  circonstance.s  de  ia 
>e  paraissent  bien  conduire  à  cette  conclusion  que  Vial  n'a  pas  la  pt^- 
ion  de  vendre  un  remède;  que  le  vin  saisi  n'en  est  pas  un; 
lie,  sans  dont",  il  a  eu  le  tort  de  désigner  son  produit  sous  le  nom  d« 
de  qutTiquina;  qu'assurément,  en  le  Taisant,  il  s'exposait  à  ce  que  les 
leurs  de  son  produit  fussent  trompés  sur  la  qualité  de  la  chose  ven- 
;  qu'il  paraît  l'avoir  compris  en  modifiant  légèrement  le  titre  de  !a 
posiiioi),  mais  que  telle  n'est  pas  la  prévention  relevée  aujourd'hui 
le  Syndical  des  ptiarma'iens  ;  qu'ils  prétendent  se  trouver  en  présence 
I  remède;  que  Vial  ne  parait  pas  lui  avoir,  soit  sur  les  étiquettes,  soil 
les  réclames,  attribué  aucune  qualité  corative  ;  qu'il  semble  n'en  avoir 
me;  qu'il  n'a  donc  pas  vendu  un  remède,  sauf  aux  acheteurs  de  se 
idre,  si,  trompés  par  le  titre,  ils  ont  cru  acheter  un  vin  médicamen- 

j'on  doit  encore  relever  contre  le  prévenu  la  conclusion  de  l'expert, 
mt  lequel  ce  vin  ne  doit  pas  être  «  considéré,  comme  vin  d'agrément, 
]is  comme  un  vin  médicamenteux,  au  même  titre  que  le  vin  de  qain- 
lina  du  Codex  »  ; 

je,  sans  méconnaître  Tautorité  de  celle  conclusion,  on  doit  cependant 
(rquer  qu'elle  ne  ressort  pas  nécessairement  des  constatai  ions  scieD- 
tes  du  rapport  sur  le  dosage  du  quinquina  ;  qu'elle  peut,  enfm,  être  la 
équence  d'une  appréciation  plus  restrictive  que  celle  de  la  jurispru- 
:e  sur  le  caractère  des  mixtures  de  quinquina;  que  cela  paraît  démoa- 
lar  les  diverses  circonstances  ci-dessus  relevées  ; 
l'il  importe,  en  dernier  lieu,  d'observer  que  le  monopole  des  phar- 
ens  ne  s'applique  pas  nécessairement  aux  compositions  portées  au 
x;  que  la  loi  ne  protège  que  les  médicaments,  et  que  le  Codex  com- 
d  plusieurs  compositions  non  médicamenteuses; 
insidérani,  enfm,  que  la  disposition  de  la  loi  de  germinal  a  incontes- 
;mpnt  un  caractère  exceptionnel  ;  qu'elle  a  pour  but  exclusif  de  sauve- 
er  la  santé  publique;  que  celle-ci  ne  paraît  pas  en  jeu  dans  l'espèce; 
y  a,  dans  tous  les  cas,  un  doute  sérieux  sur  le  caractère  délietueui 
acte  incriminé;  que  le  doute  doit  profiler  au  prévenu; 
1  ce  qui  concerne  les  conclusions  de  Meunier,  tendant  à  obtenir  des 
mages-inlârèts,  considérant  que  la  poursuite  parait  avoir  eu  lien  de 
le  fui  ;  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'admettre  le  principe  de  dommage»' 
■Èts  ; 

Par  ces  motifs, 
envoie  le  prévenu  des  fins  de  la  poursuite,  sans  amende  ni  dépens; 
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dil  n'y  avoir  lien  d'allouer  au  prévenu  desdommageg-iDtërèls  et  condamne 
la  partie  civile  aux  dépens. 
Appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement  devant  la  Cour  de  Bourges. 


RETUE    DES  SQCitTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECIHE 


Séance  du  7  juin  1892. 

Streptocoque  tiré  du  sai^  d'un  acarlatïneux,  ] 
MM.  d'Espine  et  Marignac.  —  M.  d'Espine,  de  Geoëve, 
M.  Marignac  ont  retiré,  du  sang  provenant  d'un  doigl  d'un  scarlalin 
an  deniiènie  jour  de  l'éruplion,  un  Ktreptncoque  dislincl  des  autres  sti 
locoques  {streptocoque  pyogène  et  celui  de  l'érysipèle).  Ce  microbe  es 
Eeul  qui  se  soil  développé  dans  le  boiiilloa  inoculé  avec  ce  sang. 

Les  colonies  du  streptocoque  en  question,  sur  un  sérum  coagulé, 
talent  en  largeur,  et  deviennent  plates  et  jaunâtres  ;  les  colonies  des  au 
ElreptocoqueB  sont  petites  et  hémisphériques. 

La  disposition  en  chaîne  est  moins  nette,  chez  le  streptocoque  de 
scarlatine,  que  pour  les  autres  slreptocoques  ;  les  chaînes  du  streptoco 
scarlatineux  sont  courtes  et  composées  aenlemeat  de  quelques  grains. 

Le  streptocoque  scarlallueux  est  court  ;  la  culture  sur  pomme  de  t 
rend  nets  les  signes  qui  distinguent  les  streptocoques  courts  :  ceux-ci 
ment  un  dép6t  se  présentant  comme  une  tache  d'un  gris  blanc,  ta 
que  les  streptocoques  longs  ne  changent  pas  l'aspect  de  la  pommi 
lerre. 

Le  streptocoque  scarlatineux,  inoculé  au  lait,  produit  les  phénomi 
suivants,  du  deuxième  au  troisième  jour,  après  avoir  été  soumis  à  l'é 
à  35  degrés  :  il  se  forme,  dans  le  lait,  un  gros  caillot  blanc  solide  e 
liquide  clair;  le  caillot  se  contracte  de  plus  en  plus.  Rien  de  pareil  n 
passe  avec  les  autres  streptocoques,  qui  n'altârent  pas  le  lait. 

Tous  les  streptocoques  sont  pathogènes  pour  la  souris  blanche  ;  ( 
de  la  scarlatine  ne  produit,  chez  cet  animal,  qu'une  irritation  insi 
fiante. 

Le  streptocoque  découvert  et  étudié  par  MM.  d'Espine  et  Marignac  ( 
le  microbe  spécifique  de  la  scarlatine?  On  ne  saurait  rien  préjuger  j 
égard,  dès  lors  qu'on  ne  peut  tenter  d'en  faire  l'inoculation  à  l'homm 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  l"  Juin  1892. 
M.  Gaillard  offre  à  la  Société  la  thise  soutenue  par  lui  à  l'Ecole  dep 
macie  et  intitulée  :  Sur  U  genre  Meticla;  et  il  demande  à  èlre  con 
an  nombre  des  candidats  pour  les  prix  de  thèses. 
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M.  Chsmpigny  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Cboa;,  un  travail  inii- 
lulé  :  Les  centres  universitaires  et  Us  établissements  hospitaliers  à  Citrau- 
ger,  dont  nous  avons  publié  les  coqcIusIoqs  dans  le  numéro  de  juin  de  ce 
Recueil,  page  281. 

Demande  d'admiesioa  de  M.  Rœsor,  au  titre  de  corres- 
pondant national.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lellre  de  M.  Rœser, 
pharmacien-major  à  l'bdpilal  militaire  à  Versailles,  qui  sollicite  son  admi»- 
-■—  au  litre  de  correspondant  national.  Sa  candidature  est  renvoyée  à 
men  de  la  Commission  nommée  dans  la  dernière  Béance. 
aaa^  de  la  cantharidîne,  par  M.  Debuchy .  —  M.  Prunier 
inle  à  la  Société  une  note  de  M.  Debuchy  sur  le  dosage  de  la  canllia- 
e  dans  la  cantharide  ;  le  travail  de  M.  Debui^hy  n'est  pas  achevé,nKiis 
^ire  communiquer  les  premiers  résultats  de  ses  recherches  aSn  d« 
dre  date. 

ivant  M.  Debucby,  le  meilleur  dissuivant  à  employer,  pour  épuiser  la 
haride,  n'est  ni  le  chloroforme,  comme  l'indique  le  Codex,  ni  l'éther 
que  recommandé  par  M.  Galippe,  mais  l'élber  mélhyltormique. 
autre  part,  on  a  l'habitude  d'enlever  les  matières  grasses  qui  souillent 
mlharidine,  au  moyen  du  sulfure  de  carbone;  or,  J'usage  de  ce  véhi- 
enlralne  des  pertes  notables,  résultant  de  ce  que  la  cantliaridine 
pas  absolument  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  M.  Debuciiï 
ose  de  remplacer  ce  corps  par  l'éther  de  pétrole,  qui  n'entraîne  pas  de 
laridine,  ce  qui  fait  que  le  rendement  est  plus  considérable. 
1  sujet  de  cette  communication,  H.  portes  fait  observer  que,  selon 
e  chloroforme  est  réellement  un  eiceilent  dissolvant  de  la  canthari- 
;  mais  on  sait  que,  dans  la  cantharide,  une  partie  de  la  cantharidine 
Tétat  libre,  tandis  que  l'autre  partie  s'y  trouve  à  l'élat  de  canlhari- 
alcalin.  Ce  cantharidale  ne  se  dissont  pas  dans  le  chloroforme,  qui  ne 
ut  que  la  canlharidine  libre;  si  M.  Debuchy  obtient  un  rendement 
considérable  avec  l'éther  méthylformique,  c'est  que  cet  éther  adde 
npose  le  cantharidale  alcalin  et  met  la  cantharidipe  en  liberté,  aioii 
e  (ail  l'éther  acétique,  et  ainsi  que  le  fait  également  le  cbloroforme 
iooné  d'acide  chlorhydrique. 

Codex  prescritde  n'employer  quedescantharides  contenant  5 grammes 
intharidiae  par  kilogramme  ;  dès  lors  que,  dans  le  mode  d'essai  qu'il 
Tit,  il  recommande  l'emploi  du  ctiloroforme,  c'est  vraisemblablement 
entend  que  les  5  grammes  de  cantliaridine  doivent  être  de  la  can- 
dine  libre. 

ce  qui  concerne  la  solubilité  de  la  canthartdioe  dans  le  sulfure  de 
)ne,  elle  est  moins  considérable  que  ne  le  pense  M.  Debuchy;  ce 
!ale  n'en  dissout  que  quelques  centigrammes. 
»  bore  amorphe,  par  M.  Moissan.  -—  M.  Moissan  comnia- 
!  à  la  Société  le  résultat  de  ses  expériences  qui  lui  ont  permii  d'isoler 
re,  el  il  indique  les  propriétés  de  ce  corps  {!). 
Voir  nipwtoire  de  pharmacie,  avril  1893,  page  ISI . 
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Les  plantes  médicinales  des  steppes  de  l'Asie,  par  M.  Plan- 
chon.  —  H.  Plaachon  fait  à  la  Société  une  commuDicatlon  dans  laquelle 
il    indique  les  condilioûs  climatériques   auxquelles  sont  exposées   ' 
plantes  qui  croissent  dans  les  steppes  de  l'Asie  ;  il  signale  la  sécher 
exceptionnelle  de  l'atmosphère  dans  ces  régions,  sécheresse  qui  nuit 
végétation  et  qui  oblige  les  plantes  à  se  dégarnir  des  organes  folJacéf 
ofTriralent  une  trop  grande  surface  à  l'èvapo ratio n  ;  dans  les  steppe: 
l'Asie,  la  période  de  végétatioD  des  plantes  ne  dure  pas  plus  de  deux  i 
et  la  plupart  d'entre  elles  ont  des  rhizomes  ou  des  racines  très  dévelop 
dans  lesiiuels  s'accumulent  les  principes  nourriciers  nécessaires  à  la  vi 
la  plante. 

Opium  contenant  des  grains  de  plomb.  --  M.  Bébal  off 
la  Société,  de  la  part  de  M.  Labesse,  professeur  suppléant  à  l'École  d 
gers,  un  pain  d'opium  au  milieu  duquel  se  trouve  une  cavité  rempli 
grains  de  plomb. 

Solubilité  du  sulfate  de  quinine  et  du  sulfate  de  cint 
nidiné,  par  MM.  Prunier  et  Cbeynet.  —  M.  Prunier  con 
nique  à  la  Société  le  résultat  des  expériencea  qu'il  a  entreprises,  de 
cert  avec  M.  Chcynct,  sur  la  solubilité  dans  l'eau  du  sulfate  de  quinii 
du  gulfote  de  cinchonidine. 

Dos^e  de  la  lactose  dans  le  lait,  par  M.  Grimberl 
M.  Grinibert  a  constaté  que  le  sous-acétate  de  plomb  diminue  le  poi 
de  rotation  de  la  lactose;  le  même  sel,  additionné  de  sullate  de  se 
donne  lieu  à  un  précipité  qui  entraîne  avec  lui  une  certaine  proportio 
lactose.  3  Ton  traite  le  tait  par  le  sous-acélale  de  plomb,  puis  par  le 
bonate  de  soude,  une  partie  de  la  caséine  entre  en  dissolution  i 
déviation  de  la  liqueur  esl  lévogyre. 

Le  meilleur  procédé  à  employer  consiste  i  ajouter  à  50  centim 
cubes  de  lait  1/2  centimètre  cube  d'acide  acétique  et  30  ceutim 
cubes  environ  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  soude  (aSn  de  p 
piter  complètement  les  matières  albumin<dde3)  ;  on  cbauffe  au  bain-m 
et,  après  refroidiisemenl,  on  complète  100  centimètres  cultes;  puii 
mire.  

SoeUlé    de   tbértipeiillqae. 

Séance  du  25  mai  1893. 

Flanelles  merouriellea.  —  M.  F.  Vigier  présente  à  la  Sociéti 
nom  de  M.  Caries,  les  Oanelles  mercurielles  dont  se  sert  le  docteur 
gel,  de  Bordeaux,  et  il  donne  sur  ces  flanelles  des  renseignements 
nous  avons  publiés  dans  ce  Recueil  (janvier  1892,  page  63). 

Élimination  de  la  créosote  par  les  urines,  par  M.  Mail 
M.  Main  a  essayé  les  divers  procédés  indiqués  pour  la  recherche 
créosote  dans  l'urine  des  malades  qui  absorbent  ce  médicament  soi 
la  voie  stomacale,  soit  en  injections,  soit  en  suppositoires. 
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e  les  réactions  obtenues  avec  te  produit  de  la 
lale  soDt  toujours  bien  moins  Dettes  que 
de  malades  ayant  absorbé  de  la  créosote, 
rès  lui,  la  créosote  a'élimJDe,  non  sealemeDl 
e  par  les  reins,  et  cela,  quel  que  soit  le  mode 
M  des  réactions  varie  proportion nelleffleot  i 

nation  de  M.  BlaiD,  H.  Calillon  fait  remarqaer 
leur  des  procédés  consistant  à  distiller  l'uriDe 
1  dans  le  distillalum.  Dans  tous  les  cas  où 
'océdé,  comparativement  à  celui  qu'il  a  ton- 
te à  enlever  la  crt^osote  à  l'urine  au  moyen 
instamment  observé  qu'on  retrouvait  plus  it 
lar  la  distillation,  en  opérant,  bien  entendu, 
rien  de  surprenant  ;  l'odeur  de  créosote  qui 
}n  indique  qu'il  s'en  échappe  dans  l'air  une 
;,  la  distillation  est  difficile  k  conduire,  et  il 
e,  des  soubresauts  qui  peuvent  amener  b 
Jve,  le  procédé  par  distillation  n'est,  h  aucun 
M.  Catillon,  un  procédé  clinique  qui  mérite 
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i  bactériologique  de  la  diphtérie,  par 

fait  une  communication  de  laquelle  il  résulte 
igiques  auxquelles  il  s'est  livré,  sur  le  mucus 
i  ont  permis  de  constater  qu'il  ne  faut  plus 
le  comme  la  vraie  preuve  de  la  diphtérie, 
ble  au  développement  du  bacille  de  Klebs; 
i  ce  n'est  pas  contre  la  fausse  membrane  que 
I  traitement  ;  on  doit  pratiquer  fréquemment 
antiseptiques  précoces  du  nez,  de  la  bonche 
des  premières  voies  aériennes. 
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Traitement  de  !a  pourriture  d'hôpital  par  la  i-iianiv.ina 
par  M.  Hallopeau.  —  M.  Hallnpeau  a  eu  l'occasion 
des  Boins  à  un  malade  atteint  d'ulcérations  consécutives  à 
bulleux  ;  les  surfaces  ulcérées  ont  bientôt  présenté  les  carac 
lifs  de  la  pourrilure  d'hùpilal.  Les  applications  d'huile  ph< 
salol  ayant  été  îuefflcaces,  M.  Hallopeau  a  eu  recours  k  un  ] 
moyeD  de  comiiresses  de  tarlatane  impré|.>Qée  d'une  solution  C 

2  pour  100  ;  dès  le  lendemain,  les  parties  alteinles  se  modiQi 
blement  et  la  guérison  ne  se  fit  pas  longiemiis  attendre. 

Emploi  du  salicylate  de  soude  contre  l'entorse, 
Labbée.  —  M.  Labbée  a  employé  plusieurs  fois  avec  succË 
de  soude  chez  des  iualades  atteints  d'entorse.  Ce  médicamei 
bien  les  douleurs  qu'éprouvent  ces  malades.  M.    Labbée 

3  h  h  grammes  de  salicflate  de  soude  dans  la  journée,  pai 
1  gramme. 

Rapport  sur  l'appareil  à  injections  h^poderi 
M.  Bemheim.  —  M.  Vogt  présente  à  la  Société  un  rappoi 
reil  à  Injections  hypodermiques  présente  par  M.  Bernhe 
séance  du  3  mars  1892.  (Voir  le  numéro  de  ce  Recueil  > 
page  173.)  M.  Vogt  conclut  que  cet  appareil  n'est  pas  supérii 
de  vue  de  la  perfection  et  de  la  simplicité,  à  ceux  de  U 
(dernier  modèle)  et  de  M.  Galillon. 

Société  de  biologie. 

Séance  du  38  mai  1893. 
L>a  toxine  du  bacille  de  la  diphtérie,  par  M.  C 

—  On  sait  que  les  suhstances  solubles  sécrétées  par  les  mien 
nature  dltTéreoIe  ;  après  avoir  p«nsé  que  ces  toxines  étaient  di 
on  en  est  arrivé  à  constater  que  ks  unes  sont  des  diasiases,  1 
substances  albuminoïiies  [lox  album  in  es),  d'autres  des  nucléîne 

Comment  ces  toxines  se  forment-elies  î  Résultent-eiles  de  i 
silion  des  maliéres  albumînoldes  ayant  servi  d'aliment  aui 
Doit-OQ  les  considérer  comme  des  substances  synthétiques, 
l'accomplissement  d'une  fonction  particulière  des  microbes  ? 

Afin  de  résoudre  ce  problème,  M.  Guiaochet  a  cultivé  le  I 
diphtérie  dans  l'urine  non  albumineuse;  puis,  il  a  inoculé  à 
soit  des  cultures  dans  cette  urine,  soit  l'urine  débarrassée  d 
par  filtratioD,  et  il  a  constaté  que  ces  animaux  succombent,  e 
les  mêmes  lésions  que  d'autres  cobayes  inoculés  avec  des  c 
du  bouillon.  Il  résulte  de  cette  expérience  que  la  toxine  fabr 
microbe  ne  provient  pas  de  la  décomposition  de  matières  al 

Étant  établi  que  cette  toxine  ne  dérive  pas  d'une  substance  i 
est-elle  elle-même  une  substance  albuminoideîOr,  M.  Guin 
mais,  avec  t'aide  des  réactib  ordinaires  des  matières  albumin 
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cyanure  acétique,  réactif  de  Tanret»  réaction  du  biuret,  etc.),  constaté 
la  présence  d*une  albumine  dans  Turine  servant  de  milieu  de  cuHure  aa 
bacille  de  la  diphlérie,  même  en  opérant  sur  un  litre  d'urine  réduit  à  qq 
petit  volume  dans  le  vide.  On  doit  donc  conclure  que,  si  Furine  renferme 
une  substance  albuœinolde,  celle-ci  s'y  trouve  en  quantité  trop  faible 
pour  être  décelée  par  les  réactifs  ordînnirrment  usités  pour  ce  i^enre  de 
recherches. 


Séance  du  11  Juin  1802. 

Élimination  du  bromure  de  strontium,  par  M.  Féré.  — 

M.  Féré  a  constaté  que  le  bromure  de  strontium  s'élimine  par  les  urines, 
mais  son  élimination  commence  plus  tardivement  que  celle  du  bromare 
de  potassium  ;  d'autre  part,  lorsque  Félimination  du  bromure  de  stron- 
tium a  commencé  à  se  produire,  elle  est  plus  rapide  que  celle  du  bro- 
mure de  potassium.  En  définitive,  le  bromure  de  strontium  semble  s'ac- 
cumuler moins  que  le  bromure  de  potassium  dans  l'organisme,  ce  qui 
explique  pourquoi  l'on  observe  les  accidents  de  bromisme  moins  fré- 
quemment chez  les  malades  soumis  à  la  médication  strontio-bromurée  que 
chez  ceux  auxquels  on  administre  du  bromure  de  potassium. 


Association  générale  des  pliarmaclen»  de  Franee. 


EXTRAIT    DU     PROCÈS-TEflBAL     DE    L\     SÉANCE     DU    CONSEIL     D'ADMINISTRATION 

DD  8  JUIN    1892. 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit, 
Berquier,  Biaise,  Bocquilion,  Debains,  Dehogues,  A.  Fumouze,  Heorot, 
Huguet,  Jarry,  Jolly,  Julliard,  Leprince,  Rabot,  Verne,  Vidal  et  Griooo. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Brûlé,  Gavaillès,  Demandre^  DeSnoix,  Daval, 
Lecureur,  Mordagne»  Odin  et  F.  Vigier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  mars  1892  est  mis  aux  voix  et 
adopté,  après  lecture  d'une  lettre  de  M.  Vidal,  qui  déclare  avoir  adressé 
à  M.  Grinon  une  lettre,  par  laquelle  il  l'informait  qu'il  ne  pouvait  assister 
à  la  séance  du  Conseil  du  11  mars,  lettre  qui  n'est  pas  parvenue  à  son 
destinataire. 

Démission  de  M.  Brûlé,  Conseiller.  -—  Lettre  de  M.  Brûlé,  gui, 
se  trouvant  dans  Timpossibilité  d'assister  réguKèrement  aux  séances  do 
Cionseil,  envoie  sa  démission  déconseiller.  Cette  démission  est  acceptée,  et 
le  Conseil  prie  M.  Cri&on  d'adresser  à  M.  Brûlé  les  regrets  qu'il  éprouve 
à  l'occasion  de  la  détermination  prise  par  ce  confrère. 

A^égation  individuelle  de  MM.  Mordagne  et  Vénies.  - 
M.Mordagne,  membre  de  la  Société  du  Sud-Ouest,  qui  s^est  séparée  de 
TAssbciation  générale,  demande  son  admiteion  comme  inepibre  afré^  ÎQ- 
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dividuellement.  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  M,  Mordagne,  qui 
pourra  aioai  conserver  ses  fonctions  de  Conseiller.  Il  admet  également 
U.  Véniel,  de  Bertincourt  (Pas-de-Calais), 

Agr^atioB  prochaine  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Cherbourg.   —  M.   PoiLtevin,  pharmacien  à  Cherbourg,   a  écrit  ï 
H.  Crinou  pour  l'informer  que,  dans  sa  dernière  assemblée  générale,  1« 
Syndicat  des  pharmaciens  de  Cherbourg  avait  voté  à  l'unanimité  aon  ag 
galion  h  l'Association  générale,  M.  Jobef,  président  de  ce  Syndical,  : 
pas  encore  notifié  officiellement  cette  agrégation, 

M.  Petit  annonce  au  Conseil  que  M.  Labesse,  présideni  du  Syndicat  tj 
pharmaciens  d'Angers,  lui  a  écrit  pour  lui  demander  les  conditions 
remplir  pour  agréger  son  Syndical. 

Acquittement  à  Châteauroux  d'un  épicier  vendant  i 
Tin  de  quinquina.  —  M,  Crlnon  informe  le  Conseil  que  l'épicier 
Ghâteauroux,  dont  il  est  question  depuis  longtemps  et  qui  était  poursu 
pour  avoir  vendu  du  vin  de  quinquina,' a  été  acquitté  par  le  Tribunal 
Ghàteauroux,  le  18  mai  1893,  malgré  les  conclusions  du  rapport 
M.  L'hote,  expert,  qui  avait  déclaré  que  le  vin  incriminé  présentait 
caractères  d'une  préparation  médicamenteuse.  Appel  a  été  interjeté  de 
jugement  devant  la  Cour  de  Boutées. 

Vente  de  pansements  antiseptiques  par  les  non-pharm 
cieus.  —  Le  Conseil  s'est  déjà  préoccupé,  à  plusieurs  reprises,  de 
Tente  des  pansements  antiseptiques  par  les  noa-pbarmaciens,  et  il  a  to 
jours  considéré  que  cette  vente  constituait  l'exercice  illégal  de  la  plu 
macie;  mais,  la  jurisprudence  n'étant  pas  encore  fixée  sur  ce  point,  I 
Syndicats  pharmaceutiques  qui  avaient  eu  l'intention  d'exercer  des  pot 
eiiilGS  ont  hésité  à  le  faire  jusqu'ici,  malgré  les  encouragements  qui  le 
avaient  été  donnés  par  l'Association  générale.  Actuellement,  deusSyndica 
dont  l'an  est  agrégé  à  l'Association,  paraissent  décidés  à  tenter  un  procj 
M.  Crinon  a  vivement  engagé  le  Syndicat  eu  question  à  donner  suite  < 
projet  qu'il  a  conçu. 

M.  Rabot  fuit  ot)server,  à  ce  sujet,  que  le  Syndicat  des  pliarmaciens  ■ 
Seine-ci-Oise  s'est  déjà  préoccupé  de  la  même  question  et  qu'il  n'est  p 
éloigné  de  provoquer  des  poursuites  contre  les  non -pharmaciens  vends 
les  objets  pour  pansements  antiseptiques. 

Condamnation  d'un  épicier  et  d'un  maréchal,  à  Arg«nta: 
~  M.  Crinon  a  été  informé  que,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharm 
ciens  de  l'Orne,  un  épicier  d'une  conjimuDe  du  déparlement  de  l'Orn 
qui  tenait  une  pharmacie  clandestine,  avait  été  condamné,  le  S6  noven 
bre  1S91,  par  le  Tribunal  d'Âi^entan,  i  500  francs  d'amende  et  25  frao 
de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat;  il  a  été  fait  au  prévenu  appl 
cation  de  la  loi  Bérenger. 

Le  même  jour,  le  même  Tribunal  a  condamné  à  SO  francs  d'amende 
tOD  francs  de  dommages-intérêts  un  maréchal  expert  qui,  exerçant 
'■'^eclue  vétérinaire,  vendait  des  médicaments  destinés  â  la^médecii 
hamaiae. 


BÉPERTOIKE  DE  PHARMACIE 
idant  des  médicaments.  —  l 

Sociéië  de  pharmacie  du  Centre 
:ciD  qui  vGod  des  médfcanienU 
calilé  oij  se  trouve  uapbariDaciei 
raie  prêtera  son  concours  mora 
:  JQtéréts  par  ce  médecin,  ainsi  qi 

est  conseiller  général,  est  en  i 
le  Conseil  décide,  sur  la  demandi 
),  qu'une  pétition  sera  adre&sée  a 
les  agissements  de  ce  magistra 
issance  aux  lois  du  pays  el  qui  n 
secours  mutuels  de  Lim< 
harmacie.  —  Les  Sociétés  de 
le  projet  d'ouvrir  une  pharmacie 
surer  le  succËs  de  celle  créalioi 
orité  Bupéripui'e  l'autorisation  d' 
>nnettant  aux  tamilles  des  sociéti 
les  auraient  besoin  à  la  pharma 
ut  le  paiement  d'nae  cotisation  a 
gitimement  ému  les  pharmaciens 
adressées  par  M.  Crinon  au  Mil 
n  mutuels  de  Limoges  ont'  été  ii 
qui  ne  permet  aux  Sociétés  de  se< 
ie  qu'à  la  condition  de  fournir  lef 
res  actirs,  jouissnnt  des  avantage: 

donné  salistaction  aux  Sociétés 
1  du  jour  de  blâme  contre  le  gi 
QtioQ  d'un  député  socialiste,  leq 
n  une  Inlerpellation,  sur  ce  snji 

se  par  le  Ministre  de  la  g 
âdicaments,  par  les  hâpît 
>fficiers  et  dea  soldats.  — 

les,  qui,  ta  présence  de  la  répo 
)a  guerre  à  la  pétition  qui  lui  av. 
B,  demande  que  le  Conseil  preni 
I  députés,  semblable  â  celle  qui  ■ 
Lf  les  spécialités  et  au  sujet  de 

nge  d'observations  entre  plusiei: 
instance  actuelle  n'est  pas  la  m& 
pour  l'article  11  de  ta  loi  sur  la 
«'agissait  d'agir  auprès  des  dépu 
itjon,  tandis  que,  en  ce  qui  coi 
:  de  la  guerre,  celui-ci  n'avait  pas  i 
de  la  pari  des  députés  ne  peut 
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M.  Leprince,  qui  a  vu  M.  de  FreyciDet,  a  appris  de  lui-même  que  sa 
mesure  était  irrévocable  et  qu'il  avait  coosenti  simplement  à  déclarer 
qu'elle  oe  serait  pas  applicable  au  personnel  civil  des  établissements  mi- 
litaires. Il  n'y  a  donc  pas  à  espérer  que  M.  le  Ministre  de  la  giipn^-  rp. 
vienne  sur  sa  décision. 

MM.  Uenrot,  Quguet,  Veroe,  Rabot  et  d'autres  membres  pren 
cessivement  la  parole  sur  celte  question,  pour  dire  que  la 
pourrait  être  étudiée  à  nouveau,  que  des  abus  se  sont  déjà  p 
que  des  comparaisons  de  prix  ont  déjà  causé  quelqu'ennui  l 
confrères. 

Le  Conseil  décide  que  ces  ai^uments  serout  invoqués  auprès 
Freycinet  dans  une  nouvelle  pétition,  et  qu'on  lui  montrera 
temps  l'erreur  qu'il  a  commise  en  interprêtant,  comme  il  l'a  fait,  I 
du  projet  de  loi  sur  la  pharmacie. 

Secours.  —  M.  le  Président  demande  au  Conseil  de  ratiQe 
cours  de  50  francs  accordé  à  une  veuve  antérieurement  secouru 
Une  autre  veuve,  dont  le  mari  a  fait  partie  jusqu'en  1882  d'un 
agrégée  &  TAssociation  générale,  sollicite  directement  un  secourt 
eeil  décide  que  celte  veuve  devra  s'adresser  au  président  de 
dont  a  fait  parlie  son  mari,  pour  le  prier  d'appuyer  sa  demande 
Article  11  du  projet  de  loi  sur  l'exeroice  de  1 
cine.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  vient  de  vo 
val,  qui  lui  a  appris  que  la  Commission  législative  de  la  Chambi 
pûtes  avait  supprimé  l'article  11  de  la  loi  sur  la  médecine  pour  I 
à  la  loi  sur  la  pharmacie. 

Cette  solution  met  Un,  pour  le  moment,  aux  appréhensions 
conçues  par  le  corps  pharmaceutique. 

A  ce  propos,  M.  le  Présideot  rappelle  la  campagne  dont  l'A 
générale  a  pris  l'initiative  et  fait  remarquer  que,  dans  cette  cir 
le  Bureau  s'est  préoccupé  de  défendre  les  intérêts  des  pharmacie 
vlnce  sérieusement  menacés  par  l'article  en  question.  Des  < 
avaient  été  faites,  par  MM.  Petit  et  Grinon,  auprès  de  M.  Broua 
très  bien  saisi  le  danger  que  présenterait  l'article  11  pour  la  plia 
il  était  disposé  à  demander  à  la  Chambre  de  modilier  cet  arlicl 
Proposition  de  la  Société  de  Seine^t-Oise.  —  I 
informe  le  Conseil  que  la  Société  de  Seine-et-Oise  a  voté  une  p 
d'un  de  ses  membres,  M.  Maréchal,  qui  désirerait  que  la  loi  su 
macie  Tût  soutenue,  devant  la  Chambre,  par  un  Commissaire  du 
ment  choisi  parmi  les  professeurs  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Pi 
proposition  sera  présentée  à  l'Assemblée  générale.  Une  discusf 
raie  s'établit  entre  les  membres  du  Conseil  sur  celte  question. 

Proposition  de  M.  Denize.  —  M.  Grinon  fait  remarqi 
proposition  de  M.  Denize,  relative  à  la  suppression  de  la  spécial 
pwtée  à  l'ordre  du  jour  imprimé  de  l'Assemblée  générale,  sur  li 
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de  ce  conlrëre.  Plusieurs  membres  {U'ëBeDleut  dee  otaervatiofiB  sur  cette 
propositioD. 
Proposition  de  M.  Hu^et  sur  la  création  des  boites  de 
dans  les  communes.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil 
jguet  a  reça  mission  de  ta  Sociélé  de  pharoMcie  au  Centre  àt 
à  i' Assemblée  générale  une  proposition  relative  i.  la  création  de 
secours  dans  les  communes, 
uet  présente  au  Conseil  qaelques  observatims  à  l'appui  de  sa 

3D  fait  remarquer  à  M.  Huguet  que,  bien  qu'ayant  été  pereon- 
partisan  des  botles  de  secours,  il  s'est  ini^liné  devant  le  vote 
'Association,  lors  de  la  discussion  du  projet  de  loi.  Depuis  c« 
jreau  est  devenu  l'exécuteur  des  décisions  prises  par  la  mRJo- 
1  admettant  que  M.  Uuguet  parvienne  à  faire  admettre  aujour- 
loltes  de  secours,  le  Bureau  serait  moralement  obligé  de  faire 
ire  pour  que  cette  innovatloD  figurât  dans  la  loi  sur  la  pharmacie; 
tmission  a  terminé  ses  travaux  et  déposé  son  rapport  ;  elle  ne 
jamais  â  introduire  dans  sou  projet  de  loi  une  disposition  qui 
lit  le  remaDiemen  t  de  plusieurs  articias,  et»  entre  autres.de  f'arlide 
^t  aux  médecins  de  fournir  des  médicaments  dans  des  condi- 
rminées  ;  il  est  certain,  ajoute  M.  Crinon,  que  la  sappression 
lier  article  serait  vivement  combattue  par  les  médecins.  Pour 
raisons,  M,  Crinon  juge  inopportune  la  proposition  de  M.  Huguet 
nos  des  membres  du  Bureau  aux  Assemblées  gé- 
des  Sociétés  locales.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil 
inon  a  assisté,  le  9  m^il,  A  l'Assemblée  générale  de  la  Sociélé  de  li 
i-méme  a  assisté  le  lendemain  à  celle  de  la  Société  de  pharmacie  du 
1  compagnie  de  M.  Crinoo,  il  a  assisté,  le  2  juin,  à  l'Assemblée 
le  la  Société  du  Clier,  qui  avait  lieu  à  Bourges  et  qui  a  éié  suivie 
Dion  en  congrès  de  la  Société  du  Cher,  de  celle  du  Loiret  et  de 
lre-el-I.oire.  M.  le  Président  ajoute  que,  à  Poitiers,  à  clermont 
;es,  l'accueil  fait  aux  membies  du  Bureau  a  été  très  cordial  et  qne 
-es  des  départements  paraissent  satisfaits  d'entendre  les  explica- 
peuvent  ainsi  leur  être  données  verbalement  par  ceux  qui  sont 
le  fAssocialion  générale.  M.  le  Président  termine  en  eiprimait 
le  ta  Société  du  Loiret  et  celle  d'Iudre -et- Loire  s'agrégeront pro- 
it.      ^ 

re  du  pirojet  de  compte  rendu  des  travaux  du  Con- 
lu  rapport  de  la  Commission  de  vérificatiotl  des 
i  du  tt*ésaHer.  —  M,  Crinon  communique  au  Constil  le  projet 
rendu  qu'il  doit  présenter  â  l'Assemblée  générale  ;  ce  pfojel 
1  observations  de  quelques  membres  du  Cortseil  sur  pluaieur! 
setDnl  modifiés  par  M.  le  Secrétaire  général. 
SB  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  chatte  de  la  v^- 
les  comptes  du  trésorier. 
:  do  loi  sur  la  pharmacie.  —  M.  Verne  signait  an  Oonieil 
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certaines  lacunes  quil  a  constatées  dans  le  prcget  de  loi  sur  la  pharmacie 
dans  les  ariicles  consacrés  aux  pénalités.  Il  indique  quelques  addifions 
qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  j  ces  additions  seraient  vraisemblablement 
adoptées  par  le  Parlement,  qui  a  voté  sans  dif&culié,  dans  la  loi  sur  la 
médecine,  plusieurs  dispositions  semblables  à  celles  que  réclame  M.  Verne. 
Le  Conseil  décide  que  ces  observations  seront  soumises  à  M.  Duval. 

Le  Secrétaire  général, 

C»  Crinon. 


Société  mataelle  d'asftnranee  i;oiitre  les  accidents 

en  pharmaisie» 


Séance  du  Conseil  d'administration  du  8  juin  1JB92. 
Présidence  de  M.  A.  Petit,  directeur» 

M.  lé  Directeur  informe  le  Conseil  que,  au  31  mai,  le  nombre  des 
assurés  s'élevait  à  113,  représentant  169  tètes. 

II  annonce  que,  dans  l'Assemblée  générale  qui  aura  lieu  le  lendemain, 
î!  présentera  le  rapport  exigé  par  la  loi  et  que,  ensuite,  M.  Chassévant,  l'un 
des  deux  Commissaires  chargés  de  l'examen  des  comptes  de  la  Société,  lira 
le  rapport  qu'il  a  préparé. 

M.  le  Directeur  dit  qu'il  a  l'intention  de  saisir  l^Aàsenlblée  générale 
d'une  proposition  faite  à  la  Société  par  une  Compagnie  à  primes  fixes,  non 
pour  soliîcïler  un  vote  sur  la  convention  à  intervenir  entre  celle  Com- 
pagdîe  et  la  Société,  mais  pour  demattder  l'âiitôrisatioû  d'entrer  en  pour- 
parlers avec  ladite  Cotnpagnie. 

Il  indique  eosuite  en  quoi  consisterait  la  conveûtion  qui  sérail  signée 
avec  cette  Compagnie.  La  Société  mutuelle  ne  pouvant,  pour  le  moment  dû 
moins,  assurer  ses  adhérents  pour  une  somme  supérieure  à  10,000  francs, 
et  quelques  pharmaciens  désirant  Vassurer  pour  plus  de  10,000  francs, 
la  Compagnie  en  question  assurerait  les  adhérents  de  la  Société  mutuelle 
pourrie  surplus,  et  elle  leur  ferait  payer  une  prime  fixe.  Cette  Compagnie 
s'interdirait  d'assurer  tout  pharmacien  t)u!  ne  serait  pas  adhérent  de  la 
Société  mutuelle,  et,  en  cas  de  sinistre,  elle  interviendrait,  concurrem- 
métA  avec  la  Société  mutuelle,  pour  en  payer  le  montant,  ^ûand  ïnème  le 
sinistre  «erait  îAfét^eur  à  10,000  francs. 

La  Compagnie  en  questf  oil  pratiquerait  aussi,  atiprès  des  assurés  de  la 
Société  mutuelle,  l'assurance  contre  la  dépréciation  des  officines;  M.  le 
Directeur  donne  connaissance  des  conditionsdans  lesquelles  cette  assurance 
serait  faite  ;  ces  conditions  «ont  ètaii^ei  de  manière  à  ce  qn^tucone  diffi- 
culté ne  puisse  survenir  avec  les  assurés. 

Le  Conseil  donne  un  avis  favi^'able  à  la  communication  de  ces  proposi- 
tions à  PAsvembiée  générale. 

|>  Secrétteire^ 

C.  QrïKOK. 
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Société  de  prévoyaDce 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens   de  1**  classe 

dn   département  de   la   Seine* 


EXTRAIT  DES  PROGÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D* ADMINISTRATION. 


Présidence  de  M.  Milville,  président. 
Séance  du  10  mai  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise, 
Bocquillon,  Gappez,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Houdé,  Grandvaux, 
Labélonye,  Michel,  Milville,  Monnier,  Nitot,  Vincent  et  Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gavaillès  et  Grinon. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Bainier. 

Décisions  judiciaires.  —  Les  S"  Brissaud  et  Bezin,  132,  avenue  de  Cli- 
cby,  qui  avaient  interjeté  appel  du  jugement  du  2  mars,  les  condamnant 
à  Tamende  et  solidairement  à  600  francs  de  dommages-intérêts,  ont  laissé 
rendre  contre  eux,  le  6  avril,  un  arrêt  confirmatif  du  jugement. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Gonseil  procède  à  l'organisation  des  Conr- 
missions  pour  Tannée  1892-1893,  et  il  examine  plusieurs  cas  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie. 

Divers  membres  de  la  Société  ont  fait  parvenir  au  Conseil  des  plaintes 
très  documentées,  desquelles  il  résulte  nettement  que  certains  droguistes 
se  livrent  sans  scrupule  à  la  délivrance  des  médicaments  au  poids  médi- 
cinal à  une  clientèle  extra-pharmaceutique.  Cette  question  ne  saurait 
échapper  à  la  vigilance  du  Gonseil,  qui  poursuivra  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir  cette  exploitation  indirecte  des  pharmaciens  au  mépris  de 
la  loi. 

Admission,  —  M.  Lougnon,  qui  a  exercé  à  Paris,  et  qui  est  actuelle- 
ment établi  à  Sens,  est  admis  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 


VARIÉTÉS 

Limitation  du  nombre  des  officines  en  Belgique.  —  Sur  la 
demande  de  MM.  Gille  et  Kuborn,  l'Académie  royale  de  médecine  belge 
vient  de  prendre  en  considération  la  proposition  suivante  : 

«  L'Académie  royale  de  médecine,  se  plaçant  au  seul  point  de  vue  de 
«  l'exercice  des  différentes  branches  de  l'art  de  guérir  et  de  la  santé  pu- 
«  blique,  émet  Tavis  que  la  limitation  du  nombre  des  pharmacies  est  le 
«  seul  moyen  efficace  d'obvier  aux  abus  existants.  )> 

Il  parait  que  les  abus  et  les  fraudes  qui  se  produisent^  en  France,  dans 
un  grand  nombre  de  pharmacies  ne  constituent  pas  un  mal  spécial  à  notre 
pays  ;  nos  voisins  du  Nord  ont  également  à  en  souffrir,  au  point  que  FAca- 
démie  de  médecine  parait  disposée  à  voter  la  proposition  ci-dessus  fonnu- 
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lée.  Qni  sait  d  l'Académie  de  médecine  de  Paris  De  se  croira  f  as  obligée  de 
suivre  cet  exemple  î 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  décisioD  de  l'Académie  de  médecine  belge  a  déjA  sou- 
levé quelques  critiques  de  la  part  de  plusieurs  journaux  de  méd    ' 
Belgique,  et  il  serait  possible  qu'elle  hësiut  à  voter  déGoilivemea 
position  qu'elle  a  prise  eu  considération. 


La  destruction  des  rate  en  Grèce  par  le  bacille 
phos  dee  rats  (t).  —  IxefQer  a  cultivé  et  étudié  le  bacille  du  \j[ 
rats,  et  il  a  constaté  que  ce  mi<rrobe  détermine,  chez  ces  rongeui 
ment,  une  maladie  spéciale  rapidement  mort>;lle. 

Or,  ta  Tliessalie  est  envahie,  en  ce  moment,  par  une  armée  de 
champs,  dits  campagnols.  On  s'est  souvenu,  dans  ce  pays,  des  esi 
en  Australie  pour  ta  destruction  des  lapins  de  garenne  au  mofei 
cille  du  cboléra  des  poules  étudié  par  Pasteur.  Le  gouvernement 
chargé  M.  Lœfiler  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  d'emp 
cultures  du  bacille  du  t;phua  des  rats  pour  la  destruction  des  cas 
dont  les  dégâts  coostituent  un  vérilable  Qéau. 

Les  essais  faits  par  M.  LœSler  out  complètement  réussi  ;  des  mof' 
pain  imprégnés  des  cultures  du  bacille  un  question  ont  été  émiel 
les  cbampî,  et,  dans  un  grand  nombre  de  localiiës,  les  cadavres  < 
pagnols  jonchent  actuellement  les  plaines  de  la  Tbessatie. 

Nouveau  procédé  de  destruction  des  sauterelles.  — 
les  Nouveaux  Remèdes  du  8  mai  1892,  M.  Dubois  aurait  fait  à 
liences  lui  permetlaut  de  considérer  les  solutions  de  monosulfui 
dium  ou  de  potassium  comme  douées  d'une  grande  efficacité 
destruction  des  sauterelle,  quelle  que  soit  l'époque  de  leur  déveloi 
Unesimple  pulvérisation,  sur  les  œufs,  d'une  solution  étendue,  ne  i 
pas  plus  de  10"  à  l'arèométre  Baume,  suffit  pour  empèclier  récloslt 
aux  insectes  parfaits,  ils  sont  détruits  inslantanèment  par  une  puh 
au  moyen  d'une  solution  concenirée  marquant  35*  Baume. 

Exposition  internationale  de  Cliicago  de  1893.  - 

tf  admission  et  (CimtaUalion.  ipour  les  groupes  87  et  88  (produits  ( 
et  pharmaceutiques  ;  drogueries  ;  couleurs,  teintures  et  vernis).  - 
mité  comprend  HM.  Adrien,  Armet  de  Liste,  Asselin,  Buchet, 
Chiris,  Fumouze  (Armand),  Guerlain,  Houet,  Le  Garou,  Levain 
quin,  Lorilleui,  Poirrier,  Scheurer-Kestner  et  Suilliot. 

Le  Bureau  est  composé  de  MM.  Poirrier,  président;  Suilliot  et  ■ 
vice-T>résidents,  et  Adfian,  secrétaire. 

(1)  Kédtcine  modwne  du  26  nul  1891  {Extrail). 
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NOMINATIONS 

nté  militaire.  —  Par  décret  en  date  do  23  mai  189!, 

ms  le  cadre  des  oOiciers  de  réserve  : 

iharmacien  aide-major  de  première  cUuie.  —  MM.  Bru- 

pharmacieDB  aides-inajora  de  deQiième  classe. 

laie  du  IS  juin  1S92,  ont  été  promus  dans  le  cadre  des 

Se  terriloriale  : 

harmacien  aidt-major  de  •première  clatte.  —  MM.  Chal- 

D,  cioillot  et  Vaillant,   pharmacienB  aides-majorB  de 


nté  de  la  marine.  —  Par  décrets  en  date  des  11  el 

:  élé  nommés  dans  la  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

iarmacien  en  chef.  —  M.  Degorce,  pharmacien  eo  chef 

etraite. 

tarmacùn  de  dtux&me  classe.    —  U.  Lai)[iOls,  ancien 

iuxiëme  classe  de  la  marine. 


DISTINCTIONS  EONORIFIlinES 

I  Concours  régional  agricole  et  horticole  gui  vient  d'aioir 
as  les  premiers  jours  de  jQÎn,  nolra  con&èn  liemudre, 
Diffiimé  chevalier  du  Mérite  agricole. 
I  Concours  régional  de  Houen,  U.  Dsvelle  a  remii,  le 
es  palmes  d'officier  d'Académie  à  U.  Lncel,  phannaôen 

is  enoora,  comme  ayant  obtenu  les  palmes  académjqBei, 

cien  à  Hagetmau  (Landes). 

rin,   professeur  b  l'École  supérieure  de  pharmacie  ds 

inbach,  pharmacien  k  Paris,  professeur  à  l'A 

it  été  nommés  officiers  de  l'inslruction  puMique. 


CONCOUKS 

tur  lea  prix  de  l'internat  en  pharmaols  da&i 
le  Paris.  —  Les  concours  qui  ont  lieu  tous  les  au 

en  pharmacie  des  bôpilaui  et  hospices  de  Paris,  eut 
année,  le  3S  mat.  Le  jury  se  composiiit  de  HU.  Loli, 
il  ViroD,   pharmaciens  des  hôpitaux,  et  Dumoolbisn, 

Ville. 

ision,  comprenant  les  internes  de  W  et  de  S'  année, 

porté  sar  les  trois  questions  suivantes  : 


I 
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Chimie  :  Principes  généraux  qui  servent  à  la  classificatioD  des  matières 
organiques  dites  principes  sucrés. 

Pharmacie  :  Généralités  sur  les  huiles  et  les  graisses  employées  en 
pharmacie  ;  recherche  des  falsifications. 

Histoire  naturelle  :  Des  cantharides. 

Les  internes  formant  la  2*  division,  c'est-à-dire  ceux  de  2*  et  de  1"*  an- 
née, ont  eu  à  traiter  les  questions  suivantes  s 

Chimie  :  Aluminium  et  alumine. 

Pharmacie  :  Préparations  pharmaceutiques  de  la  digitale. 

Histoire  naturelle  :  De  Pinllorescence. 

Les  deux  concours  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Prendre  division*  —  Médaille  d'or  :  M.  Thoury  ;  Médaille  d'argent  : 
M.  Brétillon  ;  Mention  honorable  :  M.  Oliviero. 

Deuxième  division.--  Médaille  d'argent  :  M.  Richard  ;  Accessit  {livres)  : 
M.  CiOurlois  ;  Mention  honorable  :  M.  Paillard. 


Concours  pour  quatre  places  d'interne  en  pharmacie  dans 
les  hospices  de  Marseille.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à 
quatre  places  d*élève  interne  en  pharmacie  dans  les  hospices  de  Marseille 
s^ouvrira,  à  PHôtel-Dien  de  Marseille,  le  8  août  4892.  Pour  tous  rensei- 
goemenls,  s'adresser  au  Secrétariat  général,  à  i'Hôtel-Dieu  de  Marseille. 


NÉCROLOGIE 

Labiche,  de  Louviers. 

Le  nom  de  Labiche,  pharmacien  k  Louviers,  membre  du  Conseil  d'hy- 
giène de  son  arrondissement,  membre  de  la  Commission  d'inspection  des 
pharmacies,  membre  correspondant  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
président  de  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Eure,  officier  de  l'Instruction 
publique,  vient  s'ajouter  à  la  trop  longue  hste  des  confrères  distingués 
dont  la  mort  a  fauché  l'existence  depuis  quelques  mois. 

Labiche  était  un  travailleur  acharné,  sachant  concilier  les  exigences  de 
l'offîcine  avec  l'amour  de  l'étude  et  des  recherches  scientiGques  ;  on  doit 
à  ce  savant  un  assez  grand  nombre  de  travaux  portant  sur  la  pharmacie, 
la  chimie,  l'industrie  et  l'hygiène.  Le  décès  de  ce  laborieux  confrère  est 
une  perte  pour  notre  profession  qu'il  a  honorée. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gentil,  président  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Lorraine,  pharmacien  à  Nancy  ;  Huriez,  de  Pont-Saint- Pierre 
(Eure)  ;  Chauvain,  de  Paris;  Fournez,  de  Landrecies  (Nord)  ;  Jouffroy,  de 
Salins  (Jura)  ;  Nicklès,  de  Romilly  (Aube)  ;  Privai,  de  Valréas  (Vaucluse)  ; 
Prulière,  de  Clermont-Ferrand  ;  Serny,  de  Bize  (Aude),  et  Thévenôt»  du 
Puy. 


'■r .  '. 


/    ■. 
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Le  Courrier  de  La  Plata  du  3  juin  1892  nous  apporte  la  nouvelle  du 
décès  d'un  de  nos  confrères  de  Paris,  M.  Follet,  qui  avait  quitté  la  Fraoce 
depuis  de  nombreuses  années  pour  aller  s'établir  dans  la  République 
argentine;  il  était  propriétaire  de  la  pharmacie  del  Pueblo,  àBueDos- 

Ayres. 


BIBLIOGRAPHIE 

Promenades  et  excursions  botaniques  faites  en  1891 
dans  les  environs  de  Besançon,  le  Doubs  et  les  Vosges  ; 

Par  M.  MÉNÉLiK. 

La  petite  brochure  qui  porte  ce  litre  et  que  nous  avons  parcourue  avec 

'plaisir  est  due  à  la  plume  d'un  de  dos  confrères,  qui,  nous  ne  savons  pour 

quel  motif,  a  désiré  garder  Tanonyme.  Nous  respecterons  ce  désir,  toat 

en  faisant  remarquer  que,  à  Besançon,  tout  le  monde  connaît  le  nom  de 

Phumoristique  narrateur  des  excursions  botaniques  de  189L 

Dans  une  préface  qu'il  a  écrite,  M.  le  docteur  Magnin  présente  la  bro- 
chure de  Ménélik  comme  une  préparation  à  un  travail  que  prépare  ce 
dernier  et  qui  doit  avoir  pour  titre  :  Guide  du  botaniste  dans  les  environs 
de  Besançon^  et  il  fait  remarquer  que,  si  ce  futur  ouvrage  doit  être  savant 
et  sérieux,  les  quelques  pages  que  vient  de  publier  l'auteur  constituent  une 
œuvre  fantaisiste^  plein  de  gaieté,  de  bonne  humeur,  et  même  de  calem- 
bourgs. 


Librairie  RUEFF  et  C%  boulevard  Saint-Germain,  106,  Paris. 

BIBLIOTHÈQUE    MÉDICALE 

publiée  sous  la  direction  de 

MM.  S.-M.  Charcot,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Membre  de  l'Institut, 

Et  G. -M.  Debovk,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Médecin  de  l'hôpital  Andral. 

Volumes  in-16,  reliure  d'amateur,  tête  dorée.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

DERNIERS  VOLUMES  PARUS. 

Phtisie  M.iguëy  par  L.  Dretfds-Brisag  et  J.  Brchl. 
Troubles  de  la  mémoire^  par  P.  Sollier. 


IL 


Le  gérant  :  G.  GRiifOK. 


12288.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Dorut,  22,  rue  Dussouta. 
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TRÂVinX^IGIHAUX 

Sur  la  graine  d*Owala  (Pentactethra  macraphyUa  Beolh. 

P»r  le  Doctear  Ed.  Heckei., 

Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  â  l'École  de  Médecine  et  de 

Pharmacie  de  Marseille. 

Les  graines  oléagineuses  exotiques  ne  sont  certes  point  ra 
l'élat  florissant  de  l'industrie  huilîère  à  Marseille,  qui  utilis< 
grande  partie  de  celles  qui  Eont  connues,  en  est  une  belle  pr 
Les  huiles  végétales  concrètes  [beurrex)  ou  semi-concrètes  ( 
de  coco,  de  Malookang)  sont  exclusivement  originaires  des  ré 
chaudes,  et  les  services  spéciaux  qu'elles  rendent  à  l'industrl 
bougies  ou  de  la  savonnerie  sont  tels  qu'il  est  du  plus  haut  in 
pour  notre  fabrication  nationale,  d'étudier  toutes  les  gr 
capables  de  donner  un  rendement  sufSaanl  de  ces  huiles 
graines  d'Owala  sont  de  ce  nombre  ;  aussi,  aî-je  cru  devoir  en 
une  étude  spéciale  :  on  verra  qu'elle  n'est  pas  dénuée  d'int 
divers  égards,  si  bien  que  le  commerce  français  commence  è 
occuper  sérieusement  sur  les  données  inattendues  que  j'ai  p 
fournir  touchant  la  valeur  de  ce  produit  végétal  nouveau. 

Sur  toute  la  côte  occidentale  d'Afrique,  à  partir  du  Rio-P 
(Rivières  du  Sud)  jusqu'au  Gabon-Congo,  d'après  mes  rense 
ments  propres,  croît  un  grand  arbre  de  la  famille  des  Lég 
neuses,  aussi  remarquable  par  sa  stature  que  par  l'énorme  i 
loppement  de  ses  gousses  ;  il  est  connu  des  botanistes  sous  le 
scientifique  de  Pentactethra  macraphyUa  Bentham.  Ce  vt 
est  connu  acluellemenl  dans  les  stations  suivantes  :  au  Rio-? 
(Bâillon);  à  Femando-Po  (Vogel,  ^zj/er  f/ora,  329);  dai 
colonie  allemande  de  Cameroon,  sur  les  bords  de  la  rivière  ( 
nom  ;  à  l'ile  Saint-Thomas  [herbier  de  Mann)  ;  à  l'ile  des  Pr 
(D'  Welwitsch)  ;  dans  tout  le  pays  Sousou,  dans  le  Konia,  le 
Timéné  et  chez  les  Foulahs,  dans  les  Rivières  du  Sud  ;  si 
même  côte,  aprës  l'tle  de  Sherbro,  dans  le  Hanoh  et  sur  les  1 
de  la  rivière  de  Sulimah  (d'après  des  renseignements  précii 
je  tiens  des  agents  de  la  Compagnie  française  du  Sénégal  et 
côte  occidentale  d'Afrique)  ;  enfin,  d'après  M.  Pierre,  directeu 
Jardin  d'essai  de  Libreville  {in  litteris),  il  serait  assez  commi 
Gabon  et  probablement  daus  le  Congo  (1). 

(I]  Ce  renseignement  confirme  absolument  les  afllrmations  de  H.  le  prof 
BailloQ.  qui,  dès  i885  (Études  sur  l'herbier  du  Gabon,  in  Adamsonia,  août 
avait  indiqué  les  emplois  indigènes  de  la  plante  et  de  la  graine,  aprËs 
donné,  de  l'espèce,  ane  description  trÈs  dÉtaillée  que  nous  répéteron 
M.  Bâillon  a,  dans  cette  même  publication,  fait  connaître  une  seconde  i 
de  Pentaclelhra  sous  le  nom  de  Griffoniana.  Noos  ne  nous  en  occuperou 
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voit,  l'aire  d'extension  actuellement  connue  de  ce 

Lrés  considérable. 

ïne  que  reçoit  la  plante  dans  ces  diverses  régions 

Les  M'Ponguès  du  Gabon  l'appellent  Owala;]i 
!  {Flora  of  tropical  A  frica,  T,  11,  p.  323)  déclare 
çraines  sous  le  nom  â'Opackala,  mais  sans  faire 
ille  région;  dans  le  pays  Sousou,  on  l'appelle  Fre- 

Konia,  Babiley  ;  chez  les  Timénés,  Mafall;  chez 

>o;  enfin,  les  indigènes  de  Manoll  et  de  Sullmah 

ne  et  l'arbre  Faî. 

riplion  de  l'arbre,  faite  sur  des  échantillons  du 

aîllon  : 

ire  de  vingt  mètres  environ  au  Rio-Nunez  et  altei- 

cinq  à  six  mètres  au  Gabon  ;  d'après  GriETon  du 
n"  28),  il  est  très  rameuï  et  très  feuillu.  Les 
3  et  étalés,  sont  chargés  de  grandes  feuilles  bipin- 

très  nombreuses,  insymétriques,  trapézoïdales, 
s  aux  autres  comme  les  divisions  du  rachis  de  la 

accompagnée,  à  sa  base,  de  deux  stipules  lancéo- 
ille,  et  la  base  des  divisions  porte,  en  outre,  des 
.  Ses  feuilles  sont  ou  glabres  ou  recouvertes  d'un 
neux.  La  forme  de  leurs  folioles  est  un  peu  va- 
t  plus  ou  moins  insymétriques  et  plus  ou  moins 
lès  à  leurs  extrémités. 

uillage  commence  à  paraître,  il  constitue,  au  bout 
j  espèces  de  touffes  chargées  d'un  duvet  velouté 
in.  Plus  bas,  les  branches  sont  couvertes  d'une 
et  portent  de  nombreuses  cicatrices  saillantes  des 
3.  La  section  des  feisceaux  lîbro-vasculaires  qu'on 
Ltrices  figure  grossièrement  un  masque  humain, 
ition  de  Griffon  du  Bellay.  Le  nombre  de  paires 
!S  variable  :  Griffon  du  Bellay  n'en  acompte  qu'une 
i;  il  yen  a  souvent  davantage  sur  les  échantil- 
Les  fleurs  très  nombreuses;  qui  apparaissent  dans 
sont  groupées  en  épis  ramiflés,  sur  les  axes  des- 
iessiles  et  articulées  ;  elles  sont  polygames.  Leur 
me  d'une  petite  clochette  gamophylleàcinq  dents 
irre.  de  LibreTille,  l'arbre  aurait  bnit  ï  dix  mètres  de  bant, 
isser  en  arbuste,  c'«st-l-dfre  i  se  ramifier  ï  une  fuble  luiH 
I.  Les  feuilles  sent  persisUates  ;  il  fleurit  en  juillet-aoU  et 
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arrondies,  reliées  et  imbriquées  dans  la  préfloraison.  Au-dessus  de 
lui,  le  réceptacle  forme  une  cupule  profonde^  dont  le  fond  est  oc- 
cupé par  un  gynécée  souvent  stérile  et  dont  la  surface  intérieure 
€st  tapissée  d'un  disque  glanduleux,  tandis  que  la  corolle  et  Tan- 
drocée  sont  insérées  sur  les  bords.  Les  pétales  sont  épais  et  val- 
vaires.  Les  étamines  fertiles,  au  nombre  de  cinq,  alternent  avec 
les  pièces  de  la  corolle.  Leurs  filets  sont  infléchis  dans  le  boulon, 
plus  tard  redressés  et  exserls  ;  leurs  anthères  sont  introrses^  bilo- 
culalres,  déhiscentes  longitudinalement.  La  glande  cadu/^ue, 
elliptique,  allongée,  que  porte  en  haut  le  connectif,  est  d'abord 
appliquée  le  long  de  la  face  interne  de  Tandrocée.  A  chaque,  pétale 
répond  un  petit  faisceau  de  2  ou  3  filaments  stériles,  grêles,  re- 
pliés sur  eux-mêmes  dans  le  bouton,  et  qu'on  considère  comme 
des  staminodes  alternant  avec  les  étamines  fertiles.  En  dedans 
de  Tandrocée,  le  bord  saillant  du  disque  se  découpe  en  dix  petite«^ 
dents  glanduleuses  et  obtuses. 

a  L'ovaire,  ordinairement  mal  développé,  supporté  par  un  piea 
très  court,  contient  souvent  de  nombreux  ovules  disposés  sur  deux 
rangées  verticales.  Le  fruit  attire  souvent  l'attention  par  l'épais- 
seur de  ses  parois  ligneuses  et  ses  grandes  dimensions.  L'un  d'eux, 
envoyé  par  Griffon  du  Bellay  et  ïouchard,  mesure  55  centimètres, 
de  longueur,  sur  9  de  largeur  et  3  1/2  d'épaisseur.  C'est  une  sorte 
de  latte  aplatie,  atténuée  obliquement  vers  la  base,  et  dont  le  bord 
arrondi  et  mousse  présente,  dans  toute  sa  longueur,  un: sillon  de 
déhiscence  qui  le  partage  en  deux  lèvres.  La  surface  de  toute  la 
gousse  est  d'un  brun  marron,  velouté  avant  l'entière  maturité 
puis,  le  duvet  tombant,  glabre  et  parcouru,  comme  un  morceau 
de  bois,  par  des  stries  et  des  fissures  longitudinales  (Voir  fîg,  l 
et  2).  » 

Cette  gousse  s'ouvre  avec  élasticité,  et  ses  deux  valves  tendent 
avec  une  grande  force  à  s'écarter  l'une  de  l'autre  et  à  s'enrouler 
ensuite  en  dehors.  Telle  est  la  puissance  de  ce  mouvement  de 
déhiscence  que  M.  Poisson,  aide-naturaliste  au  Muséum,  ayant 
fixé  en  plusieurs  points,  avec  des  boulons,  les  deux  valves  d'une 
gousse  qu'il  voulait  conserver  intacte,  l'une  de  ces  deux  valves  se 
brisa  et  commença  à  s'arquer  au  dehors,  quand  le  fruit  fut  placé 
dans  un  endroit  sufQsamment  sec  (1).  Le  même  fait  s'est  pro- 
duit au  laboratoire  de  botanique  de  la  Faculté  des  sciences  de 
JMarseille,  où  des  gousses  de  0^,550  de  long  sur  0°*,105  de  large, 
ayant  été  contenues  avec  de  gros  fil  de  fer  (voir  les  figures  1  et  2 

(1)  Le  professeur  Oliver  a  décrit  en  détail  {Transaction  of  the  Linnean 
Society f  XXIY,  415}  la  remarquable  hygrométricîté  des  valves  de  cette  gousse 
Biûre* 
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faites  d'après  les  photographies  de  ces  gousses,  dont  Tune  [fig«  1] 
est  entière  etTautre  [flg.  2]  est  ouverte),  se  brisèrent  vers  le  milieu 
et  les  tronçons  se  recourbèrent  en  dehors  des  liens  contenteurs. 

Il  est  certain  que,  dans  leur  pays  d'origine,  ces  graines,  au 
moment  de  la  déhiscence,  sont  lancées  avec  force  à  une  distance 
d'autant  plus  grande  qu'à  ce  moment  elles  sont  faiblement  atta- 
chées dans  leur  loge.  Ces  graines,  au  nombre  de  6  à  7  dans  chaque 
loge^  y  sont  placées  obliquement  par  rapport  aux  deux  bords  paral- 
lèles de  la  gousse.  Elles  sont  très  grosses  (7  centimètres  de  long 
sur  7  de  large),  elliptiques,  aplaties,  minées  sur  les  bords,  obli- 
quement atténuées  vers  leur  point  d'attache,  glabres,  lisses,  tal- 
censés  au  toucher,  à  épisperme  luisant,  brun  foncé,  parcouru 
suivant  sa  longueur  par  de  nombreuses  rides  obliques,  peu  pro- 
fondes. L'épisperme,  très  épais,  coriace  et  formé  de  deux  enveloppes 
de  couleur  brunâtre,  enveloppe  des  cotylédons  très  résistants, 
volumineux,  de  couleur  éburnée,  de  saveur  sucrée  d'abord,  puis 
un  peu  araère,  et  gorgés  de  matière  grasse,  comme  on  va  le  voir 
par  l'analyse  chimique.  Ces  cotylédons  blanchâtres  se  prolongent 
au-dessous  de  leur  insertion  en  une  sorte  d'auricule  décurrente  de 
chaque  côté  de  la  radicule,  qui  en  est  complètement  entourée 
comme  d'un  étui. 

Examinés  au  microscope  sur  une  coupe  tangentielle  par  rapport 
au  grand  axe  de  la  graine,  ces  cotylédons  présentent  la  structure 
suivante  :  en  allant  de  Tintérieur  vers  l'extérieur,  on  trouve  un 
épiderme  à  petites  cellules  grasses,  puis  une  succession  de  strates 
cellulaires  d'abord  petites,  puis  allant  en  accroissant  graduellement 
leurs  dimensions  jusqu'au  centre  du  cotylédon  charnu;  ces  cellules 
vont  ensuite  en  décroissant  jusqu'à  Tépiderme  de  la  face  plane 
interne  du  même  cotylédon.  Toutes  ces  cellules  sont  gorgées  d'un 
corps  gras,  pris  en  masse  et  composé  néanmoins  de  petits  globules 
sphériques. 

La  graine,  dépouillée  de  son  épisperme  marron  et  d'un  blanc 
grisâtre,  est  d'un  aspect  corné.  Toute  la  surface  externe  des  cotylé- 
dons qui  la  composent  est  recouverte  de  sillons  qui  constituent 
une  véritable  treillisation  externe*  Rien  de  semblable  sur  la  face 
cotylédonaire  interne. 

Au  Gabon,  les  indigènes  emploient  cette  graine  pour  la  mêler  à 
celle  de  I'Oba  (Irvingia  Gabonensis  Bâillon)  dans  la  fabrication  du 
fameux  pain  de  Dika^  qui  est  une  des  matières  alimentaires  les 
plus  en  honneur  parmi  eux  (l), 

(1)  Nous  publierons  prochainement  un  travail  comparatif  sur  le  Beurre  de 
Dika^  jusqu'ici  mal  conna^  et  sur  son  congénère  de  FÂonam^  le  Beurre  de  Cay* 
Cvtff  moins  connu  encore. 
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Les  indigènes  deManoh(7''  181.^.6114°  long.  0.)et  • 
mangent  la  graine  fralcbe,  dbnt  ils  sont  très  frianda,  aj 
fkil  torréfier  en  la  faisant  cuire  à  l'état  naturel  dans  ur 
non  couverte,  feu  dessous  et  feu  dessus.  Nulle  part  le: 
n'ont  songé  à  en  extraire  le  corps  gras,  comme  ils  le 
cependant  pour  le  Karilé  {Bassia  Parkit).  Dans  cetti 
Bfanoh,  comme  sur  toute  la  cOte  des  Rivières  du  Sud,  1'; 
hauteur  de  15  mètres  environ  ;  le  bois  y  est  emploi 
construction  des  pirogues.  Dans  les  Rivières  du  Sud,  lei 
ne  mangent  pas  la  graine. 

Au  Gabon  comme  dans  les  Rivières  du  Sud  et  à  Han 
ne  vient  jamais  en  forêts  :  les  pieds  sont  Isolés  ;  c'est  à  p 
en  trouve  quelques-uns  groupés,  mais  toujours  en  pel 
Ils  ne  recherchent  pas  le  bord  des  ruisseaux,  mais  un  I 
Il  m'a  paru  intéressant  de  connaître  la  composition  cl 
la  graisse  et  l'emploi  fju'oo  pourrait  faire  du  corps  gras. 
Voici  l'analyse  de  l'embryon,  telle  qu'elle  résulte  des 
chimiques  qu'a  tûen  voulu  faire,  à  ma  demande,  H.  le 
Schlagdenhauffen,  directeur  de  l'École  supérieure  de  ph 
Nancy  : 

Corps  gras,  jaune  paie,  fusible  a  2i',S 4S 

Sucre  et  tanin * 

Corps  gras  et  eliadine 2 

Matières  albuminoldes 30 

Cellulose IG 


Cette  analyse  nous  révèle  la  présence  d'une  quantit 
rable  de  matières  azotées,  dont  on  ne  retrouve  l'équiv. 
aucune  des  légumineuses  alimentaires  usuelles  (Pots, 
Haricots,  Fèves),  sauf  le  Soja  hispida  et  les  Féveroles. 

Les  fèves  contiennent  29  pour  100  de  légumine,  les 
les  lentilles  25,  les  pois  23,  et  les  féveroles  30.  Dans 
graines,  il  y  a  de  l'amidon  et  peu  de  matières  grasses. 
do  Pentacleikra  maerophylla  ne  renferme  aucune  trace 

Il  résulte  de  ces  données  analytiques  que  cette  graine 
rait  un  aliment  de  premier  ordre  pour  les  animaux  ou 
d'une  richesse  peu  connue,  après  extraction  du  corps  g 
&  ce  dernier,  qui  est  semi-solide  jusqu'à  la  température  àt 
il  présente  un  réel  intérêt,  à  cause  de  la  manière  d'être  d' 
gras,  solides,  qui  ne  fondent  qu'à  58  degrés.  On  sait  que 
des  bougies  recherche  activement  de  nouveaux  acides  { 


^-yfFT- 


tTOlRE  DE  PdAllMAGIE. 

le.dool  le  point  de  fusion  serait  le  plus 
ps  gras  qui  donnenl  la  plus  grande  quan> 
a.\  qualités  se  trouvent  réunies  dans  l'huile 
aéra  surtoul  évidente  dans  la  rabrication 
.  du  savon. 

ullats  de  l'examen  de  ce  eorps  gras  et  du 
il  les  procédés  industriels  : 

i  dounent 61,67  0/0  d'amande 

par  la  graloe  non  décortiquée.    36.00  oyo 
—       décortiquée 4f.00  0/0 

:orps  gras,  on  trouve  : 

Lcidesgras  de  saponiflcaUoa Gg°,70 

gras  i  la  sapouification 91.50  0/0 

le 3I.S0  0/0 

ailement  acide  et  distillation  des  acides 

■>  gras  distillés fiS.so  o/O 

De 38.00  8/0 

le 8.3T  0/0 

icides  gras  fusibles  à  38  degrés  70,  tempé- 
est  supérieure  à  celle  qu'exigent,  pour  se 
gras  des  huiles  généralement  employées 

npérature  élevée,  ^particularité  qui  semble 
'tion  d'acides  gras  solides  dans  cette  huile, 
liCcation,  traités  par  l'acide  sulfurique  et 
n  couraut  de  vapeur  d'eau,  ne  contiennent 
'ine.  Celle  sléarine  a  un  point  de  fusion  de 
al  très  élevé  et  qui  peut  faire  supposerque 
lie  solide  de  l'huile  de  Penlaclethra  est 
'e  araekidique. 

icédé  suivi  pour  apprécier  la  valeur  indus- 
point  de  vue  sléarique,  l'huile  de  PerUor- 
tais  concordaat  avec  ceux  obtenus  sur  les 
l  du  rendement  en  stéarine  excepté.  Les 
t  la  sléarine  sont  très  blancs,  et  la  propor- 
lement  normale. 

ude,  qu'il  y  a  tout  intérêt  à  iniroduire  en 
raine  de  nos  possédions  d'Afrique  tropi- 
ra  d'introduire  aussi  le  végétal,  par  ses 
mies  chaudes   des    Indes   orientales  et 
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-occiâentâles,  où  il  pourrait  devenir  une  source  certaine 
dans  quelques  anDées.  Je  me  propose  de  faire  adresser 
fraîches  à  tous  les  'jardins  botaniques  et  d'essai  de  c 
afia  d'y  faire  créer  des  pi^pinières  en  vue  de  la  rapide 
de  ce  végélal  dans  la  grande  culture  coloniale. 


De  la  réBorcIné  suirooonjtiguée,  et  sa  Iransfa 
en  dérivé  dHodé  ) 

Par  HH-  G.  Dahzens  et  H.  Dddois,  pharmaclca  ï  Pai 

Les  phénols  monoalomiques  sulfoconjugués  ont  la 
ÎJonner  des  composés  de  substitution  iodés  qui  pré 
point  de  Yue  thérapeutique,  un  certain  iotérét,  comi 
tiques  solubles  :  tel  est  le  cas  du  sozoîdol. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'étudier 
iodés  des  polj'phénols  sulfoconjugués,  et  nous  nous  s 
bord  attachés  à  l'étude  de  la  résorcine,  qui,  parmi  Ici 
est  le  plus  commercial.  Nous  espérions  obtenir,  dans 
cheS)  des  corps  iodés  moins  stables  que  dans  les  mono 
raison  de  lu  polj-substitutlon  de  la  molécule,  tout  en  I 
vant  une  forme  soluble. 

Lorsque  l'on  traite  la  résorcine  par  l'acide  sulfurique 
plusieurs  dérivés  sulfocoojugués,  étudiés  autérieuremei 
card,  Humbert,  Tédeschi  et  H.  Fischer,  De  tous  ces  ài 
le  disuifo  qui  se  forme  le  plus  facilement;  le  monosul 
traire,  présente  certaines  difficultés  dans  sa  prépara 
H.  Fischer  qui  l'a  obtenu  la  première  fois  en  trailan 
par  la  potasse  fondante. 

Pour  préparer  directement  la  résorcine  monosulfi 
comment  nous  procédons  ': 

Dans  un  vase  ad  hoc,  muni  d'un  agitateur  et  convi 
refroidi,  nous  faisons  réagir-:  ■ 

Risorcine  purifiée  et  flnemeat  pulyëris£e 1  moléc 

Acide  sulfurique  à  6G°  0  =  l.ai 1       — 


Au  bout  de  quelques  jours  de  contact,  toute  la  réi 
transformée.  La  masse  reprise  pan  l'eau  est  saturée  p! 
nate  de  baryte  ;  la  solution  Qltrée,  décolorée  par  le  o 
abandonne  par  évaporation  le  sel  de  baryte  du  dérivi 
foné  de  ia  résorcine.  Ce  sel  est  ensuite  transformé,  par 
composition,  en  sel  de  potasse, de  soude,  de  zinc,  de  m 

Le  sel  de  baryte  de  la  résorcine  monosulfonée  ainsi  ft 
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cristallisé,  soluble  daos  l'eau,  un  peu  daas  l'alcool,  io- 
ins  l'élber. 
ïlyse  a  fourni  les  résultats  suivants  : 


iéiDitats  calculés  pour  Résultais  trouvés 

I)>SO>]Ba(desEiclié  blOO'}.  I.  IL 

6S,1I  56,0S        £6,13  pour  100. 

ist  très  hygrométrique,  et  par  suite,  très  difficile  à  se- 

pe  SO^H,  qui  donne  au  produit  iodé  sa  solubilité  si  re- 
!,  ne  tient  pas  très  énergiquenienl.  Le  sel  de  potasse  de 
le  monoaulfooée,  traité  par  la  potasse  fondante,  donne 
reine.  L'acide  libre  de  la  résorcine  monosulfonée,  Irailé 
^dride  phtalique  en  solution  aqueuse  à  180  degrés,  donne 
-escéine,  que  nous  avons  caractérisée  par  son  dérivé  dia- 
ndant  h  198  degrés. 

der  les  différents  sels  de  la  résorcine  sulfoconjuguée,  il 
l'éviter,  par  l'emploi  d'oxydants  convenables,  l'influence 
tes  acides  halogènes  pendant  la  réaction.  Dans  ce  but, 
nons  la  préférence  à  l'acide  îodique,  qui  décompose 
hydrique  formé  avec  régénération  d'iode  qui  rentre  en 
M)niine  le  montre  l'équation  suivante  : 

S  (RH»)  +  4 I*  +  2I0»H  =  5 (RI)*  +  6H*0. 

lésignant,  soit  la.  résorcine  monosulfonée,  ou  l'un  quel- 

:  ses  sels. 

iation  de  cette  méthode  au  sel  de  potasse,  pris  ici  comme 

se  làit  de  la  manière  suivante  : 

lare  d'abord  la  liqueur  iodée  avec  : 

1°  Iode  bisublJmé i  molécules  (41*}. 

Alcool  :  q.  s.  pour  dissoudre. 
3*  Acide  Iodique s  molécules. 

Eau  distillée  :  q.s.  pour  dissoudre. 
On  réunit  la  solution  n*  1  ï  la  solution  q°  s. 

!  part,  on  fait  dissoudre  ; 

Sel  de  potasse  de  la  rësorcbe  monosuironée S  molécules 

dans  eau  distillée,  q.  s. 

e;  dans  celte  solution  saline,  on  ajoute  peu  à  peu  la 
lée,  en  agitant  continuellement,  et  on  laisse  ensuite  re- 
u'à  complète  décoloration.  On  distille  pour  récupérer 
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J'iilcool,  et  on  évapore  suQlsammeiit  dans  le  vide,  pour  que  le  sel 
iodé  criBtaltise  par  rerraidissement. 

Le  sel  de  poiasse  de  la  résorcine  monosulfonée  diiodée  est  une 
poudre  cristallioe,  incolore,  absolument  inodore  lorsqu'elle  est 
pure,  de  réaction  acide  et  de  saveur  1res  amère  (d'où  le  nom  de 
picrol  donné  à  ce  produit).  Sa  solubilité  dans  l'eau  à  15  degrés  est 
d'environ  20  pour  100.  Il  est  solubîe  dans  la  glycérine,  l'alcool, 
rétber,  le  coUodion.  Les  alcalis  le  dissolvent  très  facib 
donne,  avec  le  nitrate  d'urgent,  un  précipité  de  sel  d'arf 
insoluble  dans  l'eau  et  soIublc  dans  l'ammoniaque.  Cbai 
un  tube,  il  fond  en  dégageant  de  l'iode. 

Un  dosage  d'iode  par  la  méthode  de  Carius  a  donné  les 
suivants  : 


Résultats  calcDlés  pour  Hésullats  trouvés 

C'H1»(0H)'S0*K  I,  II. 

AfI 9;,91  S7,T8      ST,89  po 

Ce  corps  est  donc  bien  diiodé;  il  renferme  52  pour  10 
et  nous  croyons  pouvoir  résumer  sa  constitution  chimiqi 
schéma  suivant  : 


Les  sels  de  la  résorcine  monosuironée  diiodée  sont  de 
antiseptiques;  car  l'association  du  diphénol  au  radical  aci 
présence  très  voisine  de  l'iode  et  des  groupes  hydroxyles 
tent  beaucoup  les  propriétés. 

Ce  pouvoir  antiseptique  du  sel  depotns^e  a  été  détermini 
d'une  très  bonne  culture  de  streplococeus  pyogenea  aur 
Vétuve  à  32  degrés.  A  la  dose  de  1  pour  100,  aucune  fern 
n'a  eu  lieu  dans  les  tubes,  et  il  en  a  été  de  même  jusqu'à 
tion  de  1  pour  4,500;  à  1  pour  5,000,  quelques  tubes 
mente.  Ces  résultats  mettent  ce  corps  bien  au-dessus  d 
forme,  et  en  font  presque  l'égal  du  sublimé. 

Les  sels  alcalins  de  la  résorcine  monosulfonée  diiodéi 

E  toxiques. 


346  RÉPEBTOIBE  DE  PHARMACIE. 

Le  sel  de  potasse,  administré  par  yoie  in  Ira- veineuse  (veine  sa- 
pîiène)  à  un  chien,  à  raison  de  0  gr.  10  par  Itilogramme  d'animal, 
n'a  produit  aucun  efïet  sensible,  sauf  les  phénoMènes  dus  à  l'in- 
— "-n  de  l'eau. 


lonneBl  doll-«n  préparer  l*iafa§l»n  de  digitale  f 

Par  H.  P.  CiRLEs  (1). 
le  est  la  question  que  nous  posait,  il  y  a  peu  d'annëes,  un 
eur  de  commerce  bordelais,  qui  se  plaignait  de  ne  pouvoir, 
ses  voyages,  obtenir,  deux  fois  de  sulle^  un  médicament 
que.  Comme  celte  observation  nous  a  été  répétée  depuis,  il 
a  semblé  utile  de  rechercher  les  causes  de  variations  de  ce 
le,  dont  l'aclivité  est  de  nature  à  attirer  l'attention  des  phar- 
ns  et  des  malades. 
prescription  qu'on  nous  a  remise  éiait  ainsi  libellée  : 

Digitale I  gramme. 

Eau  bouillante 200       — 

Pour  infusion  à  prendre  par  cuillerées. 

ir  exécuter  cette  formule,  on  peut  : 
Employer  de  l'euu  dislillée  ou  de  l'eau  ordinaire  ; 
Se  servir,  comme  digitale,  des  pétioles,  des  limbes  coupés 
iseaux  ou  bien  de  la  poudre,  qui,  selon  le  Codex,  est  obtenue 
a  feuille  entière  sans  résidu. 

ir  nous  rendre  compte  des  conséquences  de  la  varii^ilité  de 
loix,  nous  avons  pris  six  capsules  de  porcelaine,  dont  noua 
fait  deux  séries  parallèles  A  m»  1-2-3,  B  n»»  1-2-3. 
is  les  n°'  1,  nous  avons  placé  1  gramme  de  limbes  de  digi- 
ivisés  ;  dans  les  n"'  2,  1  gramme  de  pétioles  ;  dans  les  n''^  3, 
ame  de  poudre  officinale. 

s,  on  a  porté  l'eau  a  l'ébullition,  et  on  a  verse,  dans  chaque 
le  de  la  série  A,  200  grammes  d'eau  distillée,  et  dans  celles 
série  B,  égal  poids  d'eau  potable  ordinaire, 
bout  de  quelques  heures,  chaque  colature  a  été  filtrée.  A 
de  quelques  grammes  d'eau  jetés  sur  chaque  filtre,  on  a  par- 
volume  de  200  centimètres  cubes,  puis  oiï  a  mis  les  infu- 
en  parallèle. 

tleur,  —  A  plusieurs  mètres  de  distance,  il  est  déjà  facile  de 
quer  que  la  teinte  des  six  fiacons  est  très  inégale  :  tous  ceux 

:ette  note  est  rédigée  depuis  déjà  un  an  ;  quoiqu'elle  paraisse  Rttrc  dou- 
ploi  avec  celle  que  H.  Perron  a  publiée  récemment,  il  n'existe  ta  réalilé 

■Mes  aucun  rapport  commun. 


I 
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de  la  série  B  (à  l'eau  ordioaire)  sont  plus  colorés  que  leurs  corres- 
pondants A  (à  Teau  distillée)  ;  dans  chaque  série,  il  existe  une 
gamme  brusquement  croissante,  selon  l'ordre  suivant  :  pétiole, 
limbe,  poudre. 

Odeur.  —  De  la  comparaison  des  essais,  il  résulte  que  toutes 
les  infusions  A  ont  une  odeur  plus  aromatique,  plus  nette  et  plus 
franche  que  celles  des  numéros  parallèles  B,  et  que,  dans  chaque 
série,  la  gamme  croit  encore  manifestement  selon  Tordre  :  pétiole, 
limbe,  poudre. 

Saveur.  —  L^examen,  à  ce  point  de  vue,  est  absolument  iden* 
tique,  et  les  différences  sont  même  plus  manifestes  que  précédem- 
ment. L'amertume  est  très  franche  dans  tous  les  produits  à  l'eau 
distillée^  tandis  que,  dans  les  autres,  nos  dégustateurs  bordelais  la 
qualifieraient  de  fade,  mâchée,  éventée,  de  goût  de  lie,  etc.  Ici 
encore,  la  gamme  croissante,  dans  chaque  série,  est  analogue  aux 
précédentes. 

Toutes  ces  différences  organoleptiques  nous  paraissent  trouver 
leur  explication  : 

lo  Dans  l'action  alcaline  du  carbonate  dé  chaux  de  l'eau  ordi- 
naire sur  les  matières  extractives  de  la  digitale,  et  spécialement 
sur  les  acides  gallique  et  tannique  ; 

2®  Dans  l'inégale  répartition  de  ces  matières  dans  le  pétiole  et 
dans  le  limbe; 

30  Dans  la  diffusion  plus  complète  qu'elles  éprouvent  dans  la 
poudre,  puis  dans  le  limbe  ; 

4®  Dans  l'oxydation  partielle  qu'elles  ont  déjà  subie  dans  la 
pondre,  et  surtout  dans  les  traces  de  fer  que  la  poudre  enlève  aux 
mortiers. 

EBsai  chimique.  —  Enfin,  nous  avons  essayé  de  doser  parallèle- 
ment la  digitaline  dans  toutes  ces  infusions.  Avec  des  liqueurs 
aussi  diluées,  l'opération  est  malaisée;  cependant,  en  se  servant 
d'une  solution  très  concentrée  et  limpide  de  tannin  de  noîx  de 
galle,  en  ajoutant  une  égale  quantité  de  réactif  dans  chaque  infu- 
sion, et  en  attendant  plusieurs  heures,  on  remarque  encore  que 
les  liqueurs  A  sont  plus  troubles  que  les  correspondantes  B  ;  et, 
dans  chaque  série,  que  si  l'intensité  de  louche  est  analogue  pour 
la  poudre  et  le  limbe,  elle  présente  encore  une  nuance  en  faveur  de 
la  première. 

A  la  suite  de  tous  ces  faits,  il  nous  paraît  logique  de  conclure 
que,  pour  obtenir  l'infusion  de  digitale  avec  les  caractères  orga- 
noleptiques les  plus  francs  et  les  plus  constants,  et  aussi  avec  son 
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maximum  d'action  pharmacodyûamique,  il  y  a  lieu  de  n'employer 

que  la  poudre  de  feuilles  et  de  ne  la  traiter  que  par  l'eau  dis- 

tillée. 


Des  huiles  on  essences  de  beulcan  employées 
en  médecine  t 

Par    H.    F.    VioiE». 

loùleau  {Betula  alba,  Bétuincées)  croit  abondamment  daos 
sie  septentrionale  et  en  Lithuanie;  son  écorce  fournît  à  la 
ition  une  buile  empyreumalique  ou  Goudron  de  Bouleav. 
loudron  de  bouleau,  spécialement  préparé  en  Russie,  est 
é  BOUS  le  nom  de  Degutt  ou  Dagget,  et  s'emploie  en  méde- 
amuoe  et  vétérinaire,  sous  les  noms  de  Oleum  Betulimm, 
sci,  O.  BuKicum,  0.  Moscoviticam,  0.  Lithvanicum. 
t  surtout   dans  les  gouvernemeots  de  Vladimir,  de  Penn 

et  de  Kostrovna,  que  la  fabrication  de  ce  goudron  est  la 
ipandue  et  constitue  une  des  ricbesses  du  pays.  Au  mois  de 
uand  l'arbre  est  en  pleine  sève,  on  enlève  son  écorce  eité- 
tdanche,  sans  toucher  à  l'écorce  rouge&tre  de  dessous.  L'é- 
■este  empilée  dans  la  forêt  Jusqu'en  décembre.  On  la  distille 
à  feu  nu,  dans  de  simples  caisses  quadrangulaires  en  tôle, 
tn  communication  avec  un  tonneau  de  bois,  dans  lequel  la 
isation  s'opère  plus  ou  moins  complètement.  La  distillation, 
mcée  à  un  feu  très  modéré,  puis  activée  peu  àpeu,  dureeo- 
ringt-quatre  heures. 

t  très  diOlcile  de  se  procurer  du  goudron  de  bouleau  pur, 
jne,  sur  les  lieux  même  de  sa  production,  on  le  mélange  avec 
idron  de  conifères,  dont  le  prix  est  beaucoup  moins  élevé. 
;oudroQ  de  bouleau,  riche  en  produits  huileux  p;rogénés, 
re  sa  Quidité,  même  par  un  froid  considérable,  ce  qui  lait 
I  Russes  l'emploient  pour  graisser  les  essieux  de  leurs  voi- 

il  sert  aussi  à  former  des  enduits  imperméables  pour  les 
s  des  maisons. 

ilat  de  pureté,  le  goudron  de  bouleau  est  verdâtre  ;  soumis  à 
iQcation,  il  fournit  une  buile  légère,  qui  renferme  en^ron 
l'un  phénol  particulier,  possédant  l'odeur  du  cuir  de  ïtus- 
luquel  ce  cuir  doit  jes  propriétés  ;  elle  renferme,  en  outre, 
rte  proportion  de  térébène  ;  les  dernières  portions  bouillant 

à  300  degrés  présentent  des  effets  de  dicbroîsme  très  re- 
ables  ;  elles  sont  d'un  rouge  magnifique  par  transmission  el 
irt  foncé  par  réflexion. 
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Le  goudron  de  bouleau  oe  parait  renfermer  ni  acides,  ni  alca- 
loïdes; on  n'y  a  pas  trouvé  non  plus  d'hydrocarbures  benzé- 
Qiques. 

Actuellement,  en  France,  le  commerce  de  ce  produit  est 
considérable  ;  à  Paris  et  à  Cannes,  dans  certaines  fabriques, 
reçoit  en  fùta  pétroliers  de  150  kilos  et  en  caisses  d'origin 
l'huile  brute  de  bouleau,  on  retire,  par  distillation  avec  t'eai 
première  essence  plus  ou  moins  brune,  vendue  sous  le 
à'huile  eisentielle  de  bouleau  ou  essence  de  bouleau;  elle  serl 
tout  dans  le  commerce  de  la  peausserie,  pour  parfumer  les 
de  gants,  les  cuirs,  etc.,  et  possède,  en  efl'et,  une  odeui 
agréable,  rappelant  à  la  fois  celle  de  la  térébenthine  et  ce 
bouleau. 

C'était,  il  y  a  encore  peu  de  temps,  la  seule  essence  de  bi 
employée  en  parfumerie  et  pour  les  usages  thérapeutiques. 

Depuis,  comme  celte  huile  essentielle  brune  avait  l'ineonv 
de  tacher  et  de  colorer  les  objets  qu'on  voulait  parfumer, 
demandé  à  l'industrie  de  préparer  une  huile  incolore,  pos 
les  mêmes  qualités  ;  c'est  ainsi  qu'en  rectiDant  l'huile  esse 
brune  par  un  courant  de  vapeur  d'eau,  on  obtient  une  e 
plus  légère  et  de  couleur  blonde  ;  par  une  deuxième  rectifli 
00  peut  l'obtenir  presque  incolore,  couleur  paille.  Hais 
essence  blonde,  disons-le  de  suite,  est  loin  de  posséder  une 
aussi  franche  de  cuir  de  Russie,  et  se  volatilise  plus  rapid 
que  l'huile  essentielle  brune.  Elle  ne  renferme  également  q 
traces  de  produits  empyreumatiques  ;  aussi,  peut-on  se  den 
si  elle  possède  les  mêmes  propriétés  médicales.  Cependant, 
teur  Besnier  la  préfère,  dans  certains  cas,  à  l'huile  brum 
tement  parce  qu'elle  n'a  pas  l'inconvénient  de  colorer  la 
c'est  ainsi  qu'il  l'emploie  en  application  sur  les  ongles.  I 
essentielle  brune,  et  surtout  l'huile  brute  de  bouleau,  c( 
niquant  aux  ongles  une  coloration  très  tenace,  est  généra 
peu  goûtée  par  les  malades. 

Quant  à  l'action  médicale  de  ces  deux  produits,  ce  n'es 
nous  qu'il  appartient  de  trancher  la  question.  Nous  nous  c 
terons  de  rappeler  que  l'essence  brune  contient  tous  les  pri 
pyrogénés  du  goudron  de  bouleau,  tandis  que  les  essences 
ou  paille  n'en  renferment  qu'une  faible  partie. 

Dans  les  formules,  il  est  donc  important  que  les  médecin 
quent  :  kuile  brute  de  bouleau,  essence  brune  ou  essence  i 
a0a  qu'il  y  ail  uniformité  dans  les  préparations  chez  tous  le 
miaans. 


'^'')>^^W7''' 
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>'ajouterai  deux  mots  seuiemeat  sur  une  autre  esseace  de  bou- 
I,  préparée  à  Hidctleport,  en  Pensylvunie.  Pour  la  préparation, 
iislille  lo  bois  du  Betula  lenta,  di^coupé  mécariiquemeiit  et 
«fé  avec  de  l'eau  ;  on  relire  ainsi  0.80  pour  100  d'une  huile 
intielle  brute,  qui,  redistiilée,  donne  une  esseace  incolore,  aro- 
ique,  agréable,  à  saveur  douceâtre,  ayant  à  peu  près  les  mêmes 
ictères  chimiques  que  l'essence  de  Wintergreen  el  servante 
iCer  cette  dernière,  qui  est  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé.  Elle 
constituée,  d'après  Cahours,  par  de  l'élher  mélhylsalicjlique 
0  pour  100  de  térébène. 

ctle  huile  essentielle  ne  peut  donc  pas  être  confondue  avec 
iencc  du  Betula  alba. 


Composés   lodo-lanniqaes  !; 

Par  M.  H.  Bibmodvi:<. 

'iode  jouit,  on  le  sait,  de  la  propriété  remarquable  d'être 
irbé  ou  dissimulé,  comme  on  dit,  par  cerlcùnes  matières 
iniques,  et  en  particulier  par  le  tannin.  La  présence  de  ce 
lier  corps  a  mËme  été  considérée,  tout  d'abord,  comme 
gpeosable  pour  assurer  la  complète  absorption  de  l'iode  ;j^ 
l'occasion  de  montrer,  il  y  a  quelques  années  (1),  que  cette 
lion  était  trop  absolue  et  que  du  vin,  par  exemple,  dépouillé 
on  tannin  par  la  gélatine,  dissimulait  encore  une  forte  pro- 
ion  d'iode. 

ais  je  n'insiste  pas  davantage  sur  ce  point,  voulant  m'occuper 
ont  du  fait  plein  d'Intérêt  de  celte  absorption  de  l'iode 
Drption  si  parfaite  que  l'eau  amidonnée  cesse  d'en  révéler  la 
ence].  J'eslime  que  l'étude  des  combinaisons  que  peut  former 
e,  dans  ces  conditions  particulières,  présente  une  certaiae 
)rtance.  Malheureusement,  cette  étude  offre  de  grandes 
cuUés,  non  seulement  en  raison  de  l'altérabilité  des  principes 
niques  sur  lesquels  on  est  appelé  à,  poursuivre  ces  recherches, 
;  encore  par  suite  de  leur  extrême  diversité  et  de  l'iocertitude 
['on  est  encore  relativement  à  la  constitution  véritable  de 
leurs  d'entre  eux  ;  je  disais  tout  à  l'heure,  eo  elTet,  que  le 
in  n'est  pas  le  seul  corps  capable  de  dissimuler  l'iode;  je 
rais  appuyer  cette  opinion  par  ce  fait  qu'une  foule  de 
ères  organiques,  contenues  dans  les  extraits,  les  sirops  et 
3S  préparations  galéniques,  jouissent  de  la  même  propriété; 
jui  pourrait  se  prononcer  actuellement,  pour  ne  prendre 
Voir  Réptrtoire  de  pharmacie,  1881,  page  SOS. 
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qu'un  exemple,  sur  là  nature  exacte  des  matières  dites  extractives 
renfermées  dans  quelques-unes  de  ces:  préparations? 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  considérations,  car  je 
veux  me  borner,  pour  aujourd'hui,  à  signaler  un  composé  d'iode 
et  de  tannin  que  j'ai  obtenu  à  l'état  solide  et  sous  forme  d'écailles 
brillantes,  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  sert  à  préparer 
certains  sels  organiques,  tels  que  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer 
et  le  citrate  de  fer. 

Voici  le  résumé  du  mode  opératoire  :  à  une  solution  de  tannin, 
j'ajoute  une  dissolution  d'iode,  en  quantité  telle  que  le  liquide 
obtenu,  abandonné  au  repos  pendant  une  heure  ou  deux,  ne 
donne  plus  de  coloration  avec  l'eau  amidonnée.  A  ce  moment, 
l'absorption  ou,  si  Ton  veut,  la  combinaison  de  l'iode  étant 
complète,  j'évapore  le  produit  en  consistance  sirupeuse,  puis  je 
rétends  sur  une  assiette  ou  toute  autre  surface  unie  et  inaltérable  ; 
il  est  bien  évident  qu'on  pourrait  se  servir,  dans  le  même  but,  de 
lames  de  verre.  Au  bout  de  quelques  heures,  la  matière  s'est 
solidiBée,  et,  si  on  la  détache  avec  une  spatule,  on  obtient  des 
écailles  brillantes,  de  couleur  jaune  brunâtre,  rappelant  par  leur 
aspect  général  les  écailles  de  tartrate  ferrico-potassique  ou  de 
citrate  de  fer. 

Ces  écailles  sont  solubles  dans  Peau,  avec  laquelle  elles  forment 
une  solution  stable  ;  elles  se  dissolvent  également  dans  Talcool, 
et  aussi,  quoique  plus  difficilement,  dans  la  glycérine. 

Peut-être  ce  composé  est-il  susceptible  de  certaines  applications 
thérapeutiques  ;  sans  vouloir  préjuger  cette  question,  je  pense  que 
son  étude  peut  offrir  quelque  intérêt,  au  point  de  vue  des 
combinaisons  de  l'iode  avec  les  matières  organiques  ;  aussi,  ai-je 
le  dessein  de  la  compléter. 


lies  famlgiitlons  ; 

Par  M.   le   docteur  Schhitt, 
Professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  catholique  de  Lille. 

Dans  son  article  sur  les  fumigations  (1),  M.  Barnouvin  me 
semble  commettre  uAe  grave  erreur  en  émettant  l'opinion  que  les 
Solanées  ne  peuvent,  dans  cette  opération,  agir  que  par  la  vapeur 
d'eau  qu'elles  émettent. 

Il  est  bon  de  se  rappeler  que,  dans  cette  destruction  lente  par  1 
chaleur  des  matières  organiques  (celles  surtout  qui  sont  azotées)^ 

((}  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  juillet  1892,  page  297. 
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produit  un  nombre  considérable  de  produits  pyrogénés  ;  1«8 

iont  des  phénols  et  des  oiyphéaols,  les  autres  des  pyridioes  et 

{uinoléines. 

IX  quinoléines  se  rattachent,  par  leur  groupement  molécu- 

,  beaucoup  d'alcaloïdes  oiygénés  naturels  et  artificiels,  doot 

'ucttire  est  dérivée,  comme  charpente  et  comme  noyaux  ben- 

[ues,  du  groupement  C  H^  Az  (Pyridine)  et  de  ses  homologues; 

roupement  G*  If  Az  (Quinoléine),  avec  ses  homologues  éga- 

nt. 

s  fumigations  sont  une  forme  pharmaceutique  qui  a  e3  raison 

i  ;  les  asthmatiques  y  ont  recours  souvent  et  avec  un  résullat 

j  sur  une  expérience  séculaire. 

ssODS  donc,  comme  pharmacieiis,  de  dénigrer  nos  vieilles 

tes  et  les  ordonnances  magistrales  des  anciena  praticiens;  les 

:cins  ont  déjà  assez  de  tendance  à  nous  les  reprocher  et  à  les 

lacer  par  des  spécialités,  qu'ils  prescrivent  quelquefois  sur  la 

le  lecture  de  l'étiquette  et  du  prospectus  ou  comme  accusé  de 

ition  d'un  envoi  gracieux  de  Pepto-Fer  Jaillet  ou  de  Gouttes 


PHARMACIE 

Préparallon  dn  sirop  de  P«rl«l  ; 

Par  H.  LiNGUEriH,  ptiannacien  à  AneDuiema  (l). 

sirop  antiscorbutique  de  Portai,  tel  que  le  fait  exécuter  le 
X,  renferme,  en  quelque  sorte,  le  préparateur  dans  le  dilemme 
nt  : 

faire  le  sirop  au  printemps,  c'est-à-dire  à  l'époque  ouïes 
es  fraîches  sont  chargées  de  sucs,  et  alors  en  avoir  une  forte 
sion  qui  est  encombrante  et  qui  fermente  ;  ou  le  préparer  par 
!s  quantités  h  la  fois;  mais,  dans  ce  cas,  on  risque  fort  d'ei- 
3r  inutilement  le  raifort,  le  cochléaria  et  le  cresson,  pour  en 
r  un  suc  absent. 

icés  entre  ces  deux  extrémités  :  ou  encombrement  avec  fer- 
ation,  ou  sirop  inégal  en  arôme,  suivant  l'époque  de  sa  pré' 
ion,  avec  une  forte  majoration  du  prix  des  plantes  fraîches, 

xiup  de  pharmaciens  enjambent  la  difficulté,  et se  servent 

rails  fluides,  qui  donnent  un  produit  notablement  inférieur  à 
du  Codex  préparé  à  la  bonne  saison. 
Ite  façon  de  faire  n'étant  pas  à  ma  convenance,  j'en  ai  cher- 
BnUetin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mal  1893. 
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ché  une  autre,  qui  puisse  donner  satisfaction,  tout  en  supprimant 
les  inconvénients  de  la  formule  officielle. 

Que  mes  confrères  me  permettent  de  leur  faire  connaître  mon 
modus  fadendi,  dans  l'espoir  qu*il  évitera  des  recherches  à  quel- 
ques-uns. 

A  répoque  la  plus  favorable,  je  prépare  les  deux  sirops  sui- 
vants : 

A.  Racine  fraîche  de  raifort 900  grammes. 

FeuiUes  fraîches  de  cochléaria. .....    3,000       — 

Sacre  blanc. M80       •— 

Gpntusez  le  raifort  dans  un  mortier  en  marbre,  en  employant,  pour  cette  opé- 
ration, 500  grammes  d'eau,  et  retirez-en  le  suc  par  expression. 

Opérez  de  même  avec  le  cochléaria. 

Réunissez  les  deux  sucs,  qui  doivent  faire  un  total  de  2  kilos  600,  et  faites, 
avec  le  sucre  prescrit,  un  sirop  par  simple  solution  au  bain-marie  couyert. 

B.  Feuilles  fraîches  de  cresson 3,000  grammes. 

Sucre  blanc 3,600       — 

Contusez  les  feuilles  de  cresson  dans  un  mortier  en  marbre,  et  retirez-en 
le  suc  par  expression,  en  ajoutant  q.  s.  d*eau  pour  obtenir  2  kilogrammes  de 
suc.  Faites  alors,  ayec  ce  suc  et  le  sucre  prescrit,  un  sirop  par  simple  solution 
au  bain*marie  couvert. 

Lorsque  j'ai  beâoin  de  sirop  de  Portai,  je  commence  par  pré- 
parer le  troisième  sirop  suivant  : 

C.  Racine  de  gentiane 200  grammes. 

>   Racine  de  garance 100       — 

Quinquina  calisaya •      50       — 

Faites  Infuser  pendant  douze  heures  dans 

Eau  bouillante «...  5,500  grammes. 

Passez  avec  expression  (on  doit  avoir  5  kilos  de  colature),  filtrez  au  papier  et 
faites  un  sirop  avec  : 

Sucre  blanc. 8,950  grammes. 

(Les  doses  ci-dessus  sont  dix  fois  celle  du  Ck>dex.) 
A  ce  sirop  froid  j'ajoute  : 

Sirop  A 2,500  grammes. 

Sirop  B t,933       — 

et  j'ai  exactement  le  sirop  du  Codex,  en  toutes  saisons  et  sans  en- 
combrement, grâce  à  une  petite  provision  des  sirops  A  et  B,  qui, 
du  reste,  se  conservent  très  bien. 

Un  simple  calcul  prouvera,  en  effet,  que  : 

3,500  grammes  sirop  ^1  contiennent....    1,607  gr.  de  sucre. 
1,983        —       sirop  JB         — ;         ....     1,242  — 

SiropC MôO  — 

Soit  un  total  de 11,799  gr.  de  sucre,  pour  dix 

fois  la  dose'du  Codex  (sucre  prescrit  :  ll,SOO.) 

«•  vui.  AOUT  1892,  23 
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U  prooTera  aussi  que  : 

2,500  grammes  sirop  A  représentetrt  le  suc  de  309  grammes  raifort  et 

1,031  grammes  eocbtéaria. 
i,93d  grammes  sirop  Brefrésentent  le  sue  de  1,036  grammes  de  cresaon. 

Cette  légère  différence,  que  Ton  constate  dansle  poids  des  plantes 
fraîches  employées,  provient  de  ce  que  la  formule  a  été  établie 
sous  Tempire  du  Codex  de  1866  qui,  pour  la  préparation  des  si- 
rops, ne  prescrivait  pas  les  mêmes  proportions  de  sucre  et  de 
liquide  que  celui  de  1884. 

Depuis,  j'ai  modifié  le  poids  du  sucre,  maïs  j'ai  cru  inntile  de 
recommencer  des  calculs  assez  longs  pour  rectifier  un  si  faible 
écart  dans  le  poids  des  plantes. 

Le  sirop,  préparé  comme  je  viens  de  le  dire,  est  même  trop  con- 
forme à  celui  de  la  pharmacopée  offleielle,  puisqu'il  fermente  aussi 
bien.  J'assure  sa  conservation  en  {Coûtant,  au  siro]^  obtenu  avec 
les  doses  ci'-dessus^  un  demi4itre  d'aleoolat  de  eocfUéaria, 

L'arôme  du  sirop  est  ainsi  augmenté,  et  son  aptitude  fermenies- 
cible  est  presque  annihilée.  Mais  la  médaille  a  son  revers  :  sous 
l'influence  de  l'alcool,  le  sirop  louchit  légèrement,  et,  par  le  re- 
pos, une  partie  de  la  matière  colorante  de  la  garance  se  précipite 
sous  forme  de  dépôt  floconneux.  Il  est  facile  de  remédier  à  cet  in- 
convénient en  clarifiant  le  sirop  C  arec  un  blanc  d'œuf. 

Voilà  dix  ans  que  je  prépare  ainsi  le  sirop  de  Portai,  et  j'ai  tou- 
jours été  satisfait  de  cette  façon  d*opérer;  c'est  ce  qui  me  dé- 
cide à  la  faire  connaître  à  mes  confrères,  [qui  jugeront  si,  dans 
mon  appréciation  sur  elle,  j'ai  imité  le  hibou  de  la  Sable. 


Hoyeii  de  reconnaître  l'essenee  de  santal  falsifiée; 

Par  M^  Mesnaad  (l).  {Extrait) . 

On  peut,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  pur,  reconnaître  l'es- 
sence de  santal  pure  de  celle  qui  est  falsifiée  avec  l'essence  de 
cèdre  ou  celle  de  cubèbe  ou  ceiUQ,de.  copahu  ou  celle  de  térében- 
thine. Au  contact  de  l'acide  sulfurique,  l'essence  de  santal  pure 
devient  d'abord  visqueuse,  puis  pâiteuse,  et  le  mélange  se  trans- 
forme rapidement  en  une  masse  solide,  qui  adhère  fortement  au 
verre  et  qui  possède  une  couleur  grise  ou  gris-bleu  clair-  Avec 
l'essence  falsifiée,  on  n'observe  pas  de  solidification  complète,  la 
masse  conserve  une  teinte  foncée  avec  un  éclat  brillant. 

On  peut  déterminer  approximativement  la  proportion  d'essence 
étrangère  contenue  dans  l'essence  de  santal  par  le  procédé  suivant: 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcaiémis  dcs;$cmui6i  du  37  juin  U9tm 
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on  verse  sur  une  plaque  de  verre  dépoli  2  ou  3  grammes  de  l'es- 
sence à  examiner,  à  laquelle  on  raéle  1  goutle  d'acide  sulfurique, 
et  on  applique  contre  le  mélange  l'extrémité  aplatie  d'une  tige  de 
verre  suspendue  au-dessous  du  plateau  d'une  balance;  avec  des 
poids  placés  dans  l'autre  plateau,  on  apprécie  le  degré  d'adhérence 
de  la  tige  au  mélange  d'essence  et  d'acide  sulfurique  ;  l'adhérence 
est  en  raison  directe  de  la  pureté  de  l'essence. 


CHIMIE 

Agathlne,  nouveau  médicament  analg^éslque 
et  antlrhumatlsmal  (1)  {Extrait). 

M.  Roos>  chimiste  à  Francfort-sur-le^Mein,  a  obtenu  un  nouveau 
corps,  la  salicyl^-méihylphénylhydrazonej  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  dUagathine^  et  qui,  d'après  MM.  Rosenbaum,  Lowenthal  et 
d'autres  médecins  allemands,  est  douée  de  propriétés  analgésiques 
et  antirhumatismales.  Cette  substance  résulte  de  l'action  de  l'al- 
déhyde salicylique  sur  la  méthylphénylhydrazine. 

L'agathine  se  présente  sous  forme  de  petites  paillettes  blanches, 
à  reflet  faiblement  verdàtre,  insipides,  inodores,  insolubles  dans 
l'eau,  solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  le  benzol  et  la  ligroïne  ;  fusi- 
bles à  74  degrés. 

A  la  dose  de  50  centigrammes,  répétée  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
elle  a  donné  de  bons  résultats  dans  la  sciatîque,  dans  certaines 
névralgies  et  dans  le  rhumatisme  articulaire. 

A  la  dose  de  1  gramme  à  1  gr.  50  par  jour,  elle  est  généralement 
bien  tolérée;  parfois,  elle  produit  une  céphalalgie  passagère  ou 
quelques  nausées.  

Ij'acétono-résorelne  ; 

Par  M.    Gausse   (2)    {Extrait), 

Les  phénols  polyatomiques  s'unissent  avec  les  aldéhydes  pour 
former  des  combinaisons  analogues  aux  acétates  de  la  série 
grasse.  L'acétone,  quoique  aldéhyde  secondaire, possède,  à  quelques 
exceptions  près,  les  réactions  des  aldéhydes  primaires;  il  était 
donc  présumable  qu'elle  se  combinerait  avec  les  mômes  phénols. 

M.  Gausse  a  dissous  50  grammes  de  résorcine  dans  100  grammes 
d'acétone  pure  ;  puis,  il  a  ajouté  50  grammes  d'acide  chlorhydrique 
fumant  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  le  mélange  s'est  échauffé, 

(1)  SemaiM  méâicaU  dtt  6  jaillel  1892. 

(2)  Comptes  nmdttf  de  V Académie  des  iciencu  du  4  juillet  1892. 
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et  il  s'en  est  séparé  un  liquide  oléagineux,  de  couleur  ttmbrée  ;  ce 
'  luileux  a  été  séparé,  puis  dissous  dans  l'alcool  -,  à  la  solution 
le  au  baîn-marie,  il  a  été  ajouté  de  l'eau  par  petites  por- 
et  la  combinaison  acétono-résorcinique  s'est  précipitée  sous 
d'un  liquide  qui  s'est  pris,  au  bout  de  quelques  jours,  en 
tasse  solide,  résineuse,  de  couleur  blanc  jaunfiire.  Cette 
résineuse  a  été  reprise  par  l'alcool  concentré  ;  la  solution, 
ité  versée  dans  une  grande  quantité  d'eau,  s'est  troublée,  et 
précipité  des  cristaux  qui  ont  été  lavés  à  l'eau  et  sécbéa  à 

îtODO-résorcine  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux 
tiques  anhydres,  fusibles  à  212-213  degrés,  insolubles  dans 
:a  benzine,  le  chloroforme  et  l'éther,  solubles  dans  les 
caustiques  et  carbonates,  ayant  pour  formule  C'^H'W. 
î  combinaison  résulte  de  l'union  de  2  molécules  de  résor- 
rec  1  molécule  d'acétone,  avec  perte  de  1  molécule  d'eau, 
'équation  : 

Cm<^  +  2C«H»0*  =.  Ci»H"0*  +  H'O. 
lyrocatéchine  et  le  pyrogallol    forment  des  combinaisons 
les  avec  l'acétone,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
iquinone. 

Dosage  de  l'asete  total  ; 

Par  H.  HcaDET, 

Professeur  à  l'Ëcole  de  mëdeclae  et  de  pbarmacie 
de  CiermoDt-Ferrand  (I)  (£x(rail). 

i  un  certain  nombre  de  cas,  le  procédé  KJeldahl,  pour  le 
de  l'azote  total,  offre  sur  les  autres  de  réels  avantages  ;  afin 
éraliser  son  emploi  le  plus  possible,  on  lui  a  fait  subir  cer^ 
modifications,  suivant  les  circonstances;  même  avec  ces 
::ations,  le  dit  procédé  pourrait  paraître  ne  pas  offrir  saffl- 
tnl  de  précision,  lorsqu'il  s'agit  de  doser  l'azote  dans  tes  corps 
mant  à  la  série  pyridique  ou  à  la  série  quinoléique, 
luguet  a  pensé  que  la  molécule  serait  plus  facilement  désor- 
e,  en  élevant  la  température  à  laquelle  on  tait  agir  l'adde 
que;  afin  d'obtenir  cette  élévation  de  température,  il  a  eu 
B,  non  pas  à  l'acide  pbospborique,  qui  a  été  proposé  à  cet 
nais  au  bisulfate  de  potasse. 

■end  un  ballon  d'une  capacité  de  150  centimètres  cubes,  dans 
il  introduit  10  grammes  de  bisulfate  de  potasse  et  5  grammes 
urnoi  4t  pAonnocfa  «(  <i«  cAtmte  du  IS  juillet  13.S1. 
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d'acide  sulfurique.  II  place  le  ballon  sur  une  toile  métallique,  dans 
une  position  très  inclinée;  il  chauffe;  quand  le  liquide  est  en 
ébullition,  il  fait  arriver  goutte  à  goutte  le  liquide  dans  lequel  il 
veut  doser  Fazote  total>  de  manière  que  l'acide,  qui  noircit  à  la 
première  goutte,  ait  repris  sa  couleur  lorsqu'arrive  la  deuxième 
goutte.  Lorsque  tout  le  liquide  a  été  introduit,  il  chauffe,  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  ait  pris  une  couleur  madère  clair;  à  ce  moment, 
il  ajoute  de  Teau  goutte  à  goutte,  de  manière  à  redissoudre  le  mé- 
lange avant  qu'il  se  soit  solidifié. 

Il  l'introduit  ensuite  dans  l'appareil  Schlœsing,  avec  un  excès 
de  lessive  de  soude  (40  centimètres  cubes)  ;  il  distille  et  reçoit  le 
produit  de  la  distillation  dans  10  centimètres  cubes  de  la  liqueur 
normale  sulfurique;  il  termine  comme  d'habitude,  en  employant 
Torangé  3  Poirier  comme  indicateur. 

On  peut  juger  du  degré  d'exactitude  de  ce  procédé  quand  on 
saura  que  M.  Huguet,  en  analysant  de  la  quinine,  qui  renferme  un 
noyau  pyridique  et  un  noyau  quinoléique  et  qui  par  conséquent 
résiste  énergiquement  à  la  destruction,  a  trouvé  une  quantité 
d'azote  se  rapprochant  beaucoup  de  la  quantité  théorique  :  0  gr.  0406 
au  lieu  de  0  gr.  04088. 


HËDECINE.  THÉRÂPEUTIQUE^HTGIËNE,  BACTÉRIOLOGIE 

L«e  phénosalyly  nouvel  antiseptique  eomposé  (i)  {Extrait). 

M.  de  Cbrîstmas  propose  l'emploi  d'une  substance  antiseptique, 
résultant  du  mélange  des  corps  suivants»  mélange  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  phénosalyl  : 

Acide  phénique 9  grammes. 

—  salicylique 1       — 

—  lactique 2      — 

Menthol 0    10 

On  prépare  ce  mélange  en  chau&ànt  les  trois  acides  jusqu'à 
liquéfaction,  et  on  ^oute  ensuite  le  menthol* 

Le  phénosalyl  est  très  soluble  dans  la  glycérine  ;  il  se  dissout 
dans  l'eau  dans  la  proportion  de  4  pour  100. 

Une  solution  aqueuse  à  2  pour  100,  mélangée  à  des  crachats 
tuberculeux  (1  partie  de  crachats  pour  &  de  solution)^  stérilise  ces 
crachats  après  un  contact  de  cinq  minutes. 

Les  cultures  de  bactéridie  charbonneuse  (non  à  l'état  de  spores) 
sont  stérilisées  par  une  solution  à  3  pour  1,000;  d'autres  cul- 

(1)  Médecine  moderne  du  30  juin  1892. 
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tares  (celles  du  microbe  pneumonique,  du  bacille  pjfocjaDique^ 
du  bacille  de  la  dipblér|e)  sont  égalemcDi  stérilisées  par  des  solu* 
lions  de  4  à  5  pour  1,000.  Une  dose  de  7.5  pour  1,000  est  néces- 
saire pour  supprimer  la  virulence  du  staphylococcm  aurem^  qui 
est  le  plus  résistant  des  microbes  pathogènes. 

En  définitive,  d'après  M.  de  Cbristmas,  le  pbénosalyl  est  deux 
fois  moins  actif  que  le  sublimé,  mais  il  est  beaucoup  moins  dan- 
gereux que  lui;  il  est  bien  plus  actif  que  le  solvéol,  le  lysol,  le 
phénol,  la  créoline,  le  naphtolate  de  soude,  la  résorcine  et  le 
crésol. 

Ces  faits  expérimentaux  sont  à  vérifier  cliniquement. 


Posologie  de  la  digitale. 

Certains  médecins,  entre  autres  le  docteur  Petrescu,  de  Bucba- 
rest,  ont  recommandé,  dans  le  traitement  de  la  pneumonie,  rem- 
ploi de  la  digilale  à  des  doses  très  élevées  (de  4  à  10  grammes  par 
jour  en  infusion).  jM.  le  professeur  Masius^  en  Belgique,  donne  la 
digitale  à  la  dose  de  4  grammes,  également  en  infusion. 

M.  Miot,  dans  une  communication  faite  par  lui  à  l'Académie  de 
médecine  de  Belgique,  le  25  juin  dernier,  a  reconnu  que  la  digi- 
tale était  assurément  un  des  meilleurs  médicaments  de  Tarsenal 
thérapeutique,  mais  il  a  manifesté  quelque  surprise  de  ce  que 
M.  Masius  n'eût  observé  aucun  accident  en  administrant  une  dose 
aussi  considérable  de  digitale. 

Quelques  médecins  ne  dépassent  pas  60  à  75  centigrammes  ; 
M.  Miot,  lui,  commence  d'emblée  par  2  grammes,  mais  il  surveille 
avec  soin  son  malade. 

Pour  expliquer  ces  écarts  dans  les  doses  administrées,  M.  Miot 
estime  qu'ils  résultent  de  ce  que  les  expérimentateurs  n'emploient 
pas  une  digitale  de  qualité  identique.  Pour  M.  Miot,  il  y  a  digitale 
et  digitale  ;  selon  lui,  la  digitale,  pour  être  bonne,  doit  être  re- 
cueillie la  deuxième  année  seulement,  au  commencement  de  la 
floraison  ;  les  feuilles  doivent  être  bien  choisies,  séchées  à  Tom- 
bre,  puis  à  l'étuve  à  30  degrés  et  conservées  dans  des  flacons  bien 
bouchés  et  placés  dans  un  endroit  sec,  et  la  provision  doit  être 
renouvelée  tous  les  ans. 

Pour  préparer  la  poudre,  les  feuilles  doivent  être  séparées  de 
leur  pédoncule,  et  le  déchet  pour  les  nervures  doit  être  d'un 
tiers  au  moins.  La  poudre  doit  être  renouvelée  tous  les  trois  mois. 

Enfin^  l'infusion  doit  être  préparée  avec  de  l'eau  à  70  degrés. 

Avec  la   poudre    remplissant    ces   conditions,  les  doses   de 


4  grammes  déterminent  généralement  de»  phénomènes  d'iAtoié- 
rance,  qui  sont  parfois  très  graves.  La  dose  de  â  grammes  doit 
être  considérée  comme  dose  maxima. 


Traitement  des  brûlures  ; 

Par  M.  le  docteur  Caîitan  {i)  {Eoctrait). 

Le  traitement  préconisé  par  M.  Capitan  consiste,  d'abord,  à 
laver  avec  soin  la  partie  brûlée  avec  Teau  boriqaéc  ou  mieui  avec 
une  solution  de  sublimé  à  0.50  pour  1,000;  percer  ensuite  les 
phlyctènes  avec  une  aiguille  flambée  ;  appUifuer  ensuite  large- 
ment sur  les  brûlures,  avec  les  mains  minutieusement  lavées,  une 
coHclie  épaisse  de  la  pommade  suivati^  : 

Yaseiim ^  gmimes. 

CMrfaydrate  àt  o^eaifte. , , .     ^      -^   25 

Recouvrir  de  coton  hydrophile  imbibé  de  solution  de  sublimé 
(0.50  pofur  1,000)  et  forfemeat  exprimé  ;  envdtopper  de  gutta  per- 
cba  laminée. 

Le  panseflïent  n'a  besoin  d^être  changé  que  tous  les  deux  ou 
trois  jours  ;  on  se  contente  de  mouiller  l'ouale,  dans  rintervalle, 
aTec  la  solution  de  sublimé.  Si  les  brûlures  n^ont  pas  ét^  infeetées 
au  prfeilable,  on  n'observe  ni  supporatkm  ni  doulear. 


Traitement  de  la  pelade  par  le  eollodlon  Iodé* 

M«  Châtelain  a  proposé  un  nouveau  traitement  de  la  pelade,  con- 
sistant à  appliquer,  sur  tes  plaques,  du  oollodion  iodé  (1  gramme 
d'iode  pour  30  grammes  de  eollodlon).  On  coupe  les  cheveux  aussi 
ras  que  possible,  avec  des  ciseaux,  sans  les  raser;  on  découvre 
ainsi  les  plaques  existantes  et  celles  qui  sont  envoie  déformation; 
on  frictionne  ces  plaques  avec  la  liqueur  de  Van  Swiéten,  et  on 
applique  ensuite  uiîe  couche  de  collodon  iodé  qui  doit  dépasser  un 
peu  les  bairds  des  plaqries.  L'iode  se  trevre  ainsi  emprisoniié  par 
la  pelf icule  de  <M>llodîo«  fft  reste  en  •eon^tct  avec  les  parties  loatades. 
Quehiues  Jours  après,  !la  pellÇcole  se  fcndîttc,  se  déehiw  et  se  dé- 
tache par  parcelles.  On  recommence,  maftin  et  soîr,  les  frictions 
avec  la  ^queur  4e  *Vsm  Swiéten,  Jusqu'à  œ  que  la  peUîcule  soit 
entièremenit 'dÊteckée  ;  &a  lait  alors  une  nouveHe  application  de 
«olladon  indé. 

On  voit  souvent,  après  la  tr^isiàsoe  appUcation,  ks  plaopcMS  dé*- 
nudées  se  recouvrir  de  poils  JbUets,  qui  ppeanent  la  couJkur  et  le 

(1)   Journal  de  pharmacie  et  de  chinm  du  !«'  pillet  i^9Z. 
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"e  des  cheveux.  La  guérison  est  assez  fréquemment  com- 
l'après  l'auteur,  au  bout  de  deux  mois, 
raitement  a  réussi  dans  des  eas  où  les  autres  médicaments 
échoué. 


ilcallon  de  l'ean  an  moyen  dn  fer  mébilllqne 

(Extrait)  (1). 
Lvers,  on  purifie  l'eau  de  ia  Grande-Nëthe,  depuis  six  ans, 
en  du  procédé  Anderson,  qui  consiste  à  faire  passer  l'eau 
la  limaille  de  fer. 

1  traverse,  avec  une  vitesse  modérée,  de  longs  cylindres, 
lus  en  rotation  et  remplis  de  rognures  de  fer.  Une  série  de 
idaplés  aux  cjUndres,  provoque  un  large  aiHux  de  l'air  dans 
.  Le  fer,  dont  les  surfaces  de  contact  sont  constamment  re- 
ies  par  le  mouvement  de  rotation  des  cylindres,  se  dissout 
3ment  dans  l'eau  à  l'élat  de  carbonate  ferreux  ;  l'air  décom- 
I  sel  en  acide  carbonique  et  hydrate  ferreux,  qui  se  trans- 
!n  hydrate  ferrique  ;  en  même  temps,  les  matières  o^- 
sont  brûlées  ou  entraînées  avec  le  dépôt  d'hydrate  ferrique, 
elient  facilement  au  moyen  d'un  filtre  de  sable  ;  l'eau  est 
;ssée  des  microorganismes  qu'elle  contenait,  au  point  que, 

les  analyses  de  Vau  Ermengen,  on  peut  la  considérer 

à  peu  près  stérilisée. 

saux  du  Hississipi,  qui  tiennent  quantité  de  corps  en  sus- 
I  et  que  le  repos  ne  clarifie  pas,  deviennent  limpides  après 
6  soumises  à  ce  procédé  et  sont  débarrassées  des  7/8"  des 
!S  organiques  qu'elles  renfermaient. 


as  eoll  commnnig  et  bacille  de  la  ûivr»  typk^ïdc; 

Par  H.  Roin  (!)  {Eattrail). 
Chantemesse  et  Vidal  ont  trouvé  le  moyen  de  différencier 
lie  de  la  Qëvre  typhoïde  (B.  d'Ebertb)  du  bacillus  eoli,  en 
hant  si  les  cultures  font  ouf  ou  non  fermenter  les  sacres. 

eux,  le  bacilltts  eoli  fait  seul  fermenter  les  sucres,  et  par- 
ement la  lactose. 
OUI  avait,  dans  le  principe,  nié  le  fait;  mais  les  essais  aux* 

s'était  livré  avaient  eu  lieu  avec  de  la  galactose,  qui  lui 
«  livrée  au  lieu  de  lactose;  avec  l'un  comme  avec  l'autre 
IX  microbes,  la  galactose,  comme  la  plupart  des  autres 
ttetin  médical  du  31  juillet  1891,  d'après  Chemiktr  Zetlutijr  A«p. 
on  médical  du  39  nul  1893. 
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sucres,  subît  la  fermentation.  M.  Roux  a  recommencé  ses  expé- 
riences avec  de  la  lactose,  et  H  a  constaté  que  le  bacille  d'Eberth 
ne  la  fait  pas  fermenter,  tandis  qu'il  se  produit  une  fermentation 
avec  le  B.  colù 

Là  fermentation  de  la  lactose  varie  d'intensité  suivant  la  va- 
riété du  B.  coli.  En  effet,  M.  Roux  a  trouvé  un  bacille  provenant 
d'un  rein  suppuré,  qui  donnait  les  signes  morphologiques  du  B. 
d'Eberth  et  qui  faisait  fermenter  la  lactose;  on  devait  donc  le 
considérer  comme  étant  le  B.  coli;  ce  microbe,  recultivé  sur  pomme 
de  terre,  après  passage  par  le  cobaye,  donnait  encore  les  carac- 
tères du  B.  d'Eberth  et  ne  faisait  plus  fermenter  la  lactose. 

M.  Roux  conclut  de  ce  fait  que  le  B.  d'Eberth  est  un  B.  coli 
affaibli  et  encore  vivace,  insuffisant  à  faire  fermenter  le  plus  dif- 
ficilement fermentescible  des  sucres.  Les  différences  morpholo- 
giques qu'on  observe  n'ont  pas  plus  de  valeur  que  celles  qui  exis- 
tent dans  le  pouvoir  de  faire  fermenter  la  lactose.  Le  B.  d'Eberth 
n'est  donc  pas  un  microbe  spécifique.  Quelles  sont  les  conditions 
qui  donnent  au  B.  coli  ses  propriétés  typhisantes?  Est-ce  dans  les 
fosses  d'aisance  ou  dans  l'intestin  qu'il  acquiert  ses  propriétés  pa- 
thogènes et  virulentes?  On  ne  le  sait  pas  encore. 


PtoBiaïnes  extraites  des  urines  dans  quelques  maladies 

infeelleuses  $ 

Par  M.  Griffiths  (1)  (Extrait). 

En  suivant  le  procédé  qu'il  a  fait  connaître  (2),  M.  Griffiths  est 
parvenu  à  extraire,  de  l'urine  des  animaux  atteints  de  morve,  une 
ptomaïne  qu'il  a  retrouvée  dans  les  cultures  du  Bacillus  mallei 
(bacille  de  la  morve). 

Morve.  —  Celte  base  est  blanche,  cristalline^  soluble  dans  l'eau; 
elle  forme  un  chlorhydrate,  un  chloroplatinate  et  un  chloraurate 
cristallisés  ;  elle  donne  un  précipité  verdâtre  avec  l'acide  phospho- 
tungstique,  blanc  brunfttre  avec  l'acide  phosphomolybdique,  jaune 
avec  l'acide  picrique  ;  elle  est  précipitée  par  le  réactif  de  Nessler. 
Sa  formule  est  C^'H^^Az^O^.  Elle  est  vénéneuse  ;  injectée  à  un 
lapin,  elle  produit  un  abcès  et  des  nodules  spéciaux  dans  les  pou- 
mons et  la  rate  ;  en  même  temps,  il  se  forme  des  abcès  métasta-* 
tiques  dans  divers  organes,  et  finalement  la  mort  survient. 

Pneumonie.  —  De  l'urine  des  pneumoniques^  H.  Griffiths  a  ex- 
trait une  autre  ptomaïne,  blanche,  cristallisant  en  aiguilles,  soluble 

(1)  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  sciences  da  7  juin  1892. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1892,  page  59. 
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daBs  Teau,  formant  on  chlorhydrate,  un  ehloroplatinàie  et  un 
chloraurate;  cette  base  donne  im  précipité  brenâire  avee  le  réactif 
de  Nessier,  blanc  avec  l'acide  phosphotungstiqne,  bhmc  jann&tre 
avec  Tacide  pbosphomolybdique,  jaune  avec  l'acide  picrique.  Sa 
formule  est  C*»  H^  A22  0?. 

Ces  deux  ptomaineft  ne  se  rencontrent,  janmis  dans  rurine  nor* 
maie. 

MouveMi  baeille  trouvé  dans  de  Teau  de  pluie; 

Par  U.  Griffiths  (i)  {Extrait). 

M.  Griffiths  a  trouvé,  dans  Tean  de  pluie  conâervée  dans  un  baril 
exposé  à  l'air^  durant  un  hiver  doBX,  un  nouveam  bacille,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  baeitim  flumatUi^ 

Ce  bactile  peut  être  cultivé  sur  gélatine  peptonisée»  sur  pomoie 
de  terre  et  dans  le  bouillon;  les  colonies  sont  colorées  en  jaune. 
La  matière  cdonoite  qui  se  âéreloppe  est  insolubte  dans  l'eau, 
soiuble  dans  l'alcool,  la  benzine,  le  chlopoft»rroe  et  le  sulftare  de 
carbone. 

Ce  microbe,  dont  les  éléments  sont  peu  mobiles,  a  une  longueur 
de  2  à  4  ^  et  une  largeur  de  6.6  à  0.8  /(&;  il  ne  forme  pas  de 
spores;  il  se  colore  facilement  par  les  couleurs  d'aniline;  il  ne  vit 
pas  dans  l'eau  distillée  ;  ii  résiste  à  la  dessiccation^  mais  il  est 
détruit  à  une  température  de  100  degrés;  il  n'est  pas  pathogène. 

Les  cultures  sur  gélatine  peptonisée  contiennent  une  ptomaîne 
qu'on  peut  isoler  par  la  méthode  de  M.  Armand  Gautier;  c'est  un 
corps  solide  blanc,  cristallisant  en  aiguilles  ou  en  prismes,  amer^ 
soiuble  dans  l'eau,  Talcool  et  le  chloroforme,  insoluble  dans 
rélher  ;  sa  formule  est  C  H**  Az*  0^;  elle  précipite  en  blanc  par  le 
phosphomolybdate  de  soude,  en  marron  par  le  réactif  de  Nessler, 
en  jaune  par  le  tannin;  elle  forme  un  chloraurate  et  un  chloropla- 
tiuale;  elle  n'est  pas  vénéneuse,  mais  elle  est  est  fortement  diuré- 
tique; elle  dérive  de  la  décomposition,  grâce  à  la  vie  du  microbe, 
4e  la  gélatine  peptonisée. 


BISTOIBE  KAÎiBBLU 

Sur  rambre  gris  ; 

Par  M.  Georges  Pouchet  (2)  {Extrait), 

On  sait  qu^on  donne  le  nom  dUambre  gris  à  des  calculs  intesti- 
naux du  cachalot.  M.  G.  Pouchet,  qui  a  eu  Toccasion  d'examiner 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  An  5  juin  1892. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  20  juin  1892. 
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un  certain  nombre  d'échanlillons  de  cette  drogue,  a  remarqué  que 
Tapparence  extérieure  et  la  cassure  des  morceaux  diffèrent  consi- 
dérablement entre  eux;  ils  semblent  n'avoir  de  commun  que 
l'odeur,  et  cette  odeur  est  d'autant  plus  fine  que  les  morceaux  sont 
plus  anciens. 

L'ambre  frais  se  présente  en  masses  noires,  irrégulièrement 
spbériques,  à  surface  tantôt  unie,  tantôt  couverte  de  saillies.  La 
cassure  révèle  l'existence  de  couches  épaisses,  variables  de  cou- 
leur et  d'aspect,  disposées  autour  d'un  noyau  plus  ou  moins  volu- 
mineux ;  ces  couches  présentent  toujours,  vers  l'extérieur,  la  même 
couleur  noire  que  la  surface  du  calcul,  ce  qui  indique  des  temps 
d'arrêt  dans  la  formation  de  ce  dernier.  Quelquefois,  l'apparence 
du  noyau  et  des  couches  est  celle  .d'un  sable  agglutiné,  ou  d'une 
pâle  de  papier  avec  une  sorte  de  schistoslté  confuse.  La  coloration 
varie  du  jaune  vif  au  gris. et  au  brun  presque  noir.  Au  niveau  des 
lignes  de  séparation  des  couches,  que  la  dessiccation  transforme 
en  fissures,  on  trouve  des  taches  passant  du  jaune  au  vert  franc, 
quelquefois  rousses,  dues  à  des  végétations  cryptogamiques  qu'é- 
tudie en  ce  moment  M.  Beauregarf.  Telle  est,  sans  doute,  Tori- 
gine  de  Tefflorescence  blanche,  signalée  par  Guibourt  comme  étant 
de  Tambréine. 

Malgré  la  différence  d'aspect  qu'ils  présentent,  les  calculs  ont 
une  composition  identique  ;  c'est  Fagencement  des  parties  consti- 
tuantes qui  diflëre.  Ils  sont  formés  par  des  cristaux  aciculaires, 
disposés  parallèlement  en  strates  ou  en  masses  rayonnantes  sphé- 
riques;  ce  fait  semble  offrir  au  commerce,  par  l'emploi  du  micro- 
scope polarisant,  un  moyen  de  découvrir  les  falsifications. 

A  côté  de  ces  cristaux,  on  trouve  une  forte  proportion  de  pig- 
ment mélanique,  reconnaissable  à  ses  réactions,  soluble  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  avec  formation  d'un  noyau  lie  de  vin  qui 
disparaît  presque  aussitôt;  enfin,  il  convient  de  signaler  une  cer- 
taine quantité  de  matières  excrémentitielles,  caractérisées  par  les 
becs  de  Céphalopodes  qu'on  y  rencontre. 

Par  Taction  de  la  mer,  du  temps  et  du  soleil,  le  pigment  et  les 
matières  excrémentitielles  tendent  à  disparaître  ;  les  calculs  sont 
alors  gris,  pulvérulents  et  rappellent  certaines  ponces. 

De  leur  composition,  on  peut  conclure  que  les  calculs  ambréiques 
se  forment  aux  dépens  du  contenu  liquide  de  Tinlestin  du  cacfia- 
lot,  par  un  mode  de  précipitation  analogue  à  celui  qui  donne 
naissance  aux  calculs  biliaires. 

On  n'a  pas  encore,  jusqu'ici,  observé  de  calculs  ambréiques  sur 
place  ;  mais  la  présence  du  pigment  mélanique  suffit  pour  leur 
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assigner,  comme  lieu  de  formation,  Favant- dernière  portion  dilatée 
du  rectum  9  qui  est  tapissée  d'une  muqueuse  fortement  pigmentée 
et  qui  est  couverte  de  glandes  dont  répithélium  est  lui-même  pig- 
menté. Il  semble  probable  que,  dans  certains  cas,  les  calculs 
ambréiques  s'enkystent. 

Pelletier  et  Gaventou  ont  montré  que  l'odeur  propre  à  l'ambre 
gris  n'appartenait  pas  à  l'ambréine.  D'après  M,  G.  Pouchet,  cette 
odeur,  qu'on  en  fasse  ou  non  remonter  Torigine  aux  proies  vivantes 
dont  se  nourrit  le  cachalot,  n'est  pas  particulière  au  contenu  de 
l'intestin  de  cet  animal  ;  elle  est  propre,  en  quelque  sorte,  à  Fani^ 
mal  lui-même,  bien  qu'elle,  soit  plus  ou  moins  prononcée  dans 
certains  organes  que  dans  d'autres  ;  elle  se  trouverait  simplement, 
au  contact  de  l'ambréine,  dans  des  conditions  d'odorance  et  d*iso- 
lement  particulièrement  favorables. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Joarnaax  anglais,  allemands  et  italiens; 

Par  M.  Maac  Botmond. 

Acélylamidosalol.  ^ 

L'acétylamidosalol  est  le  nom  scientifique  de  l'étber  salicyl- 
acétylamidophénylique,  nouveau  produit  soumis  à  des  essais 
thérapeutiques.  Pourlepréparer,  on  mélange  400  grammes  d'éther 
salicylnitrophénylique,  1,500  grammes  d'acide  chlorhydrique, 
1,000 grammes  d'alcool  et  500  grammes  d'étain.  La  dissolution  de 
la  combinaison  nitrée  étant  effectuée,  on  évapore  l'alcool  et  on 
ajoute  l'acide  chlorhydrique.  Après  refroidissement,  le  sel  double 
chlorostannique  est  séparé  par  filtrat  ion  et  dissous  dans  l'eau 
chaude,  puis  l'étain  est  séparé.  Dans  la  liqueur  filtrée,  on  précipite 
rétber  salicylamidopbénylique^  par  addition  de  soude^  et  on  le 
transforme  en  dérivé  acétylique  par  addition  d'anhydride  acétique 
ou  de  chlorure  d'acétyle.  Le  mélange  s'échauffe  fortement  et  fina- 
lement l'acétylamidosalol  se  prend  en  masse  sous  forme  de  bouil- 
lie épaisse.  Ce  produit  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
peu  soluble  dans  l'eau  chaude.  Il  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool  et  le  benzol  et  il  se  sépare  par  refroidissement  de  ses 
solutions  chaudes,  sous  forme  de  petites  lamelles  blanches  et 
brillantes,  fusibles  à  187  degrés. 

(  Chemiker  Zeitung,  1892,  844,  et  Zeitschrift  d^  Allg.  Osferr. 
Apoth.  Vereines,  XXX,  1892,  377.) 
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OBERMAYER.  —  Sar  la  nucléoalbaminarie. 

La  nucléoalbumine  est  une  substance  albuminoïde  insoluble 
dans  l'acide  acétique,  précipitable  également  par  le  sulfate  de  ma- 
gnésie,  ne  donnant  naissance  à  aucun  corps  réducteur  lorsqu'on 
la  chauffe  en  présence  des  acides  étendus  ;  elle  est  formée  par  la 
combinaison  d'albumine  et  de  nucléine,  que  la  digestion  met  en 
liberté.  Le  phosphore  entre  dans  sa  constitution. 

Pour  constater  sa  présence,  on  dilue  l'urine  avec  3  parties 
d'eau;  on  remplit  du  liquide  deux  tubes,  dont  l'un  sert  de  témoin 
et  dont  l'autre  est  additionné  d'acide  acétique.  S'il  se  produit  un 
trouble,  la  présence  de  nucoléalbumine  est  probable.  Pour  la  dé- 
montrer, on  filtre  ;  on  redissout  le  filtrat  dans  l'eau  alcalinisée,  et 
on  reprécipite  par  le  sulfate  de  magnésie.  Le  précipité,  cbauffé  au 
bain-marie  en  présence  de  l'acide  sulfurique  à  5  pour  100,  puis 
neutralisé,  ne  doit  pas  réduire  la  liqueur  de  Fehling. 

La  nucléoalbumine  a  été  trouvée  en  grande  abondance  dans  les 
urines  de  6  cas  de  leucémie.  Elle  s'est  rencontrée  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  urines  de  32  malades  atteints  d'ictère  de 
causes  variées,  et  son  abondance  a  paru  dépendre  de  l'intensité  de 
l'ictère. 

La  nucléoalbuminurie  a  été  trouvée  très  abondante  dans  8  cas  de 
diphtérie,  à  peine  marquée  dans  4  cas  de  néphrite  scarlatineuse 
et  quelques  cas  de  maladie  de  Bright.  Elle  a  été  observée  dans 
2  cas  de  cystite,  1  cas  d'atrophie  hépatique  et  chez  plusieurs  ma- 
lades traités  par  le  sublimé,  le  naphtol,  le  pyrogallol,  etc. 

La  nucléoalbumine  peut  provenir  sait  de  la  vessie,  soit  des  reins. 
Dans  ce  dernier  cas,  elle  a  sa  source  dans  une  altération  des 
épitbéliums  rénaux,  des  épithéliums  des  pyramides  en  parti- 
culier. 

{Centralblatt  fur  Klin.  Med.,  1892,  n^  1,  >t  Rev.  se.  méd., 
lô  juillet  1892,  51.) 

KUMBERa.  ^  Absorption  et  élimination  du  fer  par  l'or- 
ganisme. 

D'après  le  travail  de  l'auteur,  riche  en  bibliographie  et  en  ana- 
lyses, l'homme,  à  l'état  normal,  élimine,  en  moyenne  et  par  jour, 
O  milligramme 632  de  fer  métallique.  Les  oscillations  varient  entre 
O  milligramme  361  et  1  milligramme  loi  de  fer.  En  comparant 
l'élimination  normale  avec  celle  qui  a  suivi  l'ingestion  de  sels  de 
fer  (lactate,  saccbarate,  citrate  et  autres),  l'auteur  a  constaté  que 
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l'emploi  des  sels  de  fer  n^augmente  pas  la  quantité  de  ce  métal 
éliminé  parrurine. 

{Arheiien  d,  Pharm.  Inst.  zu  Dorpat,  VII,  1891,  et  Annali  di 
Chimiea  e  di  Farmaeologia,  XV,  1892,  265.) 


S^ar  le  benjoin  du  eommeree» 

Moody,  dosant  Tacide  benzoïque,  à  l*état  de  sel  de  chaux,  dans 
10  échantillons  de  benjoin  du  commerce,  a  trouvé  2.14 — 3-20— 
3.40—3.50—4.00—6.02—6.50—5.95—9.05—9.72—  et  10.45 
pour  100  d'acide  benzoïque.  Dans  tous  ces  échantillons,  l'auteur  a 
constaté  la  présence  de  Tacide  cinnamique,  reconnu  par  raction  du 
permanganate  de  potasse  et  auquel  est  due  Todeur  d'aldéhjde 
benzoïque. 

[Jahresber.  fur  Pharm, ^  XXIV,  137,  et  Annali  di  Chimiea  e  di 
Farmacologia,  XV,  avril  1892,  244.) 


THUMANK.  —  Suppositoires  à  la  glyeérlne. 

A  tous  les  procédés  de  préparation  publiés  dans  ces  dernières 
années,  comportant  Taddition  de  savon,  de  gélatine,  etc.,  et  souvent 
impraticables,  l'auteur  préfère  le  suivant,  qui  lui  a  donné  de  bons 
résultats,  comme  application  et  comme  conservation  :  Le  beurre 
de  cacao  est  fondu  à  32-35  degrés,  agité  dans  un  flacon  avec  son 
poids  de  glycérine  également  chauffée,  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
commence  à  se  solidifier  et  on  le  coule  dans  les  moules  en  papier. 

{Journal  der  Pharm.  von  Elsass-Lothringen,  1892, 121,  et  Amer. 
Journal  of  Pharmacy,  XXII,  july,  1892, 368.) 


BUMPF.  —  Sur  le  dosage  des  eomposés  phénoliqaes  de 
l'urine. 

Les  méthodes  de  dosage  des  composés  phénoliques  de  l'urine 
consistent  toutes,  à  quelques  détails  près,  à  additionner  l'urine 
d'un  cinquième  de  son  volume  d'acide  chlorhydrique,  à  distiller 
tant  que  le  produit  de  la  distillation  se  colore  par  l'eau  de  brome  ; 
enfin,  à  ajouter  au  liquide  ainsi  obtenu  un  excès  d'eau  de  brome, 
et  à  peser  le  précipité,  qu'on  considère  comme  du  tribromophénol. 

L'auteur  s'est  assuré  que  cette  méthode  donne  des  résultats 
extrêmement  variables  :  l^  une  solution  de  phén<d  pur,  addî» 
tionnée  d'un  excès  d'eau  de  brome,  donne  un  mélange  en  ik'o* 
portions  variables  de  tribromophénol  et  de  tribromophénol  Inromé 
(G^H'Br^OBr];  2»  les  crésols  ne  sont  pas  convertis  par  l'eau 
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de  brome  en  tribromopbénol^  osais  donnent  principalement  des 
dibromoerésols  ;  d^  mûn,  en  ai^liquant  la  méthode  à  de  grandes 
quantités  d'urine,  l'auteur  a  constaté  que  le  précipité  obtenu 
par  Teau  de  brome  renferme  un  mélange  d'au  moins  trois  corps, 
parmi  iecquels  il  a  caractérisé  le  tribromophénol  et  le  dibromopa- 
rftcrésol. 

La  conclusion  de  ce  travail  est  donc  qu'on  ne  conuaît  actuelle- 
ment aucune  méthode  de  dosage  exacte  pour  les  composés  phéno- 
liques  contenus  dans  Furine  humaine. 

{Zeitschrift  fur  physiôlog»  Chemie^  XVI,  1892,  220,  et  Rev.  se, 
méd.,  15  juillet  1892,  49.) 


PEACOGK.  —  Sur  la  ehimaphillne. 

L'auteur  a  étudié  ce  composé  cristallin,  obtenu  dans  la  distilla- 
tion des  Chimaphilla  umbellata  et  maculata. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  donnent  cette  substance,  qui  se 
présente  sous  forme  d'aiguilles  jaunes  ou  de  masse  jaune 
orangé.  Le  point  de  fusion  est  constant  :  113-114  degrés,  quand 
elle  a  été  obtenue  par  recristallisation  dans  l'alcool.  L'expérience 
a  prouvé  que  la  chimaphiline  ne  préexiste  pas  dans  la  plante 
fraîche,  mais  qu'elle  se  produit  par  la  dessiccation.  Elle  a  peu  de 
saveur  ou  d'odeur,  mais  détermine  une  légère  cuisson  sur  la 
langue.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  le 
chloroforme,  Téther,  le  benzol,  la  benzine  et  l'acide  acétique.  Les 
cristaux  sont  précipités  de  ce  dernier  dissolvant  par  addition 
d'eau.  Ils  se  subliment  sans  altération.  La  formule  est  C^^H^iQ*. 
Trois  autres  substances  cristallines  ont  été  aussi  obtenues  de  la 
plante  sèche  ;  elles  se  rapprochent  de  la  chimaphiline,  mais  elles 
en  diffèrent  par  leur  point  de  fusion. 

(Amer.  Journal  of  Pharmacy^  1892,  295,  et  Pharm.  Journal, 
2  juillet  1892,  5.) 

XUBEL.  —  nouvelle  solution  à  base  de  plomb  (suecédané 
de  l'exlraU  de  Saturne). 

Les  solutions  d'acétate  de  magnésie  possèdent  la  propriété  de 
dissoudre  l'oxyde  de  plomb,  et  on  prépare,  dans  un  but  thérapeu- 
tique, une  solution  contenant  4  pour  100  d'oxyde  de  plomb.  On 
procède  comme  suit  :  187  grammes  d'acide  acétique  sont  dilués 
avec  de  l'eau,  saturés  par  du  carbonate  de  magnésie  privé  de  chlo- 
rures et  additionnés  d'eau  pour  former  1  kilogramme.  Après  filtra- 
lion,  la  densité  doit  être  d'environ  1.0377,'  la  solution  renfermant 
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10  pour  100  d'acétate  de  magnésie.  Cette  dernière  est  chauffée  au 
bain-marie,  pendant  une  heure,  avec  7  pour  100  d'oxyde  de  plomb 
et  additionnée  d'eau  pour  rétablir  le  poids  primitif  (1  kilogramme). 
Après  vingt-quatre  heures,  on  prend  de  nouveau  la  densité,  une 
différence  de  0.001  indiquant  1  pour  100  d'oxyde  de  plomb  ;  si  la 
différence  est  plus  élevée  que  0.004,  on  étend  la  solution  dans  les 
proportions  voulues.  On  peut  préparer  une  •  eau  blanche  »  par  le 
mélange  de  4  parties  avec  96  parties  d'eau. 

(Archiv  der  Pharmacie^  1892, 173,  et  Amer.  Journal  ofPhar^ 
9wa(?y,  XXII,  july  1892,  371.) 


fitiqaettes  sar  porte-objets. 

Pour  faire  bien  adhérer  les  étiquettes  aux  lames  de  verre  porte- 
objets  du  microscope,  il  est  bon  d'ajouter  une  petite  quantité  de 
sulfate  d'alumine  à  la  colle  de  gomme  ou  de  deitrine.  La  prépa- 
ration suivante  est  très  convenable  :  on  dissout  2  grammes  de 
sulfate  d'alumine  dans  20  grammes  d'eau,  et  on  ajoute  cette 
solution  à  250  grammes  de  mucilage  de  gomme  (gomme  2, 
eau  5). 

Le  professeur  Penhallow  écrit  directement  avec  Fencre  sur  le 
verre,  et,  après  dessiccation,  il  recouvre  l'inscription  avec  une 
légère  couche  de  baume  du  Canada  dissous  dans  le  benzol  ou  le 
chloroforme. 

{Pharm.  Journal  et  Pharm.  Ceniralhalle^  XXXIII,  1892,  416.) 


Oomposltton  ehimiqae  da  lait* 

100  parties  de  lait  contiennent  : 

Eau.     Beurre.  Caséine.  Sucre.     Sels. 


Femme 87,71  4,37  1,54  6,76  0,53 

Vache 87,00  4,60  4,00  3,80  0,60 

Chèvre 86,80  3,32  4,08  5,20  0,58 

Brebis 85,20  4,20  4,50  5,00  0,68 

Jument 88,00  1,00  1,60  8,90  0,50 

Anesse 90,00  1,40  1,70  6,40  0,50 

Truie 82,60  5,70  6,20  6,00  0,50 

Lait  de  vache  écrémé.  90,00  0,80  3,90  4,70  0,60 

Lait  de  beurre 90,00  1,00  3,00  5,40  0,60 

Colostrum 75,10  3,50  16,80  4,60          p 

Crème  dense 55,00  34,50  8,50  2,00         » 

Beurre io,00  87,80  1,00  1.20        • 

Fromage  gras 40,00  30,00  25,00  6,00        » 
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Les  cendres  de  lait  de  vache  contiennent  pour  100  : 

Acide  phosphorique 28,40 

Potasse 25,50 

Chaux 17,30 

Chlorure  de  potassium 14,00 

Soude 7,00 

Chlorure  de  sodium ,..'...  4,70 

Magnésie 2,10 

Oxyde  de  fer 0,50 

Autres  éléments 0,50 


100,00 

{Annali  di  chimica  e  di  farmacologia^  XV,  1892,  279,) 


KEENAN.  —  Li'aeétanilide  pour  la  eonservatlon  dea 
injections  iiypodermiqneg. 

L'auteur  recommande  de  substituer  racétanilide  aux  autres 
substances  proposées  pour  la  conservation  des  solutions  destinées 
aux  injections  hypodermiques  (alcool,  chloroforme,  acide  salicy- 
lique,  acide  borique,  glycérine),  afin  d'en  prévenir  l'altération  et 
la  décomposition.  Employée  en  minimes  proportions,  elle  est  plus 
efficace  que  les  substances  précitées^  et  son  action  propre  est 
négligeable. 

{Pharm.  Zeiischrift  fur  Rmsland  et  Bollettino  chimico-farma^ 
ceutieo,  XXXf,  juillet  1892,  402.) 


Prégenœ  d'un  alcaloïde  dans  l'ortie  commune. 

Oddi  et  Lomonaco  ont  isolé,  de  l'ortie  commune  {Urtica'urenSj 
Urticacées),  un  alcaloïde  cristallisé,  toxique  pour  la  grenouille  à 
la  dose  de  1  centigramme.  L'extrait  aqueux  de  la  plante  ne  pré- 
sente qu'un  léger  effet  général  sur  les  mammifères,  tandis  que, 
sur  la  grenouille,  il  détermine  la  paralysie  des  centres  nerveux, 
ralentit  le  mouvement  du  cœur  et  finalement  l'arrête  en  dias- 
tole. 

(Riforma  medica  et  Pharm.  Jaurnalj  2  juillet  1892,  3.) 


HÂRNAGH.  —  Dose  maxima  de  l'apomorpliine. 

D'après  la  Pharmacopée  allemande,  la  dose  d'apomorphine  qu'on 
peut  administrer  est  de  1  à  2  centigrammes.  M.  Hamach  estime 
que  cette  dose  est  excessive,  d'abord  à  cause  de  l'action  paraly- 
sante exercée  par  cette  substance  sur  le  système  musculaûre,  et 

M«  VUI.  AOUT  1892.  21 
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ensuite  parce  que  Tactioa  de  Tapomorphine  varie  suivant  les  indi- 
vidus ;  il  conseille  donc  de  commencer  par  la  dose  de  3  à  5  milli- 
grammes, sauf  à  la  renouveler  au  bout  de  quelques  minutes,  si  les 
\omjssements  ne  se  produisent  pas. 


P.  ERNEST.  —  HoOYeau  procédé  de  fabrication  da  salol. 

L'auteur  a  pris  un  brevet  pour  un  nouveau  procédé  de  fabrication 
du  salol,  consistant  à  chauffer  Tacidesalicylique  à  une  température 
de  160  à  240  degrés;  il  faut  avoir  soin  d'enlever  au  fur  et  à  mesure 
l'eau  qui  se  forme  durant  l'opération,  et  on  doit  éviter  l'accès  de 
l'air  atmosphérique^  ce  qui  a  lieu  en  renfermant  l'acide  dans  une 
cornue  qui  est  reliée  avec  un  aspirateur  et  avec  un  réservoir  con- 
tenant un  gaz  indifférent. 

Il  est  probable  qu'il  se  forme,  au  cours  de  l'opération ,  des  anhy- 
drides salicyliques,  qui  se  décomposent  pour  donner  naissance  à 
du  phénol  qui  se  combine  avec  l'acide  salicylique  non  décomposé. 
Le  rendement  en  salol  est  presque  théorique. 


•M— «MM 


REVUE   DES  SOCl£TËS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  28  Juin  1892. 

Le  régime  alimentaire  rationnel,  par  M.  Germain  Sée.  — 
Les  véritables  aliments  soot  ceux  qui  brûlent  et  forment  des  calories;  il 
existe  trois  aliments  : 

1^  Les  albumines,  qui  sont  azotées  et  se  brûlent  incomplètement  en 
urée,  etc.; 

2o  Les  graisses; 

3°  Les  hydrates  de  carbone  (fécules^  sucre}»  qui  se  brûlent  et  forment 
de  Teau  et  de  Tacide  carbonique. 

Les  albumines  fournissent  A.!  calories;  les  graisses,  9.3  calories;  les 
hydrates  de  carbone,  4.1  calories;  Falcool  7.2  calories.  Les  aliments  mi- 
néraux ne  sont  que  des  soutiens  de  rédifice  minéral. 

Diaprés  les  données  anciennes,  la  ration  se  composait,  pour  une  jour- 
née, de  : 

US^mmcs  albumine... ■-     540  calories. 

40     —      graisse «=     440      — 

350  à  40Q     —      hydrates  de  carbone....  ■«1,845       — 


Total 2,S25  calories. 
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La  dose  d'albumine  est  trop  éle?ée  et  peut  être  réduite,  de  manière  que 
la  ration  se  compose  de  : 

60  à  70  grammes  albumine »     278  calories. 

60       —       f  raisse »     662       — 

494      —       hydrates  de  earbone...  »  2,026       — 


■• 


Total , . .       2,826  calories. 

Quelque  minime  que  soit  la  ration  azotée,  elle  suffit  pour  remplir  Pacte 
réparateur  et  pourvoir  aux  fonctions  musculaires  ;  mais,  dès  que  Tindividu 
est  réduit  à  la  portion  congrue  de  Taibumine^  l'épargne  de  ce  produit  de- 
vient iodispensable;  les  moyens  d'économie  senties  graisses  et  les  hy- 
drates de  carbone;  les  moyens  d'épargne  accessoires  sont  l'alcool  et  la 
gélatine. 

Tous  les  corps  albumineux  n^ont  pas  les  mêmes  propriétés  de  soutien  et 
de  réparation;  au  premier  rang,  sont  le  blanc  d'œuf,  la  Gbrine,  la  muscu- 
line  et  la  caséine;  la  légumîne  et  le  gluten  (albumine  végétale)  ont  à  peu 
près  la  même  valeur;  les  albumoses  et  les  peptones  ne  sont  pas  directe- 
ment nutritives. 

Pour  être  nourrissante,  une  substance  doit  fournir,  par  rapport  à  son 
poids  et  à  son  volume,  la  plus  grande  quantité  de  principe  nutritif,  c^est- 
à-dire  d'aliment  thermogène;  de  plus,  elle  doit  produire  la  satisfaction  du 
goût  et  de  la  faim,  sans  provoquer  trop  rapfdement  la  satiété. 

Ainsi  :  5  œufs  et  250  grammes  de  viande  râpée,  qui  produisent  le  môme 
nombre  de  calories  que  500  grammes  de  lait,  sont  moins  nourrissants  que 
le  lait,  parce  qu'ils  saturent  trop  vite  l'estomac. 

De  même,  on  doit  préférer  200  grammes  de  pain  avec  û5  grammes  de 
beurre  à  500  grammes  de  viande  et  60  grammes  de  pain  (qui  produisent 
le  même  nombre  de  calories),  parce  que  le  volume  de  viande  est  trop 
considérable. 

/iOO  grammes  de  pain  fournissent  1,000  calories;  700  grammes  de 
pommes  de  terre  n^en  produisent  que  600  ;  il  faut  évidemment  un  volume 
de  pommes  de  terre  trop  considérable  pour  obtenir  le  même  résultat. 

Les  aliments  doivent  encore  présenter  d'autres  qualités  :  la  digestibilité 
stomacale  et  l'absorption  intestinale. 

La  digestibilité  des  aliments  relève  de  la  facilité  de  se  mettre  en  con- 
tact avec  le  suc  gastrique;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  lait,  les  œufs  et  les 
viandes  ramollies  ou  divisées  ;  mais  la  digestibilité  chimique  ainsi  comprise 
n'est  pas  absolue  ;  les  aliments  compacts,  très  concentrés  (les  œufs  durcis, 
les  gros  morceaux  de  viande,  le  gros  pain),  peuvent  être  digérés  facilement 
dans  rintestin, 

L'assimilabilité  des  aliments  par  l'intestin  ne  correspond  pas  exactement 
à  leur  digestibilité  gastrique;  les  aliments  les  plus  absorbables  sont  la 
viande,  les  œufs,  le  fromage,  les  hydrates  de  carbone  (débarrassés  de  leun 
enveloppes  de  cellulose). 

Les  albuminates  végétaux  sont  moins  facilement  absorbés  que  les  albu- 
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aniouleB;  les  féculeB  le  sont  complètement,  et  les  graisses  en 
)  partie. 

e  aBsimilalion  Béleclive  se  fait  dans  l'inleslla  même,  quand  restomac 
pprimé  ctiimiquemeat  par  la  maladie  ;  mais,  pour  obtenir  cette  Toree 
insalrice  de  Ilntestio,  on  doit  veiller  i  ce  que  les  aliments  soient 
lablement  préparés  ;  on  {n'y  arrive  qu'avec  les  viandes  crues,  les 
le  lait,  le  tissu  cellulaire  bien  cuit,  quelquefois  la  mie  de  pain  ;  rélal 
iBion  des  aliments  est  encore  une  condition  indispensable  ;  une  ali- 
tion  vulgaire  entraîne  la  déchéance,  l'amaigrissement  et  l'inanilioD. 
nd,  enfin,  l'intestin  élimine  rapidement  son  contenu,  il  n'y  a  plDS 
;est{on,  ni  absorption;  cette  irritabilité  intestinale  tient  ou  à  des 
ats  dits  rarratcbissanls,  ou  à  des  boissons  dites  tempérantes,  ou  i 
ision  intestinale  diarrbéique  ou  ulcéreuse;  dans  ce  cas,  il  y  a  lien 
difier  le  régime  et  de  réparer  préalablement  l'intestin. 


Séance  du  b  juillet  1S92. 
yen  de  remédier  à  l'asphyxie  par  si^mersion,  par 
.aborde.  — 11  ne  font  jamais  désespérer  de  rappeler  les  noyés  à  la 
lëme  quand  la  mort  apparente  remonte  à  plus  d'une  heure.  Dans 
as,  H.  Laborde  a  pu  ranimer  deux  noyés,  en  mettant  en  pratique 
icédé  qui  consiste  à  enfoncer  dans  l'arriëre-gorge  une  cuiller  ou,  à 

de  cet  instrument,  son  propre  doigt,  en  appuyant  sur  le  bas  de  la 
:,  et  en  attirant  fortement,  de  l'autre  main,  la  langue  au  debors. 
iviler  le  glissement  de  la  langue  dans  les  doigts,  on  s'aide  d'un 
lOir,  et  il  ne  faut  pas  craindre  de  la  tenir  avec  force  et  de  la  tirer 
aent. 

s  l'un  de  ces  cas,  il  s'agissait  d'un  homme  considéré  absolumeal 
e  mort  par  les  médecins  qui  avaient  été  appelés  près  de  lui  el  qui 
t  en  vain  pratiqué,  pendant  plus  d'une  heure,  la  respiratioo  arlifi- 
ainsi  que  les  autres  moyens  usités  en  pareil  cas.  Cet  homme  avait 

les  apparences  d'un  cadavre  ;  toutefois,  M.  Laborde,  ayant  cru 
voir  un  degré  de  rétrécissement  pupiilaire  ne  cadrant  pas  avec  un 
ipbysique  confirmé  et  avec  ta  mort  déSnitive,  et  ayant,  d'autre  part, 
té  un  certain  degré  de  raideur  des  mâchoires,  demanda  une  cuiller 
nfonça  dans  l'arrière-gorge  et  tira  violemment  la  langue.  Il  se  pro- 
immédiatement  un  bruyant  hoquet  respiratoire,  et  un  flot  de  li- 
s'échappa  de  la  bouche,  lancé  par  un  vomissement  réitéré  et  abon- 
Des  inspirations  bruyantes  se  répétèrent,  d'abord  lenleset  espacées, 
lus  fréquentes,  et  bientùt  se  manifesta  un  commencement  de  respi- 
normale. 

même  temps,  M.  Laborde  avait  folt  appliquer  une  serviette  plîée  en 
esse  et  trempée  dans  l'eau  très  chaude,  sur  la  région  précordiale 
toute  la  région  antérieure  de  la  poitrine  ;  en  même  temps,  des  fric- 
'igonreuses  étaient  pratiquées  sur  les  membres  inférieurs. 
îs  trente  à  trente-cbiq  minutes  de  ces  manœuvres  persistantes, 
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M.  Laborde  commença  à  percevoir  à  rauseultation  quelques  battements  car- 
diaques, qui  s^accentuèrent,  comme  force  et  comme  fréquence  ;  la  face 
commença  à  se  colorer,  et  la  chaleur  revint  au  tronc;  enGn,  au  bout  d'une 
heure,  la  respiration  et  la  ch-culation  étaient  à  peu  près  rétablies. 

Ce  noyé  ressuscité  considère  actuellement  M.  Laborde,  à  juste  titre, 
comme  lui  ayant  sauvé  la  vie. 

Voici  comment  M.  Laborde  explique  ce  qui  se  passe,  lorsqu'on  applique 
le  moyen  qui  lui  a  si  bien  réussi  ;  chez  les  deux  sujets  auxquels  il  a  donné 
ses  soins,  les  phénomènes  de  submersion,  au  moment  du  sauvetage^  en 
étaient  encore  à  cette  période  où  rentrée  de  la  glotte,  fermée  par  la  con- 
traction spasmodique  qui  constitue  le  réflexe  défensif  par  excellence, 
n'a  pas  donné  passage  à  Teau  dans  les  bronches  ;  l'inondation  bron- 
chique, qui  détermine  une  asphyxie  d'ordinaire  irrémédiable,  n'a  donc 
pas  encore  eu  lieu  ;  la  cavité  stomacale  est  seule  envahie,  et  la  pression 
excessive  exercée  par  l'estomac  sur  le  diaphragme  devient  un  obstacle 
sérieux  au  rétablissement  de  la  fonction  respiratoire. 

L'excitation  de  la  base  de  la  langue  provoque  l'évacnation  du  liquide 
ingurgité,  de  sorte  que  l'obstacle  qui  empêchait  la  respiration  disparaît  ; 
d'autre  part,  la  traction  pratiquée  sur  la  langue  exerce,  sur  le  réflexe  res- 
piratoire, une  action  très  énergique,  plus  puissante  que  la  respiration  ar- 
tificielle.   

Séance  du  12  Juillet  1892. 

Stérilisation  dé  Téau  obtenue  par  un  procédé  basé  sur  un 
principe  nouveau,  par  M.  Babès.  —  M.  Gomîl  lit  un  travail  de 
M.  Babès,  qui  signale  un  procédé  de  stérilisation  de  l'eau,  basé  sur  un 
principe  nouveau  :  la  précipitation  des  éléments  corpusculaires  par  des 
substances  appropriées. 

M.  Babès  recommande,  pour  stériliser  de  grandes  masses  d'eau,  pour 
l'alimentation  d'une  ville,  le  procédé  d'Anderson,  qui  consiste  à  faire 
passer  cette  eau  sur  la  limaille  de  fer.  (Voir  plus  haut,  page  360.) 

Pour  les  besoins  des  ménages^  on  emplit  d'eau  un  vase  en  zinc  ou  en 
verre  d'une  contenance  de  10  à  UO  litres,  ayant  la  forme  d'un  ballon,  et 
percé,  à  la  partie  inférieure,  d'un  orifice  fermé  par  un  bouchon  en  caout- 
chouc que  traverse  un  tube  de  verre  muni  d'un  robinet  ;  on  y  ajoute 
1  gr.  50  d'alun  en  poudre  pour  10  litres  d'eau  ;  on  agile  ;  au  bout  de  dix- 
huit  à  vingt  heures,  on  tire  un  demi-litre  d'eau  qu'on  rejette;  l'eau  qui 
s'écoule  ensuite  est  stérile  et  très  limpide. 

La  clarification  peut  être  obtenue  encore  au  moyen  du  sulfate  de  fer  et 
de  la  craie  en  poudre,  .^____ 

Société  de  pharmacie  de  Paris» 

Séance  du  6  juillet  1892. 

Décès  de  M.  Labiche.  — La  Société  reçoit  une  lettre  de  faire  part 
l'informant  du  décès  de  M.  Labiche,  membre  correspondant  national, 
pharmacien  à  Louvîers.  - 
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lametlon  de  priorité  de  H.  Boulé  relatâTe  aux  am- 
I  de  ohloroforme.  —  H.  Burcker  lil  untt  lettre  écriLe  h 
:y  par  M.  Boulé,  pharmacien  à  Alger,  qui  râclime  la  {aiwîté  de 
le  reoFermer  1q  chlbrofonne  aaesthéaique  dans  des  ampoules  de 
TiDées  à  la  lampe  ;  U.  Boulé  rappelle,  à  l'appui  de  celte  réclanu- 
l'il  a.  en  septembre  1S89,  adressé  à  M.  Hartf  une  lettre  qu'il  le 
e  communiquer  A  la  Société  de  pharmacie  et  dans  laquelle  il  aigoa- 
QOyen  d'assarer  la  censervatiou  du  chlorolorme. 
lande  d'sdmissiOD  de  H.  Guillot.  —  M.  Guillol,  phirma- 
jor,  demande  ft  Mre  inscrit  au  nombre  des  candidats  au  titre 
bre  titulaire  de  la  Société  de  pharmacie.  Acte  eit  dooné  à 
lot  de  ea  demande. 

aille  offerte  à  M.  FlAokigsr.  —  M.  Plauchon  donne  h  la 
lecture  d'une  circnlaire  donnant  la  description  delà  médaille  oObrie 
itckiger,  et  indiquant  te  mode  d'emploi  des  fonds  proTenant  de  la 
>tion  et  noD  employés. 

1^  de  la  cafëine,  par  H.  Guillot.  —  M.  Barlllé  lit  un  tn- 
M.  Guillot,  relatif  au  dose^e  rapide  de  la  caféine  dans  les  thés  et 
3.  Le  procédé  de  M.  Guillot  consiste  à  faire  bouillir  le  thé  ou  le 
Ivérisé  et  desséché  avec  l'eau  et  la  chaui  éteinte  ;  la  caféine  se 
dans  l'eau,  et  on  la  sépare  de  ce  véhicule  au  moyen  d'uo  épuise- 
u  le  chloroforme  quatre  fois  répété.  On  obtieul  la  caféine  pure  et 
aée  par  simple  évaporation  du  cliloroforme.  Cette  méthode  donne, 
M.  Guillot,  des  résultats  plus  élevés  que  celle  de  Gommaille,  dont 
it  qu'une  modification. 

Burcker  et  Barilté  font  remarquer  que  la  proportion  de  chaux  eni' 
lar  M.  Guillot  est  trop  considérable  et  qu'il  serait  préférable  de  la 
:er  par  une  dose  moindre  de  magnésie. 

ulateur  de  température,  par  M.  Guillof.  —  M.  Barillé 
s  ï  la  Société  un  régulateur  de  température  imaginé  par  M.  Guil- 
isieurs  membres  font  observer  que  ce  régulateur  n'est  qu'une  mo- 
in de  celui  de  Satet. 

-de-vie  de  marc  de  raisins  secs,  par  M.  Burcker.  — 
:ker  indique  i  la  Société  le  résultat  de  l'analyse  d'une  eau-de-vie 
:  de  raisins  secs,  pratiquée  par  lui  sur  la  demande  de  l'Adminislra- 
la  guerre;  cette  eau-tle- vie  avait  été  fabriquées  l'Ecole  de  gymnas- 
!  Joinville-le-Pont.  Cette  eau-de-vie  a  été  soumise  à  la  distillation 
née  ;  les  produits  de  tête  renferment  seulement  1/2  milligramme 
yde  par  litre  et  ne  contiennent  pas  de  farfurol  ;  les  produits  de 
soumis  à  l'essai  Savalle,  ne  contiennent  que  des  traces  d'alcools  su- 
}.  C'est  donc  une  eau-de-vie  remarquable  par  sa  pureté,  se  rap- 
it  de  l'alcool  étbylique  d'industrie  rectifié  ;  elle  a  une  saveur  eicel- 

eati-de-vie  est  obtenue  en  dlslillant  les  marcs  et  rectiâant  ensuite 

jit  de  cette  distillation. 

orles  explique  de  la  manière  snivante  la  pureté  de  i'eaa-de-vle 
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fabriquée  à  Joinville.  En  général,  dit-il,  le  ferment  qu^on  rencontre  dans 
les  cuves  des  fabricants  de  yins  de  raisins  secs  est  le  saccharomyces  eUifh 
soidms  pur,  et  cela  se  comprend,  si  Ton  considère  la  continuité  des  opè-^ 
rations  auxquelles  se  livrent  ces  fabricants  ;  c'est  ce  ferment  qui  s'est  dé«* 
veloppé  dans  la  fabrication  du  vin  de  raisins  secs  de  Joinville-le<-Pont,  et 
d^autres  fermeits  n^ont  pas  eu  le  temps  de  tomber  sur  le  marc^  qui  a  été 
évidemment  soumis  immédiatement  à  la  distillation  ;  si  reau-de*vie  de 
marc  de  raisins  frais  est  moins  pure,  c'est  qu'on  laisse  écouler  un  certain 
temps  avant  la  distillation  et  qu'alors  d'autres  ferments  viennent  se 
joindre  au  saoeharomyces  ellipsoideus  et  contribuent  à  déterminer  des  fer- 
mentations secondaires. 

Chiltare  de  plantes  médicinales  à  Milly,  par  M.  Planchon. 
—  M.  Planchon  a  eu  l'occasion  de  visiter  la  commune  de  Milly  ($eine-et«* 
Oise],  oii  les  habitants  se  livrent  à  la  culture  d'un  assez  grand  nombre  de 
plantes  médicinales  ;  celte  culture  est  considérée  dans  ce  pays  comme  très 
lucrative. 

Les  plantes  qu'on  rencontre  le  plus  abondamment  sont:  la  petite 
absinthe,  qu'on  cultive  pour  la  mêler  à  la  grande  absinthe  ;  cette  petite 
absinthe  est  recherchée,  quoiqu*ayant  moins  d'arôme  que  la  grande  ab- 
smthe,^  à  cause  de  la  plus  grande  quantité  de  matière  colorante  verte 
qu'elle  renferme.  On  cultive  >aussi,  à  Milly,  les  trois  variétés  (violette, 
rose  et  blanche)  d'hysope,  la  menthe  poivrée,  la  mélisse,  la  pensée  sau*- 
vage  {viola  iricoior  arvensii).  On  y  rencontre  aussi,  mais  en  plus  faible 
proportion,  la  sauge^  la  marjolaine,  l'origan,  le  basilic,  le  marrube  et  la 
sarriette.  On  y  trouve  davantage  de  bourrache.  La  guimauve  est  plus  ré- 
pandue ;  on  la  cultive  pour  la  racine,  qu'on  arrache  à  la  On  de  Tannée. 
On  rencontre,  comme  plantes  de  la  famille  des  solanées,  la  belladone  et  les 
deux  variétés  de  stramoine  (celle  à  pomme  épineuse  et  celle  à  pomme 
lisse)  ;  la  variété  Uvù  ou  à  pomme  lisse  est  plus  commune.  On  cultive  en- 
core la  menthe  coq,  l'aurone,  l'estragon,  la  rue,  la  saponaire,  etc. 

On  récolte,  sans  la  cultiver,  la  ciguè;  la  variété  la  plus  répondue  est  le 
conium  maculaium, 

M.  F.  Vigier  demande  si  toutes  les  plantes  ainsi  cultivées  sont  aussi  ac- 
tives que  les  mêmes  plantes  croissant  à  l'état  sauvage;  on  sait,  dit^il^que 
la  digitale  cultivée  ne  contient,  pour  ainsi  dire,  pas  de  digitaline. 

M.  Bougarel  répond  que,  en  ce  qui  concerne  la  belladone,  il  a  constaté 
que  la  plante  cultivée  contenait  autant  d'atropine  que  la  plante  sauvage. 
Quant  à  la  digitale,  le  fait  signalé  par  M.  Vigier  est  eiact,  mais  il  n'a  rien 
de  surprenant,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  la  digitale  exige  des  ter- 
rains présentant  une  composition  spéciale  pour  acquérir  une  certaine  ri- 
chesse en  digitaline. 

L'extrait  de  suie  et  Tasboline,  par  M.  BihaL  ^U,  Bébal  rend 
compte  à  la  Société  des  recherches  auxquelles  il  s^est  livrée  de  concert 
avec  M.  Desvigûes,  sur  Textrait  de  suie  de  bois  et  sur  Vaabolùu^  cori» 
trouve  dans  l'extrait  de  suie  par  Braconnot  et  considéré  par  lui  comme 
étant  un  composé  défini.  MM.  Béhal  et  Desvignes  ont  retiré,  de  l'asboline,  de 
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;c*HH>>)  et  de  Thomopyrocatichim  (C'H'O*).  Ce  derniet 
lie  avec  rhomopjrocatéchine  obtenue  la  moyen  du 
rches  de  HM,  Bébat  et  Deavignes  sont  intéresuotei,  en 
^montrent  que  l'extrait  de  suie,  recommandé  par  cei- 
ns le  traitement  de  la  tuberculose,  contient  préciaéinent, 
oitbylique,  deux  des  phénols  qu'on  rencontre  dans  U 
»téchine  correspoudanl  au  galacoi  et  l'iiomop;roeaté- 
nt  an  créosol. 

de  l'aolde  gynooardique,  par  M.  A.  Petit.  — 
le  trop  compliqué  le  procédé  indiqué  par  M.Rous  pour  It 
acide  gynocardique  (1},  M.  Petit  s'est  appliqué  à  cb»> 
)  )e  simplifier  et  il  y  est  parvenu.  Il  prépare,  comoie 
SB  gras  de  l'huile  de  Gbaulmoogra,  mais,  au  lien  de  re- 

de  magnésie,  ponr  isoler  l'acide  gynocardique,  il  traite 
;nr  l'alcool  à  70*  bouillant,  qui  ne  dissout  guère  qne 
ne  ;  Falcool  est  évaporé,  et  le  résidn  est  repris  plti»«nn 
alcool,  jusqu'à  ce  qu'où  obtienne  an  produit  ayant  ira 
39  degrés. 

observer  que,  à  H.  Roux  s'est  livré  à  des  opérations 
:  pour  obleuir  l'acide  gynocardique  pur,  c'est  parce  qn'il 
le  séparer  cet  acide  des  acides  palmitique,  hyp(^éiqae 

s'y  trouvent  mêlés  dans  l'huile  de  Chauhnoogra. 
,  Portes  ajoute  que  quelques  médecins  avalent  considéré 
[ue  comme  devant  être  phis  facilement  supporté  par  ks 
le  de  Chaulrnoogra  ;  U  n'en  est  rien  ;  de  plus,  ce  médî- 
itré  à  peu  près  inefflcaee,  en  France  du  moins,  dus  le 
ipre. 

plosieurs  membres  correspondants  natio- 
avoir  entendu  H.  Baritlé,  rapporteur  de  la  CommissiOB 
er  tes  candidatures  au  titre  de  membre  correspoodul 
ité  prononce  l'admiasim  de  UU.  Planaboa  (Louis),  de 
ud,  de  Toulouse  ;  Roeser,  de  Versailles;  David  et  Do- 
lille  ;  Vaudio,  de  Fécamp  ;  Girard,  de  Belforl  ;  Bruneau. 
tnd,  de  Poitiers. 

Seeiété   de  thirapealique. 

Séance  du  23  juin  18*3. 

tifli  des  Rhamnées.  —  Il  est  donné  lecture  dNne 
Laffont,  qui  accompagne  l'envoi  à  la  Société  d'un  Iranil 
ictifs  des  Rhamuées. 

le  la  diphtérie.  —  Le  D' Goldschmidt,  de  Straiboa^, 
r  laquelle  il  manifeste  son  étonnement  de  n'avoir  pas  été 
iisquet-Laborderie,  dans  le  rapport  ptéseoté  par  lui  à  II 
(I)  Voir  Rtptrtoire  de phtumacfe,  année  1S91,  page  tl3. 
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Société  SUT  les  divers  traiteineats  de  la  diphtérie  ;  H.  Goldschmldt  &  ce- 
peodBDt  proposé  uae  méthode  de  traitement  qui,  dit-il,  a  iait  ses  preuves 
et  qui  est  adoptée  par  ploaieurs  médecins  de  Strul>oai^  11  rappelle  nue 
la  médicatim  qu'il  a  préconisée  consiste  à  soutenir  les  forces  du  i 
et  h  administrer  toutes  les  deux  heures  une  cuillerée  à  caFé  d'ooe  si 
de  percblonire  de  fer  à  6  pour  100.  EnGn,  il  ajoute  [Iroalquemeitt  i 
sa  méthode  de  traitement  n'est  pas  plus  en  faveur,  c'est  qu'elle  et 
simple  et  exclut  toute  mise  en  scène. 

Nous  n'avons  pas  à  intervenir  personnellement  dans  cette  discu: 
nous  ferons  néanmoins  observer  que  M.  Goldscbmidt  n'a  pis  le  méi 
la  priorité,  en  ce  qui  concerne  l'application  du  percblornre  de  fer  s 
tement  de  la  diphtérie  ;  il  nous  semble  que  le  If  Aubmn  est  le  p: 
qui  ait  préconisé  l'usage  de  ce  médicamen^  D'autre  part,  il  est  pe 
bable  que  les  médecins  renonçât  à  remplacer  une  médication  ai 
tique,  c'est-à-dire  une  médication  ntionnelle,  par  un  traitement  di 
vraisemblablement  de  moindres  garanties. 

A  propos  du  traitement  de  la  diphtérie,  M.  Josias  fait  connaît] 
Sotiété  les  résultats  que  lui  a  donnés  le  phénol  sulforiciné  dans  le 
ment  d'une  nouvelle  série  de  malades  atteints  d'angine  diphtér 
Cette  statistique  confirme  la  première  en  tons  les  points;  c'est-à-d!i 
comme  l'avait  montré  antérieurement  H.  Josias,  le  phénol  snlG 
constitue  un  agent  médicamenteux  très  précieux  pour  combattre  1' 
dîphtéritiqoe  et que,en  général,  la  guériscn  est  à  peu  prés  assurée  1 
l'appUcation  du  traitement  a  lien  dès  que  U  maladie  a  fait  son  ! 
tion. 


Séance  du  13  juilUl  1893. 

H.  Constantin  Paul  fait  hommage  à  la  Société  d'un  exemplair 
livre  qu'il  vient  de  publier  en  collaboration  avec  U.  Rodet,  et  qui  et 
talé  :  Lèi  Eaux  de  table. 

Détermination  du  poids  de  mercure  que  perdent  le: 
nelles  meronrielles  en  un  tempe  donné,  par  M.  Bordi 
M.  F.  Vigier  signale  à  la  Sodété  les  expériences  très  délicateg  entn 
par  H.  Bordier,  licencié  es  sciences  physiques  et  préparateur  de  ph 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  dans  le  but  de  rechercher  la 
tité  de  mercure  que  peuvent  perdre  les  flanelles  mercurielles  de  I 
pendant  un  temps  donné. 

si  l'état  hygrométrique  de  l'air  était  invariable,  il  serait  facile,  av 
balance  sensible,  de  connaître  la  perte  en  mercure  subie  par  une  fl 
mais  cet  état  hygrométrique  est  très  variable  et  crée  des  causes  d't 
à  l'abri  desquelles  II  faut  se  placer.  Dans  ce  but,  M.  Bordier  a  eu 
d'opérer  en  plafant  la  flanelle  sur  laquelle  portaient  ses  expérience 
une  atmosphère  amenée  à  un  état  hygrométrique  immobile. 

Pour  cela,  il  a  suspendu  une  flanelle  tnercurielle  au  crochet  suj 
de  l'un  des  plateaux  d'une  balance  de  précision,  et  il  a  fait  éqnilit 
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Paulre  côté,  avec  des  poids.  Un  hygromètre  très  sensible  avait  été  placé 
dans  la  cage,  ainsi  qu^un  thermomètre  ;  il  est  bon  d'ajouter  que  la  cage 
renfermait,  en  outre,  un  nouet  contenant  du  mercure,  de  façon  que,  fat- 
mosphère  de  la  cage  étant  saturée  de  vapeurs  mercurielles,  on  n*eùt  h  re* 
douter  aucune  déperdition  de  la  part  de  la  flRnelie. 

Ayant  amené  à  0.75  la  valeur  de  Tétat  hygrométrique  de  la  cage,  à  la 
température  de  18  degrés, et  ayant  remarqué  que  le  fléau  de  la  balance  res- 
tait en  équilibre  pendant  un  certain  nombre  de  jours,  tant  que  Pétat  hy- 
grométrique restait  le  même,  M.  Bordier  se  trouvait  en  possession  d'an 
moyen  lui  permettant  de  se  mettre  à  Tabri  des  causes  d^erreurs  résultant 
des  variations  subies  par  l'état  hygrométrique  de  l'air.  Il  plaça  alors  une 
flanelle  mercurielle  de  1  décimètre  carré  dans  un  courant  d^air  chaud,  sous 
une  hotte,  et  il  constata  que,  au  bout  d'une  heure,  cette  flanelle  avait 
perdu  i  milligramme  95  ;  d'où  il  résulte  qu'une  flanelle  d'une  dimension 
de  5  déclaoètres  carrés,  telle  que  les  emploie  M.  Merget,  perd,  pendant  une 
heure,  i  milligramme  95  x  5r=:  o  milligrammes  75  ;  et,  pendant  la  durée 
ordinaire  d'une  nuit,  c'est-à-dire  pendant  huit  heures,  la  perte  sera  de 
9  milligrammes  75  x  S  =s  78  milligrammes, 

La  totalité  des  vapeurs  mercurielles  qui  s'échappent  de  la  flanelle  ne 
sont  assurément  pas  absorbées  par  les  malades,  mais  ils  en  absoriient  une 
certaine  quantité,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  retrouve  du  mercure  dans 
leur  urine,  dès  la  première  nuit  du  traitement. 

Épidémie  de  diarrhée  cholériforme  à  Paris  et  dans  ses  envi- 
xons. —  M.  Dujardin-Beaumetz  mforme  la  Société  que  le  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  en  présence  des  cas  assez  nom- 
breux et  souvent  foudroyants  de  diarrhée  cholériforme  qui  se  sont  récem- 
ment produits  à  Paris  et  surtout  dans  quelques  communes  suburbaines, 
situées  dans  la  boucle  de  la  Seine,  a  résolu  de  rédiger  une  instruction  des- 
tinée à  faire  connaître  au  public  les  soins  qui  doivent  être  donnés  aux  per- 
sonnes subitement  atteintes  par  l'épidémie^  en  attendant  l'arrivée  du  mé- 
decin* 

Dans  le  projet  d'instruction  qui  sera  soumis  au  Conseil  d'hygiène,  trois 
recommandations  principales  sont  adressées  au  public  :  1«  réchauffer  le 
malade,  au  moyen  de  liqueurs  stimulantes  (eau-de-^vie,  thé  additionné  de 
rhum  ou  de  cognac,  etc.)  et  de  frictions,  de  briques  chaudes,  de  bouil- 
lottes, etc.  ;  2*  arrêter  la  diarrhée  ;  pour  obtenir  ce  résultat,  le  Conseil 
propose  l'emploi  d'une  limonade  lactique  préparée  diaprés  la  formule 
suivante  : 

Acide  lactique 10  grammes. 

Sirop  simple 90       — 

Alcoolature  de  citrons  ou  d'oranges. . .,      "2       — 

Eau  :  q.  s.  pour  faire  un  litre. 

On  fait  prendre  aux  malades  3  cuillerées  à  bouche  de  cette  limonade 
tous  les  quarts  d'heure  ;  quant  à  la  quantité  d'acide  lactique,  si  elle  dépas- 
sait 10  grammes,  elle  pourrait  augmenter  la  diarrhée,  au  lieu  de  la  diminuer. 
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ce  qni  résulterail  de  la  transformation  d'un  milieu  normalement  alcalin  en 
un  milieu  très  fortement  acide  ;  3*  combattre  les  vomissements  ;  pour  cela, 
il  y  aurait  sans  doute  avantage  à  employer  le  menthol,  qui  est  un  excellent 
médicament  pour  empêcher  les  vomissements,  mais  le  Conseil  d'hygiène 
ne  pouvait  prescrire  que  des  substances  se  trouvant  sous  la  main  de  tout 
le  inonde  ;  il  a  donc  l'intention  de  conseiller  Tusage  des  boissons  gazeuses, 
absorbées  par  petites  quantités,  et  celui  de  petits  morceaux  de  glace  ;  il 
recommandera  aussi  Télixir  parégotique  du  Codex,  à  la  dose  de  30  gouttes 
toutes  les  trois  heures.  Cet  éiixir  constitue  un  excellent  médicament,  cal- 
mant à  la  fois  les  vomissements  et  la  diarrhée  et  présentant  Tavantage  de 
ne  pas  contenir  une  dose  d'opium  très  considérable,  ce  qui  permet  de  le 
mettre  entre  les  mains  des  malades  sans  avoir  à  redouter  les  accidents. 

M.  Dujardin-Beaumetz,  au  sujet  de  ces  diverses  prescriptions,  désire- 
rait connaître  Topinion  de  la  Société  de  thérapeutique. 

Quelques  observations  sont  alors  présentées  par  plusieurs  membres. 
M.  Bucquoy  a  essayé  Facide  lactique,  qui  a  échoué  entre  ses  mains  et  qui 
a  paru  plutôt  augmenter  que  diminuer  la  diarrhée.  Il  préfère  Templd  de 
la  potion  classique  contenant  du  sous-nîlrate  de  bismuth  et  du  lauda- 
num. 

M.  Bucquoy  émet  le  désir  que  le  Conseil  d'hygiène  se  préoccupe  de 
mettre  en  garde  le  public  contre  le  danger  qu'il  y  aurait  de  ne  pas  soigner, 
d^s  leur  apparition,  les  diarrhées  prémonitoires  qui  se  manifestent  géné- 
ralement avant  la  manifèsution  des  symptômes  plus  graves*  Les  prépara- 
tions opiacées  constituent  des  médicaments  très  précieux  dans  le  traite^ 
ment  de  ces  diarrhées  ;  l'élixir  parégorique  est  appelé  à  rendre,  en  pareils 
cas,  de  très  grands  services,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Dvuardin^-Beaumetz»  k 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  manié  sans  accidents,  à  cause 
de  sa  saveur  agréable  et  à  cause  des  substances  antiseptiques  entrant  dans 
sa  composition. 

M.  Bucquoy  préfère  remploi  de  l'élixir  parégorique  dit  de  Ne^vir^Iork,  qui 
contient  encore  moins  d'opium  que  celui  du  Codex. 

M.  Constantin  Paul  fait  remarquer  qu'on  devrait  rocoannander  au  pu«* 
blic  de  stériliser  le  plus  rapidement  possible  les  déjections  des  malades  et 
les  produits  des  vomissements  ;  quant  au  moyen  qui  pourrait  être  indiqué^ 
il  consisterait  à  jeter  de  l'eau  bouillante  sur  ces  matières.  M.  Pau)  consi** 
dère  cette  précaution  comme  indispensable.  D'autre  part,  il  voudrait  que 
les  médecins  appelés  à  traiter  des  malades  atteints  de  diarrhée  cholérb* 
lorme  s'abstinssent  de  faire  prendre  à  ces  malades,  lorsqu'ils  sont  dans  la 
période  d'algidité,  aucune  substance  toxique,  l'opium  par  exemple.  A  ce 
moment,  les  malades  sont  anuriques;  les  assimilations  et  les  éliminations 
ne  se  font  pas,  et  les  médicaments  absorbés  s'accumulent,  de  sorte  que, 
si  le  patient  a  la  bonne  fbrtune  d'arriver  à  la  période  de  réaction,  il  court 
le  risque  d'être  empoisonné  par  les  médicaments  accumulés  dans  ses  . 
voies  digestives. 

M.  Grinon  regrette  que  le  Conseil  d'hygiène  croie  devoir  recommander, 
contre  la  diarrhée,  l'usage  de  la  limonade)  lactique  ;  l'acide  lactique  a  été 
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préconisé  par  Hafem  il  ;  a  deux  on  trois  aos,  mais  pen  de  médediis  root 
eipéiimeDlë,  et  il  ne  paraît  pas  ratioDoel  d'indiquer  an  public  dd  médi- 
caneot  n'ayant  pas  iait  ses  preuves  ;  il  serait  préférable  de  s'en  tenir  au 
anciennes  préparalions  gui  ont  donné  de  bous  résultats,  ainsi  que  l'a  dit 
M.  Bucguoy.  Le  public  acceptera  plus  facilement  les  potions  an  bismQlti 
que  la  limonade  lactique;  la  substitution  ne  serait  justifiée  que  ^  l'adde 
lactique  était  reconnu  généralement  comme  un  médicament  héroïque. 

H.  Dujardin-Beaumetz  ajoute  que,  pour  combattre  les  vomissemeuls  cl 
la  diarrhée,  les  médecins  peuvent  recommander  avec  assurance  les  gontles 
de  LauBsédat,  qui  constituent  un  médicament  précieux  ;  ces  gouttes  sont 

t'A'  préparées  d'après  la  formule  suivante  : 

I  Teinture  éthérée  de  valériane 5  grammes. 

I  Liqueur  d'Hafflniann s      — 

I  Laudanum  de  Sydenham i       — 

EsHoGe  de  mentlie t  gouttes. 

On  en  fait  prendre  26  gouttes  chaque  fois  qae  les  malades  ont  une  leo. 
dance  â  vomir, 

Soeiélé  da  blalcgie. 

Séance  du  ijuUUt  1892. 

Aetion  physiologique  de  la  cupréine,  de  la  quinétkyline 
et  de  la  qulnopropyline,  par  M.  Laborde.  —  H.  Laborde  a  a- 
stjé  l'action  pliysfologique  des  quinines  de  sfnthëse  obtenues  par  H.  r.n> 
maux  ;  on  se  rappelle  que  ce  chimiste,  de  concert  avec  H.  Arnaud  (1),  a 
prouvé  que  la  quinine  était  l'étber  méthyjique  de  la  cuprélne  {méthytefr 
piéine)  ;  Il  a  préparé  également  deux  autres  éthers  de  la  cupréine  :  t'élher 
éthylique  (ithylcupréine  ou  quinitkyline]  et  l'étber  propyHqoe  (propylo'- 
préittt  on  tjumopropyline). 

Ces  trois  quinines  de  synthèse  ont  des  propriétés  physiologiques  qni 
rappellent  celles  de  la  quinine;  elles  sont  analgésiques  et  antilhermiqnes, 
mais  à  des  degrés  divers,  et  on  peut  dire  que  leurs  propriétés  sont  d'au- 
tant plus  prononcées  qu'elles  appartiennent  à  une  série  pins  élevée.  U 
cupéine  estlamoins  active;  vient  ensuite  laquinéthyliDe(b  propos  dece 
cùTpB,  il  est  hon  de  noter  que  son  chlorhydrate  est  assez  soluble  ponr  être 
Injecté  hypodermiquement);  la  quinopropyline  est  la  plus  paissante  dews 
trois  bases,  car  elle  abaisse  la  température  du  corps  de  &  degrés  en  du 
heure  ;  eHe  produit  des  convulsions  épileptiformes. 

$«^4lé  «l'aiiatsmle  et  de  physloU^e  de  Berdeaax. 

Séance  du  il  juillet  1893. 

Action    du    mercure    diffusé    sur    les    microbes,    pv 

H.  Ferré  (2).  —  De  concert  avec  M.  Bordier,  M.  Ferré  a  entrepris  àts 

{t)  y»\r  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1891,  pages  SIS  et  311. 
(3)  Jownal  de  médecine  de  Bordeama:  du  31  juillet  1S93. 
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expérieDces  eyanl  pour  but  de  rechercher  l'action  du  mercure  sur  les 
cultures  de  plusieurs  microbes,  opérées  au  contact  de  ce  métal.  Leurs 
essais  ont  porté  aur  des  cultures  de  cbarboo,  du  bacille  de  la  flëvre  ty- 
phoïde, du  bacilhu  eoli  communis  et  du  staphylococcus  aurttu.  Le  mer- 
cure arrête  l'évolution  de  ces  mlcroorganismea,  et  l'action,  variable  avec 
la  nature  du  microbe,  augmente  en  raison  directe  de  la  quantité  du 
mercure  et  en  raison  inverse  de  la  quantité  du  microbe  eneemeocée. 

Le  mercure  diminue  et  finit  par  détruire  la  vitalité  des  microbes, 
culture  de  charbon,  qui  a  séjourné  cinq  mois  au  contact  du  mercur 
développe  à  peine  quand  on  l'ensemence  dans  du  bouillon  frais. 

Ainsi  que  l'a  démontré  M.  Merget,  l'action  est  due  au  mercure  ]ai-mt 
en  effet,  on  ne  trouve,  dans  les  cultures,  la  présence  d'aucuo  con 
inercuriel  ;  le  mercure  se  trouve  en  nature,  dans  ces  cultures,  et  on 
constater  la  présence  de  vapeurs  mercurielles  au-dessus  du  nivea 
liquide,  au  moyen  de  l'azotate  d'ai^ent  ammoniacal 


Sodélé  de  prévoyanee 
et  ChMibre  «yntlleale  des  pharnaelen»    de  V*  elai 
dn   départemenl  de   la  Seine. 

■ITIAIT  DES  rBacÈS-TEBBAOI  DES  siAncES  DD  UINIEIL  D*U>IIINUruTIOir. 

Présidence  de  M.  Milvîlle,  président. 
Sé(mce  du  Hijuin  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deui  heures,  en  présence  de  MH.  Bai 
Biaise,  BocquilloD,  Cappez,  Grinou,  Deglos,  DemazlËre,  Dubourg,  Hi 
Grandvaui,  Labélonye,  Michel,  Milvîlle,  Honnier,  Vincent  et  Riëlhe. 

Absents  avec  excutea  :  MM.  CavaillËs  et  NitoL 

Décisions  jwdiciairts.  —  Affaire  Poisson  et  Foucaull,  69,  aveni 
Maine  ;  sur  l'appel  interjeté  par  le  S*  Foucault  du  jugement  du  1"  '• 
il  est  intervenu,  le  10  mal  1892,  un  arrâl  confirmatif. 

Les  S"  Gnéry  et  Colomb  ont  été  déboutés,  par  un  arrêt  conlradic 
du  17  mal,  de  leur  opposition  â  un  arrêt  conBrmatif  par  défaut  du  : 
vrier  1892.  Un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé  par  eux. 

Travaxuc  ordinaires.  —  Le  Conseil  examine  plusieurs  cas  d'eie 
illégal  de  la  phannacie  qui  lui  sont  signalés. 

Secours.  --  Des  secours,  dont  le  total  se  monle  i,  325  francs,  soDt 
ea  &veur  de  plnsieurs  veuves  d'anciens  sociétaires. 


TABIËTËS 


Le  professeur  Schaer  à  lUniversltâ  de  Strasbourg 

Le  professeur  Schaer  quitte  Zarich  pour  aller  ft  l'Université  de  Strasbi 
Ce  départ  constitue  une  perte  sérieuse  pour  reoseignement  pharmi 
tique  It  raniversité  {Polytechnikum)  de  Zurich. 
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Les  poids  usités  en  pharmaois.  —  Afio  de  prëveoir  les  erreurs 
lUnt  de  l'emploi  des  petits  puida  usités  chez  les  pharmaciecis,  le  Gou- 
.npérieur  de  santé  d'Autriche  vient  de  décider  que  ces  poids  âevnûenl 
■  trois  formes  difTéreotes:  les  uns  sont  triangulaires,  les  autres  carrés; 
très  sont  hexagonaux.  D'autre  part,  les  poids  de  1,  3  et  5  centigrain- 
devroot  élre  fabriqués  avec  un  mêla!  ou  un  alliage  autre  que  pour  les 
1  de  10,  20  et  60  centigrammes,  de  manière  que  leur  ooolear  soit  dU- 
ite.  

evue  internatlonald  d'odontologie,  nouveau  jooraaL— 
I  venons  de  recevoir  le  premier  numéro  d'un  nouveau  journal,  la 
«  internationale  d'odontologie,  publié  sous  la  direction  de  H.  Pasl 
)iB,  ex-directeur  de  l'Odontologie,  ancien  président  de  la  Sociéié 
Nitoit^ie  de  Paris,  avec  la  collaboration  d'un  groupe  de  proresseurs 
'Ecole  dentaire  de  Paris,  anciens  collaborateurs  de  VOdoniologU  : 
Blocman,  Chauvin,  Godon,  Héidé,  Papot,  Prével,  Bonnet  et  Roj. 


SOMIHAIIOMS 

irps  de  santé  uilitaire.  —  Par  décret  en  date  du  24  juin  iS92, 

i  nommé  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

I  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  cloue.  —  U.  Doa^ 

.  pharmacien  de  première  classe. 

r  décret  en  date  du  10  juillet  1893,  ont  été  promus  dans  le  corps  de 

i  milllaire  ; 

t  grade  de  'pharmacien  principal  de  deuxième  clasie.  —  M.  Moullade, 

macieu-major  de  première  classe  (désigné  pour  les  hôpitaux  mili- 

}  de  la  province  d'Alger), 

t  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  M.BeQnat,  phar- 

en-major  de  deuxième  classe. 

I  grade  de  pharmacien-'major  de  deuxième  classe.  — M.  Rouvet,  phar- 

eu  aide-major  de  première  classe. 

)rpa  de  Banté  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  SA  jnillel 
,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  des  colonies  et  pays  de  pro- 
rat  : 

;  grade  de  pharmacien  de  deuaiOm»  clasie.  —  MM.  Ventrillon  et  Du- 
,  pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe  de  la  marine. 

île  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble,  —  H.  le 
ur  Bordier  est  chargé  d'un  cours  d'histoire  naturelle. 


IISTINCTIOHSJOHOKIFIODIS 

r  décret  en  date  du  20  juillet,  H.  Ptiilaire,  phannacien  principal  des 
lies,  a  été  nommé  chevalier  dans  l'ordre  de  la  Légicm  d'honneur. 
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A  l'occasion  du  ili  Juillel,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre  de 
la  Légion  d'bonneur  : 

Au  grade  (f  officier.  —  M.  Pons,  pharmacien  principal  de  deuxième 
classe. 

Au  grade  dechtvalier.  —  MM.  Ctmbriels  et  Puïg,  pharmaciens-majors 
de  deuxième  classe. 

A  l'occasion  du  ih  Juillel,  ont  été  nommés  ; 

Chevaliers  du  Mérite  agricole.  —  MM,  DehogueSt  pharmacien  &  I 
lerault,  adjoint  au  maire  de  celte  ville,  et  Ferdinand  Jean,  direct 
lahwatoire  de  la  Bourse  de  conmierce,  i  Paris. 


HfCBOLOfilE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Richard,  de  Modane  (Savoie) 
de  Ghazay-d'Azergues  (Rhùne)  ;  Beauclair,  de  Perregaui  (Algëri< 
chaa,  de  céton  (Oroe)  ;  Beleurgey,  de  La  Basse-Terre  (Guadel 
Géneau,  de  Paris;  Bernard,  de  Montmélian  (Savoie),  et  Wate 
Braisne  (Aiine). 
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Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 
Par  A. -H.  TiLLOti, 
Ingénieur-chimiste,  rédacteur  de  la  Remte  dt  chimie  industrie 
Avec  la  collabarition  de  plu-sieurs  cbimlst»  et  ingénieurs. 

Cbei  H.  Bernard  Tigaol,  éditeur,  as  bis,  quai  des  Grand^Augustlns,  : 

Mousavonsaunoncéle  l"  lasàcahdt  ce  Dicliotmaire  dans  le  nui 

juin  de  ce  Recueil,  et  nous  avons  en  mËme  temps  indiqué  le  bu 

suivi  par  l'auteur,  ainsi  qae  le  plan  de  l'œuvre  considérable  à  laq 


Hous  rappellerons  aujourd'hui  que  cet  ouvrage,  qui  doit  mei 
les  substances  destinées  à  t'iodu&trie,  à  la  métallurgie,  à  la  pha 
à  la  pyrotechnie  et  auxart^etmétiers,  Formera  3  volumes  petit  in- 
viron  3,000  pages  et  comprendra  plusde  &,000  articles,  ornés  de  1 
gures. 

Le  dictionnidre  de  M.  Villon  parait  par  fascicules  et  nous  vei 
recevoir  le  deuxième. 
Prix  de  l'ouvrage  ;  60  francs  pour  ceux  qui  désirent  souscrire  au  co 
_  —        75    —    pourlessouscripleursàtermes'engag 

libérer  à  raison  de  15  francs  par  Ir 
_        _     100  ~   lorsqu'il  sera  terminé. 
Chaque  fascicule  isolé  est  vendu  3  francs. 
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Les  dérivés  tEu^tiiques  du  vin  ; 

Par  le  doclenr  P.  Cule*. 

Chez  HM-  Féret  et  flU.  libraEres,  k  Bordeaux, 

;  cbei  H.  6.  Masson,  éditeur,  l!0,  boulevard  SainN^ermain,  ï  Paris. 

cberckB  actuellement  à  tirer  parti  des  dëcbets  des  raJEias  et  du  tId  ; 
rdictioD  au  pMtrage  a  eu  pour  conséquence  de  donner  one  vigou- 
i  impulsion  à  la  [u^paration  de  l'acide  tartrique,  qui  est  chargé  de  le 
Ëer;  or,  cet  acide  n'ayant  pu  être  économiquement  obtenu  jasqo'icl 
ec  le  tartre  du  vin,  il  en  est  résulté  que  les  dérivés  tartriques  da 
L  ont  aequis  une  grande  importance.  Gesontcesdérivésetleurprépan- 
jui  font  l'objet  du  travail  de  M.  Caries,  qui  passe  successivement  en 
1  les  grosses  lits,  lea  cettdres  graveiits,  les  lits  de  fouet  mi  de  collage, 
•tre  brut,  les  cristaux  d'alambic,  le  tartrate  dt  chaux  et  Ifi  tartre 
\i.  La  denxiëme  partie,  de  la  brochure  de  M.  Cartes  contieot  les  pro- 
I  permettant  d'analfser  ces  divers  dérivés  tartriques  du  vin;  dane 
)isiëme  partie,il  signale  certaines  fraudes  qu'il  a  eu  l'occasion  de  reo- 
'er  dans  les  eisaîs  auxquels  il  s'est  livré;  eoGn,  la  quatrième  partie 
snsacrée  au  bisulfate  de  potasse  employé  dans  l'art  du  larlrier. 
tte  brochure  est  écrite  par  un  confrère  qui  habite  depuis  longtemps 
entre  vinicole  important  et  qui  a  acquis,  sur  le  snjet  qu'il  a  traité, 
compétence  incontestable;  elle  intéresse  non  seulement  les  négodanti 
rtre,  les  rafflneurs  de  tartre,  les  fabricants  d'acide  tartrique,  mais 
re  les  chimistes  et  les  pharmaciens  qui  sont  si  souvent  consultés  sur 
leur  des  dérivés  tartriques  du  vin . 


BIBUOTHËQUE    MÉDICALE 

CHÀBCOI  et  DlBOTX. 

Volumes  in-is.  —  ztt.ia  le  volnoifl. 
]||M  MH.  Rufff  et  C',  éditeurs,  tas,  boulevard  Sabt-Cermaia,  Paris. 

DERNIERS  VOLIJMES  PARUS. 

!  la  stérilité  chez  la  femme  et  de  son  iraittimnt,  par  de  Sinztt. 

Icire  de  l'estomac,  par  O.-H.  Debove  et  J.  Rbhault. 

'oitemmt  de  la  phtisie  pulmonaire,  par  P.  Darehbebg  (2  volumes). 


Le  gérant  :  C.  Crihok. 
U633.  —  Paris,  Imprimerie  Edouard  Dnatu,  32,  rue  Dussoabt. 
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TRAVAUX  OKIGINAUX 

Recherche  de  l'alcool  déBoluré  daas   l'alcool  camphré  ; 

Par  H.  FerdiDand  Jean, 

Directeur  des  Laboratoires  de  la  Bourse  de  commerce 

et  de  la  Société  rraa^aise  d'hygiène. 

Ayant  eu  3  rechercher  si  un  alcool  camphré  avait  été 
avec  de  L'alcool  éthylique  pur  ou  avec  un  alcool  dénatuH 
Ihylène,  nous  avons  eu  recours  à  la  mélhode  suivanle,  qu 
permis  de  résoudre  la  queslioD. 

Le  méthylène  employé  pour  la  déaaturatlon  des  alcooh 
mant  toujours  une  forLe  proportion  d'acétone,  nous  nous 
attaché  à  mettre  ce  corps  en  évidence,  aûn  de  caractérise! 
dénaturé.  Trois  procédés,  se  cootrôluat  les  uns  les  autres, 
être  employés  pour  celte  recherche  : 

Â.  —  50  centimètres  cubes  d'alcool  camphré  suspect  so 
dus  dans  150  centimètres  cubes  d'eau;  on  fdtre,  pour  si 
camphre  précipité,  et  on  disLille  le  liquide  Hllré.  On  rec 
partie  passant  au-dessous  de  70  degrés,  et  on  l'agile,  d 
boule  à  si*'paration,  avec  son  volume  d'eau  et  d'élhar.  Oi 
la  solution  aqueuse  ;  on  lave  trois  ou  quatre  fois  l'élher 
l'eau  distillée,  de  façon  à  séparer  tout  l'alcool.  L'étber 
additionne,  comme  dans  le  procédé  Kâmer,  de  10  cer 
cubes  de  soude  bi-normale  et  de  5  cenlimètres  cuhes  de 
d'iode  bi-normale  ;  on  agite  \  puis,  ou  lave  à  l'eau  distillée 
neutralité. 

La  solution  éthérée.est  ensuite  transvasée  dans  une  ca 
verre  et  abandonnée  à  l'évaporalion  sur  l'acide  sulfurique, 
cool  camphré  contient  de  l'alcool  dénaturé,  il  se  Torme  de 
forme,  qui  cristallise  et  se  dépose,  avec  un  peu  de  camph 
forme  de  cristaux  jaunes,  faciles  à  caractériser,  tandis  que 
pur  ne  donne  qu'un  léger  dépôt  blanc  de  camphre. 

B.  —  Dans  un  tube  à  essai,  on  fait  dissoudre,  dans  K 
mètres  cubes  d'alcool  camphré,  7  à  8  décigrammes  de  sou( 
cool,  et  on  salure  le  tout  par  un  courant  d'acide  sulfui 
agite  énergiquement,  à  plusieurs  reprises,  en  secouant  le 
on  abandonne  au  repos  pendant  une  heure. 

Avec  l'alcool  camphré  préparé  à  l'alcool  pur,  on  n'obtic 
CCS  conditions,  qu'un  petit  dôpôt  de  blsulllte  de  soude;  a 
cool  dénaturé,  on  observe,  au  contraire,  une  abondante 
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sation  qui  envahit  presque  loule  la  solution,  au  point  de  la  soU- 

dlûer  eu  partie. 

On  recueille  ces  cristaux  sur  le  filtre;  on  les  lave  à  l'alcool  froid, 
jusqu'à  ce  que  les  lavages  ne  contiennent  plus  d'acide  sulfureux  ; 
puis,  on  les  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  et  on  filtre  pour  sépa- 
rer le  bisulfite  de  soude. 

Par  le  refroidissement,  la  solution  alcoolique  laisse  déposer  d^s 
petits  cristaux  blancs,  brillants,  lourd?,  en  formes  de  tables  rhom- 
boédriques,  qu'on  n'obtient  pas  lorsqu'on  opère  sur  un  alcool 
camphré  pur. 

C.  —  Dans  le  troisième  procédé,  on  cherche  à  produire  la  di- 
cbloracétone  i  pour  cela,  on  salure  l'alcool  camphré  par  un  cou- 
rant de  chlore  ;  puis,  on  l'additionne  d'un  peu  de  monosulfure  de 
sodium  ;  on  filire,  el  l'on  verse  dans  la  solution  filtrée  quelques 
gouttes  d'acétate  de  plomb. 

Si  l'alcool  camphré  contient  de  l'alcool  dénaturé,  l'acétate  de 
plomb  produit  un  précipité  rouge  ;  si  l'alcool  est  pur,  il  se  forms 
un  précipité  blanc  pur. 

Végétations  des  solatlons  médleamentenBCB  ; 

Par  M.  H.  BABMonviN. 

L'apparition  de  flocons,  dans  les  solutions  en  général,  est  nn 
fait  bien  connu  ;  il  m'a  paru  intéressant,  néanmoins,  de  continuer 
à  signaler  les  faits  de  nature  à  compléter  les  données  que  l'on  pos- 
sède sur  une  question  qui  se  rattache,  par  bien  des  points,  au\ 
végétations  des  hydrolats. 

Il  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  de  solution  qui  échappe  au  dcve- 
loppement  des  germes  que  l'atmosphère  peut  y  apporter  ;  on  ;e 
rend  facilement  compte,  d'ailleurs,  que  les  corps  tenus  en  disso- 
lution puissent  devenir,  pour  ces  germes,  de  vérilables  principes 
nourriciers,  dont  la  valeur  sera  nécessairement  différente,  selon. 
r  exemple,  que  ces  corps  seront  minéraux  ou  organiques,  azotfc, 
'drocarbonés  ou  non,  etc.  Les  liquides  de  culture  empruntent, 
1  somme,  à  ces  mêmes  composés  minéraux  ou  organiques  leurs 
opriétés  ferlilisanlea,  avec  cette  différence  que  ces  composés  s'y 
mvent  réunis  et  dosés  dans  les  conditions  les  plus  favorables  au 
it  que  l'on  poursuit;  aussi,  les  organismes  qui  se  développent 
ns  les  solutions  ne  contenant  qu'un  composé  unique,  n'y  trou- 
nt-ils  qu'un  aliment  ineompkt  et  revéleul-ils,  par  suite,  des 
rmes  plus  ou  moins  anormales. 
L'observateur  qui  tiendra  compte  des  considérations  qui  pré- 
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cèdent  ne  sera  pas  surpris  de  constater,  dans  les  solutions  les  plus 
différentes,  la  présence  de  dépôts  organisés  ;  si,  en  effet,  une  so- 
lution de  sulfate  de  soude  ou  d*azotate  de  potasse  peut  favoriser  le 
développement  de  certaines  végétations,  on  ne  peut  s'étonner 
qu'une  solution  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  chlorate  de  potasse 
se  comporte  de  même  à  l'égard  d'autres  organismes. 

Je  veux  me  borner  aujourd'hui  à  faire  connaître  l'observation 
que  m'a  permis  de  faire  une  solution  au  vingtième  de  chlorate  de 
potasse  dans  Teau  distillée. 

Cette  solution,  préparée  depuis  plusieurs  semaines,  renfermait 
de  rares  flocons,  à  peine  teintés,  dont  quelqeus-uns  flottaient  au 
sein  du  liquide,  tandis  que  d'autres  en  occupaient  le  fond.  Au  mi- 
croscope, j'observai  des  filaments  mycéliens  allongés,  entremêlés 
de  spores  arrondies,  réunies  çà  et  là  en  chapelets,  affectant  nette- 
ment, en  un  mot,  la  disposition  propre  aux  Pénicillium»  Ces  spores 
étaient  déjà  extrêmement  gonflées  et  devaient  être,  par  suite,  pro- 
fondément altérées  dans  leur  constitution.  J'attribue  à  ce  fait  l'in- 
succès des  essais  que  je  tentai  pour  en  obtenir  le  développement 
sur  du  citron.  Cette  tentative  ayant  échoué,  en  effet,  j'abandonnai 
la  solution  à  elle-même  pendant  un  mois  environ,  puis  j'observai 
de  nouveau  les  flocons,  qui  avaient  pris,  à  ce  moment,  une  teinte 
plus  foncée.  Je  constatai  alors  qu'ils  présentaient  les  principaux 
caractères  propres  à  la  forme  aquicole  qu'on  a  appelée  Hygrocrocis, 
c'est-à-dire  :  filaments  enchevêtrés,  contournés,  remplis  çà  et  là 
de  granulations  brillantes  de  protoplasme,  spores  déformées,  etc. 

11  est  vraisemblable  que  bon  nombre  des  végétations  des  solu- 
tions ont  une  constitution  analogue. 


A  propos  des  fumigations; 

Par  M.  H.  Barnodvin. 

L'article  sur  les  Fumigations,  publié  par  M.  Schmidt,  dans  le 
numéro  du  Répertoire  de  pharmacie  d'août  1892,  page  350,  me 
met  dans  l'obligation  de  rappeler  que  je  n'ai  entendu  viser,  dans 
la  note  que  j'ai  publiée  moi-même  sur  le  même  sujet  (1),  que  les 
fumigations  aqueuses,  ainsi  que  l'établissent,  d'ailleurs,  les  termes 
mêmes  de  cette  note,  termes  assez  clairs  pour  que  je  m'explique 
difficilement  la  confusion  qui  s'est  produite  dans  l'esprit  de  mon 
honorable  confrère  de  Lille.  Dans  le  cas  de  ces  fumigations 
aqueuses,  il  ne  peut  être  question  assurément  de  produits  pyro- 
gênés,  lesquels  peuvent  apparaître  lorsqu'on  fume,  par  exemple, 

(0  Voir  Répertoire  de  pha/rmaciej  juillet  1892,  page  2i)7, 


■l 
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'^^^    '  des  feuilles  de  Solanées,  mais  qui  ne  sauraient  jamais  se  produire 

.    ;     V'         quand  ces  feuilles  sont  simplement  traitées  par  Teau  bouiilanle. 
^^^^;   •   -  Ce  fait  est  tellement  évident,  qu'il  est  inutile  d'y  insister. 

Donc,  je  tiens  à  le  dire,  mes  conclusions  subsistent  tout  en- 
tières. 

Quant  à  la  valeur  thérapeutique  de  telles  préparations,  je  ne 
saurais  mieux  faire  que  de  rapppeler  l'appréciation  suivante,  for- 
mulée dans  le  Traité  de  pharmacie  de  Soubeiran,  revu  par  le  pro- 
fesseur Regnauld,  à  propos  des  fumigations  de  belladone  :  «  On 
a  prescrit  quelquefois  l'exposition  de  différentes  parties  du  corps 
i(  à  la  vapeur  d'eau  qui  s'exhale  d'une  infusion  très  chaude  de 
«  belladone,  de  stramonium  ou  de  jusquiame.  Aucune  observa- 
«  tîon  sérieuse  ne  prouve  que  ce  mode  de  traitement  possède  la 
«  moindre  efficacité.  » 
Je  n'ai  pas  autre  chose  à  ajouter. 
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Procédé  pour  dilTérencier  le  §irop  de  eodéine  et  le  sirop 

de  morphine; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait), 

Quelques  pharmaciens  ayant  l'habitude  de  substituer  le  sirop  de 
morphine  au  sirop  de  codéine,  M.  Denigès  a  recherché  le  moyen 
de  différencier  les  deux  médicaments. 

On  a  proposé,  à  cet  effet,  l'emploi  d'une  solution  de  tannin, 
mais  cette  solution  se  conserve  mal  ;  d'autre  part,  lorsqu'elle  est 
ajoutée  en  excès,  elle  redissout  le  précipité  formé  ;  enfin,  elle  est 
moins  sensible  que  les  réactifs  proposés  par  M.  Denigès. 

Le  réactif  Tanret,  préparé  d'après  la  formule  suivante  : 

lodure  de  potassium 8  gr.  32 

Bichlorure  de  mercure i  __  35 

Eau  distillée 80  cenUmètres  cubes. 

Acide  acétique 20         —  _ 

constitue  un  réactif  général  des  alcaloïdes,  et  le  précipité  qu'il 
donne,  dans  les  solutions,  neutres  ou  légèrement  acides,  des  sels 
de  morphine  et  de  codéine,  se  redissout  dans  l'alcool.  La  glycérine 
redissout  également  ce  précipité,  mais  à  des  degrés  variables,  sui- 
vant la  nature  de  l'alcaloïde  ;  elle  redissout  plus  facilement  le  pré- 
cipité obtenu  avec  les  sels  de  morphine  que  celui  fourni  par  les 
sels  de  codéine.  11  en  est  de  môme  pour  les  autres  alcools  polyato- 

(1)  Journal  de  rf^édecine  de  Bordeaux  du  7  août  1892. 
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iniques,  la  saccharose  entre  autres  ;  cette  dernière  n'influence  pas 
sensiblement  les  sels  de  codéine,  tandis  qu'elle  dissout  beaucoup 
mieux  ceux  de  morphine. 

En  se  basant  sur  ces  faits,  on  peut  s'assurer  rapidement  de 
ridentité  d'un  sirop  de  codéioe. 

On  prend  1  centimètre  cube  du  sirop  à  essayer,  et  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  réactif  Tanret  ;  on  agite  ;  le  sirop  de  morphine 
ne  se  trouble  pas,  tandis  que  le  sirop  de  codéine  précipite  abon- 
damment. 

On  peut  remplacer  le  réactif  Tanret  par  une  solution  d'iodure 
de  potassium  ioduré,  dont  quelques  gouttes  sont  sans  action  sur 
le  sirop  de  morphine,  tandis  qu'elles  précipitent  fortement  le  si- 
rop de  codéine.  C'est  à  peine  si  ce  réactif  le  cède  en  sensibilité  à 
celui  de  Tanret. 

Bien  que  l'action  des  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  soit  géné- 
ralement masquée  par  le  sucre,  on  peut  encore  déceler  le  principe 
actif  d'un  sirop  de  morphine  par  le  procédé  suivant  : 

5  centimètres  cubes  du  sirop  à  essayer  sont  additionnés  de 
10  centimètres  cubes  d'eau  et  de  10  gouttes  d'une  solution  saturée 
à  froid  de  bichlorure  de  mercure  ;  on  agite,  et  on  ajoute  goutte  à 
goutte  une  solution  d'iodure  de  potassium  à  5  pour  100,  en  agi- 
tant après  chaque  goutte.  Si  le  sirop  ne  renferme  pas  d'alcaloïde, 
le  mélange  devient  rougeâlre  ;  avec  le  sirop  de  morphine,  le  pré- 
cipité, d'abord  jaune  serin,  se  transforme  en  précipité  blanc,  à  peine 
jaunâtre  ;  par  l'emploi  d'un  grand  excès  de  solution  d'iodure  de 
potassium,  la  liqueur  se  clarifie  dans  Tun  et  l'autre  cas. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  différence  d'action  du  réactif 
Tanret  résulte  exclusivement  de  ce  que  le  sirop  de  codéine  ren- 
ferme une  dose  d'alcaloïde  plus  considérable  que  le  sirop  de  mor- 
phine ;  si  l'on  prépare,  en  eflet,  un  sirop  de  morphine  contenant 
1  gr.  25  de  chlorhydrate  de  morphine  par  kilogramme  de  sirop,  au 
lieu  de  0  gr.  60  (proportion  indiquée  par  le  Codex),  on  remarque 
encore  l'absence  de  précipité  au  contact  du  réactif  Tanret  ;  on 
n'obtient  un  trouble  sensible  qu'avec  un  sirop  contenant  1  gr.  50 
de  sel  de  morphine  par  kilogramme.  D'autre  part,  on  observe  un 
trouble  sensible  très  net  avec  un  sirop  de  codéine  renfermant  seu- 
lement 0  gr.  20  d'alcaloïde  par  kilogramme  de  sirop  simple. 


•1 
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SoiMblIlté  des  esaenees,  dei  phénols  et  de«  dérlvéi 
phénallfues  dana  une  salullon    de   Halleylale  de  sonde  ; 

Par  H.  CosBiDi  [1)  {Eaitrail). 

M.  Conrady  avait  déjà  observé  que  l'eitrait  fluide  de  Cascara 
""«'l'i,  additionné  d'une  solution  aqueuse  de  salicjlate  de  soude 
3  égales  d'eau  et  de  salicylale),  donne  un  liquide  limpide, 
le  à  l'eau  en  toutes  proportions. 

lard,  il  constata  que  l'acide  pliénique  se  dissout  facilement 
L  même  solution  ;  ainsi  dissous,  cet  acide  perd,  en  partie, 
ipriétés  toxiques;  le  mélange  est  miscible  à  l'eau  en  toulfis 
lions. 

réosole  donne  également  un  liquide  limpide  avec  la  soluiion 
cylate  de  soude,  mais  le  liquide  devient  laiteux  quand  on  y 
de  l'eau. 

aïacol  est  encore  plus  soluble  que  la  créosote  dans  la  solu- 
I  salicylate  de  soude. 

an  mélange  parties  égales  de  créosote  et  de  solution  de  sali- 
de  soude,  on  obtient  un  produit  sirupeux,  dont  on  peut  faire 
jnne  masse  pilulaire,  en  l'additionnant  de  poudre  de  ré- 
Cette  mas^e  reste  molle  pendant  longtemps. 
aenibol  et  le  thymol  sont  également  solubles  dans  la  so- 
dé salicylate  de  soude.  Les  essences  jouissent  de  la  même 
!té,  mais  la  proportion  de  solution  à  ajouter  varie  d'une 
e  à  l'autre  ;  en  outre,  le  liquide  se  trouble  quand  on  ajoute 
luveile  quantité  de  solution;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les 
es  d'anis,  de  carvi,  de  fenouil,  de  menthe  poivrée  et  de 

:  une  essence  renfermant  de  l'alcool,  il  faut  ajouter  une  plus 
;  quantité  de  solution  de  salicylate  pour  arriver  au  trouble 
pour  les  essences  additionnées  d'essence  de  térébenthine,  on 
t  les  dissoudre  qu'en  employant  une  plus  grande  quanlilé 
ition  de  salicylate,  et  le  trouble  se  produit  ensuite  plus  ra- 
mt.  M.  Conrady  espère  tirer,  de  ces  faits,  des  données  per- 
t  de  découvrir  empiriquement  certaines  falsifications  des 
;h. 

«rnol  de  pliarmacù  et  de  chimie  du  I"  août  I89Î,  d'après  Phar- 
îcJia  Zeitunj,  XXXVII,  189a,  page  180. 
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CHIMIE 

Sur  la  caisearine  ; 

Par  M.  Lbprince  (1)  (Extrait), 

En  faisant,  sur  Técorce  de  Rhamnus  purshiana  (ou  Cascara  sa- 
grada)y  des  recherches  ayant  pour  but  d'étudier  l'alcaloïde  signalé 
par  le  docteur  R.  Gé  Eccles  et  appelé  par  lui  Rhamnine^  M.  Le- 
ppinee  est  parvenu  à  isoler  un  corps  nouveau,  qui  paraît  être  le 
principe  actif  de  cette  plante  et  pour  lequel  il  propose  le  nom  de 
Cascarine. 

Ce  corps  a  été  obtenu  par  M.  Leprince  par  le  procédé  suivant 
il  épuise  l'écorce  de  Cascara,  grossièrement  pulvérisée  et  dessé- 
chée, par  Teau  distillée  bouillante  additionnée  de  carbonate  de 
soude  ;  la  liqueur  est  neutralisée  par  Tacide  sulfurique  ;  le  dépôt 
qui  se  forme  est  séparé  par  flltration.  La  liqueur  filtrée  est  éva- 
porée à  une  douce  chaleur,  ou  mieux  dans  le  vide  ;  pendant  Téva- 
poration,  il  se  forme  un  dépôt  qu'on  redissout  dans  l'eau  alcali- 
nisée  bouillante,  et  on  précipite  à  nouveau  par  Tacide  sulfurique. 
Le  produit  provenant  de  l'évaporation  de  la  liqueur  est  un  mélange 
complexe,  qui  contient,  avec  la  cascarine,  des  produits  d'oxyda- 
tion et  d'hydratation  insolubles  dans  l'alcool. 

Pour  isoler  un  principe  défini,  on  épuise  celte  substance,  des- 
séchée à  50  degrés,  par  Tacétone  ;  la  solution,  peu  colorée,  est  sé- 
parée, par  flltration,  du  résidu  insoluble  ;  on  Tadditionne  d'acide 
sulfurique,  et,  après  plusieurs  heures  de  contact,  on  verse  la  solu- 
tion acétonique  dans  une  grande  quantité  d'eau  chaude.  Après 
vingt-quatre  heures  de  repos,  il  se  forme  un  dépôt  brun  verdâtre, 
qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  soumet  au  même  traite- 
ment que  précédemment;  après  plusieurs  purifications,  on  ob- 
tient une  substance  jaune,  composée  d'aiguilles  microscopiques, 

La  cascarine  est  inodore,  insipide,  solubleen  rouge  pourpre  dans 
la  potasse  et  dans  les  solutions  alcalines;  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'alcool  éthéré,  moins  soluble  dans  le 
chloroforme. 

Elle  a  pour  formule  C^^hioq». 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  brunit  vers  200  degrés  et 
fond  vers  300  degrés,  en  se  décomposant  et  laissant  un  résidu 
charbonneux. 

En  fondant  1  partie  de  cascarine  avec  10  parties  de  potasse, 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  1*'  août  1892. 


RÉPERTOIRE  DE  PHAltMAGlE. 
-  l'eau,  acidulant  par  l'acide  suirurique  et  agitant  siec 
btient,  par  évaporation  de  la  liqueur  élbérée,  une  sub- 
ihe  et  cristallisée,  qui  donne  les  réactions  de  la  phlo- 

ine  est  donc  une  substance  ternaire,  appartenant  à 
imatique;  est-elle  identique  avec  la  rhamnétine  de 
ger,  obtenue  par  le  dédoublement  d'un  glucoside  com- 
ment étudié  par  Liebermann,  ou  bien  simplement  jëo- 
'est  ce  que  démontrera  une  étude  plus  approrondie  de 

iquis  ce  point  intéressant,  à  savoir  que  deui  végétaux 
famille,  le  Rkamnus  et  la  Cascara,  se  rapprochent,  non 
ar  leurs  earaelèies  botaniques,  mais  encore  par  les 
imédiatB  qu'ils  contiennent. 


mlnallon  complète  de  la  baryte  dans  les  sels 
e  strontium;  réponse  à  H.  Cannepin  ; 

Par  HM.  Baitbe  et  PiLiÈaEs  (1). 
e  faite  par  M.  Cannepin  [2)  du  procédé  que  nous  avons 

pour  la  préparation  des  sets  de  strontium  purs,  ap- 
es  explications. 

ms  dire,  tout  d'abord,  que  nous  n'avons  pa$  reconnu 
lé  dans  la  description  des  expériences  de  M.  Canne- 
oehe  qu'il  lui  fait  de  laisser  subsister  de  la  baryte  s'ap- 
éalité,  à  un  mode  réduit  de  préparation  que  nous  avions 
i,  après  expérience,  éliminé  définitivement.  Ce  n'est 
itit  que  nous  avons  recommandé  de  passer  d'abord  par 
mixte  de  sulfate  de  strontiane  et  de  baryte,  de  trans- 
ilfate  en  carbonate  ne  contenant  que  des  traceâ  de 

3  millièmes  en  prenant  les  précautions  d'usage),  et 
jncentrer,  jusqu'à  siccité,  la  dernière  solution  chlorhy- 
dûit  êlre  peu  riche  en  se!,  pendant  la  durée  de  son 
:  le  sulfate  de  strontiane.  On  atteint  ainsi  cette  limite 

la  séparation,  que  M,  Canntpin   déclare  infranehis- 

avûir  rempli,  crojons-nous,  les  conditions  qui  per- 
a  franchir.  Comme  nous,  M.  Cannepin  obtiendra  cer- 
u  chlorure  de  strontium  absolument  privé  de  baryum, 

ie  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mai  1862, 
ertoire  de  pharmacie,  juin  1S9S,  page  348. 
lertoire  depharmacie,  mars  1891,  page  107. 
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en  observant  tous  les  détails,  et  en  Taisant  porter  son  examen  sur 
le  sel  cristallisé,  dernier  terme  de  l'opération. 

Pour  être  autorisé  à  juger  un  procédé,  il  faut  l'avoir  exécuté  en 
entier,  et  non  en  détacher  arbitrairement  une  partie,  comme  l'a 
fait  M.  Cannepin,  au  moins  d'après  la  note  k  laquelle  dous  ré- 
pondons. 

Cela  dit,  nous  ne  saurions  laisser  croire  que  le  sulfate  de 
liane  est  absolument  insoluble,  en  présence  du  chlorure,  du. 
solution  fortement  chlorhydrique.  Dans  notre  procédé,  qui 
porte  forcément  des  liqueurs  peu  riches  en  sels,  il  entre  te 
en  dissolution  une  quantité  de  sulTate  de  slrontiane  bien 
rieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  éliminer  les  traces  de  b 
apportées  par  le  carbonate  provenant  de  la  transformatl 
sulfate. 

Les  deux  expériences  suivantes  montrent  bien  qu'il  se  d 
en  tout  cas,  beaucoup  plus  de  sironliane  qu'il  n'en  faut  poi 
cipiler  la  baryte  qui  a  résisté  au  traitement  antérieur. 

On  a  dissous  1  gramme  de  chlorure  de  strontium  cristallis 
quelques  grammes  d'eau,  puis  on  a  ajouté  0  gr.  049  < 
sulfurique  (1  centimètre  cube  de  solution  normale).  Il  s'e 
duit  un  précipité  de  sulfate  de  stronliane  [0  gr.  OdlS). 
ajouté  de  l'eau  distillée  jusqu'au  volume  de  80  centimètres 
puis  20  centimètri'S  cubes  d'acide  chlorhydrique.  I..a  disse 
est  devenue  absolument  limpide,  par  suite  de  la  dissolulior 
grale  du  sulfale  de  slrontiane,  et  est  restée  telle.  Dans  ce 
quantité  d'acide  sulfurique  dissous  pourrait  enlever  70  à  f 
lièmes  d'impurelé,  au  lieu  des  2  à  4  millièmes  auxquels  nous 
affaire. 

Pour  nous  rapprocher  autant  que  possible  des  condition 
périmenlation  de  M.  Cannepin,  tout  eu  ne  concentrant  p 
les  conditions  de  saturation  des  liqueurs,  telles  que  nous  h 
cevons  pour  l'application  de  notre  procédé,  l'expérience  sui' 
été  instituée.  Elle  montre  clairement  qu'il  se  dissout  deu 
plus  de  sulfale  de  etrontiane  qu'il  n'en  faut  pour  puriâer  ur 
rure  contenant  5  millièmes  do  baryte.  Or,  notre  carbonate, 
naiit  du  sulfale,  ne  saurait  jamais  en  contenir  cette  proporti 

Dans  75  grammes  d'eau,  on  a  dissous  0  gr.  40  de  chloi 
strontium,  et  on  a  ajouté  0  gr.  147  d'acide  sulfurique.  L'ai 
de  20  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  a  amené  1' 
dissolution  du  sulfate  de  stronliane.  On  a  ajouté  5  gram 
chlorure  de  strontium.  Comme  oii  pouvait  s'y  attendre,  le 
s'est  troublé  profondément.  Au  bout  d'une  heure,  une  pori 


'T^î^fF- 
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liquide  filtré  précipitait  abondamment  par  le  chlorure  de  baryum, 
surtout  à  chaud.  Après  quatre  heures,  on  a  dosé  l'acide  sulfuriquc 
dans  50  cenlimètres  cubes  du  liquide  débarrassé  par  flltratiou  du 
sulfate  de  strontiane  nim  dissous.  Le  suirate  de  barj'te  recueilli 
pesait  Ogr.  031.  La  solution  coateuail  une  quantité  d'acide  sul- 
le  capable  d'enlever  8  millièmee  de  baryte  au  chlorure  en  âs- 
:on. 

là  des  faits  avec  chiffres  à  l'appui  que  chacun  peut  vériGer  ; 
it  de  nature,  pensons-nous,  à  clore  le  débat. 
is  déclarons  très  sincèrement  n'être  pas  en  mesure  de  discu- 
i  résultat,  tout  à  fait  inatle'ndu  sans  doute  pour  le  plus 
nombre,  que  le  sulfate  de  baryte  précipite,  à  un  certain  mo- 
.  la  slroiitiane  de  ses  dissolutions,  et  se  substitue  à  elle, 
leâ  la  chaux,  pour  former  un  spI  barjlique  soluble.  Ce  ne 
pas  là  seulement  la  condamuaiion  de  tout  procédé  de  sépa- 
1  définitive  de  la  slronliane  et  de  la  baryte.  Le  fait  aurait  une 
!  générale  gra\e,  car  il  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  peser 
résomplion  d'inexactitude  sur  la  plupart  des  dosages  chs- 
i  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  baryte,  presque  toujours  efTec- 
u  présence  de  la  chaux. 


lerche  des  alcools  supérieurs  dans  l'alcool  vlnlqne  ; 

Par  H.  C.  Bardi(I). 

alcools  impurs,  mélangés  de  produits  de  télé  et  de  f/ueae 
icliflcalions  et  livrés  au  commerce  sous  le  nom  d'alcools  maa- 
oût,  renferment  quelquefois  des  quantités  assez  fortes  d'al- 
supérieurs  (propjlîque,  buljlique,  amylique),  dont  il  importe, 
certains  cas,  de  déterminer  la  proportion, 
.ucoup  de  méthodes  ont  été  préconisées  pour  la  recherche  de 
oduitsdans  les  alcools  industriels,  mais  aucune  ne  permet 
:erminer,  avec  une  approximation  suRisante  et  à  l'aide  de 
as  simples,  la  quotité  de  ces  impuretés. 

repris  l'étude  de  celte  question,  et  la  méthode  d'analyse  à 
lie  j'ai  été  conduit,  bien  que  n'étant  pas  absolument  nou- 
puisqu'elle  utilise  en  grande  partie  les  observations  faites 
fférents  expérimentateurs,  fournit  une  solution  aussi  appro- 
|ue  possible  de  ce  problème. 

procédé  repose  sur  la  séparation  des  alcools  supérieurs  à 
d'un  liquide  dans  lequel  ces  'alcools  soient  plus  facilement 
es  que  dans  l'alcool  viniq'ue,  l'extraction  de]  ces  alcools  du 
omptes  rendus  de  t'Àcadémie  du  sciencts  du  33  mai  1892. 
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véhicule  qui  les  a  dissous  et  leur  transformation  ultérieure  en 
éthers  acétiques  dont  on  mesure  le  volume. 
Voici  le  mode  opératoire  qu'il  convient  de  suivre  : 
Avant  tout  traitement,  on  s'assure  si  Talcool  est  riche  ou  non 
en  alcools  supérieurs;  à  cet  effet,  on  introduit  dans  un  tube 
10  centimètres  cubes  de  l'alcool  à  essayer  avec  100  centimètres 
cubes  d'eau  salée  saturée,  on  agite  et  on  laisse  reposer.  Deux  cas 
peuvent  se  présenter  :  (a)  l'eau  salée  retient  en  dissolution  la 
totalité  du  liquide  primitif;  (6)  une  couche  huileuse  se  rassemble 
à  la  partie  supérieure  du  tube.  La  marche  des  opérations  est  la 
même  pour  les  deux  cas;  seule  la  quantité  d'alcool  sur  laquelle  on 

doit  opérer  varie. 

a.  Leau  salée  ne  sépare  pas  de  couche  huileuse,  —  Prendre 

100  centimètres  cubes  d'alcool,  les  introduire  dans  une  grande 
ampoule  de  verre,  bouchée  à  l'émeri  à  sa  partie  supérieure  et  pos- 
sédant à  sa  partie  inférieure  un  robinet  en  verre  ;  ajouter  450  cen- 
timètres cubes  d'eau  salée  saturée,  puis  une  quantité  d'eau  pure 
sufi&sanle  pour  redissoudre  le  chlorure  de  sodium  qui  se  précipite 
(environ  60  centimètres  cubes)  ;  introduire  60  à  70  centimètres 
cubes  de  sulfure  de  carbone  pur  et  agiter  vivement.  Laisser  dépo- 
ser pendant  quelques  minutes  et  décanter  le  sulfure  dans  une  am- 
poule, semblable  à  la  première,  mais  plus  petite  (300  centimètres 
cubes  environ).  Verser,  sur  le  liquide  laiteux  restant  dans  la  grande 
ampoule,  une  nouvelle  quantité  de  sulfure,  égale  à  la  première^ 
agiter,  décanter  et  répéter  le  traitement  une  troisième  fois,  en  réu- 
nissant dans  la  petite  ampoule  tous  les  sulfures  résultant  de 
l'épuisement.  Si  le  traitement  a  été  convenablement  fait,  la  tota- 
lité des  alcools  butylique  et  amylique  se  trouve  entraînée  par  le 
sulfure. 

Pour  séparer  ces  alcools,  ajouter  une  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  (2  centimètres  cubes  environ)  telle  que  la  couche 
colorée  en  jaune  que  forme  cet  acide  soit  plus  dense  que  le  sulfure 
et  gagne  facilement  le  fond  de  l'ampoule.  Agiter  fortement  le  mé- 
lange, puis  laisser  l'acide  se  séparer,  en  favorisant  au  besoin  la 
réunion  des  gouttelettes,  en  imprimant  au  vase  quelques  secousses 
ou  quelques  mouvements  giratoires;  décanter  l'acide  dans  un  petit 
ballon  de  125  centimètres  cubes  environ.  Répéter  le  traitement 
acide  deux  ou  trois  fois,  eu  employant  chaque  fois  1  centimètre 
cube  d'acide  concentré.  Réunir  les  acides  de  lavage  au  premier 
acide  recueilli,  puis  chauffer  le  ballon  à  50-60  degrés,  en  faisant 
passer  un  léger  courant  d'air  à  la  surface  du  liquide,  jusqu'à  dispa- 
rition de  toute  jbdeur  de  sulfure  de  carbone.  Ajouter  alors  un  vo- 
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étique  crislallisable,  à  peu  près  égal  au  volume  de 
ue  ;  adapter  au  col  du  baltou  un  tube  droit  de 
il  foDctiOD  de  réfrigérant,  puis  ctiaufTer  le  ballon  au 
8  100  degrés,  pi^ndunt  un  quart  d'heure,  ixireque 
est  faite,  retirer  le  ballon  du  bain-marte  et  ajouter 

100  centimètres  cubes  d'eau  salée  ;  si  l'alcool  à 
it  des  alcools  supérieurs,  on  voit  se  former,  à  la 
ide,  une  couche  huileuse  d'éthers  acétiques  plus  ou 
ite.  Pour  apprécier  le  ïotume  de  ces  éthers,  intro- 
I  du  liquide  dans  une  ampoule  de  150  centimètres 
le  capacité,  terminée  à  sa  partie  inférieure  par  un 

dixièmes  de  centimètre  cube  et  muni  lui-même 

louche  huileuse  se  rassembler;  décanter  le  liquide 
du  robinet,  de  manière  à  amener  les  éthers  dans  la 
de  l'appareil  ;  plonger  celle-ci  dans  de  l'eau  à 
L,  lorsque  l'équilibre  de  température  csl  obtenu,  lire 
.  couche  huileuse.  Le  nombre  lu,  multiplié  par  0,6, 
ir  en  centièmes  des  alcools  butylique  el  amjlique 
l'alcool  à  essayer. 

ée  sépare  une  couche  huileuse.  —  L'alcool  àana- 
Qt,  dans  ce  cas,  une  forte  proportion  d'alcools  su- 
vient  de  réduire  le  volume  de  la  prise  d'essai  à 
cubes  el  de  n'ajouter  que  100  centimètres  cubes 
i  à  10  centimètres  cubes  d'eau  pure.  La  quantité  de 
one  ne  doit  pas  être  réduite,  et  le  reste  de  l'opéta- 
imme  il  est  dit  au  paragraphe  a. 
de  carbone  n'enlève  à  l'alcool  vinique  que  les 
ue  el  amyiique;  si  donc  le  mélange  contenait  de 
que  (normal  ou  Isa),  il  conviendrait  de  rechercha 
le  liquide  épuisé  par  le  sulfure  de  carbone, 
n  distille  le  mélange  alcoolique  salé,  après  l'aïoir 
filtré  sur  du  papier  mouillé,  el  on  recueille  le  pro- 
illatiou  dans  une  éprouvette  contenant  un  alcoft- 
ce  que  cet  alcoomètre  accuse  50  degrés.  A  ce  mo- 
Lé  de  l'alcool,  ou  des  alcools,  a  passé  ii  la  distillaiioa. 
la  teneur  de  ce  liquide  en  alcool  propylique,  plu- 
peuvent  être  employés;  je  n'en  citerai  que  deui: 
,  mais  très  sufllsaut  pour  la  majeure  partie  des  ca.s 
I  usage  du  procédé  de  Barbet  (essai  au  permanga- 
er(OTrcrfepAariM(wne,annéel889, page 300  ;  l'autre, 
lise  la  méthode  nouvelle  décrite  par  M.  Gossart  soos 
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le  nom  û^homéotropie  {\oir  Répertoire  de  pharmacie^  juillet  1892, 
page  301). 

Le  cadre  très  restreint  de  cette  note  ne  me  permet  pas  d'entrer 
dans  le  détail  des  manipulations  nécessitées  par  ces  deux  procé- 
dés ;  Je  dirai  seulement  que^  avec  la  méthode  au  permanganate,  en 
opérant  comparativement  avec  des  mélanges  synthétiques  de 
richesse  connue,  il  est  facile  d'apprécier  si  le  mélange  renferme 
1,  2,  3,  etc.,  pour  100  d'alcool  propylique;  avec  la  méthode 
Gossart,  l'approximation  peut  atteindre  0.2  pour  100. 

Avec  une  légère  modification,  le  procédé  au  sulfure  s'applique 
facilement  à  la  détermination  de  la  quantité  d'alcool  vinique  ren- 
fermée dans  les  résidus  de  distillerie  connus  sens  le  nom  d'huiles 
essentielles.  Le  solution  de  ce  problème  offre  une  certaine  impor- 
tance, car  on  sait  que  ces  liquides  sont  ou  non  passibles  de  l'impôt, 
suivant  qu'ils  renferment  plus  ou  moins  de  6  pour  100  d'alcool 
vinique. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  dans  ce  cas  spécial  : 
ajouter  à  500  centimètres  cubes  d'huiles  essentielles  volume  égal 
d'eau  salée  saturée,  agiter  fortement,puis  décanter  la  partie  huileuse  ; 
traitera  trois  reprises  différentes  l'eau  salée  par  du  sulfure  de  car- 
bone, puis  la  filtrer  sur  du  papier  mouillé  et  la  soumettre  à  la 
distillation.  Le  titre  alcoolique  trouvé,  corrigé,  s'il  y  a  lieu,  de  l'in- 
fluence due  à  l'alcool  propylique,  et  ramené  au  volume  initial, 
donnera  la  teneur  alcoolique  cherchée. 

La  méthode  qui  vient  d'être  décrite  est  très  expéditive;  elle  est 
peu  coûteuse,  car  le  sulfure  de  carbone,  simplement  relavé  à  l'eau, 
peut  servir  à  des  épuisements  ultérieurs.  Convenablement  prati- 
quée, elle  permet  de  reconnaître  la  présence  de  moins  de  0.6  pour 
100  d'alcools  supérieurs  dans  l'alcool  vinique. 

Cette  approximation  serait  insufiSsante  pour  servir  de  base  à  la 
détermination  de  la  pureté  absolue  de  l'alcool  telle  que  la  réclament 
les  hygiénistes  ;  mais  elle  suffit  amplement  pour  caractériser  les 
alcools  mauvais  goût  et  empêcher,  notamment,  qu'on  vienne 
à  faire  des  substitutions  frauduleuses  dans  ces  alcools,  lorsqu'il 
s*agit  de  certaines  opérations  industrielles  soumises  aux  lois  fis- 
cales, comme  la  dénaturation  des  alcools. 

11  est  possible,  d'ailleurs,  d'augmenter  la  sensibilité  de  la  mé- 
thode dans  une  très  grande  limite,  en  faisant  servir  la  dose  indi- 
quée de  sulfure  de  carbone  au  traitement  méthodique  d'une  forte 
prise  d'essai,  500  centimètres  cubes  par  exemple.  Dans  ce  cas, 
il  y  aurait  lieu  d'introduire  une  correction,  due  à  la  petite  quan- 
tité d'acétate  d'éthyle  afférente  à  l'alcool  vinique  dissous  par  le 
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carbone;  cette  correction,  1res  faible,  est  négligeable 
de  l'analyse  des  alcools  très  impurs,  comme  soni  les 
.uvais  goût. 

lïDant  cette  note,  je  tiens  à  remercier  M.  Melter,  jeune 
Haché  à  mon  laboratoire,  pour  le  concours  zélé  et  intel- 
1  m'a  prêté  dans  ces  recherches  particulièrement  déli- 


iltérallan  des  eaux  minérales  rerragineusea  ; 

Par  H.  RiBAN  (1)  {Extrait). 
depuis  longtemps,  que  les  eaui  minérales  naturelles 
ies  s'altèrent  dans  les  bouteilles  qui  les  conliennenl; 
a  eu  l'occasion  de  faire  des  eipériences  capables  de 
e  idée  du  degré  d'altération  qu'elles  subissent. 
rechercher  la  quanlilé  de  fer  contenue  dans  l'eau  que 
nt  les  bouleiiles.  M,  Riban  a  placé  debout  les  bouleille=, 
le  dépôt  ferrugineux  a  élé  rassemblé  au  fond  des  dite 
il  les  a  débouchées  avec  précaution,  puis  il  a  siphonné 
lètres  cubes  de  liquide  limpide,  dans  lequel  il  a  dosé 
nent,  après  acidification,  le  protoiyde  de  fer,  au  moyen 
ion  faible  de  permanganate  de  potasse.  Puis,  dans  une 
prise  d'essai,  du  même  \olume,  il  a  déterminé  le  ter 
i  réduction  par  le  zinc,  au  moyen  du  même  réactif. 
dé  n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique,  à  cause  de  la  présence 
iorganiques  ou  sulfurées  que  peuTentcontenircerliûnes 
aies;  mais  on  sait  que,  à  froid,  la  décoloration  du  per- 
de potasse  par  les  sels  de  fer  est  instantanée,  tandis 
;  lente  et  progressive  par  les  matières  orgauiqnes. 
l'action  de  ces  matières  tendrait  à  exagérer  la  teneur 

fses  pratiquées  par  M.  Riban,  Il  résulte  que  l'eau  de 
inlient  environ  5  centigrammes  de  fer  par  litre,  lors- 
prise  à  la  source,  ne  contient  plus,  lorsqu'elle  a  élé 
,  que  2  centigrammes  1/2  de  fer  à  l'étal  de  protoxyde; 
de  fer  total  est  à  peu  près  la  même,  ce  qui  montre  que^ 
au,  le  fer  qui  ne  s'est  pas  précipité  "est  resté,  à  peu  près 
à  l'étal  de  protoxyde. 

Bussang,  qui  contient,  à  la  source,  8  milligrammes  de 
,  n'en  contient  plus  du  tout  à  l'état  de  protoxyde,  après 
I  transportée,  et  ne  renferme  alors  que  7/iO  de  'milli- 
fer  total. 
rendui  de  t'Académit  des  scienees  du  20  juin  1392. 
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L'eau  d'Orezza  contient,  à  la  source,  environ  6  centigrammes  de 
fer  par  litre;  en  bouteilles,  elle  n'en  renferme  pas  à  l'état  de  pro- 
toxyde  et  ne  contient  que  1  milligramme  de  fer  total. 

Plusieurs  autres  eaux  ont  été  analysées  par  M.  Riban,  qui  a 
constaté,  en  déOnitive,  que  la  plupart  des  eaux  ferrugineuses 
perdent,  telles  quelles  sont  conservées  pour  la  consommation,  la 
majeure  partie  et  quelquefois  la  totalité  du  fer  qu'elles  <;ontenaient; 
d'autre  part,  la  faible  quantité  de  fer  qui  reste  dans  Teau  s'y  trouve, 
pour  la  presque  totalité  des  eaux  ferrugineuses,  à  l'état  de  fer  au 
maximum.  Il  est  donc  important  de  rechercher  un  moyen  permet- 
tant de  conserver  les  eaux  en  question.  On  a  proposé,  pour  obtenir 
ce  résultat,  le  remplissage  des  bouteilles  à  l'aide  d'un  tube  plon- 
geur et  l'expulsion  de  l'air  par  des  gaz  inertes,  notamment  par 
l'acide  carbonique. 

Procédé  de  dosage  volumétrlque  rapide  des  peptones 

dans  les  urines  ; 

Par  M.  Roux,  pharmacien  à  Romans  (1). 

A  la  suite  de  recherches  des  peptones  dans  les  urines,  à  l'aide 
des  réactifs  connus  (après  élimination  de  l'albumine),  réactifs  de 
Tanret,  de  Millon,  au  tannin  et  au  biurel,  nous  avons  été  amené 
A  employer  la  liqueur  cupropotassique  de  Fehling. 

Étant  donnée  la  modification  remarquable  que  subit  ce  réactif, 
en  présence  d'une  urine  renfermant  des  peptones,  nous  avons 
pensé  qu'il  pourrait  être  possible  d'utiliser  cette  réaction  pour  les 
usages  courants  et  en  vue  d'un  dosage. 

L'emploi  de  la  liqueur  de  Fehling  rigoureusement  titrée  étant  très 
général  dans  les  laboratoires,  nous  estimons  qu'elle  se  prête  mer- 
veilleusement aux  dosages,  dans  des  liquides  au  préalable  débar- 
rassés d'albumine  et  absolument  privés  de  corps  réducteurs  parles 
procédés  classiques. 

Si  l'on  traite,  en  effet,  une  urine  renfermant  des  peptones  par  la 
liqueur  cupropotassique,  on  observe  les  changements  suivants  : 
la  liqueur  primitive  étendue,  de  bleu  clair,  passe  successivement 
au  bleu  violet^  au  lilas  et  au  rose  pourpre,  pour  terminer  à  une 
teinte  grisâtre  à  peine  colorée^  mais  dont  on  ne  saisit  pas  facile- 
ment le  passage. 

Nous  avons  constaté»  de  plus,  que  la  gamme  de  ces  couleurs  est 
plus  ou  moins  complète,  suivant  qu'il  y  a  manque  ou  excès  de 
réactif. 

(1}  Journal  de  pharmacio  et  de  chimie  du  !«' juin  1892. 
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Frappé  de  ce  fait,  nous  avons  basé  sur  cette  différence  un  pro- 
cédé de  dosage  volumétrique,  et  nous  avons  pris,  pour  terme 
limite  sensible  de  la  réaction,  la  coloration  rose"* pourpre,  qu'on 
arrive  à  saisir  très  bien  avec  un  peu  d*exercice,  et  qui,  de  plus, 
est  persistante. 

Cette  méthode,  qui  a  quelques  points  d'analogie  avec  celle  ima- 
ginée par  Pasteur  pour  le  dosage  de  l'acidité  des  vins,  s'exécute  à 
la  façon  du  dosage  du  glucose.  Nous  opérons  à  l'aide  d'une  burette 
de  Mohr  à  robinet,  avec  une  liqueur  rigoureusement  titrée  et  éten- 
due au  dixième,  en  observant  qu'un  centimètre  cube  de  liqueur 
de  Fehiing  exiîçe  40  centigrammes  de  peptones  pour  franchir  les 
différents  Ions  et  arriver  au  rose  pourpre,  à  la  température  de 
15  degrés. 

Une  série  d'expériences,  faites  sur  des  solutions  diverses  de 
peptones  à  des  titres  déterminés,  ainsi  que  sur  des  urines  soigneu- 
sement déféquées,  ont  donné  des  résultats  parfaitement  concor- 
dants avec  les  titres  respectifs. 

V.  Le  terme  final  s'obtient  très  bien,  en  remarquant  que  le  manque 
ou  Texcès  de  liquide  employé  laisse  subsister  une  liqueur  bleu 
violet  ou  gris  rosé,  que  Ton  ne  saurait  confondre  avec  la  teinte 
rose  pourpre. 

Nous  avons  opéré  sur  la  peptone  sèche  granulée  de  Chassaing. 


nouvelle  méthode  d'analyse  organique  ; 

Par  M.  Berthelot  (1). 

Cette  méthode  consiste  à  brûler  le  composé  dans  la  bombe 
calorimétrique,  dans  l'oxygène  comprimé  à  25  atmosphères.  La 
combustion  est  totale  et  instantanée,  contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  la  combustion  par  l'oxyde  de  cuivre. 

L'opération  peut  être  faite  dans  un  calorimètre,  suivant  le  pro- 
cédé ordinaire  des  mesures  de  chaleur  de  combustion  ;  mais  la 
combustion  même  est  indépendante  de  la  mesure  calorimétrique. 
Une  fois  la  combustion  opérée,  on  laisse  détendre  les  gaz  de  la 
bombe  à  travers  le  système  ordinaire  de  tubes  de  l'analyse  orga- 
nique (tube  à  ponce  sulfurique,  puis  tubes  à  potasse)  ;  ensuite, 
on  extrait  le  surplus  des  gaz  de  la  bombe  au  moyen  d^une  pompe  à 
mercure  ;  on  les  fait  passer  dans  le  môme  appareil  absorbant, 
et  on  laisse  rentrer  de  l'air  purifié  ;  on  répète  cinq  ou  six  fois 
l'opération,  de  manière  à  extraire  la  totalité  de  l'acide  carbo- 
nique. Le  dosage  du  carbone  peut  être  exécuté  ainsi  avec  préci- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  juillet  1892. 
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sion  et  rapidement,  ce  qui  est  précieux  pour  les  composés  diffi- 
ciles à  brûler. 

Le  dosage  de  Thydrogène  est  un  peu  plus  compliqué,  mais  il 
peut  être  effectué  en  employant  de  Toxygène  sec  et  en  chauffant 
légèrement  la  bombe  après  l'opération,  de  façon  à  vaporiser  Teau 
dans  les  atmosphères  gazeuses  successives. 

La  combustion  de  la  bombe  permet  de  doser  complètement  le 
soufre  des  matières  organiques,  en  ajoutant  10  centimètres  cubes 
d'eau  à  Tavance,  le  soufre  demeurant  dans  Teau  sous  forme 
d'acide  sulfurique.  C'est  la  méthode  la  plus  prompte  pour  ce  genre 
de  dosage,  ainsi  que  pour  celui  du  phosphore,  dans  les  composés 
organiques. 

On  peut  aussi  doser  exactement  le  chlore,  à  condition  d'intro- 
duire à  l'avance,  dans  la  bombe,  une  solulîon  aqueuse  d'acide 
arsénieux.  Pour  les  composés  très  riches  en  chlore,  on  opère  la 
combustion  avec  addition  d'une  dose  convenable  de  camphre. 


Résistance  de  l'aluminium  aux  substances  employées 

dans  l'alimentation  ; 

Par  M.   Balland  (1)  {Extrait). 

Vers  la  fin  de  Tannée  dernière,  deux  chimistes  allemands, 
IMM.  Lubbert  et  Roscher^  ont  annoncé  que  Taluminium  est  attaqué 
par  le  vin,  Teau-de-vie,  le  café,  le  thé,  et,  par  suite,  impropre  à  la 
confection  des  bidons  de  campagne  ou  autres  récipients  destinés  à 
contenir  des  substances  alimentaires.  Cette  nouvelle,  propagée  au 
moment  où  de  nouveaux  procédés  de  fabrication,  reposant  sur 
remploi  de  l'électricité,  ont  abaissé  le  prix  de  l'aluminium,  fit 
naître  des  craintes  que  partagea  l'Administration  centrale  du  Mi- 
nistère de  la  guerre. 

M.  Balland  a  contrôlé  les  assertions  de  MM.  Lubbert  et  Roscher  ; 
il  a  employé,  pour  ses  recherches,  de  la  tôle  d'aluminium,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  le  commerce,  et  il  a  pris  des  lames  de 
5  grammes,  mesurant  18  centimètres  carrés;  ces  lames  ont  été 
nettoyées  avec  le  plus  grand  soin,  de  même  que  les  récipients  dans 
lesquels  étaient  faites  les  opérations.  Ensuite,  elles  ont  été  mises 
en  contact  avec  les  différentes  substances  essayées,  puis,  elles  ont 
été  frottées  à  la  brosse,  lavées  à  grande  eau  et  parfaitement 
essuyées  ;  enfin,  elles  ont  été  pesées. 

Des  essais  de  M.  Balland,  il  résulte  que  l'air,  l'eau,  le  vin^  la 

(0  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  27  juin  1892. 
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Ire,  le  caré,  le  lait,  l'huile,  le  beurre,  la  graisse,  etc., 
alive,  la  terre,  etc. ,  ont  moins  d'action  sur  l'aluiniDiuiu 
er,  le  cuivre,  le  plomb,  ie  linc  et  l'étain.  Le  vinaigre 
rin  l'attaquent,  mais  dans  des  proportions  qui  ne  sau- 
promettre  son  emploi  :  dans  le  vinaigre,  il  ne  perd, 
;  mois,  que  0  gr.  349  par  décimètre  carré,  d  dans  l'eau 
nent  0  gr.  045. 

ium  peut  donc  êlre  utilisé  sans  le  moindre  danger  par 
:  de  la  guerre,  qui,  à  cause  de  la  légèreté  de  ce  métal, 
Doployer  pour  le  service  des  vivres  et  des  ambulances, 
)Our  la  télégraphie  et  la  fobricafion  d'une  quantité 
s  que  :  galons,  boutons,  plaques  de  ceinturon,  plaques 
'ourreaui  de  baïonnette,  gamelle,  etc. 


herche  àm  nickel  en  préB«nee  Am  cobalt  ; 

Par  M.  Lafat,  interne  en  pbarmacie  (1)  [Extrait). 

odes  employées  pour  caractériser  le  nickel  en  présente 
ont  assez  imparfaites;  M.   Lafay  propose  le  procédé 
i  donne  de  meilleurs  résultats. 
clé  repose  sur  les  deux  réactions  suivantes  : 

-  On  prépare  une  solution  de  chlorure  de  cobalt  au 
à  laquelle  ou  ajoute  un  volume  égal  d'une  solution 
de  bichromate  de  potasse  et  un  grand  eicès  d'ammo- 
prend  4  à  5  cenlimètres  cubes  de  cette  liqueur  ammo- 
que  non  filtrée,  et  on  ajoute,  en  grand  excès^  une  solu- 
tsse  à  30  pour  100  environ  ;  le  précipité  qui  se  forme  se 
:t  on  obtient  une  liqueur  verd&tre  et  limpide. 

—  En  remplaçant  la  solution  de  chlorure  de  cobalt  par 
m  de  cbloi'ui-e  de  nickel,  et  en  opérant  esaclemest 
cédemment,  on  obtientun  précipité  blanc  verdàtre  pe> 

cobalt.  —  Si  l'on  se  trouve  eu  présence  d'un  mélange 
t  de  cobalt,  on  peut  facilement  caractériser  chacun  de 
étaui;  l'addition  d'un  excès  de  potasse  redls&out  le 
écipite  le  nickel;  la  réaction  est  immédiate. 


1  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Juillet  11 
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Moyen  de  eonserver  les  solutions  de 

métaphénylènedlamlne  employées  pour  la  reehereiie 

des  azotltes  et  de  l'eau  oxygénée  ; 

Par  M.  Denigès  (l)  {Extrait). 

Griess  a  montré  que  le  mélaphénylènediamine,  libre  ou  combinée 
aux  acides,  est  un  réactif  très  sensible  pour  déceler  et  pour  doser 
les  azotiles,  présentant,  sur  les  indicateurs  iodurés,  tels  que  Tiodure 
de  zînc  amidonné  (Trommsdorf),  l'avantage  de  n'être  influencé, 
en  milieu  acide,  que  par  Tacide  azoteux. 

D'autre  part,  M.  Denigès  et  M.  Cazeneave  ont  montré  que  ce 
même  corps  est  un  réactif  spécifique  pour  l'eau  oxygénée,  lorsqu'on 
opère  en  milieu  ammoniacal. 

Mais  remploi  de  ce  réactif  ne  s*est  pas  généralisé,  à  cause  de 
la  rapidité  avec  laquelle  il  s'altère  en  solution  aqueuse  ou  alcoo- 
lique. 

M.  Denigès  s'est  livré  à  de  nombreux  essais,  dans  le  but  de 
chercher  le  moyen  d'assurer  sa  conservation,  et  il  y  est  arrivé  par 
le  procédé  suivant  :  il  prend  2  grammes  de  chlorhydrate  de  méta- 
phénylènedlamlne, qu'il  dissout  dans  100  granimes  d'ammo- 
niaque; la  solution  est  renfermée  dans  un  flacon  à  l'émeri  et  addi- 
tionnée de  5  grammes  de  noir  animal  pulvérisé  ;  il  agite  d'heure  en 
heure,  à  trois  ou  quatre  reprises,  et  laisse  reposer  jusqu'au  lende- 
main; si  la  liqueur  n'est  pas  complètement  décolorée,  on  recom- 
mence les  agitations  delà  veille.  La  solution  ainsi  préparée,  pourvu 
qu'elle  ne  contienne  pas  plus  de  2  grammes  de  sel  de  mélaphény- 
lènediamine et  qu'on  la  maintienne  en  présence  du  noir  animal, 
se  conserve  indéfiniment,  avec  une  limpidité  parfaite. 

Si  Ton  veut  s'en  servir  pour  la  recherche  de  l'eau  oxygénée,  on 
prend,  avec  une  pipette,  1  à  2  centimètres  cubes  de  réactif,  qu'on 
met  dans  un  tube  avec  quelques  gouttes  du  liquide  à  examiner  ;  on 
porte  à  l'ébuUition,  qu'on  maintient  pendant  au  moins  une  mi- 
nute, et  on  obtient  une  coloration  bleue  plus  ou  moins  intense, 
suivant  la  quantité  d'eau  oxygénée;  cette  coloration  passe  au 
rouge,  par  addition  d'un  peu  de  soude  et  de  potasse. 

Pour  la  recherche  de  l'acide  azoteux,  on  met,  dans  un  tube  de 
fort  diamètre  et  assez  long,  6  gouttes  de  réactif  et  5  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  au  dixième  (en  volume);  le  mélange  ne 
doit  pas  se  colorer;  on  ajoute  100  centinoèlres  cubes  de  l'eau  à 
examiner;  on  agite;  on  porte  au  bain-marie  bouillant  pendant 

(1)  Journal  d$  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juin  1892. 
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cinq  miDutes  ;  la  présence  des  azotites  se  révélera  par  la  formation 
d'une  couleur  jaune. 

Pour  le  dosage  colorimétrique,  on  fait  un  essai  comparatif,  dans 
les  mêmes  conditions,  avec  même  dose  de  réactif  et  d'eau  distillée, 
et  on  ajoute  goutte  à  goutte  dans  le  tube  témoin  une  solution 
titrée  d'azotite  jusqu'à  coloration  identique  dans  les  deux  tubes. 


MÉDECINE.  THÉRÂPEnTIQnE^HTGIËNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Ija  fuchsine  au  point  de  vue  de  la  toxicologie 

et  de  riiygiène; 

Bar  M.  Cazeneuye  (1)  (Extrait). 

On  aurait  tort  de  penser  que  la  fuchsine^  envisagée  au  point  de 
vue  de  la  toxicologie  et  de  Thygiène  alimentaire  ou  industrielle,  a 
perdu  tout  intérêt  d'actualité.  Malgré  l'essor  considérable  de  la 
fabrication  des  colorants  artificiels,  des  azodérivés  entre  autres,  la 
fuchsine  est  encore  aujourd'hui  l'objet  d'une  fabrication  impor- 
tante; une  usine  allemande  en  produit,  à  elle  seule,  500  kilo- 
grammes par  jour  environ. 

D'autre  part,  les  physiologistes  et  les  hygiénistes  n'ont  pas  tou- 
jours été  d'accord  entre  eux  sur  la  question  de  savoir  si  la  fuchsine 
est  susceptible  de  présenter  quelques  dangers. 

M.  Cazeneuve  croit  pouvoir  trancher  celte  question,  grâce  à 
deux  cas  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer. 

Le  premier  de  ces  cas  est  celui  d'un  homme  dont  M.  le  profes- 
seur Lacassagne  avait  fait  l'autopsie  après  pendaison.  A  l'ouver- 
ture de  l'estomac,  on  trouva  dans  cet  organe  des  cristaux  verdâ- 
tres,  qui  ont  été  reconnus,  après  analyse,  comme  constitués  par 
du  chlorhydrate  de  rosaniline  (fuchsine  ordinaire).  Après  enquête, 
on  apprit  que  cet  individu  avait  ingéré  5  à  6  grammes  de  fuchsine, 
dans  le  but  de  s'empoisonner,  et  que,  la  mort  ne  survenant  pas  au 
gré  de  ses  désirs,  il  s'était  pendu  pour  en  finir  avec  la  vie. 

A  la  suite  de  cette  constatation,  M.  Dupays,  élève  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon,  se  livra  à  des  expériences  ayant  pour  but 
de  rechercher  le  degré  de  toxicité  de  la  fuchsine,  et  il  en  injecta  à 
des  cobayes  et  à  des  lapins;  ces  essais  lui  ont  permis  de  constater 
que  les  sels  de  rosaniline  (chlorhydrate,  acétate  ou  azotate)  ne 
sont  pas  toxiques  et  ne  déterminent  la  mort  qu'à  doses  élevées. 
M.  Dupays  estime  qu'il  faudrait  injecter  5  grammes  de  fuchsine 
à  un  homme  de  60  kilogrammes,  pour  produire  un  empoisonoe- 

(1)  Lyon  médical  du  19  Juin  1892. 
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ment  aigu,  et  22  grammes  (administrés  par  fractions  pendant  une 
dizaine  de  jours),  pour  produire  un  empoisonnement  chronique. 

Tout  en  laissant  à  ces  expériences  leur  caractère  contingent  et 
relatif,  M.  Cazeneuve  conclut  qu'on  doit  considérer  la  fuchsine 
comme  n'étant  ni  toxique  ni  même  dangereuse. 

L'observation  des  ouvriers  dans  les  milieux  industriels  va  four- 
nir de  nouveaux  arguments  à  Vappui  de  cette  opinion. 

Sans  doute,  dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  décou- 
verte de  la  fuchsine,  des  accidents,  des  cas  de  mort,  des  érup- 
tions, des  phénomènes  intestinaux  ont  été  observés  chez  les  ou- 
vriers employés  à  la  fabrication  de  cette  substance;  mais  cela  tient 
à  ce  que,  à  cette  époque,  on  se  servait  de  Tacide  arsénique  pour 
oxyder  Taniline;  les  accidents  observés,  qui  étaient  des  accidents 
arsenicaux,  ne  se  reproduisent  plus  depuis  qu'on  fabrique  la  fuch- 
sine par  le  procédé  Coupler. 

Si,  à  ce  moment,  des  phénomènes  d'empoisonnement  ont  été 
constatés  chez  des  personnes  ayant  absorbé  des  substances  ali- 
mentaires colorées  avec  la  fuchsine,  c'est  que  ce  corps  avait  été 
mal  purifié  ou  que  les  falsificateurs  employaient  des  résidus  de 
fabrication  impurs* 

Le  fait  suivant  prouve  que  l'industrie  de  la  fabrication  de  la 
fuchsine  ne  présente  actuellement  aucun  inconvénient  pour  les 
ouvriers. 

M.  Cazeneuve  a  rencontré,  dans  une  usine,  un  ouvrier,  âgé  de 
61  ans,  qui  est  employé  depuis  vingt-neuf  ans  à  tamiser  du  chlor- 
hydrate de  rosaniline  ou  fuchsine;  or,  pendant  l'opération  du 
tamisage,  il  se  répand  dans  l'atmosphère  des  particules  très  ténues 
de  fuchsine,  que  cet  ouvrier  absorbe  et  que  M.  Cazeneuve  estime  à 
15  ou  20  centigrammes  par  jour. 

La  langue  de  l'ouvrier  en  question  est  absolument  rouge;  sa 
peau  est  rosée;  il  prend  un  bain  tous  les  trois  ou  quatre  jours  et 
se  lave  au  savon  ;  ce  lavage  blanchit  la  peau,  mais  il  déclare  que, 
peu  de  temps  après  le  bain,  la  couleur  ressort;  ce  phénomène 
s'explique  facilement  :  la  fuchsine  est  décomposée  par  lalcali  du 
savon,  et,  plus  tard,  la  sueur  acide  régénère  le  sel  rouge  de  rosani- 
line, et  la  couleur  rose  qui  tachait  la  peau  reparaît.  Les  cheveux  et  la 
moustache,  qui  sont  grisonnants,  sont  sensiblement  teints  par  la 
fuchsine;  Tépiderme  des  mains  et  les  ongles  sont  colorés  malgré 
des  lavages  fréquents  aux  hypochlorites  alcalins.  C'est  la  bouche 
qui  se  dépouille  le  plus  facilement  ;  après  un  jour  d'interruption 
de  travail,  les  gencives,  la  langue,  la  paroi  interne  des  joues  ne 
portent  plus  trace  de  coloration. 


.1 
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>t  ouvrier,  au  cours  des  vingl-neuf  années  employées  pai 
à  tamiser  la  fuclisine,  a  eu  l'occasion  de  pratiquer  celte  opéra- 
1  dans  des  usines  où  l'on  se  servait  encore  de  l'acide  arsénique 
ir  oxyder  l'aniline,  et  jamais  il  n'a  éprouvé  le  moindre  accident 
ttoxication  arsonicaie,  ce  qui  prouve  que  la  fuchsine  fabriquée 
jellement  par  ce  procédé  est  parlaitement  purifiée  avant  l'opé- 
on  du  tamisage. 

a  seul  phénomène  que  constate  l'ouvrier  observé  par  M.  Caïe- 
ve,  est  la  soif;  cette  allération  n'a  rien  d'extraordinaire,  et 
l'observe  chez  toutes  les  personnes  qui  Lravailleot  dans  les 
ssières. 

on  urine  ne  contient  ni  sucre,  ni  albumine;  la  quantité  émise 
normale.  Sous  l'influence  de  l'acide  azotique  ou  de  l'acide 
nmique,  il  se  développe  une  coloration  rouge  madère,  itidi- 
nt  que  l'urine  renferme  vraisemblablement  la  leucobase  de  la 
miline,  par  suite  d'une  réduction  au  sein  de  l'organisme.  Ce 
est  certain,  c'est  que  la  rosaniline  ne  préexiste  pas  dans 
ine,  attendu  que  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  sulfuriqiie  ne 
luisent  aucune  coloration. 

.'observation  de  cet  ouvrier  a  une  portée  considérable  au  poiot 
me  de  la  toxicité  de  la  fuchsine  ;  elle  donne  scientifiquement  Is 
ave  que,  non  seulement  la  fuchsine  est  incapable  de  déterminer 
phénomènes  d'intoxication  aiguë,  mais  encore  qu'elle  n'est  pas 
leptihle  de  produire  un  empoisonnement  chronique,  à  la  suite 
le  ingestion  prolongée  et  répétée. 

i  l'on  réfléchit  qu'il  suffit  d'un  milligramme  de  fuchsine  pour 
ffer  en  rose  1  kilogramme  de  sucre,  l'hygiéniste  peutdonc,  sans 
un  scrupule,  autoriser  les  conflseurs  à  se  servir  de  cette  niï- 
e  colorante.  Aussi,  M.  Cazeneuve  approuve-t-il  la  mesure  qui  a 
,é  prise  par  la  préfecture  de  police  de  Paris  le  11  décembre  1890 
<ar  laquelle  l'emploi  de  la  fuchsine  a  été  autorisé  pour  colorer 
pastilles,  les  bonbons,  etc. 

juant  à  la  coloration  des  vins  par  la  fuchsine,  elle  continue  à 
punissable,  non  parce  qu'elle  présente  un  danger  pour  les 
sommateurs,  mais  parce  qu'elle  constitue  une  falsiticalion. 


Par  le  docteur  Saikt-Philkpk,  de  Bordeaux  (1)  {Extrait). 
a  -belladone,  proposée  par  Trousseau  dans  le  traitement  de 
ïontinence  nocturne  d'urine  chez  les  enfants,  la  strychnine, 

)  Journal  de  médecine  de  Bordeaux  du  14  aoât  1892. 
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la  suggeslion,  Thyârolbérapie,  les  toniques,  employés  dans  le 
même  but,  sont  assez  souvent  inefficaces. 

M.  Saint-Philippe  a  eu  Tidée  d'essayer  le  rhus  radicans,  récem- 
ment préconisé  en  Belgique^  en  Ecosse  et  en  Amérique,  et  dont  le 
docteur  Descroizille,  en  France,  prétend  s*être  bien  trouvé.  : 

Il  a  administré  cette  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  Téré- 
binthacées,  sous  forme  de  teinture  alcoolique  (1  partie  de  feuilles 
sèches  pour  5  parties  d'alcool  à  60^)  ;  il  prescrit,  pour  débuter,  aux 
enfants  de  deux  à  six  aiis^  ô  gouttes  matin  et  soir,  dans  Teau 
sucrée;  dans  les  cas  rebelles  et  chez  les  enfants  de  plus  de  six  ans, 
il  a  poussé  la  dose  jusqu'à  40  gouttes  par  jour. 

En  général,  les  malades  supportent  bien  ce  médicament,  sans 
qu'on  n'ait  observé  aucun  trouble  du  côté  des  voies  digestives; 
toutefois,  dans  deux  cas,  M.  Saint-Philippe  a  observé  des  nausées 
et  des  étourdissements. 

M.  Saint-Philippe  a  traité  quinze  malades  atteints  d'inconti- 
nence par  la  teinture  de  rhus  radicans,  et  ces  malades  ont  été 
choisis  parmi  ceux  chez  lesquels  les  autres  modes  de  traitement 
avaient  échoué.  Cinq  de  ces  malades  ont  guéri  ;  six  ont  été  amé- 
liorés ;  quatre  ont  offert  une  résistance  absolue. 

Le  médicament  agit  ordinairement  assez  vite  ;  si,  au  bout  d'une 
vingtaine  de  jours,  il  n'a  amené  aucune  amélioration,  il  est  inutile 
de  le  continuer;  en  cas  de  guérison,  il  faut  revenir  à  son  emploi 
de  temps  à  autre. 

Tasi   oa    Horrenla    brachysfephana, 
eomme  galactogogue  (1). 

Deux  médecins  de  Buenos-Ayres,  MM.  del  Arca  et  Sicardi, 
recommandent  une  plante  qui  croît  en  abondance  dans  la  Répu- 
blique argentine,  le  tasi  ou  tasis  {Morrenia  brachystephanuy 
Asclépiadacées),  comme  un  excellent  galactogogue.  On  emploie 
les  feuilles  ou  la  racine  (fraîche  ou  sèche)  en  infusion,  et  le  fruit 
en  décoction.  Pour  les  feuilles  ou  la  racine,  on  en  met  30  grammes 
pour  200  grammes  d'eau,  qu'on  fait  prendre  au  malade,  par  cuil- 
lerées dans  la  journée.  Pour  les  fruits,  la  dose  est  de  40  grammes. 

Dan^  la  plupart  des  cas,  ce  médicament  a  réussi  à  provoquer  ou 
augmenter  la  sécrétion  lactée  chez  des  nourrices  qui  n'avaient  pas 
de  lait  ou  qui  en  avaient  fort  peu. 


(0  Semaine  médicale  du  6  juillet  1892. 
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Action  physiologique  de  l'tlreeliites  subereeta  ; 

Par  M.  Stockmann  (1). 

VUrechiies  subereeta  est  uoe  plante  de  la  famille  des  Apocynécs, 
qui  croit  à  la  Jamaïque;  d'après  Stockmann,  les  feuilles  de  cette 
plante  contiennent  de  Vuréchitine  et  un  glucoside,  Vuréchotoxine^ 
qui  agit  comme  la  digitale. 

L'uréchitine  est  toxique;  elle  détermine  des  vomissements,  de 
la  faiblesse  musculaire,  du  ralentissement  et  de  Tirrégularité  des 
battements  cardiaques. 

L'urécholoxine  est  un  poison  du  cœur  moins  toxique  que  Furé- 
chitine,  mais  son  action  est  peu  différente. 

C'est  une  substance  à  étudier  plus  complètement,  avant  qu'elle 
prenne  rang  dans  la  thérapeutique  des  affections  du  cœur. 


Action  pliysiologique  de  la  spermine  ; 

Par  M.  Alexandre  Poehl  (2J  (Extrait). 

De  récents  travaux  de  Brown-Sequard  ont  appelé  Tattention  sur 
les  effets  toniGants  exercés  sur  l'organisme  parles  liquides  extraits 
des  diverses  glandes,  et  il  a  tout  particulièrement  établi  le  pou- 
voir dynamogène  des  produits  que  Teau  enlève  au  tissu  iesticu- 
laire. 

M.  Poehl  a  étudié  la  composition  chimique  de  la  liqueur  qu'in- 
jecte Brown-Sequard,  et  il  a  constaté  que  cette  liqueur  renferme,  à 
côté  des  albuminoïdes^  de  la  lécithine,  de  la  nucléine  et  des 
nombreuses  leucomaïnes  partout  répandues  dans  les  glandes,  une 
très  sensible  proportion  de  spermine.  Il  a  trouvé  cette  base,  non 
seulement  dans  les  testicules  et  la  prostate,  mais  encore  dans  les 
ovaireç,  le  pancréas,  le  thymus,  le  corps  thyroïde,  la  rate  et  même 
dans  le  sang  normal. 

Schreiner,  qui  a  découvert  la  spermine  dans  le  sperme,  avait 
assigné  à  ce  corps  la  formule  C^H^Az  ;  se  fondant  sur  cette  for- 
mule, Ladenburg  et  Abel  ont  pensé  que  la  spermine  se  confondait 
avec  réthylènimine  ou  pipérazine  (C*H*°Az2),  qui  serait  une  di- 
spermine  ;  mais,  d'après  M.  Poehl,  la  spermine  pure,  séparée  de 
son  phosphate  cristallisé,  a  pour  formule  C^H**Az2  et  non  C'H^Az. 
Il  faut  donc  cesser  de  confondre  la  pipérazine  et  la  spermine. 

La  spermine  n'est  pas  un  oxydant,  mais  elle  détermine,  à  son 
contact^  une  accélération  des  oxydations  minérales  et  physiolo- 
giques. 

(1)  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique  du  29  juin  1892. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  juillet  1892^. 
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On  sait  que  beaucoup  de  substances  (chloroforme,  oxyde  de 
carbone,  protoxyde  d'azote,  extraits  de  la  bile,  extraits  urinaires 
etc.),  diminuent  le  pouvoir  oxydant  du  sang.  En  ajoutant  un  peu 
de  spermine  à  du  sang  qui  a  reçu  Faction  de  ces  corps,  on  lui 
restitue  la  propriété  de  transporter  son  oxygène  aux  tissus. 

Cette  excitation  produite  sur  les  oxydations  par  la  spermine 
rend  compte  de  Faction  que  cette  base  exerce  sur  Thomme  et  les 
animaux;  elle  explique  les  heureux  effets  provoqués  par  cette 
substance  chez  les  individus  soumis  à  Taction  du  chloroforme, 
agent  qui  enraye  les  oxydations. 

La  spermine  se  comporte  donc  comme  un  agent  tonique  et  ner- 
vin,  parce  qu'elle  accélère  les  oxydations  et  restitue  au  sang  ses 
propriétés  de  transport  de  Toxygène  aux  éléments  nerveux.  De  là, 
Tox^dation  plus  rapide  des  leucomaines,  la  disparition  plus  com- 
plète des  matières  extractives,  en&n  la  sensation  de  bien-être 
général  qu'éprouvent  les  sujets  soumis  à  Taction  de  cette  base. 

Les  circonstances  qui  amènent  une  diminution  dans  la  sécré- 
tion de  la  spermine  sont  multiples.  Non  seulement  les  organes 
qui  la  produisent  s'altèrent,  mais  encore  la  spermine  peut  être 
éliminée  rapidement,  transformée  en  phosphate  insoluble  (bron- 
chite, asthme,  anémie,  etc.). 

La  spermine  étant  un  élément  constant  du  sang  normal  et  de 
beaucoup  de  tissus,  son  administration  n'offre  aucun  danger, 
ainsi  que  l'ont  établi  les  nombreuses  expériences  faites  avec  le 
chlorhydrate  pur  et  stérilisé.  Les  injections  ne  sont  pas  doulou- 
reuses ou  le  sont  fort  peu. 


Action  des  bougies  filtrantes  sur  les,  substances  chimiques 
contenues  dans  les  cultures  microbiennes; 

Par  M.  Arloing  (1)  (Extrait). 

M.  Ârloing  a  exposé  à  la  Société  de  médecine  de  Lyon,  dans 
sa  séance  du  13  juin  1892,  les  résultats  des  recherches  auxquelles 
il  s'est  livré  dans  le  but  de  déterminer  Tinfluence  des  bougies 
filtrantes  sur  les  solutions  chimiques  contenues  dans  les  liquides 
microbiens. 

En  filtrant,  à  travers  une  bougie  Chamberland,  le  jus  qui 
s'échappe  des  pulpes  de  betteraves  après  leur  fermentation  en 
silos,  afin  de  séparer  les  micro-organismes  du  milieu  liquide 
où  ils  s'étaient  développés,  M.  Arloing  a  constaté  qu'avec  une 
bougie  neuve,  le  cinquième  des  substances  précipitables  par  l'ai- 

(t)  Lyon  médical  du  25  juin  1892. 
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eau  et  que  la  toxicité  du  liquide  était  affaiblie.  Pour 
n  avec  le  jus  de  belleraves  non  filtré,  il  en  faut  envi- 
mëlres  cubes,  tandis  qu'on  doit  employer  28  ceuti- 
3  du  même  jus,  après  filtrailon  il  travers  une  bougie 

le  bougie  a  déjà  servi  pendant  quelque  temps  à  la 
in  autre  liquide  microbien,  elle  ne  retient  plus  qu'es- 
pour  100  des  subslances  précipiiables  par  l'ateool; 
supérieure  à  4  1/2  pour  100  avec  les  bougies  ajrant 


I  veut  séparer  les  microbes  de  leur  véhicule  liquide, 
lamberland  constitue  donc  un  instrument  de  Ûliration 
puisque  les  propriétés  biologiques  du  liquide  sont 
ns  atténuées. 

I  d'amiante  de  Garros  ont  été  essayés  par  H.  Arloiug  ; 
tnl  le  même  inconvénient,  mais  dans  une  mesure 
e  jus  de  betteraves  fermenté  contient  des  acides 
[Clique  et  butyrique)  qui  sont  formés  par  le  ferment  et 
)lité  peut  être  appréciée  par  évaporation  du  liquide; 
lis  est  filtré  à  travers  une  bougie  Cbambcriand  neuve, 
d'environ  20  pour  100  ;  elle  n'est  que  de  6  pour  100 
qu'on  emploie,  pour  la  Qllration,  la  bougie  Garros. 
te  de  chaux  des  bougies  Chamberland  exerce  donc 
)lus  énergique  que  le  silicate  de  magnésie  des  bougies 


le  «onserver  nsepllques  les  sondes  et  boagies 
en  caoulehonc  ou  en  gomme. 

!S  et  bougies  uréthrales  en  caoutchouc  ou  en  gomme 
;nL  lorsque,  pour  les  rendre  aseptiques,  on  les  place 
|uides  antiseptiques  (huile  d'olives  stérilisée  ou  phéiii- 
de  vaseline  et  glycérine  boriquées  ou  pbéniquées). 
teur  Lanelongue,  de  Bordeaux,  conserve  les  inondes  et 
s  des  éprouvetles  munies  de  couvercles  el  au  fond  def- 
.  placées  desroodelles  de  (lynellemercurielle.L'exanien 
jue  montre  que  les  instruments  conservés  dans  l'al- 
e  vapeurs  mercurielles  que  dégage  la  flanelle  sont  ahso- 
itique». 

isser  les  sondes  et 'les  bougies,  M.  Lanelongue  se  sert 
ives  stérilisée,  qu'il  conserve  dans  des  récipients  au 
;ls  se  trouve  un  peu  de  mercure  métallique;  la  hauteur 
s  d'huile,  au-dessus  du  mercure,  ne  doit  pas  dépas-'er 
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7  centimètres  ;  dans  ces  conditions,  les  vapeurs  mcrcurielles  se 
diffusent  dans  riiuiie  et  la  maintiennent  dans  un  état  aseptique 
complet.  L'huile  est  placée  dans  des  pots  en  verre  stérilisés  et  her- 
métiquement fermés. 

Depuis  que  M.  Laneiongue  se  sert  de  bougies  et  de  sondes  asep- 
tisées par  le  procédé  ci-dessus  Indiqué,  il  n'a  jamais  observé  d'ac- 
cidents infectieux,  ni  la  moindre  irritation  à  la  suite  du  eathélé- 
risme. 


Propriétés  des  vapeurs  du  formol  ; 

Par  MM.  Beelioz  et  Trillat  (1)  [Extrait]. 

MM.  Berlioz  (de  Grenoble)  et  Trillat  ont  déjà  signalé  les  pro- 
priétés antiseptiques  du  formol  (aldéhyde  formique  ou  formais 
débyde)  en  solution  aqueuse  (2)  ;  ils  ont  étudié  ensuite  l'action  des 
vapeurs  de  ces  corps. 

Ils  ont  constaté,  tout  d'abord,  que  ces  vapeurs  sont  rapidement 
absorbées  par  les  tissus  animaux  ;  en  faisant  passer,  dans  un  tube 
contenant  des  déchels  de  viande  fraîche,  de  Tair  ayant  barbotté 
dans  une  solution  de  formol  à  5  pour  100,  ils  ont  observé  que  l'air 
sortant  du  tube,  recueilli  dans  une  solution  ammoniacale  ou  dans 
de  l'eau  d*aniline,  ne  produisait  aucun  trouble  ni  précipité  carac- 
térisant le  formol. 

En  disposant,  sous  une  cloche,  une  solution  de  formol  et  des 
bouillons  de  culture  de  divers  microbes  (celui  du  jus  de  viande  en 
décomposition, 'celui  du  charbon,  le  bacille  d'Éberth  et  le  coli- 
bacille), ces  bouillons  sont  restés  stériles.  La  même  action  a  été 
observée  par  MM.  Berlioz  et  Trillat  sur  des  cultures  d'aspergillus 
niger  et  de  pénicillium.  Ces  faits  démontrent  l'action  antiseptique 
des  vapeurs  de  formol. 

Ce  corps  s'oppose  aussi  aux  fermentations  lactique  et  buty- 
rique. 

MM.  Berlioz  et  Trillat  ont  encore  observé  que,  si  l'on  imprègne 
des  linges  avec  des  cultures  de  bacille  d'Éberth  ou  de  bactéridie 
charbonneuse  sporulée  et  si  l'on  place  ces  linges  dans  un  flacon 
dans  lequel  on  fait  arriver  de  l'air  ayant  barbotté  dans  une  solu- 
tion de  formol,  les  linges  sont  stérilisés  au  bout  de  vingt  à  vingt- 
cinq  minutes. 

On  peut  encore  stériliser  le  pharynx  et  les  amygdales  en  respi- 
rant, pendant  une  demi-heure,  un  courant  d'air  ayant  barbotté 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  !<"'  août  1892. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1892,  page  88. 
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lOlulîoQ  de  formol  ;  ce  corps  pourra  donc  rendre  quel- 
les dans  le  traitement  des  maladies  Infectieuses  de  la 
!s  voies  respiratoires. 

-Iloz  et  Trillat  ont  déjà  montré  que  les  injections  sotis- 
e  formol  ne  sont  pas  toiiques,  à  la  dose  de  50  à  60  cen- 
par  kilogramme  d'animal.  Les  vapeurs  ne  sont  toxiques 
'elles  sont  respirées  en  grande  quantité  pendant  plusieurs 

ura  concluent  de  la  manière  suivante  : 
apeurs  de  formol  se  diffusent  rapidement  dans  les  lis- 
LX,  qu'elles  rendent  imputrescibles  ; 
s'opposent,  même  en  faibles  proportions,  au  dévelop- 
s  micro-organismes  ; 

stérilisent  les  substances  imprégnées  de  bacilles  d'Éberlh 
on; 

i  ne  sont  toxiques  que  lorsqu'on  les  respire  en  grande 
pendant  plusieurs  heures. 


Ile  hnellon  chimique  dn  bacille  da  choléra  ; 

ar  H.  le  docteur  FeseAn,  âe  Barcelone  (i)  (Extrait). 

que  le  Bacillus  coli  communU,  ainsi  que  plusieurs 
Tobes,  ont  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation  du 
iroduire  de  l'acide  paralactique,  par  leur  action  sur  la 

;ullive  le  bacille  du  choléra  ou  bacille-vipgule  dans  dn 
^Ëremeot  alcalin,  contenant  de  la  lactose,  il  se  produit 
de  l'acide  paralaclique,  en  quantité  suHlsanle  pour  que 
devienne  franchement  acide- 

le  phénomène  a  lieu  lorsque  le  bacille-vii^ule  est  ense- 
'  l'agar  légèrement  alcalin  et  lactose. 
le-virgule,  semé  dans  du  bouillon  alcalin,  peut  vivre 
)is  ans,  pourvu  qu'un  tampon  de  coton  permette  le  re- 
çut de  l'air.  Lorsque  le  bouillon  est  lactose,  la  vie  du 
éteint  rapidement,  â  cause  de  l'acidilé  que  lui-même 
ins  le  milieu. 

tation  de  ce  microbe  est  toujours  rapide  et  luxuriante 
louillons  ordinaires  de  culture  ;  elle  l'est  encore  davan- 
\k  rendus  de  FAcadémie  des  sciences  du  22  août  1S92. 
Répertoire  de  pharmacie,  aaaée  IS9I,  pagt  S19,  et  année  1S91, 
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lage  dans  les  bouillons  lactoses  ;  mais  la  végétation  cesse  com- 
plëtemenl,  dès  que  le  bouillon  devient  acide,  et  la  vitalité  ô"  ^''- 
cille  ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 

Il  appartient  aux  cliniciens  de  déduire,  de  ces  faits,  les  îi 
tiooa  rationnelles  qu'ils  renferment  pour  le  traitement  du  cb 
l'attention  est  appelée  sur  les  ressemblances  qui  existent  ei 
fonction  chimique  du  bacille- virgule  et  celle  du  coli-bacille; 
fonctions  pathogènes  se  ressemblent  en  bien  des  cas  ;  l'acù 
lique  paralyse  l'activité  chimique  de  l'un  et  de  l'autre.  Cet 
qui  est  employé  avec  succès  contre  les  diarrhées  causées 
coli-bacille,  est  peut-être  également  efficace  contre  les  dia 
occasionnées  par  le  bacille-virgule. 

Il  semble  rationnel  d'employer  l'acide  lactique  contre  le  c 
et  d'aider  son  action  par  le  pouvoir  anexosmolique  qu'oi 
morphine  ;  cette  dernière  substance  empêcherait  peut-être 
sorption  des  toxines  et  prolongerait  l'actiou  de  l'acide  lactu 
s'opposant  à  sa  rapide  élimination. 


N*avelle  leaeonalDC  exlralte  «le  l'arlne  des  épllepti 

Par  H.  GaiFniHS  (I)  (Extrait). 

H.  Gautier  a  découvert  une  classe  d'alcaloïdes  dérivés  dei 
tières  proléiques,  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  leucoJtiaïne 
ces  bases  se  forment  dans  les  cellules  vivantes  et  s'élimine 
l'urine. 

M.  GrifHths  a  retiré  une  nouvelle  leucomaïne  de  l'urir 
épilepliques  ;  le  procédé  d'extraction  consiste  à  alcaliniaer  ] 
au  moyen  du  carbonate  de  soude  ;  agiter  avec  l'éther;  trai 
liqueur  élhérée  par  une  solution  d'acide  tartrique  ;  alcalin! 
liqueur  aqueuse  qui  tient  en  dissolution  le  tartrate  de  la 
maïne  ;  agiter  avec  l'éther  et  évaporer. 

La  base  ainsi  obtenue  e^t  blanche,  cristalline,  soluble 
l'eau,  à  réaction  ^iblement  alcaline.  Elle  forme  un  cblorb 
et  un  cbloraurate  cristallisés  ;  avec  le  bichlorure  de  mercui 
donne  un  précipité  blanc  verdàtre  ;  avec  l'acide  phospht 
stique,  un  précipité  blanc  ;  avec  l'acide  phosphomolybdiqi 
précipité  blanc  brun&lre  ;  avec  le  tannin,  un  précipité  jaum 

Celte  leucomaïne  est  vénéneuse  ;  elle  détermine  des  trt 
ments,  des  convulsions,  de  la  mydriase,  des  évacuations  ii 
nales  et  urinaires,  et  enfin  la  mort. 

(1)  Comptes  rendtu  de  l'Académie  des  tciences  du  te  jaillet  1893. 

(i)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  188S,  page  188. 
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HISTOIRE  NÂTUBELLE 


Action  des  sabstanees  toxiques  et  des  anesthéslqves 

sur  les  Diatomées; 

Par  le  docteur  Miquel  [1]  [Extrait], 

M.  le  docteur  Hiquel,  qui  a  déjà  étudié  le  moyen  de  cultiver 
artificiellement  les  Diatomées  (2),  a  recherché  quelles  sont  les 
substances  chimiques  susceptibles  d'entraver  ou  de  retarder  le  dé- 
veloppement de  ces  algues,  et  il  a  déterminé  les  doses  capables  de 
produire  ces  effets. 

Voici  les  conclusions  de  son  travail  : 

V  Le  mercure  et  le  cuivre,  à  l'état  de  sels  solubles,  sont  les 
agents  infertilîsants  les  plus  puissants  des  milieux  de  culture  des 
Diatomées  ; 

2^  L'acide  arsénîeux,  les  sels  de  zinc,  Tiode  métallique  ont  une 
action  înfertilisante  légèrement  inférieure  à  celle  qu'exercent  les 
combinaisons  salines  ci-dessus  mentionnées  ; 

S*"  Les  acides  minéraux  nfe  s'opposent  au  développement  des 
Diatomées  que  par  l'acidité  qu'ils  déterminent  dans  le  milieu  de 
culture; 

4°  Les  acides  phénique  et  borique,  les  sels  de  fer  doivent  être 
rangé3  dans  la  classe. des  infertilisants  modérément  actifs  ; 

ô^  Les  huiles  essentielles,  malgré  leur  faible  solulnlité,  s'op- 
posent au  développement  des  Diatomées. 

Ayant  recherché  l'action  de  quelques  suhstances  anesthésiques 
sur  les  Diatomées,  M.  Miquel  a  constaté  les  faits  suivants  : 

1^  Le  chloroforme  est  un  puissant  toiique  pour  les  Diatomées  ; 

2®  Les  vapeurs  de  bromoforme  et  d'iode  leur  sont  également 
très  nuisibles,  mais  à  plus  longue  échéance  ; 

30  Les  vapeurs  d'éther  sulfuriqne  et  d'iodoforme  stmt  bien 
moins  redoutables  pour  elles  ; 

4®  L'acide  carbonique  n'est,  pour  les  Diatomées,  qu'un  anes- 
thésique  d'une  action  passagère. 


(1)  Annales  de  Micrographie  de  juin-juiilet  1892, 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmaciey  mai  1892,  page  210. 
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HETUE  DES  JOÏÏRMAPX  £TBANGERS 

ExIraiU  des  J*urn«nx  aaglaU,  aliemandB  et  ilalleas) 

P»r  H.  Umc  Bothohd. 

SCIUJEHGES.  —  SoMl. 

Le  sozal  ou  parasulfophénale  d'alumine,  (C*  H*  [0  H]  S  0' 

est  (ibietiu  par  la  dissolulion  de  ralumine  bjdnilée  dans  1' 
parasulfophénique  ou  par  double  décomposition  du  parasulfi 
nale  de  baryte  et  du  sulfate  d'alumine. 

Ce  composé  est  très  soluble  dans  l'eau,  la  glycérine  et  l'i 
et  les  solutions  se  conservent  très  bien.  Sa  saveur  est  forli 
astringente,  et  il  présente  une  faible  odeur  de  phénol. 

Girard  et  Lûscher  ont  fait  des  essais  cliniques  et  bactérioloj 
et  l'ont  appliqué  contre  les  !>uppurations,  les  alcérations  tub 
leuses  et  les  cystites. 

En  raison  de  sa  stabîliié  et  de  sa  facile  conservation,  il 
être  préféré  à  l'acétate  d'alumine. 

(Pkarm.  Zeitung,  1892,  489,  et  Pharm.  Centralkalle,  X 
1892,  4S5.) 


Chlorvbrome  contre  le  mal  de  mer. 

Sous  la  nom  de  Chlorobrome,  Cbarteris  recommande  une 
lion  de  6  parties  de  bromure  de  potassium  et  6  parties  de  cb 
amide  dans  88  parties  d'eau.  Celte  solution  se  prend  à  la  d 
une  cuillerée  (à  thé)  et  demie,  pour  l'homme,  et  une  cuilleréi 
la  femme,  par  jour,  contre  le  mal  de  mer. 

[The  Lancettl  Pharm.  Cenfralhalle,  XXXIII,  1892,  485.) 


ABtlnaDBlne. 

L'antinonnine  est  l'orlbo-dinltrocrésolate  de  potasse,  p 
par  Fr.  Bayer  et  C,  à  Ëlberfeld,  sous  forme  de  pâte  renff 
50  pour  100  de  produit  pur.  Une  addition  d'un  centième  de 
est  nécessaire  pour  maintenir  un  certain  état  d'humidité  et 
le  danger  d'explosion,  le  se!  sec  étant  explogible. 

Le  nom  d'antinonnine  lui  vient  de  son  application  à  la  di 
tioii  des  chenilles,  et  notamment  d'une  variétéqui  a  fait  de  ] 
ravages  dans  les  forêts  de  la  Bavière  {Liparis  monacha,  e 
mand  Nonnenraupen]. 

Pour  la  préparer,  on  traite  la  nitro-ortho-tolnidîne  par  1' 
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de  soude,  et  on  verse  le  diazotoluolnitrate  formé,  goutte  à  goutte, 
dans  Tâcide  nitrique  bouillant.  Il  se  sépare  du  dinîtrocrésol,  qu'on 
transforme  en  sel  de  potasse,  à  Taide  du  carbonate  de  potasse. 

D'après  les  essais  effectués  par  Tadministration  forestière,  en 
Bavière,  Tantinonnine  serait  un  excellent  agent  de  destruction  des 
chenilles.  On  l'emploie  en  aspersions  sur  les  arbres,  à  la  dose  de 
1  partie  pour  750  ou  1,000  parties  d'eau.  Les  chenilles  meurent  à  la 
suite  de  l'aspersion  directe  ou  empoisonnées  par  l'ingestion  de  la 
partie  arrosée. 

L'antinonnine  est  aussi  employée  contre  les  rats  (dose  0.02)  et 
les  souris  (dose  0.001),  contre  les  insectes  de  toute  sorte  nuisibles 
aux  plantes  et  contre  les  végétations  cryptogamiques  dans  les  ha- 
bitations. 

[Pharm.  Centralhalle,  XXXÏII,  1892,  468.) 


SAGKUB.  —  Intoxication  mercarlelle  al^në  mortelle 
après  une  friction  d'onguent  napolitain. 

Une  personne  de  20  ans  étant  prise  d'un  commencement  de 
phlegmon  à  l'avant-bras,  le  médecin  essaya  de  faire  avorter  ce 
phlegmon,  au  moyen  d'une  friction  d'onguent  mercuriel,  encou- 
ragé par  l'expérience  qu'il  avait  tentée  sur  lui-même  dans  un  cas 
semblable  et  qui  avait  été  couronnée  de  succès. 

La  malade  en  question  avait  des  crevasses  aux  mains  ;  le  mé- 
decin fit  une  friction  sur  les  mains  avec  5  grammes  d'onguent 
napolitain.  Bientôt  l'état  de  la  malade  devint  très  grave^  et  on 
vît  survenir  successivement  les  phénomènes  ordinaires  de  l'em- 
poisonnement aigu  par  le  mercure  (hypothermie,  vomissements 
sanguinolents,  albuminurie,  anurie,  dysenterie,  salivation,  gan- 
grène des  gencives  et  de  la  langue).  La  malade  succomba  à  cette 
intoxication. 

Cette  observation  montre  le  danger  que  présentent  les  frictions 
d'onguent  mercuriel,  chez  les  malades  ayant  sur  l'épiderme  des 
solutions  de  continuité  (écorchures,  gerçures,  etc.). 

(Berliner  Klin.  Wochenschrift,  20  juin  1892.) 


Un  nouvel  ancsthéslque. 

« 

Ce  nouvel  anesthésique,  breveté  par  Meister,  Lucius  et  Bruniog, 
est  Vamide  de  l'acide  eugénolacétique. 

Appliqué  en  poudre  fine  sur  la  langue,  il  produit,  suivant  la 
quantité  employée,  une  insensibilité  plus  ou  moins  durable,  sans 
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exercer  d'action  caustique.  Il  cristallise  en  lamelles  brillantes,  de 
la  solutioD  aqueuse,  et  en  aiguilles  fines,  de  la  solution  alcoolique. 
Le  point  de  fusion  est  110  degrés.  Pour  le  préparer,  on  fait  £^ir 
une  solution  concentrée  d'ammoniaque  dans  l'alcool  sur  l'éther 
éthjl-eunénolacétique. 

{Pharm.  Zeitung,  XXXVII,  1892,  474.1 


Salicylate  de  elnehciildlnc. 

âac  Call  recommande  l'emploi  de  ce  sel  contre  le  rhumi 
et  les  douleurs  rhumatismales. 

{Sckweizer.  Wochensehrift  fur  Pharm.,  XXX,  1892,  287 


Sur  l'arafalale  de  quinine. 

D'après  la  Pharmacopée  russe,  Édit.  IV,  la  composition 
produit  devrait  être  la  suivante  : 

Qaintne 83.1 

Acide  arsèDique 10. s 

Eau 6.1 

Il  est  douteux  de  trouver  dads  te  commerce  un  sel  prés 
cette  composition.        , 

{Schweizer.   Wochensehrift  fur  Pharm.,  XXX,  1892,  287. 


A.  WEITH.  —  Sur  la  benzine. 

On  désigne  généralement,  sous  le  nom  de  benzine,  un  m 
de  naphtes,  etc.,  et  autres  dérivés  du  goudron,  obtenus  par 
lation  à  un  point  d'ébullition  minimu(n  variable  et  an  mai 
de  150  à  160  degrés.  La  densité  varie  de  0.750  à  0.760.  L 
miëre  portion  de  la  distillation  renferme  ordinairement  une 
ble  quantité  d'huiles  lourdes,  et  on  doit  procéder  à  une  rec 
tion.  Les  limites  des  points  d'ébullition  des  produits  rectiûé 
les  suivantes  : 

Benzine  de  pétrole 30-60  degrés. 

—  légère 60-80     — 

—  moyenne 80-100-110     — 

—  lonrde iio-i40     — 

Pour  l'extraction  des  corps  gras  et  des  bulles  végétales,  la 

la  plus  active  est  celle  qui  distille  entre  80  et  120  degrés. 

{Apotheker  Zeitung  et  BoUetino  chimico-farmaceutico, 
1892,  437.) 
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nl«  de  quinine. 

i  de  ce  sel  a  élé  très  vanté  contre  l'hitluenza.  Il  a  élé 
ils  le   supplément   de  la    Pharmacopée  faollandaisv, 
imme  méthode  d'essai,  on  indique  le  procédé  au  chro- 
e  Vrij. 
ser,  Wochensckrift  fur  Pharm.,  XXX,  1892,  287.) 


■Ile  esBCBllelle  de  Haro-HeJI. 

snick  a  étudié  les  propriétés  de  cette  essence.  Elle  est 
r  les  feuilles  du  Zî'redena  ferieia  Bl.,  plante  de  la  famille 
rs,  assez  commune  au  Japon.  Telle  qu'elle  arrive  ea 
le  constitue  un  liquide  jaune  foncé,  plus  léger  que  l'eau, 
=  0.90i  à  18  degrés.  Elle  a  une  odeur  aromatique 

illation  fractionnée,  en  présence  du  sodium,  on  peut  en 
X  terpènes.  Le  premier  est  dextrogyre,  bout  entre  175 
rés  et  donne  un  létrabromure  fusible  à  104  degrés.  Il  est 
lu  citrène  dextrogyre  décrit  par  Wallach.  Le  deuxième 
tinactif;  il  bout  à  180  degrés,  donne  un  létrabromure 

124  degrés  et  un  dichlorhydrate  fusible  à  50  degrés. 
»Dtient,  en  outre,  deux  corps  oxygénés  :  un  terplool 
n  caiTol  lévogyre. 
nier  de  ces  corps  a  pour  formule  C"'H"0,  il  bouta 

et  possède  une  odeur  agréable  ;  il  est  identique  au  ter- 
Qo chlorhydrate  de  tércbenlhène)  que  l'on  a  extrait  de 
leKesso  (valériane  du  Japon). 

1  contenu  dans  cette  essence  a  la  formule  C*"  H"  0. 11 
■e,  bout  à  225  degrés  ei  forme  avec  l'hydrogène  sulfuré 
naison  très  bien  cristallisée.  Il  dilfère  du  carvol  ordi-  . 
les  propriétés  optiques. 

e  d.  d.  Chem.  Geiellsch.,  XXIV,  81,  et  Schweizer. 
irift  fur  Pkartn,,  XXX,  1892,  306.) 


FMANN.  —  Recherche  du    bacille   de    la   luber- 

des  acides  employés  pour  la  décoloratior    " - 

I  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  la  plu 
s  perdent  rapidement  leur  coloration,  tai 
tuberculose  la  conserve  plus  longtemps, 
/re-ohjet  préparés  à  la  manière  ordinain 


RËPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  419 

lu  solution  phéniquée  de  fuchsine  chaude  ;  ils  sont  ensuite  plon- 
gés dans  l'eau  bouillante  et  retirés  alternativement,  pendant  une  à 
trois  minutes. 

On  peut  alors  procéder  à  la  double  coloration  de  contraste  ou, 
plus  rapidement  si  l'on  veut,  procéder  à  l'examen  direct.  Le  ba- 
cille de  la  tuberculose  apparaît  en  rouge  foncé  sur  ua  fond  gH- 
s&lre. 

Pour  obtenir  de  boas  résultats,  il  faut  que  l'enduit  du  couvr 
objet  soit  aussi  mince  que  possible  et  régulier. 

{Cenlralblatt  fur  Bahteriologie,  XII,  1892,  n"'  4-5,  et  Apoth 
kerZeilunff,  17  août  1892,  417.) 


Sup  l'hnlle  «le  macnssar. 

Thummel  el  Kwasnick  ont  obtenu,  des  fruits  du  macassar,  s< 
par  eipression,  soit  par  épuisement  à  l'éther,  une  huile  de  la  coi 
sislaoce  du  beurre,  d'une  couleur  jaune  miel  et  d'une  saveur  doue 
Celte  huile  renferme  de  l'acide  cyanhydrique  libre  et  de  l'aci 
oléique.  Par  saponiûcation,  on  a  pu  en  extraire  encore  d'autr 
acides  gras,  ainsi  que  de  la  glycérine.  On  n'y  a  pas  trouvé  d'acîi 
laurique. 

[Sehweizer.  Woekensekrift  fur  Pharm.,  XXX,  1892,  306.) 


BERNIGK.  —  Sur  le  sirop  d'iodnre  de  fer. 

D'après  l'auteur,  le  sirop  d'iodure  de  fer  serait  un  réactif  tr 
sensible  de  l'ammoniaque;  sou.s  l'influence  de  cette  dernière,  il 
colore  en  jauneou  en  brun,  et  la  coloration  disparait  par  l'ébull 
lion  ou  par  l'addition  d'acide  citrique.  Ce  fait  explique  la  modi 
cation  que  subit  ce  sirop,  après  quelque  temps  de  préparatioa, 
il  indique,  en  même  temps,  le  moyen  d'y  remédier  :  ébullition  i 
sirop  ou  addition  d'une  petite  quantité  d'acide  citrique. 

{Pharm.  Zeitung,  1892,  373,  et  American  Journal  of  Pha 
macy,  XXII,  1892,  408.) 


H.  WITTER.  —  Sur  l'acide  ellrl^ne. 

L'acide  citrique  peut  cristalliser  avec  ou  sans  eau  de  crïstall 

satiou  ;  l'acide  anhydre  cristallise  de  nouveau,  de.  ses  solulio 
aqueuses  froides,  sous  la  forme  anhydre.  En  chaufTant  la  solulb 
aqueuse  de  l'acide  hydraté  à  130  degrés,  on  obtient  l'acide  anhydi 
celui-ci  fond  à  153  dfgrés.  Si  l'on  dépose  un  cristal  d'acide  hydn 
dans  une  solution  suturtie  froide  d'acide  anhydre,  ou  obtiendra  u 
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ion  tl'acîde  hydralé  ;  mais  le  phénomène  inverse  n'a  pu 

iuil. 

,    Centralkalle,   1892,  353,  et  American  Journal  o{ 

,  1892,  410.) 


)ROWSKI.  —  Wanveau  r^acUr  de  l'albamlnc 

propose  un  nouveau  réactif  qui  permet  de  déceler  la 
e  1/300,000<  d'albumine,  les  autres  réaciifs  connus  ne 
je  1/60,000*.  Il  le  prépare  eu  chauffant  1  partie  de  mo- 
mmoniaque  avec  40  parties  d'eau,  ajoutant  5  parties 
trique  et  filtrant.  Pour  cette  recherche,  Turiae  doit  être 
acide.  S'il  est  nécessaire,  on  acidifie  avec  l'aâde  tar- 
ir élimioer  complètement  l'albumiaG  d'une  urine,  on 
Iques  gouttes  du  réactif,  et  on  filtre  ;  on  répèle  l'adât- 
actif  et  laâltralion,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  cessation 
é.  Ce  réactif  doit  être  emplojé  avec  modération,  car  m 
mt  Talbumine.  Il  permet  aussi  de  reconnaître  une  très 
itilé  de  mucus. 

nosci  farmaceuiyczne  et  The  Satellite  of  the  A.  Univ. 
ices,  V,  1892,  203.) 


ralioD  de  la  Bolatlon  d'hydrogène  snlfnré. 

elder  recommande  de  conserver  cette  solution  dans  Aa 
verre  noir,  dont  les  bouchons  seront  préalablement  pa- 

al  News,   1703,  36,  et  PAarm.   Journal,   30  Juillet 


AP.  —  Séparation  de   l'acide   salleyll<|ue   el  Je 
snzoïqne. 

nge  des  deux  acides  est  dissous  dans 
de  ;  après  refroidissement,  on  préci[ 
iddition  d'eau  bromée  eu  excès.  Le 
a  salicylique  à  l'état  d'acide  dibromoi 
est  dosé  àircctemenlen  alcali  nisaut  lé; 
:  le  carbonate  de  soude  et  évaporan 
ilume,  pour  chasser  l'excès  de  brom 
[itounoir  à  séparation  et  additionné  ( 
gité  avec  le  chiorofunne.  La  solulit 
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filtrée  sur  un  filire  sec,  est  abuiidoiiaoe  à  l'évaporation  sponlanée 
sur  des  verres  de  montre  tarés, 

{Chemical  News,   1704,  42,   et  Pharm.    Journal,   30  juillet 
1892,  84.) 

CarbollnenBl. 

Cetle  composition,  excellente  pour  la  conservation  de: 
peut  être  obtenue  par  la  formule  suivante  : 

Borax lOD 

Soude  caustique SO 

Eau  bouillante 4.000 

Gomme  laque  dissouto  dan3  l'alcool 450 

Acide  phénlque 300 

Mélanger  le  tout  ot  laisser  reposer. 
{L'Orosi,  XV,  1892,  196.) 

F.  CHLAPOWSKL  —  tlrine  bleue  el  verte. 

Sous  ce  litre,  l'auteur  mentioane  la  coloration  bleue  et  vi 
l'urine  qu'il  a  observées  cbe?,  un  malade  (et  sur  lui-même), 
l'usage  interne  d'une  faible  solution  de  bleu  de  méthylène, 
pose  l'emploi  de  cette  matière  colorante,  en  pilules,  pour  co 
le  pouvoir  d'absorption  de  l'estomac,  au  lieu  de  l'iodure  de 
sîum,  employé  jusqu'à  présent  (I). 

{Nowiny  Lekarski,  1892,  et  The  Saiellile  of  tke  A. 
méd.  Sciences,  V,  1892,  203.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDEN 

Loi  nenvelle  permeltAnt  aax  étudiants  en  médecine 
pharmacie  de  devancer  l'appel,  tout  en  eonserv. 
droit  à  la  dispense  de  deux  années  de  service. 

L'article  59  de  la  loi  militaire  du  15  juillet  1889,  qui  rè; 
conditions  des  engagements  volontaires  dans  l'armée,  stipult 
son  avant-dernier  paragraphe,  que  «  l'engagé  volontaire  : 
a  après  concours,  à  l'École  normale  supérieure,  à  l'ËcoIe  c 
a  des  arts  et  manufactures,  ou  à  l'une  des  Écoles  spéciales 
«  à  l'article  23,  pourra  bénéficier  des  dispositions  dudil  ( 
o  après  un  an  de  présence  sous  les  drapeaux,  à  la  conditii 
«  la  demande  ait  été  formulée  au  moment  de  l'engagement 

(l)Ceprocédé  D'à  rien  de  nouveau;  il  a  été  recommandé  par  M.  Q 
d'Angers  (yoir  Répertoire  de  pharmacie,  année  189I,  page  SIS.      {Réd 
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Comme  no3  lois  sont  assez  souvent  rédigées  de  manière  à  man- 
quer de  précision,  et  cela,  à  cause  d'uD  préjugé  qui  veut  que  le 
style  juridique  soi)  Décessairement  bref,  od  s'aperçut  bien  vite  que 
cet  article  59  cachait  une  obscurité, 

mots  a  après  concours  »  s'appliquent-ils  exclusivement  à 
I  normale  supérieure  et  à  l'École  centrale  des  arts  et  manu- 
«?  ou  bien  s'appliquent-ils  aux  autres  Écoles  désignées  à 
B  23?  Suivant  qu'on  adoptait  l'une  ou  l'autre  inlerpréfatioD, 
ivait  à  des  conséquences  diPTérenles.  Si  les  mots  en  question 
aient  s'appliquer  qu'à  l'Écola  normale  et  à  l'École  centrale, 
s  élèves  des  diverses  Écoles  mentionnées  à  l'article  23  béné- 
il  de  la  fkculté  de  devancer  l'appel  de  leur  classe,  tout  en 
fant  le  droit  d'être  renvoyés  dans  leurs  foyers,  après  avoir 
pli  leur  première  année  de  service, 
au  contraire,  les  mois  a  après  concours  »  devaient  être 
étés  comme  constituant  nécessairement  une  condition  sim 
m  devant  être  remplie  par  les  jeunes  gens  admis  à  devancer 
I,  il  s'ensuivait  que  les  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie 
valent  accomplir  leur  service  militaire  avant  leur  vingtième 
révolue,  à  moins  de  s'engager  pour  trois  années, 
i^onseil  d'Étal  fut  consulté  sur  l'interprétation  à  donner  à 
e  59  de  la  loi  de  1S89  ;  et  il  se  prononça  dans  le  sens  le  plus 
e'est-à-dire  qu'il  émit  l'avis  que  le  droit  de  devancer  l'appel 
rtient  qu'aux  élèves  des  Écoles  où  l'on  est  admis  après 
rs. 

lit  là  une  interprétation  irrationnelle,  évidemment  contraire 
tentions  du  législateur;  aussi,  le  Parlement  a-t-il  résolu  de 
'  satisfaction  à  de  légitimes  réclamations,  en  volant  la  loi  du 
llet  1892,  qui  est  ainsi  conçue  : 

avant-dernier  alinéa  de  l'article  59  de  la  loi  du  15  juillet 
3  est  modifié  comme  suit  : 

engagé  volontaire  qui  remplira  l'une  quelconque  des  condi- 
i  filées  par  l'article  23,  pourra  bénéficier  des  dispositions  du 
rlîcle,  après  un  an  de  présence  souslesdrapeaux,àla  conâi- 
que  la  demande  ait  été  formulée  au  moment  de  l'euga- 
ent.  » 

candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  qui 
Braient  se  débarrasser  le  plus  tôt  possible  de  leur  service  mi- 
ont  donc  maintenant  la  faculté  de  devancer  l'appel,  apr«s 
)ris  une  ou  plusieurs  inscriptions  de  stage,  mais  bu  moins 
en  contractant  leur  engagement,  ils  doivent  déclarer  les 
ons  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  et  demander  b.  être  ren- 
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vo;és  dans  leurs  Toyers,  après  avoir  accompli  uq  hd  de  p 
sous  les  drapeaux  ;  s'ils  sont  parvenus  à  obtenir  leur  ( 
avant  l'ftge  de  26  ans  révolus,  ils  resteront  dispensés  de 
autres  années  de  service  et  ne  seront  rappelés  que  pour 
les  obligations  des  hommes  de  leur  classe  faisant  partit 
réserve  ou  de  l'armée  territoriale, 

Aui  termes  de  l'article  59  de  la  loi  de  1889,  les  engagem 
peuvent  être  contractés  que  par  les  jeunes  gens  ayant 
accomplis.    ■ 


La  chaire  d«  pharmaealogie  à  la  Facalté  de   mé 
de  Parla  (1). 

M.  Gabriel  Pouchel  vient  de  publier,  dans  la  Revue  scien 
la  leçon  d'ouverture  de  son  cours  de  pharmacologie,  et,  coi 
coutume,  dans  cette  première  leçon,  il  a  tracé  le  programn 
se  propose  de  suivre.  Je  n'apprendrai  rien  à  personne  eu 
que  ce  programme  était  attendu  avec  curiosité  par  tous  ci 
s'intéressent  de  près  ou  de  loin  aus  sciences  médicales. 

Il  est  certain  que  le  nouveau  professeur  devait  quitter  1 
tiers  battus,  pour  s'engager  dans  des  voies  nouvelles,  n'ét 
en  cela  gêné,  ni  par  la  tradition,  ni  par  l'orientation  de  i 
vaux  personnels. 

C'est  bien,  en  effet,  ce  que  l'on  peut  constater  en  lisant  s 
d'ouverlure.  L'enseignement  de  ia  pharmacologie  va  subir,  à 
culte  de  médecine  de  Paris,  une  transformation  profonde. 

Apràs  un  rapide  hommage  rendu  aux  savants  qui  l'ont  ] 
dans  la  chaire  qu'il  occupe,  depuis  Fourcroy  jusqu'à  Régnai 
passant  par  Deyeni,  Vauquelio,  Guilbert,  Dumas  et  Sou 
M.  Pouchet  donne,  d'après  Littré  et  Robin,  la  définition  si 
de  la  pharmacologie  :  a  La  partie  de  la  matière  médicale  qi 
«  cupe  de  la  description  des  médicaments  et  de  la  manièn 
■  préparer,  ainsi  que  de  leurs  propriétés  et  de  leur  action  si 
s  gauisme.  >  Mais  c'est  surtout  à  cette  dernière  partie  de 
nition  que  le  nouveau  professeur  semble  s'être  attaché  de 
BEuce  :  l'action  physiologique  des  substances  médicamenteu 
Torganisme.  Aussi,  s'étend-il  complaisamment  sur  l'intér 
présente  la  pharmacologie,  envisagée  comme  une  sorte  de 
logie  expérimentale. 

L'action  physiologique  des  médicaments  est  certainemei 
des  branches  les  plus  intéressantes  de  la  pharmacologie.  I 

(1)  Journal  des  coRnaissances  médiealei  du  ifljuin  1692. 
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aralion,  l'état  sous  lequel  il  convient  de  prescrire  la  substance 
e,  la  dose  qu'il  ne  faut  pas  dépasser,  ont  aussi  leur  impor- 
e,  importance  capitale  au  point  de  vue  pratique,  et  il  semble 
H.  Pouchet  ne  donne  pas  à  la  posologie  la  place  qu'elle 
le. 

l'un  médecin  connaisse  le  mode  d'action  de  raconitine,  par 
Qple,  qu'il  sache  sur  quelle  partie  du  syt'tëme  nerveui  elle  agit, 
ne  l'empêchera  pas  de  commellre  des  bévues  redoutables 
ime  on  vient  d'en  voir  un  exemple  tout  récent),  s'il  ne  sait  pas 
existe  une  aconitine  amorphe  et  une  aconitine  cristallisée, 
le  sait  pas  qu'il  ne  doit  employer  cet  alcaloïde  que  par  dixième 
litligramme. 

ns  doute,  il  est  intéressant  de  connaître  les  difTérents  modes 
ion  des  antiseptiques  sur  les  divers  microbes  et  sur  leurs  mi- 
:  de  culture  [encore  que  ces  notions  doivent  Être  enseignées  au 
s  de  microbiologie  ou  de  thérapeutique),  mais  il  n'est  pas 
13  important  de  savoir  sous  quelle  forme  cet  antiseptique  doit 
présenté,  quelles  sont  les  substances  incompatibles  auxquelles 
.e  doit  pas  l'associer,  à  quelles  doses,  enfin,  il  cesse  de  de- 
r  un  antiseptique  pour  jouer  le  r£>le  de  toxique. 
I  sont  ces  notions,  trop  peu  connues  des  jeunes  médecins, 
n  professeur  de  pharmacologie  doit  enseigner  avan  t  tout.  II 
que  ses  élèves  apprennent  à  connaître  les  médicaments  qu'ils 
nt  à  ordonner  plus  tard.  H  faut  qu'un  médecin  de  campagne, 
risé  par  la  loi  k  fournir  des  remèdes  à  ses  clients,  puisse  re- 
altre  les  substances  que  lui  fournit  le  plus  souvent  un  dro- 
e,  s'assurer  de  leur  étal  de  pureté  el  ne  pas  s'exposer, 
ne  certain  docteur  que  nous  connaissons,  à  délivrer  du  si- 
le  nerprun  pour  du  sirop  de  tolu,  el  de  l'alun  pour  de  la  ma- 
ie {sic). 

En  définitive,  dit  quelque  part  M.  le  professeur  Pouchet,  l'ac 
in  des  médicaments  semble  pouvoir  Être  ramenée  à  une  action 
clive  et  spéciale  sur  les  éléments  organiques.  C'est  à  la  phar- 
icologie  qu'il  appartient  de  chercher  à  déterminer  celte  action 
d'instituer  les  expériences  nécessaires  pour  arriver  à  découvrir 
r  quel  groupe  d'éléments  histologiques  tel  médicament  exerce 
is  spécialement  son  action.  » 
sst-ce  pas  là  plutôt  le  propre  de  la  physiologie  expérimen- 

ur  nous,  la  pharmacologie  à  l'Ëcole  de  médecine  doit  surtout 
pour  but  de  faire  connaître  au  médecin  la  chose  qu'il  ignore 
]3  quand  il  quitte  les  bancs  de  l'École  :  la  nature,  le  mode 
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d'administration  et  la  dose  des  médicaments  qu'il  aura  à  em- 
ployer. 

Vous  voulez  aussi  introduire  dans  votre  enseignement  l'étude 
clinique  pure  des  médicaments,  basée  sur  les  hypothèses  tirées  de 
la  thermo-chimie  et  de  la  stéréo-chimie!  G'tst  supposer,  chez  vos 
auditeurs,  une  éducation  chimic|ue  qu'ils  n'ont  pas,  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir.  C'est  à  l'École  de  pharmacie  ou  au  Collège  de  Franufi 
qu'un  tel  enseignement  pourrait  porter  tous  ses  fruits  ;  à  laï 
de  médecine,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire,  il  dépasse  1< 
atteindre. 

L'enseignement  de  la  pharmacologie  devrait,  à  notre  avii 
compris  d'une  façon  toute  différente  à  la  Faculté  de  médecii 

Les  élèves  en  médecine  ne  savent  pas  un  traître  n)ot  de 
priéiés  physiques  et  chimiques  des  médicaments.  L'enseigr 
de  la  pharmacologie  devrait  être  pratique  et  non  théorique, 
lirait  au  professeur  de  faire  un  seul  cours  par  semaine  et  d 
placer  les  deux  autres  leçons  par  des  exercices  pratiques.  ( 
auraient  pour  but  d'apprendre  aux  élèves  l'A  B  G  de  la  phai 
logie,  de  leur  faire  voir  et  toucher  les  médicaments,  de  r 
eux-mêmes  les  préparations  les  plus  simples.  II  faudrait,  pou 
organiser  des  séries  de  trente  ou  quarante  élèves,  qui,  sous 
rection  d'un  chef  de  laboratoire,  s'exerceraient  pendant  un 
nous  supposons,  à  connaître  et  à  préparer  les  médicaments  li 
usités. 

Quand  on  songe  aux  dangers  auxquels  sont  exposés  les  n 
soignés  parde  jeunes  médecins,  peu  familiarisés  avec  le  man. 
des  médicaments,  quand  on  avécu  dans  l'intimité  de  ces 
gens,  on  comprend  toute  l'urgence  de  la  réforme  que  nou 
posons. 

Par  une  de  ces  cocasseries  habituelles  aux  sages  législatei 
interdit  à  un  médecin  qui  a  étudié  la  pharmacologie  d'exerc 
fois  la  pharmacie  et  la  médecine,  sous  le  prétexte  assez  fall 
qu'il  a  deux  dipl&mes,  tandis  que  ce  droit  est  conféré  à  toi 
decin  qui  n'a  pas  étudié  la  pharmacie  1 

M.  Pouchet  est  jeune,  fort  instruit,  très  sympathique,  t 
pensons  qu'il  rendrait  un  service  considérable  aux  étudiants 
decine,  en  opérant  la  réforme  que  nous  venons  d'indiquer. 
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HETUE    DES  SOClfiTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  2  atttW  1892. 
<  dernier  cri  de  Ravachol  (1).  —  On  sait  que  Ravachol  a 
i6  au  supplice  eo  chantant  el  que,  à  l'iDsIaut  où  tombait  le  coupe- 
i  patient  avait  srliculé  les  piemières  syllabes  du  cri  :  a  Vive  la  Re- 
lue »  (Vive  la  Bip...).  Plusieurs  personnes,  situées  près  du  panier  ot 
,  de  tomber  la  tële  du  supplicié,  disaient  avoir  perçu  distinclemenl, 
iiatemmt  après  la  section,  rémission  des  sons  :  ubliqtte,  conati- 
les  derniËres  sjllabes  de  la  phrase  commencée, 
sommités  médicales  sont  d'accord  pour  affirmer  que  ces  speclaleur? 
,é  le  jouet  d'une  illusion  d'acoustique,  et,  à  ce  propos,  M.  le  docteur 
a  adressé  à  l'Académie  la  lettre  suivante  ; 
m  m'a  transmis,  ces  jours  derniers,  des  extraits  de  journaui  dans 
|ueU  sont  consignées  les  explications  de  plusieurs  savants  confrères, 
ropos  d'un  bruit  glotlique  qui  s'est  fait  entendre  au  moment  où  la 
:  de  Ravachol  tombait  dans  le  panier.  En  qualité  de  laur^t  de  l'Aca- 
lie,  je  vous  demande  la  permission.  Monsieur  le  Président,  de  lai 
e  connaître  la  vérité  sur  ce  sujet. 

omme  le  disent  nos  honorables  confrères  MM.  Dujardin-Beaumelz, 
ert,  etc.,  la  tête  séparée  du  tronc  est  incapable  de  faire  entendre 
un  BOB,  que  la  section  soit  faite  au-dessus  ou  au-dessous  de  la 
te;  il  faut  un  couranl  d'air  pour  que  la  glotte  vibre. 
I  n'en  est  pas  de  même  du  tronc,  si  le  larynx  en  fait  partie, 
bruit  eeteadu,  dont  on  a  voulu  faire  la  syllabe  «  ique  »,  est  l'aoa- 
le  du  •  ûuic  »  des  aolmaux  qui  reçoivent  un  coup  violent  et  mortel  ; 
H  le  résultat  de  la  résolution  musculaire  inslanlanée  qui  suit  la  sec- 
I  de  la  moelle  épiniëre. 

e  condamné  placé  sous  le  couteau  de  la  guillotine  est  dans  un  étal 
ticulier,  qui  varie  de  la  prostration  à  la  raideur  musculaire  com- 
e.  Lorsqu'il  conserve,  comme  Bavachol,  son  sang-froid,  son  inlel- 
nce  et  sa  volonté,  il  se  cambre  comme  le  lutteur,  de  façon  à  mieux 
ster  aux  coups  qu'il  doit  recevoir  ;  tout  le  système  musculaire  esl 
contraction  chez  lui.  Au  moment  suprême  où  le  couteau  va  tomber, 
glotte  est  contractée,  et  l'inspiration  suspendue.  La  section  fou- 
lante de  la  moelle  fait  immédiatement  détendre  tous  les  muscles, 
i  du  corps  et  du  larynx  ;  l'air  comprimé  dans  la  poitrine  s'échappe 
squement,  et  la  glotte,  agitée,  fait  entendre  ce  liruit  dont  on  a  cru, 
irt,  pouvoir  faire  la  dernière  syllabe  du  mol  prononcé  par  le  con- 
mé.  » 

propos  de  rasphTXïe  par  submersion,  pfir  M.  Brouar- 
Femps  du  4  août  1892. 
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del.  —  A  propos  de  la  communication  faite  précédemment  par  M.  La- 
borde,  relativement  à  deux  cas  d'asphyxie  par  submersion  (1),  M.  Brouar- 
del  fait  remarquer  que,  lorsqu'on  parle  de  soins  à  donner  aux  noyés,  il 
ne  faut  pas  oublier  que  la  mort  par  submersion  ne  se  produit  pas  toujours 
par  le  même  mécanisme  et  que  les  moyens  qui  réussissent  dans  certains 
cas  peuvent  échouer  dans  d'autres. 

Il  y  a,  en  effet,  trois  moyens  d'expliquer  la  mort  d'un  noyé, 

Tantôt  la  mort  se  produit,  pour  ainsi  dire  subitement,  au  moment  où 
Ton  tombe  à  l'eau  ;  il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  la  mort  est  due  à 
l'excitation  violente  que  le  froid  de  l'eau  provoque  du  côté  de  la  peau  et 
des  muqueuses,  en  particulier  sur  la  muqueuse  Innervée  par  le  nerf  la- 
ryngé supérieur.  Cette  excitation  produit  un  effet  connu  sous  le  nom 
à.'inhibitton,  qui  provoque  l'arrêt  instantané  de  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation. Dans  ce  cas,  l'individu  meurt  sans  qu'il  pénètre  une  seule  goutte 
d'eau  dans  les  voies  respiratoires.  Alors  la  méthode  de  M.  Laborde,  comme 
celle  de  Sylvester,  si  elle  est  pratiquée  assez  tôt,  peut  rétablir  les  fonc- 
tions suspendues  et  ramener  le  noyé  à  la  vie. 

D'autres  fois,  la  mort  n'est  pas  due,  comme  précédemment,  à  Un  acte 
réflexe;  c'est  un  individu  qui  pique  à  fond  et  ne  peut  pa^ remonter  à  la 
surface,  pafce  qu'il  est  retenu  par  une  pierre,  par  exemple.  Des  expé- 
riences faites  sur  les  animaux  ont  montré  que,  dans  ce  cas,  il  ne  pénètre 
rien  dans  les  voies  respiratoires  pendait  la  première  minute,  parce  que 
la  glotte  et  l'arbre  respiratoire  sont  dans  un  état  de  spasme  intense  qui 
empêche  cette  pénétration  ;  mais  bientôt  le  spasme  cesse  et  fait  place  à  un 
relâchenaent  qui  facilite  la  pénétration  de  l'eau  en  abondance.  Un  indi- 
vidu noyé  de  cette  façon  peut  encore  être  ramené  à  la  vie,  si  la  respi- 
ration artificielle  est  pratiquée  et  si  le  liquide  contenu  dans  les  poumons 
peut  être  évacué. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  la  mort  arrive  par  un  autre  méca- 
nisme. Avant  de  disparaître  définitivement,  le  noyé  se  débat,  plonge  sous 
l'eau,  reparait  à  la  surface,  pour  plonger  de  nouveau  et  finalement  s'en- 
foncer pour  ne  plus  reparaître.  Les  efforts  du  noyé,  pendant  cette  période, 
font  pénétrer  dans  les  bronches  de  Pair  battu  et  de  l'eau,  ainsi  que  des 
aliments  qui  sont  expulsés  de  l'estomac  par  les  contractions  diaphragma- 
tiques,  qui  sont  très  énergiques.  Ces  contractions  sont  tellement  violentes 
que,  chez  des  égoutiers  surpris  dans  un  égout  par  la  projection  de  ma- 
tières fécales,  on  a  retrouvé,  dans  les  plus  fines  ramifications  bronchiques, 
des  matières  fécales  qui  y  sont  lancées  par  les  efforts  respiratoires.  Ces 
efforts  ont  encore  pour  effet  de  faire  entrer  dans  le  torrent  circulatoire 
une  quantité  d'eau  égale  au  quart  ou  au  tiers  du  volume  total  du  sang. 
L'arrivée  de  l'eau  dans  les  dernières  alvéoles  pulmonaires  détache  l'épi- 
thélium  pavimenteux  qui  tapisse  leurs  parois,  phénomène  qui  trouble  le 
fonctionnement  de  ces  alvéoles. 

Les  noyés  rentrant  dans  cette  troisième  catégorie  courent  de  plus  grands 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1892,  page  372. 
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dangers  que  ceux  des  deux  premières,  à  cause  de  l'obiitératiOD  de  Tarbre 
respiratoire  tout  entier,  de  l'état  des  alvéoles  et  de  Thydrémie  exces- 
sive du  sang,  et  parce  qu*il  n'existe  pas  de  moyens  efficaces  permettant 
de  lutter  contre  ces  phénomènes, 

A  propos  de  la  conununication  faite  par  M.  Brouardel,  M.  Lancereaax 
a  fait  remarquer  que,  dans  le  cas  où  il  y  a  inhibition  respiratoire  causée 
par  l'excitation  du  nerf  laryngé  supérieur,  on  pourrait  peut-être  recourir 
aux  injections  de  morphine,  qui  calment  ce  genre  d'irritation,  lorsqu'il  se 
produit  au  cours  de  certaines  affections. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  août  1892. 

Thèses  pour  les  prix  de  la  Société.  —  M.  le  Président  informe 
la  Société  que  cinq  candidats  ont  adressé  leur  thèse  à  la  Société,  avec  Tin- 
tention  de  concourir  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  prix.  Les  candidats 
devant  concourir  dans  la  section  des  sciences  physiques  sont  :  M.  Rous- 
sel, dont  la  thèse  a  pour  titre  :  Le  Chloral  et  ses  dérivés;  M.  Chassevant, 
dont  la  thèse  est  intitulée  :  Sur  quelques  nouveaux  chlorures  doubles. 

Les  candidats  devant  concourir  dans  la  section  des  sciences  naturelles 
sont  :  M.  Gaillard,  avec  sa  thèse  sur  Le  Genre  Meliola  ;  M.  Roche,  dont 
la  thèse  est  intitulée  :  Étude  générale  sur  la  pêche  au  grand  chalut  dans 
le  golfe  de  Gascogne^  et  M.  Trémeau,  dont  la  thèse  a  pour  titre  :  Re- 
cherches sur  le  développement  du  fruit  et  Corigine  de  la  pulpe  de  la  casse 
et  du  tamarin. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  thèses  présentées  dans  la  section 
des  sciences  physiques  sera  composée  de  MM.  Prunier,  Patein  et  Rous- 
seau. 

La  Commission  pour  la  section  des  sciences  naturelles  sera  composée  de 
MM.  CoUin,  Wurtz  et  Viron. 

Les  ampoules  de  chloroforme.  —  M.  Dumouthiers  fait  remar- 
quer qu'il  a  proposé,  avant  M.  Boulé,  de  renfermer  le  chloroforme  dans  des 
ampoules  scellées  à  la  lampe  dans  le  but  d'assurer  sa  conservation. 

Demandes  d'admission  comme  correspondants  nationaux. 
—  MM.  Vizern,  de  Marseille,  et  Crouzel,  de  La  Réole,  demandent  à  être 
admis  comme  membres  correspondants  nationaux  de  la  Société.  Leur 
candidature  est  renvoyée  à  Texamen  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Chastaing,  Bougarel  et  Boymond. 

M.  Barillé  quittant  Vincennes  et  étant  désigné  pour  l'hôpital  militaire  de 
Marseille,  il  exprime  à  la  Société  les  regrets  qu<»  lui  fait  éprouver  sa  re- 
traite, et  il  sollicite  l'échange  de  son  titre  de  membre  résidant  contre 
celui  de  membre  correspondant  national. 

M.  Portes  répond  que  cet  échange  est  de  droit,  et  il  manifeste  à  M.  Ba- 
rillé les  regrets  qu'éprouvent  tous  les  membres  de  la  Société  à  l'occasion 
de  son  départ. 
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Limitation  du  nombre  des  officines  en  Belgique.  —  Nous 
avons  meDtionné  dans  ce  Recueil  (numéro  de  juillet  1892,  page  33^  la 
prise  en  considération,  par  l'Académie  royale  de  médecine  belge,  d'une 
proposition  favorable  à  la  limitation  du  nombre  des  officines,  et  nous  avons 
annoncé  que  ce  vole  avait  soulevé  quelques  critiques  de  la  part  de  plu- 
sieurs journaux  de  médecine  de  Belgique. 

La  presse  pharmaceutique  belge  ne  semble  pas  unanime  à  accepter  la 
limitation,  du  moins  pour  le  moment,  si  l'on  en  juge  par  l'article  que  pu- 
blie M.  Van  Huist,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de 
Bruxelles  du  15  juillet  1892. 

Pour  M.  Van  Hulst,  le  vole  de  l'Académie  belge  cache  un  piège;  ce 
bloc  enfariné  ne  lui  dit  rien  qui  vaille. 

On  sait  qu'en  Belgique^  nos  confrères  ont  à  lutter  contre  les  médecins 
qui,  dans  beaucoup  de  régions,  fournissent  des  médicaments  à  leurs  ma- 
lades ;  c'est  ce  qu'ils  appellent  le  cumul. 

«  Nous  nous  demandons,  dit  .M.  Van  Hulst,  si  la  démonstration  en 
«  faveur  de  la  limitation  n'est  pas  une  sortie  désespérée  de  la  part  des 
«  médecins,  pour  défendre  leur  privilège  attaqué  de  toutes  parts  par  les 
«  pharmaciens,  les  Commissions  médicales  et  la  conscience  publique. 
«  Produire  un  mouvement  en  faveur  de  la  limitation,  voilà  la  diversion 

«  qu'ils  veulent  tenter Nous  voulons  la  suppression  du  cumul,  et  nous 

«  l'aurons;  les  stratèges  du  corps  médical  ne  parviendront  pas  à  nous 
«  faire  faire  une  diversion  en  faveur  de  la  limitation 

«  La  limitation  est  peut-être  le  programme  de  l'avenir,  mais  ne  peut 
«  être  le  desideratum  d'aujourd'hui.  Que  serait,  en  effet,  cette  limitation, 
«  proposée  et  faite  dans  l'intérêt  des  médecins,  en  admettant  que,  par 
«  impossible,  elle  soit  votée  ?  Ce  serait  la  limitation  avec  un  tarif  détes- 
<i.  table...  Si  la  limitation  était  votée  demain,  le  tarif  réduit  entrerait  im- 
«  médiatement  en  vigueur,  tandis  que  la  limitation  ne  produirait  ses  effets 
«  que  par  voie  d'extinction,  c'est-à-dire  en  supprimant  toute  pharma- 
«  cîe  dont  le  propriétaire  ne  laisserait,  en  disparaissant,  ni  veuve,  ni  en- 
«  fanls.  Cette  limitation  serait  la  limitation  par  la  faillite...  Il  faut,  avant 
«  de  réaliser  la  limitation  administrative,  supprimer  le  cumul,  ouvrir  le 
«  plat-pays  au  libre  exercice  de  la  pharmacie^  et  arriver  ainsi  à  une  bonne 
«  répartition  des  officines.. •• 

«  La  limitation  peut  avoir  des  avantages  sérieux,  mais  son  heure  ne 
«  sera  venue  que  lorsqu'une  loi  d'émancipation  pour  la  pharmacie,  une 
«  loi  de  garantie  contre  l'envahissement  des  médecins  cumulards,  aura 
«  assuré  une  répartition  convenable  des  officines  dans  toute  l'étendue  de 
«  notre  territoire...  Quand  cette  heure  sera  venue,  il  conviendra  d'exa- 
«  miner  attentivement  la  question,  car,  s'il  est  des  cas  où  l'intervention 
«  de  l'État  est  salutaire,  il  est  des  cas  aussi  où  cette  intervention  est  la 
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«  mort  de  l'initiative  privée,  de  cette  force  individuelle  à  laquelle  noire 
«  siècle  est  redevable  de  merveilles  dans  Tart,  de  mouvements  scienti- 
«  figues  et  de  progrès  sociaux  qui  font  la  gloire  d'une  civilisation.  » 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  *— Par  décret  en  date  du  20  août  1892, 
a  été  promu  dans  le  corps  de  santé  militaire  des  ofiSciers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe»  —  M.  Caiac, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe  de  Tarmée  active,  démission- 
naire. 

Par  décision  ministérielle  du  27  août  1892,  MM.  Balland,  pharmacien 
principal  de  deuxième  classe,  et  Thubert,  pharmacien  aide-major  de 
deuxième  classe,  ont  été  désignés  pour  être  attachés  aux  laboratoires  de 
la  section  technique  du  Comité  de  Fintendance, 

M.  Bousson,  pharmacien-major  de  première  classe,  a  été  désigné  pour 
être  attaché  à  Tusine  alimentaire  de  Billancourt. 

M.  Nicolas,  pharmacien-major  de  deuxième  classe»  a  été  désigné  pour 
être  employé  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Alger. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  10  août 
1892,  ont  été  promus  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef.  —  M.  Billaudeau,  pharmacien  prin- 
cipal. 

Au  grade  de  pharmacien  principal*  —  M.  Lalande,  pharmacien  de  pre- 
mière classe. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M.  Vignali,  pharmacien 
de  deuxième  classe. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rennes.  —  M.  Crié, 
docteur  es  sciences»  est  institué,  pour  une  période  de  neuf  années,  sup- 
pléant de  la  chaire  d'histoire  naturelle. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  Foccasion  du  iU  juillet,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a 
conféré  les  palmes  académiques  aux  confrères  suivants  : 

MM.  Deshayes,  de  Vendôme  ;  Fabre,  de  Villefranche-de-Rouergue  ; 
Grave,  de  Mantes  ;  Lajoux,  professeur  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  TÉcole  de  Reims  ;  Lieutaud,  professeur  d'histoire  naturelle  à  TËcole 
d'Angers,  et  Rambaud,  de  Poitiers,  ont  été  promus  au  grade  d'oflScier  de 
rinstruction  publique. 

MM.  Belus,  pharmacien  en  chef  des  hospices  de  Béziers;  Camus,  de 
Paris  ;  Chalaux,  de  Seilhac  (Gorrèze)  ;  Denigès,  professeur  agrégé  de  chi- 
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mie  a  la  Faculté  mixte  de  Bordeaax;  David,  pharmacien-major  S 
seille  ;  Florence  et  Hugounencq,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  mi 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Frébault,  de  Chalillon-en- 
(Nièvre)  ;  Hérail,  professeur  h  l'Ecole  de  plein  exercice  de  médecine 
pharmacie  d'Alger;  Lavocat,  de  Lyon;  Massip,  de  Cancoo  (Lot- 
ronne),  et  Rigaad,  de  Mareuil-sur-le-Lay,  ODt  été  Dommés  ofScierg  < 
demie. 


BIBUOGRAPHIE 

Traité  général  d'analyse  des  beiurea  ; 
Par  A.-J.  Zdne, 

Rédacteur  en  chef  du  Moniteur  du  praticien. 

Gbez  H.  AUard,  imprimeur,  i  Braine-L'Alteod  (Belgique], 

Et  chez  l'auteur,  lOS,  rue  de  Rennes,  !i  Paris. 

Prix  :  25  francs. 

Nous  venons  de  recevoir  la  Un  du  premier  volume  et  le  deuxièn 
lume  du  traita  consacré  par  M.  Zune  à  l'analyse  des  beurres. 

Après  avoir,  dans  le  premier  volume,  mentionné  les  géoéralitt 
les  corps  gras,  et  snr  le  beurre  en  particulier,  après  avoir  signalé  la 
râlions  et  les  falsifications  que  subissent  ces  matlËres,  M.  Zune  im 
dans  le  deuxième  volume,  une  mélliode  générale  d'analyse  du  be 
cinq  chapitres  sont  consacrés  à  l'exposé  de  cette  méthode,  qui  résul 
recherches  personnelles  et  des  essais  comparatifs  pratiqués  par 
leur  : 

Chapitre  I".  —  £tude  des  caractères  physiques. 

Chapitre  IL  —  Analyse  chimique  immédiate  qualitative  et  qu: 
tîve. 

Cliapitre  III.  —  Analyse  qualitative  et  quantitative  de  la  matière  g 

Chapitre  IV.  —  Analyse  micrographique. 

Chapitre  V.  —  Appréciation  des  résultais. 

Cette  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Zune  est  ornée  de  1S7  H 
et  de  21  tableaux  intercalés  dans  le  texte  ;  à  la  fin  du  volume,  se  trc 
itt  planches  hors  texte. 

Nous  féliciloQS  M.  Zune  qui,  par  sa  persévérance,  est  parvenu  à  I 
pher  des  obstacles  qu'il  a  reocDDtrés  et  des  lenteurs  qu'a  occasio 
le  mauvais  état  de  sa  santé. 

Son  Traité  d'analyse  des  bevrrrs  est  une  œuvre  consciencieuse,  qii 
certainemeut  bien  accueillie  de  tous  les  chimistes,  et  surtout  de  ceu 
comme  les  pharmaciens,  sont  appelés  à  pratiquer  les  analyses  de  ma 
alimentaires.  C  C 
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The   Extra  Pharmacopoeia  ; 
By   W.  Habtindale,    :•  édition,    i89î.  * 
In-î4,  VIJI-5Î4  pages  (Prix  :  T  sh.  6  d.),  London. 
H.  K.  LewiE,  13Ë,  Gower  Street,  W.  C. 
avons  déjà  parlé,  à  diverses  reprises,  de  ce  remarquable  pelil 
,  et  rétoge  n'est  p'us  â  en  faire.  Ses  éditions  se  succèdent  à  courts 
les,  et  leur  succès  est  amplement  justiflé.  Il  est  de  plus  en  piosle 
nenl  nécessaire  de  toute  bibliothèque  médicale  et  pharmaceu- 
cause  de  la  Toule  d'indications  et  de  renseignements  de  tout  ordre 
x)uie  provenance  qu'il  renferme.  Les  nouveautés  thérapeutiques 
consignées  jusqu'à  ce  jour  mËme.  M.  Boihord. 

Le  Choléra, 

Ses  causes,  moyens  de  s'en  préserver  ; 
Par  le  doctenr  G.  Dakehbekg, 
Correspondant  de   l'Académie   de    médecine. 
HH.   Bueff  et  C,  éditeurs,   106,  boulevaM  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  SO. 
rre  est  un  ouvrage  d'hygiène  pratique.  Après  avoir  étudié  la 
du  microbe  du  choléra,  l'auteur  se  fonde  sur  les  recherches  scien- 
les  plus  autorisées  pour  montrer  comment  te  choléra  se  propage, 
it  ses  germes  se  conservent  dans  le  sol,  se  répandent  daos  l'eau 
1  les  poussières  de  l'air. 

iremberg  démontre  que  les  irrigations  faites  avec  les  eaux  d'égouts 
lant  des  maliÈres  de  vidanges,  conservent  dans  le  soi  les  micrfJws 
éra  qunnd  elles  ont  contenu  des  selles  cholériques, 
-ès  lui,  les  quarantaines  sont  illusoires  et  doivent  être  remplacées 
mesures  de  désinreclion  très  simples  et  très  efficaces. 
pose  enfin  les  précautions  iodividuetles  que  l'on  prendra  eu  temps 
mie  et  qui  doivent  presque  infailliblement  mettre  à  l'abri  du  choléra. 
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annonçons  le  décès  de  MM.  Moutier,  de  Bavay  (Nord)  ;  d'Arberas, 
is  (Gironde)  ;  Delage  (Henri)  et  Melot,  de  Paris;  Prince,  de  Bohain 

;  Itauch,  d'Oderbronn  (Alsace)  ;  Fontaine,  de  Cherbourg;  Moncel, 
evue  (Seine-et-Oise),  et  Guerpillon,  de  Pontcharra  (ftb6ne). 

IS.  —  Un  Pharmacien  de  1"  cliisse ,  Agé  de  vingt-quatre  ans, 
,  pas  encore  le  désir  de  s'installer,  demande  une  place  d'élève 
ne  pharmacie  de  grande  ville,  ou  une  gérance, 
e  à  M.  Olivier,  rue  Audry,  30,  à  Rocheforl  (Charente-Inférieure). 

Le  gérant  :  C.  Crihok. 
■Je;i2.  —  l'arii'.  luiprimene  lidoumd  Durdi,  22,  rue  Dussouls. 
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TRâYâUX  OBIGINÂUX 


Sor    la  consUtation   ehimiqoe    et  l'action  physiologique 
dn  Rouge  de  l^ola;  comparaison  avec  la  caféine; 

Par  M.  ]e  docteur  Edouard  Heckel, 
.  Professeur  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Dans  mes  dernières  communications  à  l'Académie  de  médecine, 
je  me  suis  appliqué  à  protester  contre  les  appréciations  de  M.  Ger- 
main Sée,  qui  en  est  arrivé  à  contester  l'existence  du  Rouge  de 
Kolûj  principe  que  je  faisais  connaître  dès  1883,  dans  un  mé- 
moire inséré  au  Journal  de  chimie  et  de  pharmacie  {\)  et  auquel, 
malgré  les  dénégations  de  mon  contradicteur,  j'étais  conduit,  par 
une  expérimentation  aussi  méthodique  que  variée,  à  attribuer  une 
grande  part  dans  l'action  physiologique  du  Kola. 

Stimulées  par  cette  discussion,  des  études  sans  parti  pris  fu- 
rent entreprises  tant  en  France  qu'à  l'étranger  ;  je  vais  brièvement 
en  donner  les  résultats,  qui  sont  venus,  tant  au  point  de  vue 
physiologique  qu'au  point  de  vue  chimique,  donner  une  confirma- 
tion éclatante  à  mes  conclusions  :  d'un  autre  côté,  de  nouvelles 
recherches,  faites  en  commun  avec  M.  Schlagdenhauffen,  nous  ont 
permis  d'arriver,  avec  toute  la  précision  désirable,  à  une  connais- 
sance mieux  établie  des  principes  actifs  du  Kola  et  de  leur  action 
physiologique,  sans  qu'aucune  de  nos  affirmations  antérieures 
AIT  ÉTÉ  INFIRMÉE,  soit  par  les  recherches  des  savants  français  ou 
étrangers^  soit  par  le  complément  d'études^  auxquelles  nous  nous 
sommes  livrés  et  que  je  vais  développer  ici. 

On  me  permettra  de  rappeler  que  le  dernier  mot  prononcé  par 
moi  sur  la  question,  était  celui-ci  :  «  Le  Kola  agit  manifestement 
«  par  la  caféine  qu'il  contient,  mais  surtout  par  le  Rouge  de  Kola, 
«  dont  l'action  est  prépondérante,  comme  agent  supenseur  de  la 
«  fatigue  musculaire  résultant  des  grandes  marches  ou  des  longs 
'  «  et  pénibles  exercices.  Ce  Rouge  de  Kola  est  un  principe  encore 
«  mal  connu,  comme  fonction  chimique;  mais,  d'une  préparation 
«  facile,  il  peut  être  rapproché  du  rouge  cinchonique,  qui  a  été  le 
«  réservoir  commun  d'où  sont  sortis  tant  d'alcaloïdes  nouveaux  du 
«  quinquina,  dont  l'action  et  la  composition  chimique  sont  bien 
<c  connues  aujourd'hui.  » 

(t)  Voir  aussi  (article  Kola,  signé  :  E.  Heckel,  dans  le  Dictionnaire  encyclopé- 
dique des  sciences  médicales,  pages  759  et  760,  où  il  est  dit  :  a  le  Rouge  de  Kola 
«  est  sans  doute  un  produit  plus  complexe  que  son  nom  ne  Tindique,  car  il  a  une 
«  action  spéciale  comme  excitant  du  système  musculaire.  II  conviendrait  d  e 
«  Texaminer  à  nouveau •» 

.N»  X.    OCTOBRE  1892.  28 
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Le  mode  d'obteolioD  du  Jiouge  de  KoUi  étant  indiqué  en  déUil 
dans  notre  mémoire  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (.\au\ii, 
août  et  septembre  1883),  quelques  physiologistes  ont  pu  se  le  pro- 
curer et  en  mesurer  l'aclion.  Un  premier  travail  de  ce  gtnreaélé 
&it  nar  M.  le  professeur  Dubois,  de  Lyon.  Ce  savaut  a  communi- 
Association  française  pour  ravaneement  des  iciences 
imbre  1891)  le  résultat  de  ses  premières  recherches,  faites 
le  la  méthode  graphique,  la  seule  qui  ne  comporte  aucune 
En  employant  ï'ergographe  de  Mosso,  il  a  établi  ce  pre- 
nl  :  que  le  Rouge  de  Kola  est,  même  à  feîble  dose,  doué 
tion  neuro-musculaire  comparable,  sinon  supérieure  à 
la  poudre  de  Kola,  et  les  tracés  peu  nombreux  qu'il  pro- 
,'appui  de  ses  conclusions  ne  laissaient  déjà  aucun  doute 
certitude. 

'inspiration  des  premiers  résultats  de  H.  le  professeur 
t  sous  sa  direction,  furent  entreprises,  sur  le  même  sujet, 
Btoire  de  physiologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
irches  multipliées  dues  à  H.  le  docteur  H.  Marie,  méde- 
lire  au  Val-de-Grâce,  Ces  études,  dans  lesquelles  l'espril 
iraison  éclaire  et  domine  tout  l'ensemble  des  recherches, 
iensées  dans  un  travail  qui  a  vu  le  jour  dès  ies  premiers 
1892,  BOUS  le  litre  ;  Etude  expérimentale  et  comparée  de 
du  Roi!GE  DE  Kola,  de  la  càféihe  et  de  la  poudre  de 
la  suitede  vingt-sept  expériences,  toutes  identiques,  faites 
.ujels  dilTérents,  tous  à  l'étal  physiologique,  en  employant 
phe  de  Mosso  et  le  dynanomèlre,  l'auteur  conclut  formel- 
insi  qu'il  suit  (pages  51  et  52)  : 

a  poudre  de  Kola  exerce,  sur  la  fatigue  musculaire,  une 
modératrice  évidente;  elle  agit  à  la  fois  sur  le  nombre  et 
isité  des  contractions  et  permet  de  fournir  un  travail  sou- 

M,  caféine  semble  n'agir  que  sur  la  bauteur  et,  par  consé- 
Eur  la  force  des  contractions;  elle  l'accFoit  ^nsiblemenl, 
>on  effet  est  de  courte  durée  et  le  muscle  s'épuise  rapide- 
)t  souvent  plus  qu'à  l'étal  normal  ; 
emmêla  poudre  de  Kola,  le  Rouge  de  Kola,  m&meàdoses 
les,  augmente  d'une  fuçon  très  notable  l'intensité  et  la 
des  contractions  musculaires.  L'action  de  ces  deux  sub- 
s  présente  de  nombreux  caractères  d'analogie,  et  les  diffé- 
i  qui  les  séparent  ne  sont  que  des  différences  de  degré  ; 
.'action  de  ta  poudre  de  Kola  est  due,  en  majeure  partie,  au 
de  Kola  qu'elle  renferme.  Sans  doute,  lacaCeine  augmente 
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«  la  résistance  à  la  fatigue,  en  tonifiant  rorganisme,  en  réguiari- 
«  sant  les  fonctions  circulatoire  ei  respiratoire,  mais  le  Rottge 
a  de  Kola  exerce  seul  sur  la  contraction  mitsculaire  une  action  pro*- 
a  pre  qui  est  incontestable.  » 

li  est  bon  de  remarquer  que  ces  conclusions,  absolument  phy- 
siologiques, étaient  précisément  celles  auxquelles  j'étais  arrivé  par 
r expérimentation  comparée  de  r action  du  Kola  et  de  la  caféine 
sur  la  fatigue  et  l'essoufflement  déterminés  par  les  grandes  mar- 
ches (1).  Durant  ces  marches  répétées,  la  caféine  n'a  jamais  soutenu 
son  homme  ;  le  Kola,  par  contre^  permettait  impunément  des  fati- 
gues épuisantes  et  remettait  complètement,  durant  la  route^  les 
expérimentateurs  qui  tombaient  épuisés  malgré  Faction  de  la  ca- 
féine. La  physiologie,  avec  sa  rigueur  expérimentale,  venait,  dès 
lors,  confirmer  rexpérimeniation  empirique,  rendue  féconde,  du 
reste,  par  une  observation  scrupuleuse  des  résultats.  Ce  premier 
point  était  donc  suffisamment  confirmé  par  des  voies  différentes, 
à  savoir,  que,  comme  je  l'avais  énergiquement  soutenu,  le  principe 
prépondérant  du  Kola,  en  tant  qu'agent  suspenseur  de  la  fatigue 
et  excitant  neuro-musculaire,  est  le  Rouge  de  Kola. 

Un  deuxième  point  restait  dans  l'ombre  :  la  nature  et  le  rôle  chi- 
mique du  Rouge  de  Kola.  Cette  question  importante  vient  d'être 
résolue  par  un  savant  étranger,  le  docteur  Knébel.  Ces  recherches 
toutes  récentes  (2),  faites  au  laboratoire  pharmaceutique  de  l'Uni- 
versité d'Erlangen,  sont  venues  corroborer  les  recherches  physio- 
logiques si  précises  et  si  remarquablement  concordantes  de 
MM.  R.  Dubois  et  docteur  Marie.  Ces  travaux  sont  assez  peu  connus 
pour  qu'on  nous  permette  d'y  insister  quelque  peu. 

Dans  notre  mémoire  sur  les  Kolas  africains  (1883),  nous  nous 
étions  contentés  d'isoler  le  Rouge  de  Kola^  sans  pénétrer  sa  com- 
position, mais  nous  avions  fait  remarquer,  à  cette  époque,  que  l'ac- 
tion de  la  chaleur  a  pour  effet  de  mettre  en  liberté  une  certaine 
quantité  de  caféine.  En  outre,  nous  avons  indiqué  ce  fait  impor- 
tant, que  la  poudre  soumise  à  la  mastication  présentait  d'abord  une 
certaine  amertume,  qui  était  remplacée  plus  tard  par  une  saveur 
douceâtre,  et  plus  loin  encore  (p.  19),  qu'en  faisant  tremper  dans 
de  l'eau  pure,  pendant  deux  jours  seulement,  des  graines  desséchées 
et  devenues  moins  amères,  on  les  voit  reprendre  à  peu  près  leur 
amertume  primitive.  Tous  ces  faits  sont  duf^au  Rouge  de  Kola,  dont 
M.  le  docteur  Knébel  vient  de  préciser  la  nature  complexe,  en  le 
faisant  connaître  comme  un  glucoside  qu'il  nomme  Kolanine. 

(1)  Journal  le  Maneille  médical  1890. 

(2)  Apotheker  Zeitmg,  Berlin,  mars  1892,  p»  112. 
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Ce  savant  a  démontré,  daos  la  graine,  la  présence  d'un  ferment 
isoler,  dont  il  a  reconnu  le  pouvoir  saccharifiant  sur 
et  qui  est  l'agent  de  dédoublement  de  notre  ttovge  de 


;oside  (Kolanine)  se  transforme,  bous  l'influence  de  ce 
en  caféine,  en  glucose  et  en  un  autre  produit  que  M.  Kaé- 
le  Rouge  de  Kola. 

lublement  de  la  Kolanine  s'effectue  en  présence  de  l'eaa 
st  à  cette  transrormation  moléculaire  qu'il  faut  rapporter 
bservés  dans  la  graine  sèche  au  contact  de  l'eau  et  rap- 
essus. 

le  piiénomène  explique  le  changement  de  saveur,  signalé 
:eus:  qui  eut  eu  l'occasion  de  mâcher  des  graines  frai- 
[ola,  dès  les  premiers  moments  de  la  mastication  ;  c'est 
:ette  cause  qu'il  faut  attribuer  la  saveur  douce  et  agréable 
lerçoit,  quand  on  boit  de  l'eau  après  avoir  mâcbéquelque 
te  graine.  La  Kolanine  éprouve  les  mÈmes  modifications 
ce  des  acides  minéraux  faibles,  et  mgme  plus  rapidement, 
ace  de  quelques  minutes,  au  conlact  du  chlorure  d'acé- 
nd  on  ajoute  de  l'eau  au  produit  de  cette  dernière  réae- 
iféine  se  dissout,  en  même  lemps  que  le  glucose,  et  le  dé* 
lique  du  Rouge  de  Kola  se  dépose  sous  forme  de  précipité 
analyse  élémentaire  du  composé  appelé  par  M.  Knébel 
Kola  répond  à  la  formule  C"  H'^  (OH)».  En  opérant  sur 
es  de  Kola  d'origine  locale  ou  botanique  différentes,  le  de- 
mi du  glucoside  a  fourni  les  résultats  suivants  : 


CAFÉINE  0/0 

»„„.. 

MATIÈRE  COLOtlNIE  0/0 

renfern'  kolanine. 

,  Kolaaatminala... 

l.OB 

1.10 

1.5 

d"          

1.71 

1.631 

0.83 

- 

2.06 

2.11Ï 

1.10 

Afrique.    d°     

2.08 

2.0ÏÎ 

1.06 

auteur  n'indique  pas,  d'une  manière  explicite,  si,  avant 
le  traitement  des  graines  en  présence  des  acides  chlorhy- 
sulfurique,  il  avait  eu  le  soin  d'enlever  préalablement 
e  libre  par  un  véhicule  approprié,  le  chloroforme  par 
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Dans  le  but  d'élucider  celte  queslioo,  qui  présente  pour  nous 
un  double  intàrêt.  d'abord  connue  contrôle  de  nos  opérations  pré- 
cédentes, el  ensuite  comme  vériGcalion  des  travaux  de  Kuébel, 
nous  avons  débarrassé  la  poudre  impalpable  de  la  g:raine  de  la 
lilé  de  la  caféine  qu'elle  contient  à  l'étal  libre. 

Nous  rerons  remarquer  que,  pour  arriver  à  être  débarrassé 
ment  de  la  caféine,  nous  avons  fait  Tonctionner  un  appareil 
placement,  pendant  douze  jours  consécutifs,  du  matin  à  sis  h 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  d'une  façon  ininterrompue. 

Le  ballon  de  l'appareil  reaTermait  certainement  des  traces 
caloides;  nous  n'avons  cessé  l'épuisement  que  lorsque  le  ch 
forme  n'eDlraîiiait  plus,  le  dernier  jour,  qu'une  trace  d'alcal 
évaluée,  par  comparaison  avec  une  liqueur  titrée  (renfer 
0  gr.  06  pour  100),  à  0  gr.  000025  de  caféine.  La  poudre  a  él 
suite  desséchée  à  l'étuve  à  100  degrés. 

On  a  alors  prélevé  trois  lots  de  5  grammes  chacun,  desti 
être  traités  par  l'eau  froide,  par  l'eau  au  baïn-marie  bouilli 
par  l'acirie  chlorhj'drique  étendu,  également  à  la  même  tem 
ture.  Le  traitement  a  duré  sis  heures  pour  les  trois  opération! 
a  filtré  les  liquides,  100  centimètres  cubes  environ,  et  on  a  é 
par  du  chloroforme  dans  des  entonnoirs  à  robinet.  La  sol 
chloroformique  évaporée  a  abandonné  des  cristaux  aiguilli 
caféine  entièrement  blancs. 

Les  poids  des  résidus  provenant  des  6  grammes  de  poudre 
indiqués  ci- dessous  : 


I. 

TKAITEM'  Pia  L'EiO  A  lOlK, 
II. 

IRIIIBII'  f  AB  i,'E.D  ACl 
III 

0  P-.  012 

Ogr.  DSI 

0  gr.  07a 

Calculés  pour  100  de  matière,  ces  chiffres  deviennent  resp 
vement  : 

0  (T.  840  0  gr.  130  1  gr.  41 

C'est-à-dire  que  100  grammes  de  poudre  de  Kola,  épuisée  | 
chloroforme  d'une  manière  complète,  contiennent  encore  1 
Kolanineen  quantité  telle, que  ce  glucoside,  sous  l'influence  de 
froide,  de  l'eau  chaude  ou  des  acides  étendus,  fournit  encore, 
les  trois  cas  précités,  0,84;  0,42;  1,44  de  caféine;  donc,  en 
parant  ces  quantités  aux  2  gr.  348  de  caféine  libre  qui  peuven 
enlevés  par  le  chloroforme  directement,  on  trouve  que  la  poudre 


A3S  KËPBRTOIRE  DE  l'HARHACIB. 

ferme  encore  37  pour  100,  18  pour  100  et  61  pour  100  d'acaloîde. 
'  "inspection  de  ces  nombres,  on  voit  que  la  Kolanine  se  dé- 
;  le  plus  aisément  en  présence  de  l'acide  cblorbydrique 
j  el  moins  bien  en  présence  de  l'eau  bouillante.  Ces  résuliats 
rdenL,  en  tous  points,  avec  ceui  qui  se  rapportent  aux  trans- 
Lions  moléculaires  des  glucosiJes  en  généfal. 
is  l'expérience  II  (avec  de  l'eau  chaude),  l'action  Termentesci- 
:,  comme  on  le  voit,  considérablemeat  ralentie,  puisque  la 
ilé  de  caféine  est  moitié  moindre  que  celle  trouvée  dans  l'ei- 
ce  I  (à  l'eau  froide).  Il  est  cerlain  que  le  dédoublement  eût 
loindre  encore  si,  au  lieu  (dans  l'expérience  ]))  de  mettre 
idre  en  contact  avec  de  l'eau  froide,  puis  de  cbauffer  pro- 
vement  au  bain-marie,  nous  l'avions  projetée,  dès  le  début, 
'eau  bouillante,  température  qui  eût  altéré,  sinon  annihilé, 
nent  de  dédoublement.  Qu'il  nous  sufBse  de  retenir  ce  fait, 
transformation  de  la  KOLANtNE,  en  caféine,  glucose  et  Rouge 
la,  s'opère  beaucoup  mieux  dans  l'eau  froide  que  dans  l'eau 
)u  90  degrés. 

re  expérience  III,  avec  l'acide  chlorhydrique  à  1  pour  1(X), 
e  que  le  dédoublement,  dans  ces  conditions,  fournit  environ 
fois  et  demie  plus  de  caféine  que  celui  qui  s'effectue  au  sein 
lu  chaude  el  presque  le  double  de  ce  que  donne  l'eau  à  froid. 
is  concluons  donc  en  disant  que  l'ingestion  de  noire  substance 
lée  par  nous  sous  le  nom  de  liouge  de  Kola  (aujourd'hui  Ko- 
'-  du  docteur  Knébei)  doit  avoir  pour  résultat,  le  suc  gastri- 
idani  (après  aciion  de  la  salive),  de  fuire  naître  une  certaine 
ilé  de  caféine,  qui  peut  iitteindre  jusqu'à  0  gr.  83  pour  100 
tière  employée,  indépendamipent  de  la  quantité  d'alcaloïde 
<f  trouve  à  l'état  de  liberté. 

te  dernière  étant  évaluée,  d'après  notre  analyse,  à  2  gr.  348 
100,  il  pénètre  1  gr.  43  de  caféine  provenant  du  dédouble- 
de  la  Kolanine,  soit  en  tout  3  gr.  778  ;  c'est  une  dose  consî- 
le.  Néanmoins,  nous  avons  vu,  d'après  MM.  Dubois  et  Marie, 
point  de  vue  physiologique,  notre  Rouge  de  Kola  à  faible  dose 
de  caféine  libre)  agit  plus  rapidement  que  le  Kola  brut  à  do- 
caloîdiques  comparables.  On  est,  dès  lors,  conduit  à  conclure 
lans  le  Rouge  de  Kola,  la  préponlérance  d'action  neuro-mus- 
e  provient  de  l'état  naissant  de  la  caféine  (les  corps  à  l'état 
int  étant  plus  actifs  que  les  corps  cristallisés), 
question  valait  la  peine  d'être  élucidée,  et  nous  avons,  dans 
,  institué  l'expérience  physiologique  suivante,  en  priant  M.  le 
iseur  Dubois  de  vouloir  bien  la  réaliser  : 
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11  s*agîssait  de  comparer,  à  Vergographe  de  Mosso^  les  tracés 
fournis  par  la  caféine  pure,  la  poudre  Kola,  et  la  Kolanine  de 
Knébel,  données  à  doses  rigoureusement  égales  au  point  de  vue 
chimique. 

La  poudre  de  Kola  de  Sierra-Leone  contient  2  gr.  348  pour  100 
de  caféine  libre,  mais  il  faut  y  ajouter  le  poids  da  la  caféine  nais- 
sante provenant  du  dédoublement  de  la  Kolanine^  en  tout  3  gr.  778 
pour  100:  combien  faut-il  donner  de  notre  Rouge  de  Kola  (Kola- 
nine) pour  fournir  3  gr.  778  de  caféine  naissante?  Un  calcul  très 
simple  de  proportions  donne  265  grammes,  qui  contiendraient  au- 
tant de  caféine  que  100  grammes  de  poudre  de  Kola  brut. 

Il  faudra  donc  donner  aux  sujets  mis  en  expérience,  les  produits 
suivants,  dans  les  proportions  que  voici  : 

1°  3  gr.  778  de  caféine  pure  cristallisée; 

2°  100  grammes  de  poudre  de  Kola; 

S^  265  grammes  de  Rouge  de  Kola  [Kolanine). 

Nous  avons  donnée  dans  les  mêmes  rapports,  aux  sujets  soumis 
aux  expériences  :  1©  0  gr.  020  de  caféine  pure;  2°  0  gr.  50  de  pou- 
dre de  Kola  ;  3»  1  gr.  32  de  Kolanine.  M.  Dubois,  de  Lyon,  nous 
a  adressé  4  tracés  de  Tergographe  de  Mosso,  provenant,  3  de  l'ac- 
tion de  ces  trois  produits,  plus  1  tracé  normal. 

Ces  tracés,  comparés  à  ceux  obtenus  par  MM.  Dubois  et  Marie, 
établissent  nettement  que  Faction  de  la  caféine  pure  cristallisée 
est  de  faible  durée,  et  que  l'amplitude  des  contractions  est  très 
restreinte  sous  son  influence  ;  avec  la  poudre  de  Kola,  la  durée 
des  cçntractions  est  plus  longue,  et  leur  amplitude  est  à  la  fois 
large  et  soutenae  ;  leur  décroissance  suit  une  progression  très  ré- 
gulière ;  avec  le  Rouge  de  Kola  {Kolanine)^  même  durée  des  con- 
tractions, leur  amplitude  se  conserve  mieux  et  leur  décroissance  se 
produit  plus  lentement;  un  plateau  soutenu  dénote  la  conservation 
plus  longue  de  l'énergie  musculaire.  II  est  évident  qu'ici,  comme 
dans  les  expériences  de  MM.  Dubois  et  Marie,  tout  le  profit  est  pour 
la  Kolanine  ou  Rouge  de  Kola,  dans  lequel  la  totalité  de  la  caféine 
mise  en  jeu  est  à  l'état  naissant.  Toute  la  différence  qui  existe 
entre  le  tracé  du  Kola  et  celui  de  la  caféine  pure,  est  évidemment 
attribuable  à  l'influence  de  cet  état  naissant  particulier  à  un  tiers 
de  la  caféine  intervenue  par  l'administration  du  Kola. 
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carbonate  de  gnïacol  cl  «la  mode  d'aellon  des 
antiiepliques  pnlmonalrcat 

Par  J.  B&issoNNET, 
seur  suppléant  ï  l'École  de  médecioe  et  de  pbarmicîâ  de  Tonrs. 
ins  thérapeutes  emploient  le  gaîucol  comme  antiseptique 
aire.  Ils  sont  cependant  gênés  dans  cet  emploi  par  les  pro- 
âustiques  et  irritantes  de  ce  corps  ;  on  ne  peut  l'ordonner 
îles  doses.  On  a  cru  posséder  un  corps  aussi  actif  et  non 
dans  le  carbonate  de  gaîacol. 
rbonate  de  gûacol  a  pour  Tormule  : 

'">co 


C«H* 


OCH' 


)blient  de  la  manière  suivante  ;  on  fait  passer  un  courant 
chlorocarbonique  oupbosgène  COCl^  dansuDesolutioDal- 
î  gaîacol,  jusqu'à  ce  que,  p:ir  addition  d'acide  chlorhj- 
a  liqueur  ne  précipite  plus.  Le  produit  qui  dépose  pendant 
ge  du  gaz  est  recrislallisé  dans  l'alcool, 
action  se  fait  entre  deux  molécules  de  gaîacol  sodé  et  une 
a  d'acide  cblorocarbonique. 


\   0CH3  f,i„^    f  0CH3 

)   ONa  ,   „,                            ^«     i  0 

+  CO       î^    =  2  Cl  Na  -4-                 >C0 

(  Ona  '  ^^                            „eH'  !   0 

(  OCHî  ^  "    i   OCH= 

d1  sodé.  Acide  chlorocarbonique.       CartwDale  de  gaiacot. 

rbonate  de  gaîacol  est  un  sel  bien  déHni  ;  son  point  de  fu- 
enlre  86  et  90  degrés.  Il  est  inodore,  insipide,  insoluble 
lu  ;  il  n'a  pas  d'action  irritante  sur  les  muqueuses, 
trouble  pas  les  fonctions  digestives  et  passe  sans  se  dé- 
'.T  dans  l'estomac  des  personnes  bien  portantes.  Dans  les 
s  malades,  où  il  se  trouve  en  présence  des  produits  de  fer- 
)n,  le  sel  se  dédouble,  et  le  guîacol  mis  en  liberté,  agis- 
■  les  bactéries,  débarrasse  l'organe  de  cette  cause  de  dé- 

iacol  se  trouve  dans  l'urine  une  demi-heure  ou  une  beure 
ngestion  de  son  carbonate.  On  arrive  donc  aisément  à  en 
re  une  dose  suffisante  dans  lu  circulation, 
'bonate  de  gaîacol  n'est  pas  toxique.  Un  jeune  cbien,  pe- 
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sant  2  kilos  400,  en  a  absorbé  plus  de  100  (cenl)  grammes  eo  trois 
jours.  Des  lapins  on  ont  pria,  pendant  des  semaines,  sans  en  6tre 
incommodés.  11  peut  donc  être  administré  à  haute  dose. 

{Comment  agissent  le  gaiacol  et  son  carbonate  dans  la  tubercu- 
lose pulmonaire  ? 

Très  peu  de  médecins,  et  parmi  ceux-ci  Sommerbro 
Scbetelig,  ont,  jusqu'à  ce  jour,  prétendu  que  la  créosote  et  le 
col  ont  une  action  directe  sur  le  bacille  de  la  tuberculose.  Li 
psu-t  sont  d'une  opinion  contraire,  et,  parmi  ces  derniers,  lei 
sont  encore  partagea. 

Les  uns  considèrent  la  créosote  et  le  gaïacol  comme  eiercan 
action  analogue  à  celle  des  amers,  qui  augmentent  la  secrélic 
sucs  digestirs.  Cette  explication  esl,  sans  doute,  très  séduisant 
l'efTel  te  plus  frappant  de  ces  médicaments  et  qui  se  manifeslel 
vile,  c'est  l'amélioration  de  l'appétit  et  de  la  digestion.  La  en 
et  le  gaÏQCol  ont,  à  la  vérité,  une  odeur  forte  et  un  goât  bi 
que  possèdent  presque  tous  les  phénols  libres  ;  propriétés  en 
desquelles  ils  exerceraient  une  action  irritante  susceptible  de 
riser  la  sécrétion  des  sucs  digestifs. 

Mais  c'est  une  erreur  de  voir,  eo  cela,  le  principal  efTet, 
le  seul,  de  ces  médicaments,  car  le  carbonate  degijïacol  a  la 
propriété  d'exciter  l'appétit,  et  à  un  degré  peut-être  plus  i 
tout  en  n'ayant  ni  goût,  ni  odeur,  et  en  n'excitant  pas  les  s 
lions  stomarales,  puisqu'il  traverse  l'estomac,  pour  ainsi 
sans  ëlre  dédoublé.  On  ne  peut  allribuer  à  ce  médicament  la 
priété  de  favoriser  la  sécrétion  des  sucs  digestifs.  L'opinior 
le  gaïacol  agit  surtout  comme  les  amers,  en  excitant  la  secréti( 
auc^  digestifs,  est  réfutée,  d'une  façon  encore  plus  frappauti 
le  fait  que  cette  subsiauce  excite  également  l'appétit  et  la 
tion,  qu'elle  soit  absorbée  par  l'esiomac  ou  injectée  dans  le 
de  la  cuisse  (Schetelig,  Deutsch.  médecin.  Zeitg.). 

L'autre  opinion,  partagée  par  très  peu  de  personnes,  q 
gaiacol  est  spécifique  contre  la  phtisie,  parce  qu'il  exerce  ur 
fluence  sur  le  bacille  de  la  tuberculose  dans  l'organisme,  soi 
en  empêche  le  développement,  ou  même  qu'il  le  tue  comme 
un  verre  à  expérience,  est  également  insoutenable,  car  les 
riences  mentionnées  plus  bas  montrent  que  le  gaiacol  absoi 
circule  pas  intact  dans  le  sang,  mais  qu'il  s'y  Ireuve  sous 
d'une  combinaison  nouvelle,  encore  peu  connue  (sulfoconjugi 
ne  possédant  plus  les  propriétés  corrosives  du  ^ïacol  lit 
n'exerçant  aucune  action  sur  le  bacille  de  la  tuberculose. 

A  l'aide  d'une  soude  stomacale,  il  fut  donné  &  un  jeune  '. 
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«D  sis  et  douze  heures,  30  grammes  de  carbonale  de  gaïacol,  dé- 
lacé daog  du  lait,  et  trois,  quatre,  cinq....  Vingt,  heures  après,  on 
a  tiré  du  sang.  Le  sérum  ne  contenait  jamais,  en  comparaison  du 
pur,  de  matières,  en  quantités  notables,  pouvant  arrêter  le 
ipement  des  bactéries  les  plus  diverses.  Il  n'y  avait  mËme 
particulier  à  remarquer,  toiichaal  une  dimiautioD  décrois- 
es colonies  isolées.  On  obtint  le  mËme  résultat  négaliravec 
action  directe  d'une  solution  fortement  antiseptique  d'un 
lïacol  —  l'éth^lcarbonale  de  gaïacoi,  liquide  à  la  tempéra- 
linaire,  non  irritant.  —  On  en  injecta  jusqu'à  15  grammes 
peau  des  lapins,  dont  on  tira  le  sang  dis,  vingt,  trente, 
6  et  soiiante  mioutes  après  ;  jamais  on  n'y  trouva  le  sérum 
Hâlscher,  Siéferl,  Berliner  Klinisck.). 
tombe  l'opinion  — jusqu'ici  appuyée  sur  quelques  expé- 
de  laboratoire  —  qu'il  est  possible,  par  absorption  de  for- 
!S  de  gaïacol,  de  produire  une  antisepsie  interne,  une  stéri- 
du  sang.  Ce  qui  précède  démontre  l'impossibilité  de 
r  les  idées  jusque-là  dominantes  sur  l'elïet  du  gaïacol  dans 
:ment  de  la  tuberculose,  ellet  en  soi  indubitable. 
;héorie  nouvelle  s'est  faite  :  on  a  montré  que  le  gaïacol  ne 
pas  dans  le  sang  à  l'étal  libre,  mais  sous  forme  de  combi- 
(sulfoconjuguée?). 

«sceLte  théorie,  le  gaïacol  se  combinerait  à  la  tuberculine, 
Kcrélée  par  le  bacille  tuberculeus,  et  cette  combinaison 
lerait  par  l'urine.  L'organisme  deviendrait  alors  plus  résis- 
c  bacilles,  et  il  en  résulterait  une  amélioration  très  mar- 

l'urine,  on  devrait  donc  trouver  de  la  tuberculine.  Par  la 
?  Nullement.  On  connaît  l'iaiensilé  d'action  de  1  milli- 
i  de  tuberculine  (diluée)  de  Kodi.  Un  tuberculeux  contient 
teine  1  milligramme  de  tuberculine,  et  il  n'en  éliminerait, 
gaïacol,  qu'une  fraction  de  milligramme  dans  un  jour, 
é  trop  faible  pour  que  la  chimie  puisse  la  déceler,  La  pby- 

t^eule  pourrujt  prouver  la  loticilé  de  l'arine  d'un  tubercu- 
L  encoreà  une  eondilion,  c'est  que  la  tuberculine  soit  élîmi- 
iB  modiQcaticn. 
rétend  que,  dans  la  combinaison  du  gaïacol  et  de  la  tuber- 

ceite  dernière  serait  modifiée,  en  perdant  du  soufre  qui  se 

erait  au  gaïacol  (î). 

^umé,  pour  la  tuberculine,  il  y  aurait  modification  et  éli- 

m. 

tUe  façon,  le  sang  est  délivré  d'une  manière  durable  de 
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produits  toxiques,  dès  qu'on  lui  fournit^  d'une  façon  continue  et  en 
quantité  suffisante,  du  gaiacol,  et  le  carbonate  de  gaïacol  est  très 
propre  à  cette  fourniture  durable  de  gaïacol. 

Ce  sont  les  toxines  produites  pendant  le  cours  de  la  maladie  qui 
occasionnent  la  fièvre  et  les  sueurs  nocturnes,  et  qui  influent  sur 
l'appétit,  la  digestion  et  rétat  générai.  En  les  détruisant,  on  fait 
disparaître  la  fièvre  et  les  sueurs  nocturnes;  on  ramène  Tappétit, 
la  digestion  et  le  bien-êlre  général  à  l'état  normal,  phénomènes  que 
l'on  a  constatés  être  produits  par  le  carbonate  de  gaïacol,  le  gaïacol 
et  la  créosote. 

La  théorie  ci-dessus  développée,  concernant  le  mode  d'action 
du  gaïacol,  peut  s'appliquer  à  toutes  les  substances  médicinales, 
telle  que  i'antifébrine,  la  phénacéline,  les  alcaloïdes  divers,  etc., 
qui ,  comme  le  gaïacol ,  entreraient  en  combinaison  avec  les 
toxines. 

Le  gaïacol,  particulièrement  sous  forme  de  carbonate,  doit  donc 
éire,  dans  ce  sens,  considéré  comme  un  remède  sérieux  contre  la 
phtisie,  ce  qui  n'exclut  pas  la  possibilité  de  trouver  un  remède 
plus  héroïque.  Il  faudrait  que  cetle  nouvelle  substance  fût  plus 
propre  que  le  gaïacol  à  la  liaison,  puis  à  l'élimination  de  la  tuber- 
culine  qui  se  trouve  dans  le  sang  d*un  phtisique. 

Par  voie  de  généralisation,  on  est  porté  à  supposer  que,  dans  la 
plupart  des  maladies  infectieuses,  on  se  bornera  principalement  à 
éloigner  de  Torganisme,  au  moyen  de  médicaments  spécifiques, 
les  matières  toxiques  sécrétées  par  les  agents  de  la  maladie,  et  à 
rendre  ainsi  l'organisme  capable  de  concentrer  toutes  ses  forces 
pour  combattre  ces  agents. 


Modification  de  la  ooulear  des  arines  des  malades  seamlfiT 

à  raetlon  da  blea  de  méthylène; 

Par  M.  J.  ÉTiÉVANT, 

Pharmacien  adjoint  de"  THÔtel-Dieu  de  Lyon. 

On  admet  généralement  que  la  coloration  verte  des  urines,  après 
ingestion  de  bleu  de  méthylène,  est  due  au  mélange  de  la  couleur 
jaune  de  l'urine  et  de  la  couleur  bleue  du  médicament,  le  bleu  et 
le  jaune  donnant  du  vert.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  des  urines 
de  malades  soumis  à  ce  traitement,  il  nous  a  paru  intéressant  de 
rechercher  les  causes  capables  de  faire  virer  au  vert  les  urines  de 
certains  d'entre  eux,  et' nous  avons  fait,  à  ce  sujet,  de  nombreuses 
eipériences  dont  nous  indiquons  ici  le  résultat. 

Après  ingestion  de  bleu  de  méthylène,  l'urine  est  ou  colorée  en 


/ 
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bleu  franc,  ou  en  bleu  verdâtre  ;  le  premier  jet  est  ordinairement 
intenee,  landts  que  les  dernières  portions  sont  parfaitement 
i;  si  on  laisse  l'urine  au  repos  pendant  quelques  jours, 
un  endroit  frais  et  dans  un  matras  à  ouverture  étroite,  on 
à  mesure  que  l'urine  fermenle,  la  coloration  bleue  s'affaiblir, 
lir  de  plus  en  plus  claire  et  disparaître enâncomplèlemenl; 
succession  de  teinteB  commence  à  la  partie  inférieure,  pour 
S  la  partie  supérieure.  Si  l'on  a  acidulé,  au  préalable,  l'urine, 
]uelque3  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  le  même  phénomène 
île,  et  la  décoloration  est  d'autant  plus  rapide  que  le  dépôt 
[e  uriquequi  se  précipite  est  plus  abondant.  Nous  avons  re- 
jé  que,  plus  l'urine  était  riche  en  acide  urique,  plus  cette 
Dration  était  rapide.  L'addition  d'un  oxydaut  quelconque,  tel 
azotite  de  soude  et  l'acide  sulfurique,  fait  réapparaître  ins- 
nément  la  coloration  bleue  primitive  des  urines  décolorées. 
donc  là  un  phénomène  de  désoxydation,  d'autant  plus  que 
me  expérience,  répétée  avec  la  même  urine,  mars  dans  des 
is  à  large  ouverture,  dans  des  crisiallisoJrs,  conduit  à  des  ré- 
£  tout  à  fait  différents;  la  coloration  bleue  de  l'urine  per- 
très  longtemps.  L'addition,  au  contraire,  dans  les  urines 
«s,  de  zinc  pur  et  d'acide  sulfurique  b&te  la  décoloration, 
maintenant,  au  lieu  de  prendre  l'urine  d'un  malade  soumis 
iilement  par  le  bleu  de  méthylène,  on  prend  une  urine  phy- 
iqae  ordinaire  et  qu'on  l'additionne  de  bleu  de  méthylène, 
unlité  suffisante  pour  la  colorer  en  bleu  intense,  si  on  la 
reposer  pendant  quelques  jours,  dans  les  mêmes  conditions 
récédemment,  la  coloration  disparaît  petit  à  petit,  pour  faire 
à  une  coloration  verte,  et  eiiQn,  elle  se  décolore  complète- 
;  une  simple  agitation  à  l'air,  un  courant  d'oxygène,  l'addi- 
l'un  oxydant,  font  réapparaître  instantanément  la  coloration 
,  qui  disparaît  également  par  l'action  d'un  réducleur. 
an  nous,  la  coloration  verte  des  urines,  après  ingestion  de 
de  méthylène,  ne  serait  pas  due  au  mélange  du  bleu  et  du 
de  l'urine,  mais  serait  simplement  le  résultat  d'une  réduc- 
)roduite  sur  le  bleu  de  méthylène,  par  l'organisme  d'un  côté, 
urine  de  l'autre,  la  difTérence  de  couleur  du  médicament  et 
rine  n'intervenant  que  pour  une  faible  part  dans  le  phéno- 
,  Plus  les  réductions  intra-organiques  sont  actives,  plus 
e  est  facilement  colorée.  Au  contraire,  plus  les  oxydations 
ntenses,  plus  la  coloration  bleue  esl  grande, 
bleu  de  méthylène  serait  ainsi  transformé,  et  dans  l'oi^- 
;  et  dans  l'urine  après  son  émission,  en  un  leucodérivé  ou 
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leucobase  verte  ;  peut-être  serait-ce  même  le  vert  de  dîméthyl- 
pbénylène  qui  serait  le  produit  ultime  de  cette  réduction,  la  for- 
mule de  ces  deux  corps  ne  différant  qu'en  ce  que  2  atomes  d'hy- 
drogène du  vert  de  diméthyl-phénylène  sont  remplacés  par  un 
atome  de  soufre  dans  le  bleu  de  méthylène. 

C«H*Az  (CH»)*  ^C«H8  C A2  (CH»)> 

AzH<^                        +H»S+0««AzH  <^            >S  +2H«0 

^•C«H*Az  (CH>)»  ^C«H3  Z Az  (CH»)« 

t 

Etude  sur  la  Pharmacopée  italienne  ; 

Par  M.  BoTHoND. 

La  première  Pharmacopée  italienne  a  paru,  il  y  a  peu  de  temps, 
sous  le  titre  Farmacopea  Vfficiale  del  Regno  d'Italia  (1).  Cet 
ouvrage  était  impatiemment  attendu  dans  la  péninsule,  et  le  be- 
soin s'en  faisait  réellement  sentir.  Il  venait  remplacer  les  recueils 
surannés  particuliers  aux  anciens  Etats  de  lltalie.  Il  y  a  six  ans, 
environ,  une  décision  fut  prise,  sur  les  réclamations  du  corps 
pharmaceutique  italien^  et  une  Commission  de  rédaction  fut  nom- 
mée. Elle  était  présidée  par  le  célèbre  professeur  Moleschott  et 
composée  de  MM.  G.  Cocconi,  A.  Corradl,  I,  Guareschi,  C.  Tacco- 
nis,  D.  Vitali  et  L.  de  Cesaris,  secrétaire. 

Celte  Pharmacopée,  élégamment  cartonnée  en  vert,  aux  armes 
d'Italie,  comprenant  443  pages,  d'une  belle  impression,  est  rédigée 
en  italien.  Elle  débute  par  le  texte  du  décret  du  ministre  de  l'in- 
térieur, concernant  sa  publication  et  son  approbation,  par  la  pré- 
face du  comité  rédacteur,  par  un  avertissement  et  une  table  des 
abréviations.  Le  texte,  proprement  dit,  comprend  313  pages,  et  il 
est  duivi  de  26  tableaux  et  listes,  d'articles  de  lois  et  règlements 
et  de  deux  index  latin  et  italien. 

La  Pharmacopée  contient  600  articles,  seréparlissantà  peu  près 
ainsi:  200  préparations  chimiques,  230  préparations  galéniques 
et  170  sujets  de  matière  médicale.  124  produits,  désignés  par  un 
astérisque,  sont  obligatoires  dans  toutes  les  pharmacies,  et  33  doi- 
vent èire  conservés  dans  une  armoire  fermant  à  clef. 

L'ordre  alphabétique  est  absolu.  Pour  les  produits  chimiques,  le 
nom  italien  est  suivi  du  nom  latin,  d'une  désignation  scientifique, 
d'un  synonyme,  du  nom  vulgaire  ou  ancien  et  de  la  formule  ato- 
mique. Exemples:  Acide  benzoïque,  Acidum  henzoïcum^  Acide 
benzolmonocarbonique,  Fleurs  de  benjoin,  etc.  ;  Acétate  de  po- 
tasse, Acetas  kalii,  Méthylformiate  de  potasse,  Terre  foliée  végé- 
tale, etc. 

La  nomenclature  latine  est  dans  la  forme  suivie  par  les  Phar- 

(1)  Librairie  Bocca  frères,  à  Rome,  Turio  et  Florence* 
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macopées  de  HoUandP  et  des  pays   scandiDaves  :   Bromurettan 
ammonii,  Sulfat  kalii,  NUras  hydrargyTicus,  Cklorkydras  ekininit, 
BU  lieu  de  Ammonium  bromalum,  Kalium  sulfaricum,  Hydrar- 
Irieum,  Chininum  cklorhydricvm  ou  àydroehloricum, 
lacopées  de  langue  allemande.  C'est  rancJenne  forme 

malière  médicale,  le  nom  italien  est  suivi  du  nom  latin, 
nie  employée  ;  Hydrastidis  rhizoma,  Aconiti  radix,  Ja- 
'.cis  (ubera,  Salep  lubera,  Nucis  folia,  Brayerœ  flores, 
tB  stipites,  tint  iemina,  Granali  radicis  cortex,  Sabinx 
'uis  kerba,  Sambuci  fractus,  Sdllx  bulbus,  Sassafras 
ibsintkii  summitates.  Dans  les  Pharmacopées  de  langue 
?,  la  partie  employée  est  désignée  la  première  :  Lignum 
te. 

édé  de  préparation  est  indiqué  pour  un  grand  nombre  de 
même  pour  quelques-uns  dont  la  fabrication  ne  s'accom- 
ire  du  laboratoire  de  pharmacie  ordinaire  :  acétanllide, 
ique,  citrique,  chlorbydrique,  ammoniaque,  chloroforme, 
de  potassium  t't  de  sodium,  chlorures  de  fer,  etc. 
sctères  d'identité  et  de  pureté  sont  soigneusemeat  décrits 
tés  par  une  formule  d'essui  très  simple,  très  pratique, 
ont  sur  l'analyse  volumétrîque. 

imum  de  principes  aciifâ  est  ûié  pour  divers  produits  de 
)  médicale:  quinquina,  belladone,  digitale,  colchique, 
d'autres,  il  est  indiqué  le  maximum  de  cendres  :  asa  fœ- 
lode,  miel,  cachou,  colle  de  poisson,  etc. 
s  corps  gras,  les  indices  d'iode  de  saponification,  d'é- 
icidité  sont  mentionnés. 

es  maxima  sont  indiquées  à  la  suite  des  articles  exigeant 
ion,  et  elles  soûl  réunies  en  un  tableau  à  la  fin  du  vo- 

lositions  générales,  poids  et  mesures,  theraiométrie,  etc., 
i  des  Pharmacopées  récentes  (1). 
licaments  nouveaux  ou  rénovés,  inscrits  dans  le  Phar- 
sont  les  suivants  : 

Alcool    amylique  [prépiir.  Cuoptire  monobromi. 
'par.iodorormc)    acide valérianlquej.  CtJorhydraU  d'apomor- 

le.  Aniline  (pré  par.  acétaDilide)      phioe. 

allique.  Antipiriae.  ChiorbjrdRite  de  cocaïne. 

llque.  Benzol.  —     de  pilocvpine. 

lique.  Bile  criatallisèe  de  Plataer.  Cbrysarobine. 

Pkamtacopéet  aalrichienne,  iKltaniaise  et  germanique,  Réper- 
trmacie,  3r  sirla,  terne  II,  1890,  payes  3,  3S7,  ito,  AU,  un  tt  SS7. 
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Coca.  Jaborandi.  Résorciiie. 

Gondurango.  Kamala.  Salicine. 

Gonvallaria  maïaiis.  Lanoline,  Salicyiate  d'ésérine. 

Colon  hydrophile.  Menthol.  —       de  soude. 

Coumarine.  Naphtaline.  Salol. 

Bisques  ophtalmiques .  Naphtol  i8 .  Str  ^  phantus . 

Eau  oxygénée,  Nitrite  d'amyle.  Sulfonal. 

Ga'iacol.  Papiers  sinapismes.  Sulfure  de  carbone. 

Hydrastis  canadensis.  Phénacétine.  Thymol. 

Ichthyol.  Podophyllin.  Vaseline, 

lodol.  Quebracho. 

ËQ  parcourant  cette  Pharmacopée,  nous  relevons  quelques 
points  qui  pourront  donner  une  idée  générale  de  sa  composition  : 

Acétate  de  potasse.  —  1  gramme  de  sel  sec  calciné  laisse 
un  résidu  qui  doit  saturer  10  centimètres  cubes  2  de  solution  nor- 
male d'acide  oxalique.  Lorsque  le  sel  sec  n'est  pas  prescrit,  on  peut 
employer  une  solution  de  densité  =  1,176  à  1.180,  correspon- 
dant à  33.3  à  34.5  pour  100  d'acétate. 

Acides  minéraux.  —  Ce  sont  les  acides  dilués  au  cin- 
quième (1  :  4)  que  Ton  doit  employer  dansJes  prescriptions,  lors- 
qu'il n'y  a  pas  d'indication  contraire. 

Acide  citrique.  —  En  dehors  des  autres  caractères  de 
pureté,  il  ne  doit  pas  donner  de  précipité  par  l'addition  d'acétate 
de  potasse  et  d'alcool. 

(Procédé  de  Vulpius  pour  la  recherche  de  l'acide  tartrique.) 

Aconit.  —  La  partie  employée  est  la  racine  sèche.  Contient 

2  à  8  pour  1,000  d'aconitine. 

Alcool  absolu,  à  90  et  à  60^ 

Alcoolats  de  cannellCi  de  cochléaria,  de  mélisse  et  vulné- 
raire. 

Aloès.  —  Ne  doit  pas  contenir  plus  de  8  pour  100  d'eau^  ni 
plus  de  2  pour  100  de  cendres. 

Asa  fœtida.  —  Contient  environ  70  pour  100  de  résine  et 

3  et  4  pour  100  d'essence.  Maximum  de  cendres  :  10  pour  100. 

Le  Baume  de  copahu,  chaufTé  à  130  degrés,  ne  doit  pas 
devenir  gélatineux.  Mélangé  à  4  fois  sou  poids  d'éther  de  pétrole, 
il  donne  un  liquide  limpide,  ou  tout  au  plus  opalescent.  Distillé  à 
la  vapeur  d'eau,  il  donne  de  40  à  80  pour  100  d'essence  et  laisse 
un  résidu  de  20  à  60  pour  100  de  résine  (acide  copahivique 
CÎ0H30O2). 
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Belladone  (feuilles  et  racine).  — Contient  environ  0.50  p.  100 
d'hyoscyamine  et  d'atropine.  10  grammes  de  racine  ou  de  feuilles, 
en  poudre  très  fine,  triturés  avec  un  lait  de  chaux,  desséchés  au 
bain-marie  et  agités  avec  de  Téther,  donnent  une  solution  qui, 
après  évaporalion,  laisse  un  résidu,  lequel,  chauffé  avec  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  et  évaporé  à  siccité,  doit  présenter  une 
coloration  rouge  violet  fugace  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
de  solution  alcoolique  de  potasse. 

Bicarbonate  de  soude.  —  1  gramme  de  ce  sel  sature 
11  centimètres  cubes  9  de  solution  normale  d'acide  oxalique. 

Bile  cristallisée  de  Platner .  —  La  bile  diluée  avec  son 
volume  d*eau  est  chauffée  quelques  minutes  avec  du  charbon  ani- 
mal. Après  flitration,  on  évapore  au  bain-marie  sur  une  large  sur- 
face, et  on  dessèche  à  Tétuve.  Le  résidu  est  traité  par  ralcool 
absolu,  sans  excès,  et,  dans  la  solution  alcoolique  filtrée,  on  verse 
de  réther,  de  manière  à  éviter  le  mélange  rapide  des  deux  liquides; 
puis  on  abandonne  en  lieu  frais;  la  masse  cristalline,  lavée  à 
réther,  est  desséchée  au-dessus  de  l'acide  sulfurique. 

Masse  cristalline,  blanche,  inodore ,  de  saveur  douce  amère. 
Chauffée,  elle  fond,  brûle  et  laisse  un  résidu  alcalin.  Agitée  avec 
l'eau,  elle  donne  une  mousse  perëistante.  Elle  émulsionne  les  corps 
gras.  Très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  Téther. 
La  solution  aqueuse  précipite  par  les  deux  acétates  de  plomb. 
Traitée  par  quelques  gouttes  de  solution  diluée  de  sucre  et  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  versé  peu  à  peu  en  agitant,  elle  se 
colore  en  rouge  cerise,  puis  en  violet  pourpre.  La  bile  cristallisée 
est  un  mélange  de  glycocholate  (cholate)  de  soude  (C^^H^^AzO^Na) 
et  de  taurocholate  (choléate)  de  soude  (C26H**AzSO'Na). 

Bougies  d'iodoforzne.  —  La  formule  dé  cette  préparation 
est  la  suivante  : 

Colle  de  poisson 6 

Eau 20 

Glycérine 3 

lodoforme  en  poudre,  très  fine 11 

On  dissout  au  bain-marie  la  colle  de  poisson  dans  le  mélange 
d'eau  et  de  glycérine  placé  dans  une  capsule  tarée.  On  évapore 
jusqu'à  réduction  à  23  parties  ;  on  ajoute  l'iodoforme,  et  on  coule 
dans  des  moules  cylindriques,  de  5  millimètres  de  diamètre, 
chauffés.  On  refroidit  rapidement  et  on  détache  les  cylindres,  que 
l'on  conserve  dans  la  poudre  de  lycopode;  les  bougies  contiennent 
environ  un  tiers  de  leur  poids  d'iodoforme. 
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Bromures.  —  Ces  sels  soiil  litres  avec  ia  solatioD  dt  " 
maie  d'argent. 

Camphre.  —  L'eau  dans  laquelle  on  agite  le  camphre 
risé  doit  rester  neutre  au  tournesol  et  ne  pas  précipiter 

nitrate  d'argent. 

Camphre  monobromâ.  —  Un  gramme,  dissous  df 
mélange  de  1  volume  d'acide  sulTurique  dilué  et  de  5  volumf 
cool,  donne  un  liquide  qui,  après  action  du  zinc  en  excès  j 
cessation  de  développemeat  gazeux,  après  llilralion  et  col( 
au  cbromate  de  potasse,  eiige  43  centimètres  cubes  2  de  st 
décinormale  d'argent.  Point  de  fusion  :  76  degrés.  Ebull 
274  degrés. 

Cantharldes.  —  Contiennent  en  moyenne  0.50  pour 
cantharidine.  Essai  :  25  grammes  de  cantharides  pulvérisée 
mis  à  macérer  dans  un  malras  avec  100  centimèires  cubes  di 
roforme  et  2  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique.  Aprèi 
lieures,  onQllre.  60  centimètres  cubes  du  liquide  sont  éva] 
siccité,  et  le  résidu,  repris  par  5  centimètres  cubes  desull 
carbone,  est  jeté  sur  un  Qitre  séché  à  100  degrés.  L'augi 
tion  du  poids  du  filtre,  après  nouvelle  dessiccation  à  100  ( 
accrue  de  Ogr.  01,  représentera  la  quantité  de  cantharidini 
tenue  dans  15  grammes  de  cantharides.  Elle  ne  devra  pi 
inférieure  à  0  gr.  06  centigrammes. 

Carbonate  de  Ilthine.  —  Un  gramme  est  neutrali 
27  centimètres  cubes  de  solution  normale  d'acide  oxalique. 

Cachou.  —  Laisse,  par  incinération,  une  cendre  blanc 
dépassant  pas  2  pour  100. 

Chloral.  —  Avec  la  potasse  caustique  et  le  thymol,  il 
une  coloration  violette.  Avec  le  suifhydrale  d'amœoniaqv 
avec  l'hydrogène  sulfuré  et  l'eau  de  chaux,  il  se  colore  en  roi 

0  gr.  10  dissous  dans  l'eau  et  soumis  à  l'action  de  l'acidi 
tique  et  du  zinc  en  excès  et  filtrés  après  vingt-quatre  h 
donnent  un  liquide  qui,  après  coloration  au  chromale, 
1 8  centimètres  cubes  1  de  solution  décinormale  d'argeut.. 

Les  Chlorhydrates  d'apomorphine.  de  cocaïne,  demor 
de  pilocarpine  cl  de  quinine,  en  solution  au  centième,  sont 
avec  la  solution  décinormale  d'ai^ent. 

Chloroloxme  (^Trichloromélhane).  —  Procédé  de  prépa 
avec  le  cbloral.  Ce  produit,  ou  le  produit  pur  du  commerc 
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>u  l'arâlone)  est  additionné  de  0.50  pour  100  d'alcool 
)ensiiô:  1.493.  Ebullilion:  61-62  degrés.  Traité  par  une 
alialine  bouillante,  ou  par  l'acide  aulfurique,  il  ne  doil 
lorer  après  vingl-qualre  heu'es.  Les  pharmacopées  autri- 
et germanique  n'iadiquent  qu'une  heure  de  contact. 

rare  (Proto)  de  1er.  —  Solution  de  densité  — j. 226- 

enrermant  environ  22.7  pour  100  de  chlorure   ferrem 

correspondant  à  10  pour  100  de  Ter. 

rare  (Per)  de  1er.  —  Solution  de  densité  =  1.469- 

mtenant  44  à  45  pour  100  de  cblorure  ferrique  Fe*  Cl^.  A 

jé,  il  ne  doil  pas  mettre  en  liberté  le  hreme  d'ime  solu- 

romure  de  potassium.  Un  mélange  de  3  à  4  gouttes  et  de 

mètres  cubes  de  solution  décinormale   d'hyposulfue  de 

nne  un  liquide  violet,  se  décolorant   par  l'ébullilion  et 

nant  un  dépôt  brun  par  refroidissement.  Pour  réduire  ta 

oBicinale  (1.469-1.480)  à  la  densité:  1,26,  on  sjouteà 

es  57  à  60  parties  d'eau. 

rure  (Proto)  de  mercure  (Calomel),  —  Se  prépare 

it  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux,  à  saturation, 

solution  debichlorure  de  mercure,  chauffée  à  70-80  de- 

nninlenant  chaud  le  liquide  quelques  heures  après   celle 

I.  On  recueille  sur  un  flitre  ;  on  lave  et  on  dessèche  à  une 

npérature.  C'est  ce  produit  que  l'on  donne  quand  on  près- 

lomel  à  la  vapeur. 

g.  —  Les  fruits  de  ciguë  doivent  renfermer  0.20  à  1  pour 

mîcine.  Les  feuilles  en  contiennent  moins. 

ite  de  magnésie.  —  Outre  le  produit  ordinaire,  il 

6  une  formule  de  citrate  effervescent  granulé,  avec  adjonc- 

licarbonate  de  soude. 

,.  —  Contient  0.20  à  0.80  pour  100  de  cocaïne,  avec  d'au- 

oïdes. 

lique.  —  Le  bulbe  renferme  0.08  à  0.20  pour  100  de 

le;  les  semences, 0.20  à  0.40. 

t  de  poisson.  —  Maximum  de  cendres  :  1  pour  100. 

erves.  —  Cette  forme  de  médicaments  comprend  les 

s  (le  casse,  de  cornouiller,  de  sureau  et  de  tamarin. 

s  gras.  —  Aux  caractères  généraux,  la  Pharmacopée 
s  documents  suivants  : 
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Sttir  de  bcHir. .  0,9<3-0,9S1  46-48-  37-38  » 

—  de  mODtOQ.  0,937-D,9G3  48-50°  36-3S  »                 i 
Axenge 0,934-0,938  3S-38°  4;-4S  I' 

Cire  jaune . . ..  a,9G9-o,9ee  6i,&-64<'  s-ii  30 

—  bJancbe...  '                  6G<)  »  ■■ 

Les  Cotons  hydrophile,  phéoiquéet  au  suUimé  sont  les 
rormee  de  pansements  aotisepUques  inscrites. 

Créosote  de  hdtre.  —  Densité:  1.040-1.085.  Ëbu 
300-220  degrés.  Se  condense  par  le  froid,  mais  ne  se  solidif 
même  à  —  20  degrés.  Mélangée  à  parties  égales  de  gljcérin 
donne  un  liquide  clair,  qui,  addiiionné  de  une  ou  plusieur 
lies  d'eiiu,  laisse  séparer  la  créosote.  Agitée  avec  3  ou  4  | 
d'eau  de  baryte,  elle  ne  donne  pas  une  solution  limpide. 

Décoctions.  —  Préparées  au  dixième,  sauf  indication 
traire  du  médecin,  et  avec  l'eau  distillée  pour  les  substanci 
tives. 

Digitale. —  Contient  environ  0.10  pour  100  de  digi 
cristallisée.  La  digitaline  n'est  pas  autrement  mentionnée. 

Disques  ophtalmiques.  —  Les  disques  sont  prépi 
l'aide  delà  colle  de  poisson.  Ils  sont  au  dixième  de  milligr. 
pour  l'atropine  (sulfate)  et  colorés  à  la  fuchsine,  à  la  même 
pour  l'é^'érine  (salicylate),  mais  colorés  au  violet  de  méthyle, 
demi-milligramme  pour  la  cocafne  (chlorhydrate),  ces  der 
n'étant  pas  colorés. 

(A  xuivre.) 


PEABMACII 

Élade  «ur  les  pyrélbres  { 

Par  M.  V.  Vebnem  (I). 

L'étude  des  fleurs  insecticides  de  pyréthre  ne  flguraut 
aucun  traité  classique  fiançais,  M.  Verneau  a  jugé  utile  de  ri 
dans  sa  thèse  les  traits  principauï  de  l'histoire  de  ce  produ 
communément  usité. 

Cette  thèse  est  divisée  en  trois  parties:  dans  là  pren 
M.  Verneau  fait  l'histoire  hotaoiquedu  genre  Ckrysanikemwm, 

(1)  Résumé  d'nae  tbèse  soutenue  le  9  avril  1S92  âevanl  l'École  supérieu 
pbamucie  de  Montpellier. 
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particulier,  des  trois  espèces  qui  fournissent  la  poudre  insecticide 
et  qui  sont  :  1^  le  Chrysanthemum  ou  Pyrethrum  cinerariœ- 
foliutn^  originaire  de  la  Dalmatie  ;  2^  le  Chrysanthemum  ou 
Pyrethrum  roseum^  originaire  du  Caucase  et  de  la  Perse;  3«  le 
Chrysanthemum  ou  Pyrethrum  carneum,  originaire  des  hautes 
montagnes  du  Caucase.  Les  deux  dernières  espèces  (roseum  et 
carneum)  sont  si  rapprochées,  parleurs  caractères,  que  les  auteurs 
(Flûckiger,  Lindley)  ont  aujourd'hui  une  tendance  à  les  confondre; 
elles  ne  diiïèrent  que  par  la  couleur  de  la  corolle,  ainsi  que  par 
la  forme  des  bractées  et  des  feuilles,  mais  ces  différences  sont 
peut-être  dues  à  la  différence  de  Taltitude  à  laquelle  croissent  ces 
deux  variétés,  le  C.  carneum  habitant  les  hautes  montagnes,  et  le 
C.  roseum  les  pays  de  plaine. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  thèse,  M.  Yerneau  décrit  les  fleurs 
de  pyrèthre  qu'on  trouve  dans  le  commerce  ;  ces  fleurs  sont  de 
trois  sortes  :  1®  les  fleurs  de  pyrèthre  de  Dalmatie,  qu*on  rencontre 
sous  deux  aspects  :  les  fleurs  ouvertes  et  les  fleurs  fermées;  2»  le 
pyrèthre  de  Perse  ;  3®  le  pyrèthre  du  Caucase. 

Le  pyrèthre  de  Dalmatie  est  originaire  de  la  Dalmatie  et  de 
THerzégovine  ;  il  a  été  importé  en  Autriche,  où  il  a  été  cultivé 
comme  plante  d'ornement.  Au  commencement  de  son  importation, 
on  le  soignait  trop  bien;  on  lui  donnait  un  sol  trop  riche,  et  on  le 
couvrait  pendant  l'hiver;  ces  précautions  ont  été  nuisibles  à  la 
plante,  et  on  a  remarqué  que  les  pieds  moins  bien  soignés  produi- 
saient un  plus  grand  nombre  de  fleurs. 

Les  fleurs  fermées,  dites  de  Dalmatie,  fournissent  une  poudre 
moins  active  que  les  fleurs  ouverles. 

Le  pyrèthre  de  Perse  et  celui  du  Caucase  vivent  à  l'état  sauvage, 
le  premier  dans  les  plaines  de  la  Perse  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne^  le  deuxième  sur  les  régions  montagneuses  du  Caucase. 
On  les  récolte  tous  deux  lorsque  les  fleurs  sont  complètemeot 
épanouies. 

M.  Verneau  consacre  un  chapitre  aux  caractères  microscopiques 
des  différents  organes  de  ces  diverses  sortes  de  fleurs. 

Il  rappelle  que  Maryno  Zucco,  en  1 872,  a  isolé,  des  fleurs  de 
Dalmatie:  P  un  alcaloïde,  la  CAry^fln/A^wîtwe,  qui  est  cristallisable, 
soluble  dans  Teau  et  dans  Talcooi,  insoluble  dans  Téther,  la  ben- 
zine et  le  chloroforme;  2o  une  huile  volatile  soluble  dans  Téther» 
Talcool  et  l'eau;  3®  une  matière  résineuse  que  l'acide  suifurique 
étendu  dédouble  en  un  glucoside  et  d'autres  produits. 

Il  est  regrettable  que  M.  Verneau,  qui  décrit  longuement  les 
procédés  à  l'aide  desquels  ^Maryno  Zucco  a  obtenu  ces  divers  prin- 
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cipes,lne  signale  pas  les  essais  fjils  par  lui  dans  le  but  de  contrôler 
les  faits  qu'il  mentionne;  un  peu  plus  de  travail  personnel  aurait 
augmenté  la  valeur  de  son  travail. 

Quant  au  principe  actif  du  pyrèthre  de  Perse  (P.  roseum)^  il  a 
été  très  discuté.  Rother  a  signalé,  dans  ces  fleurs,  un  giucoside,  la 
persicine;  Seménoff,  une  substance  volatile;  Jousset  de  Bellosme, 
un  alcaloïde;  Textor,  une  essence  ou  une  résine  molle. 

D'après  les  recherches  de  M.  Verneau,  le  P.  roseum  ne  contient 
pas  d'alcaloïde,  ni  d'huile  volatile.  Le  principe  actif  se  trouve  ren- 
fermé dans  l'extrait  obtenu  par  Tévaporatîon  du  liquide  qui  pro- 
vient de  la  lixiviation  de  la  poudre  au  moyen  de  la  benzine.  Cet 
extrait  benzylique  renferme  une  matière  résineuse,  qui  est  douée 
de  propriétés  insecticides. 

D'après  Rolher,  le  pyrèthre  du  Caucase  (P.  carneum)  ne  contient 
ni  alcaloïde,  ni  giucoside;  il  a  isolé  une  substance,  lapersicine,  qui 
semble  être  le  principe  actif,  mais  qu'il  a  obtenue  en  trop  faible 
quantité  pour  qu'il  lui  soil  possible  d'être  aOirmatîf  sur  ce  point. 

M.  Lacour-Eynlard  a  traité  la  poudre  par  Téther  et  a  obtenu  une 
matière  résineuse  qui  détruit  les  insectes. 

D'après  de  récentes  recherches  de  MM.ReebetSchlagdenhaufTen^ 
le  principe  actif  des  fleurs  de  pyrèthre  serait  un  acide,  l'acide 
pyréthrotoxique,  qui  est  soluble  dans  les  alcools  éthylique  et 
amylique,  dans  l'éther  et  dans  le  chloroforme. 

On  doit  considérer  les  fleurs  du  Caucase  comme  moins  actives 
de  celles  de  Perse. 

L'odeur  de  la  poudre  n'a  aucune  action  sur  les  insectes;  il  faut 
qu'il  y  ait  contact;  si  la  moindre  parcelle  de  poudre  est  portée  à 
la  bouche  par  une  mandibule,  elle  produit  immédiatement  une 
paralysie  des  nerfs  moteurs  ;  les  pattes  sont  paralysées,  et  Tanimal 
peut  vivre  pendant  une  journée  dans  ces  conditions,  mais  il  suc- 
combe dès  qu'une  petite  quantité  de  poudre  pénètre  dans  sa 
bouche.  En  définitive,  l'action  toxique  parait  porter  sur  le  tube 
digestif  et  sur  les  organes  de  locomotion. 

M.  Verneau  signale  les  différentes  substances  à  l'aide  desquelles 
on  falsifie  les  poudres  de  pyrèthre.  On  mélange  à  la  poudre  du 
€aucase  le  Croton  flavens^  qui  vient  dans  l'Amérique  du  Sud,  le 
Venezuela  et  les  Antilles. 

Les  falsificateurs  emploient  encore  V Anthémis  cotula^  le  Chry- 
sanihemum  segetum,  le  Chrysanthemum  leucanthemum^  le  Matri- 
caria  parthenium,  la  tanaisie  et  la  camomille  ; .  toutes  ces  plantes 
ont  des  propriétés  insecticides  nulles  ou  très  faibles. 

On  rencontre  encore,  dans  les  poudres  de  pyrèthre,  de  l'amidon, 
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relève  alors  les  poudres  ainsi  frelatées  au  moyeD  d'une  mb- 
e  colorante  (le  curcuma  ou  le  jaune  de  cbrome). 

Verneau  indique  le  moyen  de  reconnaître  ces  diverses 
es. 

ns  la  troisième  partie  de  sa  thèse,  H.  Verneau  menlionne  les 
s  composés  chimiques,  minéraux  et  autre!>,  qui  sont  doués 
rtus insecticides;  ce  chapitre  nous  semble  constituer  un  hors- 
tre  dans  un  travail  intitulé  ;  Elude  mr  les  Pyrithres. 


CHIMIE 

ige  de  la  peptone  à  l'élat  de  peptoaate  de  mereare  ; 

Par  H.  UiLLOPEiir  (I)  [ExlraH). 
i  méthodes  proposées  jusqu'ici  pour  le  dosage  des  ppptonea 
uant  de  précision,  M.  Hallopeau  propose  de  pratiquer  ce  do- 
Dar  un  procédé  consislant  à  précipiter  la  solution  de  peptone, 
île  d'autres  aibuminoïdcs,  par  un  grand  excès  de  nitrate 
irique  ;  la  solution  doit  èire  neutre  ou  très  légèrement  acide. 

précipité  de  peptonale  de  mercure  qui  se  forme  est  blanc, 
meux  et  volumineui;  il  tombe  presque  immédiatement  au 
lu  vase  ;  on  laisse  déposer;  on  verse  sur  un  Ûitre  taré;  oa 
e  précipité  à  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
icipilent  plus  par  l'hydrogène  sulfuré;  on  pèse  après  dissicca- 

uoe  température  de  106-108  degrés;  on  a  ainsi  le  poids  dt 
aale  de  mercure  ;  on  a  le  poids  de  ia  peptone  en  multipliant 

coefficient  0.666  (2). 

peut  s'assurer  que  le  nitrate  mercurique  précipite  la  totalité 
peptone,  en  traitant  la  liqueur  filtrée  par  l'acide  phosphomo- 
ine,  qui  ne  doit  pas  donner  de  précipité, 
nitrate  mercurique  pur  du  commerce  contient  de  l'acide 
ue  libre,  qui  a  la  propriété  de  r&lissoudre  partiellement  le 
late  de  mercure  ;  il  est  donc  nécessaire  d'opérer  avec  un  ni- 
mercurique  débarrassé  de  l'acide  libre  qu'il  renferme  ;  pour 
m  chaulîe  au  bain-marie  100  ou  150  grammes  de  nitrate  mer- 
le  pur  avec  1  litre  d'eau,  pendant  quiuzeà  vingtminutes.  La 
r  fllti'ée  est  porlée  presque  à  l'ébullitioo  dans  une  capsule 
■celaine  ;  on  njoule  alors,  en  agitant,  quelques  gouttes  d'une 
n  de  carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  préci- 
imples  rendus  de  t Académie  des  sciences  dn  2Î  août  1891. 
)  cotfflcient  a  été  déterminé  ea  préclpitaot  par  le  nitrate  mercurique  un 
inné  de  p«ptone  pure  et  sèche,  préparée  d'après  le  procédé  d'Hnuiioeer. 
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pité  d'oxyde  de  mercure  ne  se  redissoivant  pas;  on  filtre,  et  on 
étend  la  liqueur  à  1  Hlre. 

La  présence  des  chlorures»  dans  les  proportions  où  ils  se  trou- 
vent dans  les  peptones,  ne  gène  pas  le  dosage  de  la  peptone,  à  con- 
dition d'employer  un  grand  excès  de  nitrale  mercurique.  En  effet, 
le  chlorure  de  sodium  et  le  nitrate  mercurique  se  décomposent 
mutuellement,  en  donnant  naissance  à  du  sublimé,  qui  précipite 
incomplètement  la  peptone.  li  est  donc  nécessaire  d'employer  une 
quantité  de  nitrate  mercurique  assez  grande  pour  qu'il  reste  un 
eicès  de  ce  sel,  même  après  sa  transformation  partielle  en 
sublimé. 

Si  la  liqueur  à  analyser  renferme  d'autres  albuminoïdes,  ce  qui 
est  le  cas  du  suc  gastrique  et  de  la  plupart  des  peptones  commer- 
ciales, il  faut,  avant  de  précipiter  la  peptone,  les  éliminer  par  le 
procédé  suivant,  qui  permet  aussi  de  les  doser  :  le  liquide,  sup- 
posé acide  par  l'acide  chlorhydrique,  est  neutralisé  exactemeot  par 
le  carbonate  de  soude;  la  syntonine  se  précipite;  on  la  recueille 
sur  un  filtre  taré  ;  on  lave  à  l'eau  froide,  et  on  pèse  après  dessic- 
cation ;  Taugmentation  du  poids  du  filtre  représente  le  poids  de  la 
syntonine. 

La  liqueur  filtrée^  additionnée  d'acide  acétique,  est  mise  à 
chauffer  au  bain-marie  pendant  une  demi-heure;  il  se  précipite 
des  flocons  d'albumine,  qu'on  recueille  sur  un  fiiitre,  comme  pré- 
cédemment. 

On  ajoute  au  liquide  filtré  de  l'acide  nitrique  goutte  à  goutte, 
jusqu'à  production  de  trouble;  on  agite;  on  laisse  se  déposer  le 
précipité  d'hémialbumose  qui  s'est  formé;  on  filtre  et  on  lave  avec 
un  peu  d'eau  additionnée  d'acide  nitrique.  La  liqueur  filtrée  ne 
renferme  plus  que  la  peptone;  on  la  neutralise  presque  complète- 
ment par  le  carbonate  de  soude,  avant  de  procéder  au  dosage  par 
le  nitrate  mercurique. 


Aclion  de  raldéhyde'formiqae  §ar  les  vins  ; 

Par  M.  Tbillat  (1)  (^Extrait). 

M.  Trillat  a  déjà  étudié,  au  point  de  vue  antiseptique,  l'aldéhyde 
formique  (formaldéhyde,  formol)  (2);  il  a  constaté  que,  lorsqu'on 
ajoute  quelques  gouttes  de  ce  corps  à  un  vin  rouge;  celui-ci  se 
trouble  et  est  décoloré  au  bout  de  quarante-huit  heures;  il  se 

(1)  Bulletin  de  VÀssociation  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  de 
juiUet  1892. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1892,  page  88. 
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Torme,  en  même  temps,  un  altondant  précipité.  Ce  phénomËDe  se 
prodait  avec  des  doses  très  faibles  de  formol  ;  l'action  a  lieu  après 
lurs  jours  à  la  dose  de  1  pour  4,000.  La  chaleur  hâte  la  prË- 
lion. 

précipité  est  formé  par  les  matières  extractives  du  vin  el  est 
blement  dû  à  une  combinaison  de  l'aldéhyde  avec  les  tannins. 
et,  l'aldéhjde  formique  donne  facilement  des  produits  de  con- 
lion  avec  les  composés  à  fonctions  phénoliques  et  en  général 
:tTODsh}'droxylées(phénol,  réEorcine,pyrogallol,  tannins,  elc). 
l'oduits  de  condensation  se  précipitent  et  entraînent  mécani- 
ent  les  maliëres  extraclives. 

e  vin  esi  coloré  arUliciellement,  soit  par  les  colorants  végétaux, 
ar  ceui  r|ui  sont  dérivés  de  la  houille,  le  phénomène  change, 
sens  que  la  liqueur  est  généralement  moins  décolorée  ou 
ormée  en  une  liqueur  d'une  autre  teinte.  Le  campëche,  l'or- 
communiquent  leur  teinte  respective  à  la  liqueur  qui  devrait 
lécolorée  sans  leur  présence.  Si  le  vin  est  coloré  avec  les 
s  de  la  rosaniline,  la  couleur  du  liquide  devient  bleu- 
formol  peut  donc  servir  à  essayer  les  vins  et  à  reconnaître 
sence  des  colorants  étrangers  ;  d'autre  part,  la  décoloration 
i(e  par  ce  corps  sur  le  vin  naturel  peut  éviter  l'emploi  désa- 
le  du  noir  animal  dans  le  dosage  du  sucre. 


Colorallon  arllflclelle  des  Ifqncnrs  (1). 
coloration  artiflcielle,  absolument  interdite  pour  les  vins,  est 
sée  pour  les  liqueurs,  aQn  de  les  rendre  plus  agréables  à 
h  condition  qu'elle  soit  effectuée  avec  des  substauces  inof' 

principales  couleurs  dont  il  est  licite  de  se  servir  dans  la 
-aiion  des  sirops  et  liqueurs  sont  les  suivantes  : 
'.leurs  rouges.  —  CocheDillc  préparée  avec  addition  d'aluo  et 
me  de  tartre;  cudbeard   (orseille  pulvérisée)  et   orseille   en 
bois  de  santal  rouge  ;  bois  de  Fernambouc  ;  rouge  de  laque  ; 
de  rhubarbe  ;  extrait  de  boid  de  campëche. 
'.leurs  jauTies.  —  Jaune  de  safran  ;  caramel. 
'■leurs  vertes.  —  Les  couleurs  vertes  s'obtiennent  soit  en  mé- 
int  le  caramel  ou  le  safran  à  une  couleur  bleue  aulorieée  (bleu 
ligo),sottau  moyen  d'une  dissolution  de  chlorophylle  de  mé- 
d'ortie,  d'épinards,  etc.,  dans  de  l'alcool. 
tulietin  de  l'Association  des  chîmisles  de  sucrerie  et  de  dislilterie  it 
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Il  est  défendu  de  se  servir  de  matières  colorantes  réputées  dan- 
gereuses, telles  que  les  sels  de  plomb,  de  cuivre,  les  couleurs  déri- 
vées de  Taniline,  certaines  matières  végétales,  telles  que  la  gomme 
gutte,  Taconit  napel  (Ordonnance  du  15  juin  1862).  La  même 
ordonnance  a  interdit  expressément  toutes  les  couleurs  minérales 
(sauf  le  bleu  de  Prusse,  Toutremer,  la  craie  et  les  ocres). 

Il  est  permis,  à  titre  exceptionnel,  d'employer,  pour  la  coloration 
de  certaines  liqueurs  qui  ne  sont  pas  naturellement  colorées,  telles 
que  la  menthe  verte,  les  couleurs  ci-après,  dérivées  des  goudrons 
de  houille,  en  raison  de  leur  emploi  restreint  et  de  la  très  minime 
quantité  de  substances  colorantes  que  ces  produits  renferment  : 

Couleurs  roses.  —  Éosine  (létrabromofluorescéine)  ;  érythrosine 
(dérivés  méthylés  et  éthylés  de  Téosine);  rose  bengale,  ploxine 
(dérivés  iodés  et  bromes  de  la  fluorescine  chlorée)  ;  rouges  de  Bor- 
deaux, ponceau  (résultant  de  l'action  des  dérivés  sulfo-conjugués 
du  naphtol  sur  les  diazoxylènes)  ;  fuchsine  acide  (sans  arsenic  et 
préparée  par  le  procédé  Coupier). 

Couleurs  jaunes,  —  Jaune  acide,  etc.  (dérivés  sulfo-conjugués 
du  naphtol). 

Couleurs  bleues.  —  Bleu  de  Lyon,  bleu  lumière^  bleu  Cou- 
pier, etc.  (dérivés  de  la  rosaniline  triphénylée  ou  de  la  diphé- 
nylamine). 

Couleurs  vertes.  —  Mélanges  de  bleu  et  de  jaune  ci-dessus  ; 
vert  malachite  (éther  chlorhydrique  du  tétraméthyldiamidotriphé- 
nylcarbinol). 

Couleur  violette.  —  Violet  de  Paris  ou  de  méthylaniline. 


MÉDECINE,  TIÉRAPEUTIQnE^HTGIËNE.  BACTÉRIOLOGIE 

ThUsIiiamlne  (1)  [Extrait). 

Dans  une  des  séances  du  Congrès  de  dermatologie  et  de  syphili- 
grapbie  qui  a  eu  lieu  à  Vienne,  dans  le  mois  de  septembre  dernier^ 
Hébra,  de  Vienne,  a  signalé  les  résultats  thérapeutiques  que  lui  a 
donnés  l'emploi  de  la  thiosinamine  ou  allylsulfocarbamide. 

Ce  corps  s'obtient  en  mêlant  2  parties  d'essence  de  moutarde 
avec  1  partie  d'alcool  absolu  et  7  parties  d'ammoniaque;  on  chauffe 
à  40  degrés;  au  bout  de  quelques  heures,  Todeur  de  l'essence  de 
moutarde  et  de  l'ammoniaque  disparaît  et  il  se  forme  des  cristaux 
de  thiosinamine,  qu'on  emploie  en  solution  alcoolique  ou  éthérée. 

(1)  SemaxM  médicale  du  21  septembre  1892. 
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tra  l'a  injectée  à  des  malades  alleitils  de  lupus  ;  il  se  produit 
jaclion  locale,  sans  action  sur  l'organisme;  après  cftieréac- 
ç|ui  dore  plusieurs  heures,  on  observe  une  desquamation  des 
3  malades,  et,  au  bout  de  plusieurs  semaines,  ramélioratioD 
contestable. 

tbiosinamine  exerce  aussi  une  action  favorable  sur  le  tissu 
iciel,  qu'il  ramollit- 

i  produit  aussi  de  la  diurèse,  sans  produire  d'effets  fftcbeui 
i  reins,  ni  sur  le  cœur. 


Ea  lropac*ealne  (1)  [Extrail). 
(ropacocaîne  a  été  isolée  par  H.  Giesel,  chimiste  allemaDd, 
Coca  du  Japon;  le  corps  obtenu  par  lui  est  identique  avecb 
cocaïne  ou  benzo^l-pseudotropéinequ'a  obtenue  LiebermauD 
oie  synihétique. 

chlorhydrate  de  la  tropacocaïne  de  Lîebermann  constitue  un 
int  analgésique  local,  beaucoup  moinstoxique  que  la  cocaïne; 
ction  anesthésique  se  manifeste  plus  rapidement  que  celle  de 
caïoe,  et  ses  solutions  aqueuses  s'altèrent  moins  vite  que 
de  cocaïne. 

18  la  pratique  opbtalmologiqne,  l'analgésie  tropacocaïuique 
moins  longtemps  que  celle  produite  par  la  cocaïne;  on  peut 
lier  à  cet  inconvénient  en  instillant  dans  l'œil,  de  temps  en 
;,  une  nouvelle  goutlede  solution. 

i  ou  deux  gouttes  d'une  solution  à  3  pour  100  de  chlorhy- 
de  tropacocaïne,  instillées  dans  l'œil,  suffisent  pour  l'anes- 
:  opératoire. 

Traltenenl  in  choléra; 

Par  Je  doctenr  Albert  KUtbied  (i)  {Extrait/. 
nment  peut-on,  à  l'époque  actuelle,  se  représenter  ce  qu'est 
liera  et  quelles  sont  les  indications  thérapeutiques  à  remplir? 
agent  pathogène,  apporté  par  les  aliments,  surtout  par  les 
)n3,  pénètre  dans  le  tube  d'gestif,  n'y  développe  avec  rapidité 
ullule  en  quelques  heures;  l'irritation  que  cause  ta  présence, 
oduits  toxiques  qu'il  forme  entraînent  des  vomissements  et 
diarrhée,  en  gomme,  une  excessive  déperdition  d'eau.  La  peti- 
du  pouls,  la  leiïdance  au  refroidissement  et  au  coliapsus, 
rampes  musculaires,  l'oligurie  avec  albuminurie,  quelquefois 
iemainô  médicale  àa  31  aoQt  1893. 
rOMfW  d»t  Mpitaum  du  13  septembre  1S92. 
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même  l'anurie  complète,  sont  les  conséquences  de  Tintoxication 
et  de  la  perte  d'eau. 

De  là,  cerlaines  indications  Ihérapeuiiques,  qu'on  peut  remplir 
en  recourant  à  certaines  méthodes  systématiques  de  traitement 
qui,  si  elles  ne  sont  pas  infaillibles,  semblent  au  moins  avoir 
donné  quelques  résultats  satisfaisants. 

P  //  faut  détruire^  si  possible,  le  bacille  dans  l'intestin^  et,  en 
tout  cas,  modérer  sa  pullulation. 

Pour  cela,  il  est  bon  de  couper  les  vivres  au  bacille  et,  par  con- 
séquent, de  mettre  le  malade  à  la  diète  absolue.  On  fait  prendre, 
d'après  la  méthode  d'Hayem,  suivie  par  M.  Lesage,  2  litres  par 
jour  d'une  solution  d'acide  lactique  à  15  grammes  par  litre;  l'acide 
lactique  agit  alors  comme  antiseptique,  en  créant  un  milieu 
acide  impropre  au  développement  du  bacille-virgule.  En  cas  de 
vomissements  intenses,  on  lave  l'estomac  avec  l'eau  bouillie,  puis 
on  introduit  dans  Testomac  un  demi-litre  de  solution  lactique. 

On  peut  encore  administrer,  en  vingt-quatre  heures,  de  4  à 
5  grammes  de  benzo-naphtol,  par  cachets  de  50  centigrammes.  Ce 
corps  est  un  excellent  antiseptique  de  l'intestin,  ainsi  que  l'ont 
établi  les  recherches  faites  par  M.  Gilbert  dans  le  laboratoire  de 
thérapeutique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

2°  On  doit  diminuer  les  vomissements  et  la  diarrhée.  M.  Mathieu, 
à  rexemple  de  M.  Fernet,  administre,  dans  ce  but,  l'eau  chloro- 
formée saturée,  qui  est,  à  la  fois,  calmante  et  antiseptique. 

M.  Mathieu  fait  prendre  aux  cholériques  le  talc  pur  à  haute  dose 
(de  50  à  150  et  180  grammes  par  jour,  suivant  l'intensité  de  la 
diarrhée).  Cette  substance  agit  en  déterminant  l'épaississement  des 
matières  contenues  dans  l'intestin,  condition  excellente  pour  di- 
minuer la  croissance  du  bacille,  qui  a  besoin  de  beaucoup  de 
liquide. 

Le  Champagne  est  une  boisson  que  les  malades  supportent  géné- 
ralement assez  bien  et  qui  calme  assez  bien  les  vomissements. 

3«>  Il  est  encore  important  de  remplacer,  dans  l'organisme.  Veau 
expulsée  par  le  tube  digestif, 

Â  Texemplede  MM.  Hayem,  Fernet  et  Lesage,  on  peut  pratiquer, 
dans  ce  but,  des  injections  intraveineuses  de  sérum  ariiiiclel,  pré- 
paré d'après  la  formule  suivante  : 

Eau 1,000  grammes. 

Ghlorare  de  sodium 6       — 

Hydrate  de  soude ; 0       —05. 

On  injecte  ordinairement  dans  la  veine  céphalique  de  1,500  à 
2,000  grammes  de  ce  liquide;  ces  injections  remontent  les  mala- 


ni^PERTOIHE  DE  PHÂltMAClF.. 

lels  on  observe  de  t'algidilé,  un  pouls  1res  petit,  de  la 
M)llapsus  et  à  la  dyspnée;  elles  délerminent,  dans 
de  vérilables  résurrections, 
s  peu  gra\es,  on  peut  se  contenter  de  pratiquer  des 
podermiqueg  du  liquide  précédent  (de  200  à  6O0 
l'ai'le  de  l'appareil  de  Burlureaux.  Ces  injections 
l'organisme  une  quantité  d'eau  qui,  déposée  dans  le 
e,  passe  moins  rapidement  dans  la  circulation  que 
dans  les  veines.  Il  faut  avoir  soin  d'enfoncer  profon- 
illesous  le  derme.  Avec  l'appareil  de  Burlureaux,  il 
à  vingt-cinq  minutes  pour  injecter  200  grammes  de 

s  graves,  ces  injections  hypodermiques  peuvent  être 
îc  les  injections  intraveineuses. 
icesxaire  de  soutenir  l'action  du  cœur  et  de  provo- 
!se;  c'est  encore  là  une  indication  à  remplir;  on  y 
[noyen  des  injections  précédentes,  et,  au  besoin,  on 
injections  tiypodermiques  de  caféine  (de  40  à  80  cen- 
rjour). 

'.  faut  combattre  la  tendance  au  refroidistement.  Pour 
hieu  et  M.  Lesage  emploient  les  bains  chauds  (de 
s),  deux  parjour. 

ie  comportera-t-on  en  présence  des  cas  légers,  des 
nent  graves  et  des  cas  graves? 
cas  légers  :  alimentation  exclusive  par  le  lait  stéri- 
rammes  de  benzo-naphtol  parjour;  ou  bien  2  litres 
clique  cl  50  à  100  grammes  de  talc.  Bains  contre  les 
ou  reuses. 

i  cas  moyennement  graves:  diète  avec  2  litres  de  so- 
e,  ou  bien  lait  stérilisé,  Champagne  et  4  à  5  grammes 
hlol;  eau  chlurorormée  saturée;  100  h  150  grummes 
tions  hypodermiques  de  sérum  artiflciel;injectioas  de 
a  anurie  ;  bains  chauds  contre  les  crampes  et  le  re- 

'cs,  accompagnés  de  déperditions  aqueuses  abondan- 
ise  du  pouls,  de  rerroidissement  marqué,  de  cyanose, 
l  d'aourie  :  injections  intraveineuses  de  sérum  arli- 
ins  sous-cutanées  du  même  liquide  on  d'eau,  injec- 
ne;  bains  chauds;  le  talc,  dans  ce  cas,  ne  peut  avoir 
absolue;  solution  lactique  ou  benzo-oapbtol.  Benou- 
in  les  injections  intraveineuses;  l'emploi  des  injec- 
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lions  sous-cutanées  de  sérum   paraissent  devoir  dispenser    de 
répéter  aussi  souvent  les  injections  intraveineuses. 

M.  Maliiieu  a  eu  l'occasion  de  soigner  une  trentaine  de  cholé- 
riques, se  répartissant  à  peu  près  également  par  tiers  au  point  de 
vue  de  la  gravité  de  la  maladie. 

Les  cas  légers  auraient  probablement  guéri  par  n'importe  quelle 
méthode;  quant  aux  cas  mo^'ennement  graves,  ils  ont  tous  guéri; 
parmi  les  cas  graves,  six  malades  ont  succombé. 

Chez  Tun  de  ces  six  malade:^,  la  mort  est  survenue  à  la  période 
de  réaction,  après  disparition  des  accidents  cholériques.  Deux  ma- 
lades sont  sortis  guéris,  après  avoir  été  soumis  aux  injections 
intraveineuses. 

En  ne  prenant  que  les  cas  inquiétants,  M.  Mathieu  a  eu  une 
mortalité  de  1  sur  3  ;  en  prenant  l'ensemble  des  cas,  la  mortalité 
a  été  de  1  sur  4,  ce  qui  constitue  une  statistique  relativement  sa- 
tisfaisante. 


Prophylaxie  du  choléra; 

Par  M.  le  docteur  F.  Roux  (1)  (ExtrOfU). 

En  présence  de  Tépidémie  qui  sévit  en  ce  moment,  les  hygié- 
nistes officiels  se  demandent  si  l'on  se  trouve  en  présence  du  cho- 
léra nostras  ou  du  choléra  asiatique  ;  M.  Roux,  dont  le  diagnostic 
ne  se  fait  pas  administrativement,  affirme  qu'on  est  en  face  d'un 
choléra  grave. 

Il  est  donc  urgent  de  recourir  aux  moyens  prophylactiques  les 
plus  rationnels  ;  ces  moyens  existent-ils  ?  Oui,  réponi  M.  Roux, 
qui  s'appuie  sur  une  expérience  prolongée  acquise  dans  le  pays 
d'origine  du  choléra  ;  selon  lui,  s'il  est  difficile  d'empêcher  le  cho- 
léra de  pénétrer  dans  un  pays,  c'est,  par  contre,  une  maladie  dont 
il  est  très  facile  de  se  préserver.  Neuf  fois  sur  dix,  la  maladie  se 
propage  par  l'eau  de  boisson.  Les  expériences  faites  dans  les  Indes 
l'ont  prouvé  surabondamment.  Il  faut  donc,  d'abord,  fournir  à  la 
population  de  l'eau  pure.  En  second  lieu,  il  faut  détruire  toutes  les 
déjections  et  tous  les  linges  souillés  par  les  cholériques. 

Quant  à  Tinfluence  des  saisons  sur  le  développement  du  cho- 
léra, elle  est  nulle.  La  maladie  règne  surtout  dans  Tlnde  pendant 
la  saison  fraîche.  Le  rôle  de  la  chaleur  consiste  simplement  à  faire 
commettre  des  imprudences  de  régime,  surtout  de  boisson,  qui 
sont  susceptibles  de  prédisposer  au  choléra. 

Koch  prétend  que  l'humidité  favorise  le  développement   des 

(1)  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique  du  7  septembre  1892. 
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i  cholériguGs  et  que  la  sécbereBse  les  tue;  s'il  avait  étudié, 
Roui,  le  choléra  ailleurs  que  sous  le  microscope,  il  aurait 
c'est  précisément  le  contraire. 


RlimfnjilloB  de  U  créomle  par  Im  ■rines; 

Par  M.  N.-L.  InBGiT, 
Int«me  des  hApitaux  de  Honipeltier  (IJ  (Extrait). 

nbert  a  Tait  des  expénencca  ayant  pour  but  de  rechercher  : 
a  créosote  prise  par  la  bouche  s'élimine  par  les  urines; 
(quelle  proportion  la  créosote  se  retrouve  dans  les  urines, 
eltant  son  élimination  par  la  voie  rénale, 
lillet,  qui  s'est  livré  à  des  expériences  analogues,  a  cons- 
il  y  avait  élimination  de  la  créosote  par  les  urines  des  ma- 
■enant  ce  médicament  par  la  bouche,  et  il  a  constamment 
É,  dans  les  urines,  la  moitié  et  mCme  les  deui  tiers  de  la 
!  ingérée. 

nbert  a  constaté  également  la  présence  de  la  créosote  dans 
iCS  des  personnes  qui  en  prenaient  par  la  voie  stomacale, 
n'a  pu  retrouver  que  le  tiers  environ  du  médicament  ab- 
1  attribue  cette  différence  à  1 1  cause  suivante  :  au  cours 
briences  faites  par  M.  Saillet  sur  lui-même,  il  prenait  la 
I  par  centigrammes,  tandis  que  M.  Imbert  en  absorbait  des 
ts  plus  considérables  (1  et  mCme  2  grammes). 
illoilive,  d'après  M.  Imbert,  ijuel  que  soit  le  mode  d'admi- 
m  de  la  créosote  (voie  sous-cutanée,  buccale  ou  rectale),  la 
?oie  d'élimination  de  la  créosote  est  le  rein,  et  la  plus 
jartie  du  médicament  se  retrouve  dans  l'urine  des  douze 
3s  beures.  La  quantité  de  créosoie  qui  s'élimine  par  i'eï- 
ion  est  insignifiante. 

bert  a  encore  recherché  si  les  divers  principes  qui  cons- 
a  créosote  (gaïacol,  créosol,  phlorol)  s'éliminent  avec  la 
icililé  par  le  rein  et  avec  la  même  rapidité.  Pour  cela  il  a 
r  les  produits  obtenus  par  la  distillation  fractionnée  de  la 
;  la  portion  distillant  entre  180  et  207  degrés  était  du 
peu  près  pur;  celle  qui  distille  entre  207  et  216  est  un 
de  gaïacol  et  de  créosol;  enfin,  le  liquide  recueilli  entre 
!5  contenait  du  créosol  et  du  phlorol. 
avoir  injecté  hypodermiquement  2  grammes  de  g^iïîicol 
itrouvé  1  gramme  dans  l'urine  ;  après  avoir  injecté  2  gratn- 
bacuQ  des  deux  autres  liquides,  il  en  a  retrouvé  60  centi- 
Ktn  de  thérapeutique  du  IS  scpteint>re  1892. 
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grammes  dans  l'urine.  Il  est  donc  élabli  (]ue  les  divers  éléments 
de  la  créosote  s'éliminent  par  les  urines  en  quantité  sensiblement 
égale  pour  chacun  d'eux  ;  cependant,  le  gaïacol  parait  remporter 
à  ce  point  de  vue. 


T»xlçUé  eompNPée  des  métanx  alcalins 
el  aleallno-lerreux; 

Par  H.  Paul  Biiet  (1)  (.Extrait). 

M.  Binel  a  fait,  sur  plusieurs  animaux  (chat,  lapin,  rat,  cok 
des  expériences  ayant  pour  hul  de  comparer  la  loxicilé  des 
taux  alcalins  et  a Icalino- terreux  (lithium,  sodium,  potassium, 
gnéïium,  calcium,  strontium  et  baryum).  Il  a  eu  recours  à 
jection  sous-cutanfe,  pour  adminisirer  les  sels  de  ces  d 
métaux  ;  l'injection  intra-veineuse  est  trop  dangereuse  poi 
cœur,  et  l'ingestion  stomacale  donne  des  résultats  insullisanl 
Les  sels  des  métaux  ci-dessus  mentionnés  produisent  des 
généraux  Idenligues  :  ils  déterminent  la  perte  de  l'excilabili 
sylème  nerveux  central  et  périphérique,  puis  l'altération  de  la 
tractilité  musculaire.  Cette  altération  est  précédée  de  troubles 
piratoires  et  cardiaques  qui  peuvent  iimener  la  mort.  Chez  les 
mauiL  à  sang  chaud,  on  observe  quelquefois  des  troubles  ga 
intestinaux  (diarrhée,  vomUseraents),  surtout  avec  le  lithium 
baryum. 

A  côté  de  leur  action  commune,  les  métaux  se  distingnen 
des  caractères  particuliers.  Le  lithium,  le  sodium  et  le  polas 
se  caractérisent  par  l'arrêt  du  cœur  en  diastole,  l'inertie  mi 
flasque,  sans  contractures;  avec  le  calcium,  le  strontium  et  li 
ryum,  le  cceor  s'arrête  en  systole,  et  on  observe  {surlout  av 
baryum)  des  contractures.  Le  magnésium  arrête  le  cœur  en  i 
tôle,  comme  le  potassium,  le  sodium  et  le  lilhium  ;  mais  il  ] 
lyse  rapidement  le  système  nerveux  périphérique  ;  il  est  para 
moteur,  comme  le  curare,  mais  11  se  distingue  de  ce  dernier  ■ 
qu'il  respecte  plus  longtemps  la  respiration. 

Le  calcium  se  dislingue  des  deux  antres  métaux  de  son  gi 
par  l'état  de  torpeur  qu'il  produit,  avec  conservation  de  l'exci 
lité  réflexe  et  de  la  sensibilité. 

Considérés  au  point  de  vue  de  leur  toxicité  respective,  él'^ 

chez  la  grenouille,  les  métaux  alcalins  et  alcali  no-terreux  pei 

être  classés  dans  l'ordre  suivant  ;  lilhium,  potassium  et  bar 

(1)  Comptes -rendui  de  l'Académie  des  sciences  du  I"  août  1891. 
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très  Ioniques;  calcium  et  baryum,   beau 
strontium,  peu  toxique:  sodium,  toxicité  p 

L'ordre  est  un  peu  dilTéreot  chez  les  mai 
prépondérance  des  troubles  cardiaques  et 
ryjim  esl,  de  beaucoup,  le  plus  toxique.  Le  coeDicient  de  toxicité 
peut  être  exprimé  numériquement  de  la  muniëre  suivante  :  so- 
dium, 0;  slronlium,  1;  magnésium,  21/2;  calcium,Z;  lithium,  5; 
potassium,  7  ;  baryum,  10.  li  n'y  a  donc  pas  de  rapports  entre  le 
degré  de  toxicité  des  métaux  et  leur  poids  atomique. 

Le  sodium  esl,  de  tous  les  métaux,  celui  qui  est  le  mieux  toléré 
par  l'organisme,  peut-être  par  le  fait  d'une  adaptation  ancienne  à 
un  milieu  salé. 


Le  bl«u  de  mêlhylène  cSDlre  la  fièvre  palailre 
el  coBlre  la  blennorrliagle; 

Par  HM.  BoiNET  et  TuiNneHiN  (1)  (Extrait). 

Ehriich  et  Guttmann  ont  proposé  l'emploi  du  bleu  de  mélhjlëne 
dans  le  traitement  de  la  flèvre  palustre  (2);  H.  Boinel,  professeur 
à  l'École  de  médecine  de  Marseille,  a  essuyé  cfi  médicament  sur 
plusieurs  malades;  H.  Trinlignan,  qui  a  secondé  M.  Boinel  dans 
ses  expériences,  a  pu  constater,  sur  lui-même,  durant  un  si'jour 
dans  l'Inde,  l'ellicacité  du  bleu  de  méihylëne  dans  les  accès  de 
fièvre  intermittente  ;  dans  le  cours  d'un  accès,  il  en  prit  avec  succès 
2  grammes,  et  l'usage  d'une  dose  quotidienne  de  50  centigrammes, 
pendant  vingt  jours,  le  débarrassa  complètement  de  ses  accès,  qui 
avaient  résisté  à  la  quinine. 

Chez  les  malades  soignés  par  HM.  Boinet  et  Trîntignan,  les  ré- 
eullats  olilenus  ont  été  favorables;  ils  leur  ont  fait  prendre  de 
50  centigrammes  à  1  gramme  de  bleu  de  mélhjlène  par  jour,  sous 
forme  de  pilules,  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Dans  tes  cas 
graves,  la  dose  a  été  portée  à  2  et  même  il  3  grammes  par  jour. 

Ils  ont  essuyé  aussi  le  bleu  de  méthylène,  administré  à  l'inlé- 
rieur  et  en  injections  urêthrales,  dans  le  traitement  de  la  blen- 
norrbagie.  Chez  plusieurs  malades,  celle  médication  a  donné  des 
succès  assez  encourageants.  Les  doses  de  bleu  de  méthylène  pres- 
criles  pour  èLre  absorbées  par  la  bouche  ont  été  de  50  à  75  centi- 
grammes par  jour.  Les  injections  avec  une  solution  aqueuse  du 
même  médicament  ont  paru  exercer  une  heureuse  influence  sur 
l'écoulement,  mais  elles  présentent  l'inconvénieiit  de  tacher  le 
linge. 

(1)  Bullelm  médical  du  s  juiDlS92. 

(S)  Voir  Répertotrt  de  pharmacit,  année  1891,  page  515. 
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D'après  M.  Boinet,  Taction  exercée  par  le  bleu  de  méthylène, 
dans  la  blennorrhagie,  s'expliquerait  de  la  manière  suivante  :  les 
microbes  contenus  dans  Turèthre  sont  colorés  par  le  médicament,  et 
la  coloration  qu'ils  subissent  a  pour  conséquence  une  atténuation 
de  leur  vitalité  et  de  leur  virulence. 


Bromure  de  strontiam  contre  le§  vomissements. 

D'après  la  Semaine  médicale^  le  docteur  Coronedi^  après  avoir 
réussi  à  calmer,  chez  une  femme  enceinte,  les  vomissements  in- 
coercibles dont  elle  était  prise,  en  lui  administrant  du  bromure 
de  strontium,  eut  l'idée  d'expérimenter  ce  médicament  chez  neuf 
autres  malades  souffrant  de  vomissements  d'origine  diverse. 

Dans  tous  les  cas,  les  vomissements  ont  cessé  plus  ou  moins 
rapidement,  sous  l'action  du  bromure  de  strontium,  parfois  même 
après  une  ou  deux  prises  de  ce  médicament. 

M.  Coronedi  conseille  de  conserver,  dans  des  tubes  de  verre,  des 
doses  de  1  gramme  de  bromure  de  strontium,  et  il  en  fait  prendre 
une  dose,  immédiatement  avant  le  repas,  dans  du  pain  à  chanter. 
La  dose  quotidienne  qu'il  prescrit  est  de  2  à  3  grammes. 


lies  ventouses  sans  brûlure. 

Les  divers  moyens  employés  pour  poser  les  ventouses  ont  l'in- 
convénient de  produire,  sur  la  peau,  des  brûlures  plus  ou  moins 
profondes  et  toujours  douloureuses.  M.  Aubert,  de  Lyon,  propose 
[Lyon  médical  An  28  août  1892)  de  remédier  à  cet  inconvénient  en 
plaçant  sur  la  peau  une  feuille  de  papier  brouillard  ou  papier 
mousseline  mouillé.  Lorsque  la  ventouse  est  appliquée,  le  papier 
éclate  au  centre  et  la  saillie  de  la  peau  se  fait  convenablement. 

D'autre  part,  M.  Aubert,  de  Mâcon,  signale  un  autre  procédé, 
qu'il  a  vu  employer  par  une  vieille  garde-malade  et  auquel  il  a  gé- 
néralement recours  {Lyon  médical  du  11  septembre  1892).  Au  lieu 
de  jeter  dans  le  verre,  après  les  avoir  allumés,  du  papier,  de  la 
charpie  ou  du  coton  secs  ou  imbibés  d'alcool,  on  fait  un  petit  cor- 
net de  papier  de  10  cenlimètres  de  hauteur,  dont  on  allume  la 
partie  évasée  ;  lorsque  le  cornet  est  bien  enflammé^  on  le  renverse 
au  fond  du  verre,  qu'on  applique  rapidement  sur  la  peau.  La  queue 
du  cornet  pouvant  seule  toucher  l'épiderme,  la  flamme  en  reste 
éloignée  et  le  papier  continue  à  brûler  à  dislance  tant  que  l'air  em- 
prisonné lui  fournit  un  aliment. 
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Le  microbe  de  la  fièvre  bilieuse  des  pays  ehauds  ; 

Par  M.  DoMiMGos  Freihe  (IJ  [Extrait). 

Cliniquement,  les  symptômes  de  la  fièvre  bilieuse  des  pays 
chauds  diffèrent  de  ceux  de  la  fièvre  jaune  ;  au  point  de  vue  bac- 
tériologique également,  ces  deux  maladies  sont  différentes  :  le 
germe  producteur  de  la  fièvre  jaune  est  un  microcoque^  tandis  que 
l'agent  qui  cause  la  fièvre  bilieuse  est  un  bacille  d'une  longueur 
de  9  ft  sur  une  largeur  de  3  f^,  immobile  et  s'accompagnaut  de 
nombreuses  spores  mobiles ,  se  colorant  facilement  par  le  violet  de 
méthyle  et  la  fuchsine,  se  segmentant  en  articles  plus  ou  moins 
courts. 

Ce  microbe  a  été  recueilli  par  M.  Domingos  Freire,  de  Rio-de- 
Janeiro,  dans  le  foie  et  les  reins,  ainsi  que  dans  le  sang,  la  bile  et 
Turine  des  malades  atteints  de  fièvre  bilieuse  ;  il  a  été  cultivé  sur 
Tagar  peptonisé  et  gélatinisé.  Le  long  du  trajet  de  la  piqûre,  on 
remarque,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  des  colonies  qui  se  pré- 
sentent sous  forme  de  tiges  blanches,  contre  lesquelles  adhèrent 
des  bulles  gazeuses.  À  la  surface  de  l'agar,  on  voit  des  bulles  sem- 
blables et  de  petites  colonies  blanches  arrondies. 

Quant  aux  colonies  qui  se  développent  lorsqu'on  cultive  le  mi- 
crobe de  la  fièvre  jaune,  elles  se  présentent  sous  la  forme  de  clous, 
dont  la  pointe  est  en  dessous  et  la  tête  à  la  surface  ;  il  ne  se  forme 
pas  de  bulles  gazeuses  le  long  des  piqûres.  La  couche  constituant 
la  tête  du  clou  est  blanche  comme  de  la  céruse  et  n'est  pas  entou- 
rée de  colonies  moindres. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 
KUBOBNE.  —  nouvelle  réaction  de  la  cocaïne. 

On  met  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  une  petite  quan- 
tité de  cocaïne  avec  quelques  gouttes  d'acide  azotique  de  den- 
sité ««1.4.  On  évapore  à  siccité  au  bain-marie;  après  refroidis- 
sement, on  ajoute  une  goutte  d'une  solution  de  potasse  caustique 
dans  l'alcool  éthylique,  ou  mieux  dans  l'alcool  amylique  ;  on  chauffe 
au  bain-marie,  et  on  voit  apparaître  une  coloration  violette. 

On  observe  la  même  réaction  avec  l'atropine;  mais,  avec  cet  alca- 
loïde, elle  se  produit  à  froid,  tandis  que,  avec  la  cocaïne,  il  est 
nécessaire  de  chauffer. 

{Pharmaceutische  Cenfralhalle,  XXXIII,  1892,  page  411.) 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  août  1892. 
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Conslitution  chimique  de  l'aeonitine. 

Ehrenberg  et  Purfûst  tirent  de  leurs  expériences  sur  Taconitine 
cette  conclusion,  que  sa  composition  serait  représentée  plus  exac- 
tement par  la  formule  C^^His^zO^^  que  par  celle  qui  lui  a  été 
assignée  par  Wright  et  Luff,  et  qui  est  la  suivante  : 

C33  H^3  Az  0*2. 

Ils  ont  pu  constater  qu'en  chauffant  Taconitine  avec  de  l'eau 
à  15  degrés  ou  en  la  traitant  par  une  solution  alcoolique  de  po- 
tasse, elle  ne  donne  pas  simultanément  de  Tacide  benzoïque  et  de 
l'aconine,  suivant  l'équation  : 

G33 1|43  Az  012  -h  H2  0  =  C^  H6  02  -h  C^^  H^»  Az  011 

mais  qu'en  outre  de  l'acide  benzoïque,  il  y  a  production  d'alcool 
méthylique  et  d'un  autre  acide.  Les  auteurs  ont  remarqué  qu'en 
faisant  bouillir  Taconitine  avec  de  Teau,  il  se  fait  un  sel  d'une 
base  nouvelle,  qui  cristallise  lors  du  refroidissement  du  liquide,  et 
qui  a  été  trouvé  être  du  benzoaie  de  picroaconitine.  Ce  sel  se 
forme  par  simple  fixation  d'eau  : 

C32  H«  Az  011  -{-  H2  0  =  C25  H39  Az  Oio    -H    C^  m  OK 

Àconitine.  Picroaconitine.  Acide  benzoïque. 

En  continuant  l'ébullition,  il  y  a  dédoublement  ultérieur,  comme 
le  représente  l'équation  : 

C25  H38  Az  Oio  -I-  H2  0  =  C24  H37  Az  Oio  -H      C  H»  0  H 

Picroaconitine.  Napelline.  Alcool  méthylique. 

La  formation  de  l'aconine  donne  lieu  à  une  troisième  pbase  de 
dédoublement,  comme  suit  : 

C2*  H37  Az  Oio  +  H2  0  =  C22  H3^  Az  0"  -f-     C2  H*  03. 

Napelline.  Aconine.  Acide  acétique. 

Il  subsiste  encore  un  doute  sur  la  nature  de  l'acide  produit  dans 
celte  dernière  réaction,  à  savoir  si  c'est  de  l'acide  acétique  ou  de 
l'acide  acrylique,  auquel  cas  il  faudrait  assigner  à  l'aconine  la 
formule  C^i  H^»  Az  0*.  Le  fait  de  la  production  de  l'alcool  méthy- 
lique, par  la  décomposition  de  l'aeonitine  chauffée  en  présence  de 
Teau,  a  amené  les  auteurs  à  conclure  que  celle-ci  est  analogue  à  la 
cocaïne.  L'aeonitine  dériverait  d'une  triméthoxylméthylquinoline. 

{Pharm,  Journ.,  d'après  /.  furpra/ct.  Chem.) 
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Plerasna  ellanloldes. 

ifner  du  Picrasma  eilanloides  Plancli.  ou  IVigaki  est 
bre  a  une  hauteur  de  8  à  10  mètres.  L'écorce,  renfer- 
incipe  amer,  est  très  mince,  grise  et  luisante.  MM,  Shi- 

Hirano  ont  fait  quelques  recherches  sur  cette  écorce, 
oratoire  de  l'Universitii  de  Tokio.  Deux  kilogrammes  de 

donné  0  gr,  24  de  cristaux  fondant  à  205  degrés  et 

les  caractères  de  la  quassim^ 

Journal,  i7  ivin  1891,  1170.} 


BENSACE.  ~  Dosage  éts  alcaloïdes  totaux  de« 
1*. 

recommande  la  méthode  suivante  qui  se  rapproche  de 
nouvelle  Pharmacopée  germanique  :  Dans  un  ballon  de 
lètres  cubes,  on  place  20  grammes  de  quinquina  en 
.fine  (tamis  a"  6,  43  mailles  au  centimètre),  10  ceDli- 
les  d'ammoniaque  à  10  pour  100  et  20  centimètres  cubra 
35",  on  agite  fortement  et  on  ajoute  170  centimètres 
er.  On  laisse  en  contact  deux  à  trois  heures,  en  agitant 

autre  et  on  décante  100  ceniimètres  cubes  de  liquiile 
un  entonnoir  à  séparalion,  conleuant  50  centimètres 
1  et  2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  (D  =  1.117) 
é  sufBsaule  pour  donner  à  la  solution  aqueuse  une  faible 
ide,  après  agitalion  avec  la  solution  éthérée.  On  sépari.' 

acide,  jaunâtre,  de  la  couche  éthérée  ;  on  chauffe  pour 
^er  dissous  et  on  le  remet  dans  i'entonûoir  à  séparation 
1  dans  un  autre).  On  ajoute  30  centimètres  cubes  de 
e,  quantité  fullisante  de  solutiou  de  soude  caustique 
liler  les  alcaloïdes  et  on -agite  vigoureusement  quelques 
tprès  clarification,  on  recueille  I»  solution  chlorofor- 
i  un  petit  ballon  taré  ;  on  évapore  et  on  dessèche  au 

jusqu'à  poids  constant.  La  quantité  d'alcaluîde  obtenue 

à  10  grammes  de  quinquina. 

ur  alcaline,  séparée  du  chloroforme  et  légèrement  aci- 
loit  pas  précipiter  par  le  réactif  iodo-ioduré  ou  par  !;■ 
layer,  sinon  on  répéterait  l'a^ilation  avec  20  centimètres 
jloroforme  à  ajouter  au  premier  traitement. 
cas  où  le  chloroforme  donnerait  une  émulsion  par  agila- 
I  liqueur  alcaline,  on  le  verserait  sur  un  filtre  humecté 
hloroforme  ;  on  l'agiterait  avec  une  baguette  de  verre 
ait  le  flllre  avec  un  peu  du  même  liquide. 
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Une  condition  importante  de  ce  procédé  est  d'employé 
poudre  de  quiaquina  très  fine.' 

Cette  méthode  a  été  reconnue  comme  la  meilleure  pour  1 
des  quinquinas,  et  elle  a  élè  adoptée  par  le  Comité  de  rédacl 
la  nouvelle  Pharmacopée  suisse. 

(Sckweiz.  Wochenschrift  fur  Pharm.^WlX,  1891,l47;P, 
Poxt,  XXIV,  1891,  533,  et  American  Journal  of  Pharmacy 
1891,347.}  . 

C,  BLACK.  —  fesseace  de  caanelle  de  Chioe  cf 
antlsepllque, 

L'auteuf  recommanHe  cette  e9sence  comme  un  des  plus 
sanls  antiseptiques;  sonpouvoirestmoindrequeceluidu  su] 
mais  il  est  aussi  moins  dangereux.  Appliquée  sur  la  peai 
détermine  de  la  rougeur  et,  après  trois  jours,  ilapparaît  qu 
ampoules.  Le  meilleur  mode  d'emploi  est  sous  forme  de  se 
aqueuse  saturée.  On  peut  obtenir  une  émulsion  en  agitant 
sence  avec  de  l'enu  déjà  saturée.  La  solution  et  l'émulsion 
vent  s'appliquer  localement,  mais  après  plusieurs  applic! 
elles  deviennent  irriianles.  On  peut  encore  mélanger  l'es» 
l'acide  torique  pulvérisé  et  faire  une  pommade  avec  la  vai 
Dans  les  affections  du  nez,  on  peut  faire  des  pulvérisation 
une  solution  de  l'essence  dans  la  vaseline  liquide. 

{Médical  News  et  Terapia  moderna,  X,  agosio  1891,  4i 


POURITSCH.  —  Dosage  des  peplones  dans  le  sne 
trique. 

L'auteur  propose  de  faire  ce  dosage  par  l'intermédia 
Tacide  trichloracétique,  parce  que  les  méthodes  ordinal 
permettent  pas  la  complète  séparation  des  albumines  et  de  1 
tone  et  pane  que  la  réaction  du  Uuret  laisse  trop  de  vagu 
l'appréciation.  L'acide  trichloracétique,  ajouté  en  léger  es 
liquide  contenant  les  albumines  et  les  peptones,  précipitf 
plètement  les  premières.  Après  filtration  et  lavage  du  préc 
l'eau  distillée  chaude  ou  froide,  on  porte  le  liquide  filtré  à 
lition,  et  on  le  refroidit  rapidement  sous  un  courant  d'ef 
filtre  de  nouveau,  et  on  détermine  la  quantité  d'azote  par 
thode  de  Kjeldahl-Borodin,  modifiée  par  Korkounoff  et  R( 
On  multipliera  le  chiffre  oblenu  par  6,  2  pour  obtenir  le  pi 
peptoue  cherché,  sachant,  d'après  de  nombreuses  analyat 
les  peptones  contiennent  en  moyenne  16,226  pour  100  d'az 

{Wraich,  1891,  et  BoUeltino  farmacewtico,  XXX,  1891; 
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VARIÉTÉS 


Mesures  â  prendre  contre  le  choléra.  —  Nous  iDdiquerons 
ici  les  mesures  à  prendre  contre  le  choléra,  au  point  de  vue  prophylacti- 
que et  au  point  de  vue  curatif,  telles  qu'elles  résullent  des  instructions  éla- 
borées par  le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département 
de  la  Seine. 

Le  germe  de  la  diarrhée  cholériforme  est  contenu  dans  les  matières 
fécales  et  les  vomissements  des  malades  ;  c'est  ce  germe  qui,  transporté 
dans  l'intestin  d'un  individu  sain,  s'y  développe  et  produit  des  toxines  qui 
déterminent  les  symptômes  ordinaires.  Ce  germe  ou  microbe,  qui  est  gé- 
néralement le  bacille-virgule  de  Koch,  se  transmet  surtout  par  l'eau,  les 
linges  et  les  vêtements.  Il  se  transmet  plus  rarement  par  l'air. 

Le  linge  imprégné  par  les  déjections  ou  les  vomissements  des  cholé- 
riques peut  transmettre  le  contage  ;  il  en  est  de  même  de  leurs  vêtements, 
des  objets  de  literie  sur  lesquels  ils  ont  été  couchés,  des  vases  dans  les- 
quels ils  ont  bu  et  de  ceux  dans  lesquels  ont  élé  recueillies  les  déjections 
et  les  vomissements.  Le  microbe  peut  pénétrer  dans  l'économie  au  moyen 
des  mains,  si  celles-ci  ont  touché  des  objets  contaminés. 

Mesures  préventives.  —  L'eau  polable  doit  être  l'objet  d'une  atlenlion 
toute  particulière;  pour  jouir  d'une  sécurité  absolue,  il  faut  boire  de  l'eau 
stérilisée  et  se  servir  de  la  même  eau  pour  le  lavage  des  légumes.  Le 
moyen  le  plus  efficace  de  stériliser  l'eau  est  de  la  faire  bouillir  ;  la  fillra- 
tion  à  travers  les  bougies  de  porcelaine  débarrasse  l'eau  des  microorga- 
nismes qu'elle  contient,  mais  seulement  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  ;  il  faudrait  avoir  la  précaution  de  brosser  les  bougies  tous  les  deux 
ou  trois  jours,  de  les  laver  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhy- 
drique  et  de  les  tremper  dans  l'eau  bouillante,  si  Ton  voulait  persister  à 
faire  usage  d'eau  filtrée  à  travers  lesdites  bougies.  Un  flambage  périodique 
tous  les  quinze  jours  constituerait  encore  une  excellente  précaution,  et 
encore  n'est-on  jamais  certain  qu'il  ne  se  trouve  pas,  dans  les  bougies, 
quelque  fissure  imperceptible  laissant  libre  passage  aux  microbes  contenus 
dans  l'eau. 

Avec  l'eau  bouillie,  toute  cause  d'appréhension  disparait. 

Quelques  médecins,  guidés  par  cette  considération  que  le  microbe  dn 
choléra  ne  peut  ni  vivre,  ni  se  développer  en  milieu  acide,  recommandent  de 
stériliser  l'eau  en  l'additionnant  del  gramme  d'acide  citrique  par  litre.  Ce 
moyen  peut  être  bon,  mais  l'eau  bouillie  est  encore  préférable.  D'ailleurs, 
si  Ton  devait  recourir  à  l'acidification  de  l'eau,  comme  moyen  de  stérili- 
sation, il  faudrait  que  cette  acidification  eût  lieu  au  moins  plusieurs  heures 
avant  son  emploi,  afin  que  l'acide  eût  le  temps  d'agir  sur  le  bacille  spé- 
cifique. 

Il  faut  se  laver  les  mams  au  savon  avant  les  repas. 

Il  est  bon  de  s'abstenir  de  légumes  crus,  surtout  lorsqu'on  en  ignore 
l'origine,  attendu  que  ces  légumes  ont  pu  être  arrosés  avec  de  l'eau  conle- 
na»t  le  germe  du  choléra. 
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Les  e?:cës  de  tous  genres,  DOtamment  les  excès  de  table  et  les 
alcooliques,  sont  ti'ës  dangereux.  Les  refroidissements  doivent  êlre  t 
meot  évités  avec  le  plus  grand  soin. 

Toute  diarrhée,  tout  trouble  inlesliiial  sont  suspects,  et  on  doit  aj 
immédiatement  le  médecin. 

Premici-s  soins.  —  En  attendant  la  visite  du  médecin,  les  pre 
soins  à  donner  aui  cholêiiques  sont  les  suivants  : 

Pour  combattre  ia  diarrhée,  on  administrera,  tous  les  quarls  d'h 
trois  cuillerées  à  soupe  de  limonade  lactique  : 

Acide  lactique 10  grammes. 

Sirop  de  sucro 90       — 

Alcoolature  d'orange 2       — 

Eau^q.  s.  pouf  emplir  I  litre. 

Oq  arrâlera  les  vomissements  en  faisant  prendre  aux  malades  de 
.iiorceaux  de  glace  ou  des  boissons  gazeuses  ;  toutes  les  heures  on  do 
20  goultes  d'élixir  parégorique. 

On  pourra  encore  employer,  contre  la  diarrhée  et  les  vomisseinei 
mixture  de  Laussédat,  dont  nous  avons  indiqué  la  formule  dans  le  nv 
d'août  de  ce  ttecueil,  page  380;  on  en  administre  25  gouttes  chaqu 
que  les  malades  ont  une  tendance  à  vomir;  ce  médicament  s'est  m 
Hssez  souvent  efiicace. 

EnGn,  on  réchauffera  le  malade,  s'il  est  refroidi,  en  lui  administrai 
l^oissons  chaudes,  café  noir  ou  thé,  additionné  d'eau-de-vie  ou  de  t 
On  fera  en  même  lemps  des  frictions  sfeches;  on  enveloppera  le  u 
dans  des  couvertures,  et  on  l'entourera  de  boules  d'eau  ciiaude  ou  d 
ques  chauffées.  Le  malade  devra  filre isolé;  pour  cela,  on  le  placera 
une  chambre  séparée  où  les  pereonnes  appelées  h  lui  donner  des  soir 
vront  seules  pénétrer. 

Son  lit  sera  placé  au  milieu  de  la  chambre  ;  les  tapis,  les  tentui' 
ies  grands  rideaux  seront  enlevés. 

Les  personnes  qui  enlourent  le  malade  se  laveront  les  mains  ave 
solution  de  suliate  de  cuivre  (àl2  pour  1,000),  touteslesfoisqu'ellesa 
touché  !e  malade  ou  les  linges  souillés.  Le  lavage  avec  h  liquei 
Van  Swieten  serait  assuréoient  plus  efficace. 

Elles  devront  aussi  se  rincer  la  bouche  avec  de  l'eau  bouillie  ; 
précaution  est  assurément  peu  rationnelle  ;  en  effet,  un  liquide  asej 
est  incapable  de  stériliser  un  milieu  renfermant  autant  de  microbes  < 
bouche  ;  il  serait  plus  logique  de  remplacer  l'eau  bouillie  par  de  l'ea 
dulée  au  mojen  de  l'acide  citrique,  ce  liquide  jouant  le  rùlt  d'an 
tique,  tout  au  moins  ù  l'égard  du  bacille  du  choléra. 

On  devra  éviter  absolument  de  manger  dans  la  chambre  des  c 
riques. 

Les  déjections  et  vomissements  doivent  élre  nécessairement  désinP 
ainsi  que  les  vases  souillés  par  ces  matières.  La  désinfection  sera  ob 
à  l'aide  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  (à  50  pour  1,000).  La  lii 
de  Van  Swieten  nous  semble  encore  préférable. 
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Pour  désinfecter  les  matières,  on  versera,  dans  le  vase  qui  vient  de 
les  recevoir,  un  demi-litre  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  et  on 
lavera  avec  la  même  solution  les  cabinets  d'aisance  et  tout  endroit  où 
ces  déjections  auraient  été  jetées  ou  répandues. 

Aucun  des  linges ,  souillés  ou  non^  ne  doit  être  lavé  dans  un  cours 
d'eau. 

Le  petit  linge  sera  désinfecté  par  une  immersion  pendant  dix  à  quinze 
minutes  dans  Teau  bouillante;  cette  immersion  sera  précédée,  s'il  est 
taché,  d'un  trempage  dans  une  solution  de  potasse. 

Pour  les  grands  linges,  on  devra  les  faire  passer  à  Téluve  à  désinfec- 
tion ;  il  en  sera  de  même  pour  les  habits,  les  tapis,  la  literie  et  les 
couvertures. 

Enfin,  les  locaux  où  ont  séjourné  des  cholériques  doivent  être  désinfec- 
tés avant  d'être  habités  de  nouveau.  La  meilleure  désinfection  est  celle 
qu'on  obtient  au  moyen  de  lavages  ou  de  pulvérisations  avec  une  solution 
de  sublimé  à  2  ou  3  pour  1,000,  additionnée  d'acide  tartrique  ou  d'acide 
chlorhydrique. 

L'action  des  fumigations  sulfureuses  est  moins  sûre. 


La  pharmacie  aux  Etats-Unis  (1).  —  Que  de  fois  n'avons-nous 
pas  défendu  la  thèse  que,  si  la  loi  n'assurait  pas  au  pharmacien  un  gagne- 
pain  suffisant,  il  se  verrait  obligé  de  se  lancer  dans  toute  espèce  de  spé- 
culations plus  ou  moins  lucratives,  afin  de  récupérer  ailleurs  ce  que  lui 
refuserait  l'exercice  correct  de  sa  profession.  La  pharmacie  faite  dans  ces 
conditions,  disions-nous,  deviendrait  fatalement  chose  accessoire,  de  prin- 
cipale qu'elle  devrait  être,  et  cela  au  grand  dam  de  la  santé  publique. 

Nous  l'avouerons  humblement,  nous  avons  beau  prêcher,  nous  ne  re- 
cueillons le  plus  souvent  que  des  sourires  d'incrédulité.  Dans  notre  camp 
même,  il  en  est  un  grand  nombre  encore  qui  se  font  de  douces  illusions. 
Nous  avons  beau  dénoncer  la  liberté  d'exercer  pure  et  simple,  avec  la  seule 
restriction  du  diplôme,  comme  un  gigantesque  engin  recelant  dans  ses 
flancs  nos  pires  ennemis  :  la  gérance,  le  cumul  et  la  spécialité^  nouveau 
Laocoon,  on  ne  daigne  pas  nous  écouter.  Nous  avons  beau  démontrer  à 
coups  de  javelines  que  la  machine  est  creuse,  d'aucuns  se  plaisent  à  en  at- 
tendre toute  sorte  de  félicités.  Minerve  les  a  abandonnés.  Ils  croient  tou- 
jours que  leur  ferveur  pour  la  bonne  déesse  saura  les  protéger. 

Erreur,  aberration,  folie  I  Notre  pays  est  sur  la  pente  de  l'Amérique. 
Il  roule  vers  le  décevant  mirage  de  la  liberté  absolue.  Nos  concitoyens  rê- 
vent de  la  félicité  à  la  Yankee  ;  les  prouesses  des  héros  du  revolver  et  les 
douceurs  de  l'anarchie  en  matière  de  pharmacie  les  empêchent  de  dor- 
mir. Or,  écoutez  ce  qu'elle  est  an  delà  de  l'Océan  cette  profession  pour 
laquelle  nous  avons  la  faiblesse  de  vouloir  que  la  science  et  l'indépen- 
dance soient  unies  chez  ceux  qui  l'exercent  dans  de  justes  proportions. 
Si  vous  voulez  faire  fortune,  clame  l'auteur  de  l'article  que  vous  lirez  tout 

(1)  Revue  pharmaceutique  belge  de  mai  1892. 
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à  l'heure,  «  il  n'est  riea  de  mieux  qoe  d'aller  tous  établir  phar 
en  Amérique  ». 

Quelle  belle  perspective,  mes  très  chers,  Faire  fortune  au  moyen  de  la 
pharmacie  ! 

Vous  voulez  savoir  comment  î  C'est  bien  simple,  comme  Vous  ail 
Il  suffit  de  bien  se  pénétrer  de  ce  qui  va  suivre  ;  nous  le  découpai 
un  journal  français.  Cela  s'appelle  : 

Il  doit  ï  avoir  oh  pharmacien. 

Crojez  m'en,  cUers  lecteurs,  s'il  en  est  parmi  vous  qui  désire 
fortune  aui  Etals-Unis,  il  n'est  rien  de  mieux  que  d'aller  vous  y 
pharmacien?.  Par  ici,  une  pharmacie  vaut  une  mine  d'or. 

Afin  de  vous  convaincre,  laissez-moi  vous  raconter  comment  j 
connaissance  de  ces  magasins  étonnants  et  immenses  appelés  : 
stores  »,  mais  qu'un  Français  nommerait  justement  :  Entrepôts  g 
de  marchandises  de  toute  sorte. 

Lorsque  je  débarquai  à  New- York,  le  dimanche  15  juillet  18 
huit  heures  du  matin,  la  première  personne  que  J'aperçus  fut  i 
William  P...,  dont  j'avais  fait  la  connaissance  à  Paris,  où  il  vient 
ans  dépenser,  en  quatre  mois,  les  monceaux  d'argent  qu'il  gagne 
York  pendant  les  huit  autres  mois. 

En  France,  il  ne  vit  que  pour  le  plaisir  ;  en  Amérique,  que 
«  business  ». 

TVilliam  avait  promis  de  me  servir  de  guide  à  New-York,  et  je 
eu  à  regretter  de  m'étre  coniié  à  lui.  Le  dimanche  matin,  noD 
nâmes,  vers  midi,  au  fameux  restaurant  Delmonico,  le  Bignc 
ricain. 

Après  un  excellent  repas,  nous  décidâmes  d'aller  au  Grand 
Park  —  qui  n'est  pas  central  du  tout,  attendu  qu'il  est  situé  à  j 
kilomètres  du  centre  de  la  ville.  —  Nous  nous  dirigeâmes  donc 
station  du  chemin  de  fer  qui  devait  nous  conduire  au  Park.  Willii 
à  la  boutonnière  de  sa  jaquette  une  rose  superbe,  dont  les  vives 
et  le  parfum  m'avaient  depuis  le  matin  taquiné  la  vue  et  l'odorat. 

—  Quelle  jolie  rose  vous  avez  là,  William,  dis-je  enfin,  tout  i 
chant  1 

—  Magnifiiïue,  n'est-ce  pas  ? 

Puis,  après  un  rapide  coup  d'œil  à  ma  boutonnière  : 

—  Ah  !  pardonnez-moi,  j'aurais  dû  songer  à  vous  en  offrir.  IHai 
vaut  tard  que  jamais. 

Il  s'arrêta,  et  regardant  autour  de  lui  ; 

—  Voyons,  dit-il,  il  doit  y  avoir  par  ici  un  pharmacien  ? 

—  On  pharmacien,  m'écriai-je,  pouquoi  faire  ?  êtes-vous  indîsp 

—  Mais  non,  mon  ami...  pour  acheter  des  fleursl 

—  Des  fleurs  l  chez  un  pharmacien  ? 

—  Mais  oui,  vous  allez  voir. 

A  quelques  pas,  il  y  avait  un  pharmacien.  Aux  Étals-Unis,  il  y 
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à  presque  chaque  coin  de  rue,  el  chez  celui-là  comme  chez  lous  les 
autres,  on  vendait  des  fleurs  d'une  fraîcheur  exquise. 
Nous  passâmes  une  couple  d'heures  au  Central  Park,  qui  est  immense 

—  peut-être  le  plus  grand  du  monde  —  pas  encore  assez  cependant  au 
gré  des  milliers  d'amoureux  qui  y  «  flirt  »  et  y  «  spoon  »  avec  une  liberté 
bien  étonnante. 

En  juillet,  il  fait  très  chaud  à  New-York;  aussi,  à  peine  de  retour  dans 
la  ville,  William  me  déclara  qu'il  avait  la  gorge  horriblement  sèche. 
-—  Et  vous,  me  demanda-t-il,  n'avez-vous  pas  soif? 

—  Ma  foi  si,  je  prendrais  quelque  chose  avec  plaisir. 

—  Voyons,  fit  William,  avec  le  plus  grand  calme,  il  doit  y  avoir  par  ici 
un  pharmacien  ? 

—  Hein  l  quoi,  pour  boire  ? 

—  Mais  oui. 

—  Ah  çà  I  que  diable  buvez-vous  donc  ?  vous,  de  l'Hunyadi-janos  ? 

—  Non,  non,  répondit-il  en  riant,  je  vais  vous  faire  goûter  quelque 
chose  d'excellent. 

Le  pharmacien  n'était  pas  loin.  Chez  celui-là,  comme  chez  tous  les 
autres,  il  y  avait  un  immense  comptoir  de  marbre  où  l'on  servait  ces  cen- 
taines de  boissons  américaines  à  })ase  de  soda.  Le  soda  est  une  espèce 
d'eau  de  Seltz  très  forte  et  très  salée.  Les  Américains  mélangent  cela  avec 
des  sirops,  des  œufs,  des  crèmes,  des  liqueurs,  etc. 

Les  femmes  surtout  en  rafîolenl  et  ne  manquent  jamais  une  occasion  de 
s'offrir  ou  de  se  faire  offrir  un  verre  de  soda  quelconque.  —  Cette  boisson 
coûte  cinq  sous  le  verre. 

William  commanda  deux  verres  de  —  «  Ice  cream  soda  ».  Je  suis  in- 
capable de  décrire  celte  boisson,  mais  je  vous  en  donne  la  recette  : 

On  prend  un  verre  énorme,  d'une  épaisseur  fabuleuse  !  On  le  remplit 
à  moitié  avec  de  la  glace  à  la  vanille,  et  Ton  achève  de  remplir  le  verre 
avec  du  soda  :  on  remue  ferme  et  on  boit  —  on  mange  en  môme  temps  ! 
Le  gdz  du  soda  vous  pique  les  narines,  le  liquide  vous  pique  la  langue, 
pendant  que  la  glace,  qui  arrive  en  gros  morceaux,  vous  coupe  la  respi- 
ration et  manque  de  vous  étrangler  I  Ici,  on  appelle  ces  sensations  diverses 

—  délicieuses  —  moi,  je  les  ai  trouvées  horriblesj 

* 

Après  dîner,  nous  remontâmes  Broadway,  la  rue  la  plus  importante  de 
la  ville. 

—  Voulez-vous  fumer?  me  demanda  William,  nous  avons  à  New-York 
les  meilleurs  cigares  du  monde. 

—  En  vérité,  j'en  essaierai  un  avec  plaisir. 

—  Voyons,  dit-il  en  s'arrêtanl,  il  doit  y  avoir  par  ici  un  pharmacien  ? 

—  Encore  pour  des  cigares  î 

Et,  en  efl'et,  nous  trouvâmes  chez  le  prochain  pharmacien  d'excellents 
londrès. 
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Nous  nous  dirigeâmes  bienlOt  du  cûlé  de  mon  hôlel.  En  route,  je  me 
souviens  que  j'avais  dans  ma  poche  un  certain  nombre  de  lellres  écrites 
sur  le  bateau,  pendant  la  traversée. 

—  Où  est  ia  poste,  demandai-je  à  mon  ami? 

—  Inutile  d'aller  à  la  posle,  dit-il,  nous  avons  h  cliaque  coi 
une  boite  aux  lettres.  La  levée  est  faite  toutes  les  heures  dans 
lier. 

—  Parfait,  dis~je,  mais  je  n'ai  .pas  de  timbi'es  américains. 

—  Oh  I  rien  de  plus  facile,  l'eprit  William.  11  doit  y  avoir  p 
pharmacien.  Tous  les  pharmaciens  vendent  des  timbres  commi 
ilcut  les  fleurs,  les  tabacs,  les  cigares,  les  vius,  les  cogoac^',  1 
pagnes,  les  cannes,  les  porte-monnaie,  les  porleleuilles,  les  boni 
billets  de  concert,  les  rasoirs,  les  couteaux,  les  allumettes,  le 
lettres,  la  parfumerie  !  Que  vous  dirai-je  ?  ils  vendi'aieut  de  l'ea 
si  l'Église  ne  s'y  opposait  1 

Comme  on  m'avait  assuré  que  les  bottines  étalent  très  chères 
rique,  j"eu  avais  iipporté  une  dizaine  de  paires,  ef,  afln  de  ne  i 
de  droits  d'entrée,  je  les  avais  toutes  mises  sur  le  bateau.  Le  soii 
arrivée,  je  rangeai  les  dix  paires  de  bottines  à  ma  porte,  pensa 
garçon  les  cirerait.  Mais,  aux  États-Unis,  les  garçons  ne  s'abaisse 
jusqu'il  cirer  les  bottes,  aussi  reti'ouvai-je  toutes  les  miennes  ci 
lendemain,  dans  le  même  ordre  où  je  les  avais  rangées. 

Vers  onze  heures,  mon  ami  vint  me  chercher  et  nous  sorlli 
semble.  Nous  n'avions  pas  fait  cent  pas,  que  je  m'arrêtai  et  c 
di; mandai  : 

—  Dites  donc,  William,  y  a-l-il  un  pharmacien  par  ici? 

—  Pourquoi  faire  ? 

—  Je  voudrais  faire  cirer  mes  boites. 

—  Non,  répiiqua-t-il,  en  éclatant  de  rire,  c'est  la  seule  chose  i 
ne  puissiez  pas  obtenir  chez  un  pharmacien  américain...  el  encoi 

Vous  le  voye2,  lecteurs,  si  vous  voulez  faire  fortune  aux  États-Ï 
blissez-y  une  pharmacie. 

A.-B.  DE  GUERVIL 

Voilà  des  confrères  {!)  bien  considérés,  ou  je  ne  m'y  connais  p 
m'en  vient  à  la  bouche. 

Aussi  devez-vous  être  convaincu  maintenant,  cher  lecteur.  Est 
tentant  ?  Vous  vendrez  de  tout  et  vous  fei'ez  fortune,  nous  dit-c 
du  conseil,  pas  n'est  besoin  d'aller  en  Amérique  pour  û  peu,  1< 
font,  Dieu  merci  I  de  bonnes  affaires  en  Belgique.  Mais  que  d< 
pharmacie  dans  tout  cela  ? 

Poser  la  question,  c'est  la  résoudre,  dirait  M.  Prudhomme.  A 
tendeur,  salut  !  

Une  guérison  miraculeuse,  par  le  docteur  Caba 

Le  professeur  Charcol,  au  cours  d'une  interview,  a  laissé  éch: 
(I)  Journal  de  médecine  de  Paris  Au.  i  septembre  1891. 
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qui  lai  faisait  observer  que  Lourdes  taisait  une  concur- 

Sal  patrie  re  : 

Trez  !  cher  monsieur,  aurail-il  dit  on  à  peu  prÈï  à  l'in- 

it  niis  à  la  question.  Lourdes  !  mais  c'est  une  succtmak 

and  les  malades  ont  assez  de  nos  soins,  nous  les  en- 

!  ou  îi  Dieu 

xplication, 

ine  aurait  d  m    re 

pérés,  tou  fD 

1  ferait  qu'  d  p      d     d      h 

rière  ou  d   N  gea  m  d 

aiitage  la  m 

,  ce  sont,  d  m 

indiquent,  u 

t  i  être  mo 

a  des  faits  q  m  o       m       Ss 

laissons  qu        p  dm 

lologte,  cousus  bout  à  bout,  n'arrivent  pas  à  rendre 

us  n'avons  pas  d'explication  à  fournir,  tout  ce  qui  est 
échappant  à  notre  compétence. 
a  bien  quelques  cures  qui  peuvent  être  obtenues  par  la 
Durdes,  comme  dans  les  bâpitaus  parisiens,  on  ne  s'; 
voir  recours. 

la  suggestion  contre  les  affections  dont  les  leHilles  ca- 
ent  la  guérison  ? 

pie,  ce  que  nous  lisons  dans  un  journal  bien  pensant, 
i  du  2£i  août  : 

érisons  éclatâmes  de  la  journée,  signalons  celle  de 
ïuil,  33  ans,  de  Lens,  atteinte  de  bronchite  tubercaUusr, 
s  ans...  On  consiatait  toux,  crachats  et  fièvre  con- 
des  fueurs  abondantes.  La  voix  était  éteinte  depuis  le 
e  avait,  de  plus,  une  llstule  dont  la  suppuration  durnil 
nt  de  l'immersion...  Elle  avait  encore  le  muguet  dans 
die  qui  ne  se  développe  que  dans  la  deroiëre  période  de 
■vait  demandé  au  docteur  Frayennes  de  faire  l'opération 
tis  celui-ci  avait  relusé,  jugeant  la  malade  trop  faible.» 
elle  manque  de  mourir  plusieurs  fois.  Enfin,  elle  arrive 
nde  une  immersion  dans  la  piscine,  mais  une  immersion 
e  suite.  "  Alors,  6  miracle  l  Elle  se  relève,  emljrâsse  la 
Qte-Vierge,  placée  au  pied  de  la  p:scine;  ou  la  replace, 
le  brancard  ;  mais,  dans  TaprÈs-midi,  elle  revient  à  la 
ans  l'examen  fait  à  Lourdes  par  trois  médecins,  on  ne 
me  lésion  dans  la  poilrine,  le  muguet  a  disparu  et  la 


llÊPEHTOmi;  UK  l'HAIlMAClE. 

Il  n'y  manque  lien,  pas  même  le  cerlificat  médical,  qui  est  ' 
procëfr-verbaf  authentique  de  la  guërison. 

Ce  serait  peut-ËIre  le  luomenl  de  se  demander  quels  sont  k 
liers  confrÈtes  qui  joueut  le  rôle  de  «  vérificateurs  assermenté 
grotte  de  Lourdes  »,  comme  les  désigne  un  de  nos  phis  morda 
pli  lél  aires. 

D'autant  qu'il  vient  aussitôt  à  l'esprit  l'idée  de  les  enferme 
dilemme  :  ou  ces  médecins  sont  les  véritables  agents  de  la  gu 
alors,  ils  pourraient  exercer  ailleurs  une  industrie  qui  serait, 
moins  lucrative,  mais  plus  honoruble  ;  ou  bien  ils  conlresîgneni 
donnances  du  Trës-Haul,  et  alors  ils  avouent  implicitemenl  qu'e 
de  valeur  que  grâce  ît  leur  blanc-seing,  ce  qui  m^t  en  singulier 
un  Dieu  qui,  par  la  nature  même  de  son  essence,  ne  devrait  su 
contrôle. 

Autre  chose  encore  :  pourquoi  se  larguer  de  tous  les  titres  o 
mins  qui  ont  re^u  l'estamijille  de  la  Faculté,  quaud  toutes  les 
sai^ces  acquises  sur  les  bancs  de  l'Ëcole  sont  d'une  inutilité  qu 
plus  à  démontrer  î 

Pourquoi  ne  pas  ouvrir  une  clinique  sacrée,  ouverte  à  Ions  lei 
bancals  et  diiTormes  de  toute  espèce,  qui  porterait,  à  son  front( 
vise  bien  connue  :  «  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  sauve  ». 


Conférences  pour  l'examen  de  validation  de  stage 
sociation  des  Étudiants.  —  Des  reconnaissances  de  luéd 
simples  et  composés,  et  des  conférences  à  l'usage  des  candidats 
nten  de  validation  de  stage  auront  lieu  trois  fois  par  semaim 
jeudi,  samedi),  au  siège  de  l'Association  générale  des  ËludianU, 
des  Écoles,  à  partir  du  1"  octobre.  Pour  en  profiler,  il  faut  être 
de  l'Association  ;  cependant,  tout  élève  stagiaire  a  le  droit  d'assis 
conférence.  —  Les  conférences  auront  lieu  h  deux  lieuies. 


Mines  de  mercure  eu  Russie.  —  L'industrie  du  mercui 
depuis  quelques  années,  une  certaine  importance  eu  Russie,  e( 
encore  de  découvrir,  dans  les  régions  du  Caucase  (daos  le  distrii 
giiestan),  d'autres  gisements  qui  ne  tarderont  pas  à  élre  exploité 

La  fabrique  du  gouvernement  d'Ekalérinojlav  estrait  ciiaque  ai 
de  56  millions  de  kilogrammes  de  sulfure  de  mercure,  dont  on  r< 
de  320,000  kilogrammes  de  m 


Une  mine  de  raiel.  —  D'après  le  Courrier  du  liexique,  \ 
de  miel,  quelque  extraordinaire  que  paraisse  le  fait,  existe  en  C 
près  de  San  Bernardino.  C'est  une  montagne  remplie  de  grottes  s 
et  profondes,  bantées  depuis  longtemps  par  les  abeilles  qui,  sur  li 
ont  posé  leurs  rayons  de  miel  ayant  plusieurs  pieds  d'épaissoui'.  1 


y 
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taots  ont  mis,  au  moyen  de  portes  cadenassées,  mais  percées  de  Irous 
pour  laisser  passer  les  travailleuses  ailées,  ces  trésors  à  Fabri  des  voleurs, 
et  ils  exploitent  cette  raine  d'un  nouveau  genre. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  -—Par  décret  en  date  du  12  septembre 
1892,  a  été  promu  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe,  —  M.  Klobb, 
pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  1**'  sep- 
tembre 1892,  a  été  nommé  dans  la  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Castaing,  pharmacien  prin- 
cipal de  la  marine  en  retraite. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Nous  réparons  aujourd'hui  une  omission  que  nous  avons  involontaire- 
ment commise  en  oubliant  de  mentionner  notre  confrère  Gascard,  phar- 
macien à  Bihorel-lès-Rouen,  comme  ayant  été  nommé  officier  d'Académie 
à  l'occasion  du  iîx  juillet  dernier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Chimie  analytique  des  matières  grasses  ; 

Par  Ferdinand  Jean, 

Chimiste  expert,  lauréat  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 

Directeur  du  Laboratoire  de  la  Bourse  de  commerce  et  de  la  Société  française 

d'hygiène. 

Avec  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Chez  MM.  Edmond  Roussel  et  G%  éditeurs,  7^  rue  Rochcchooart,  Paris. 

•  /» 

Prix  :  20  francs. 

Depuis  1872,  M.  Ferdinand  Jean  s'est  spécialement  adonné  à  l'analyse 
des  matières  grasses  ;  le  livre  quMl  vient  de  publier  et  qui  contient  plus  de 
600  pages>  est  donc  écrit  par  un  chimiste  connaissant  parfaitement  le 
sujet  qu'il  avait  à  traiter,  rompu  à  la  pratique  des  divers  procédés  per- 
mettant de  constater  i'idenlité  et  la  pureté  des  huiles  et  des  graisses. 

Le  traité  que  nous  mentionnons  rendra  de  grands  services  à  tous  les  in- 
dustriels qui  emploient  les  matières  grasses,  entre  autres  les  stéariniers  et 
les  savonniers;  les  pharmaciens  y  trouveront  d'utiles  indications  lorsqu'ils 
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auront  ît  analyser  les  maiières  grasses  dont  ils  auront  à  rechercher  la 
nature  et  lorsqu'ils  seront  chargés  de  dire  si  ces  substances  sont  falsifiées 
ou  non. 

Le  chapitre  1"  de  l'ouvrage  de  M.  F.  Jean  est  consacré  aus  généralités 
et  aux  propriélés  physiques  des  corps  gras  ;  dan?  le  chapitre  II,  l'auteur 
traite  des  glycérides  et  des  acides  gras;  dans  le  chapitre  III,  Il  in 
les  caractères  chimiques  des  substances  grasses,  el,  dansie  chapiti 
il  signale  les  réactions  colorées  des  huiles. 

Dans  les  dii  chapitres  suivants,  il  traite  successivement  des  bui 
des  graisses  végétales,  des  huiles  de  poissons,  des  huiles  animale 
huiles  tournantes,  des  graisses  industrielles  et  des  graisses  alimeul 
de  la  glycérine,  des  huiles  de  résines  et  desliuiles  lubrifiantes,  et 
des  cires. 

Le  chapitre  XV,  qui  est  le  dernier,  contient  des  exemples  variés 
lyse  et  des  modèles  de  rapports. 


Histoire  de  la  Pharmacie  à  Lyon  ; 

Par  J.  ViDiL, 
Ancien  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon. 

Notre  contrèie  et  ami  Vidai,  d'Écully,  l'un  de  ceux  qui  ont  conslar 
lutté  pour  la  défense  des  intérêts  du  corps  pharmaceutique,  vient  c 
biier  une  très  intéressante  brochure  sous  le  titre  :  Histoire  de  la 
inacie  à  Lyon.  Ce  travail  a  nécessité  de  longues  et  laborieuses  reclii 
qui  n'ont  pas  rebuté  M.  Vidal;  on  y  trouve  l'origine  de  la  corporatif 
apothicaires  de  Lyon  et  le  développement  des  diverses  Sociétés  ph 
ceuliques  lyonnaises.  Nos  lecteurs  liront  les  cent  pages  écrites  par  l 
dal  avec  autant  de  plaisir  que  nous  en  avons  éprouvé  nous-néme. 

C  C. 


Dictionnaire  dea  synonymes  pharmaceutiques 

dans  les  langues  latine,  alUmande,  française,  anglaise, 
polonaise  et  russe; 
Par  L.   WioRoeaisii ,    de    Varsovie, 
et  G.  ZiJiaiowsEï,  de  Strzyzovie. 
Nous  venons  de  recevoir  les  5'  et  6'  fascicules  de  ce  Dictionnair 
comprennent  la  Bn  de  la  lettre  H  jusqu'Éi  la  lettre  P,  qui  n'est  pas 
sée,  soit  environ  1,700  substances.  Nous  n'avons  pas  à  reparler  des 
tages  incontestables  que  présente  cet  ouvrage,  el  nous  rappellerons 
lecteurs  qu'ils  peuvent  se  le  procurer  chez  MM.  Asselin  et  Hoi 
libraires,  place  de  l'École-de-Médecine,  à  Paris. 
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Traitement  de  la  syphilis  par  les  injections 
de  succinimide  mercurique  ; 

Par  le  doeteur  Lucien  ÂRNtoD. 
".  le  docteur  Lucien  Arnaud,  fl)$  de  notre  sympathique  confrère  de 
,  a  bien  voulu  nous  adresser  la  Ihëse  inaugurale  qu'il  vient  de  sou- 
•  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour  l'obtention  de  son 
•me.  Cette  thèse  es!  consacrée  an  traitement  de  la  syphilis  par  les  in- 
>ns  de  succinimide  mercurique.  Les  expériences  entreprises  par  M.  Ar- 

ont  été  faites  à  l'instigation  de  M.  le  docteur  Jultien,  médecin  de 
t-Lazare,  dans  le  service  duquel  M.  Arnaud  était  interne.  Nous  avons 
uvé,  dans  cette  thèse,  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Recueil  (1) 
a  succinimide  mercurique  et  sur  son  emploi  iJans  le  traitement  de  11 
ilis,  &  propos  des  communication?  laites  par  lUM.  Julliea  et  BocquilloD 
Société  de  thérapeutique. 

Arnaud  traite  successivement  de  l'historique  de  ce  nouveau  médi- 
at, de  sa  composition  chimique,  de  sou  emploi  en  pilules  et  en  injec- 
,  de  son  élimination  par  les  urines,  des  indications  et  contre-indica- 

de  fon  usage.  C.  C. 

BIBLIOTHÈQUE    MÉDICALE 

Grahcot  et  Debove. 


Volumes  ln-16.  —  3  fr-  60  le  votume. 
;hez  MM.  Ruiîff  ctC",  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Gennaiii,  Paris. 

DEBBIERS  VOLUMES  PARUS. 
!  Chlorose,  par  Cli.  Lczet, 
•oncho^eumonie,  par  E.  Mosnv. 


KtCROlOeiE 

lU s  annonçons  le  décès  de  MM.  Descarops,  de  Valenciennes;  Bré- 
t,  d'Arras;  Cuenîn,  de  Besançon  ;  Lucas,  de  Beauvais;  Hiard,  de 
'S  (Algérie);  Margry,  de  Blidah  (Algérie);  Marchant,  de  Saint-Ccr- 
i-en-Laye  ;  Le  Blanc,  du  Mans,  et  Loret,  de  Sedan,  président  du  Sjn- 
des  pharmaciens  des  Ardenues,  ancien  membi'e  du  Conseil  d'admi' 
atioD  de  l'Association  générale  des  piiarmaciens  de  France. 

Voir  Répertoire  depharmacie,  année  1892,  p^e  1T6. 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


I2G32.  —  Paris,  Imprirnerie  Edouard  Duanï,  22,  rue 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 

Ktude  sur  la  Pharmacopée  italienne; 

Par  M.  BoTMoîCD. 
(Suite.) 

Eau  distillée.  —  La  distillation  s'effectue  après  addition 
d'une  petite  quantité  de  phosphate  de  soude  à  l'eau  ordinaire 
(pour  éviter  une  trop  forte  incrustation  des  sels  calcaires),  ne  re- 
cueillant le  liquide  que  lorsqu'il  ne  trouble  plus  l'eau  de  chaux  et 
le  nitrate  d'argent,  et  ne  retirant  que  les  4/5.  En  dehors  des  réac- 
tions connues,  l'eau  distillée  ne  doit  pas  troubler  la  solution  alca- 
line d'iodure  de  mercure  et  de  potassium  (Réactif  de  Nessler). 
Evaporée  à  un  petit  volume  et  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  elle 
ne  doit  pas  décolorer  les  solutions  d'indigo  et  de  permanganate 
de  potasse. 

Les  Eaux  distillées  médicamenteuses  inscrites  sont  les 
eaux  d'amandes  amères,  d'anis,  d'anis  étoile,  de  bourgeons  de  sa- 
pin, de  camomille  romaine,  de  camomille  commune  (ou  matri- 
caire),  de  cannelle,  de  citron,  de  fenouil,  de  mélisse,  de  menthe, 
de  roses  et  de  sauge.  L'eau  de  laurier-cerise  ne  figure  pas  dans  le 
Recueil  officiel,  mais  on  peut  la  substituer  à  l'eau  d'amandes 
amères.  Cette  dernière  est  titrée  au  millième  d'acide  cyanhydrique, 
avec  la  solution  décinormale  d'argent,  et,  de  temps  en  temps,  on 
doit  vérifier  le  titre.  Densité  =  0.996.  Traitée  par  la  potasse  caus- 
tique, par  un  peu  de  sel  ferroso-ferrique,  puis  par  un  léger  excès 
d'acide  chlorhydrique,  elle  doit  donner  un  précipité  bleu.  Elle  con- 
tient Taeide  cyanhydrique  (C  Az  H),  en  partie  à  l'état  libre  et  en 

partie  sous  la  forme  de  cyanhydrine  benzoïque  :  C^  H^.  CH<^J;  ^ 

L'Eau  oxygénée  (D=  1.050)  est  à  12  volumes  d'oxygène, 
correspondant  à  3.6  pour  100  de  bioxyde  d'hydrogène  H*0'.  Un 
centimètre  cube,  avec  3  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué, 
doit  décolorer  au  moins  21  centimètres  cubes  de  solution  décinor- 
ntiale  de  permanganate.  Agitée  avec  de  l'eau,  quelques  gouttes 
d'acide  chromique  au  centième  et  avec  de  l'éther,  ce  dernier  doit 
se  colorer  en  bleu  vif. 

L'Electuaire  lénitit  est  le  seul  mentionné. 

Les  Emplâtres  inscrits  sont  les  emplâtres  diachylon,  diachy- 
lon  gommé,  de  poix  de  Bourgogne,  mercuriel,  vésicatoire  et  les 
niouches  de  Milan. 
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Les  Emulsions  comprennent  celles  d*amandes  et  de  semen- 
ces de  pastèque  et  les  loochs  blanc  et  huileux. 

Espèces.  —  Sous  ce  nom  figurent  les  espèces  amères,  aroma- 
tiques et  pectorales. 

Essences.  —  Ce  chapitre  donne  les  caractères  généraux  et 
particuliers  de  quinze  essences.  Un  tableau  indique  les  densités  el 
les  points  d'ébullition. 

Extraits.  —  Les  extraits,  au  nombre  de  35,  sont  divisés, 
quant  à  leur  préparation,  en  : 

1<>  Extraits  préparés  avec  le  suc  de  la  plante  fraîche  {Ciguë  et 
Laitue)  ; 

2^  Extraits  préparés  avec  la  plante  sèche  et  Teau  distillée  (Aloès, 
Chardon  bénit ^  Quinquina,  Convallaria^  Douce-amère,  Gentiane^ 
Genièvre^  Réglisse,  Opium ^  Quassia,  Ratanhia,  Rhubarbe,  Ta- 
raxacum  et  Ményanthe)  ; 

3*"  Extraits  hydroalcooliques  préparés  avec  Talcool  dilué  (60°) 
{Aconit  [racine].  Absinthe,  Belladone,  Camomille,  Cascarille, 
Quinquina,  Colombo,  Coloquinte,  Digitale,  Jusquiame,  Gratiole, 
Scille  et  Valériane), 

40  Extraits  alcooliques  préparés  avec  un  alcool  plus  concentré 
[Eydrastis  fluide  [70^  et  Noix  vomiqtie  [80°])  ; 

5°  Extraits  éthérés  {Fougère  mâle  et  Garou); 

6°  Extraits  aqueux  repris  par  l'alcool  [Ga:iac  et  Seigle  ergoté). 

Quant  à  leur  consistance,  ils  sont  divisés  en  : 

10  Extraits  mous,  obtenus  en  faisant  évaporer  les  solutions  dans 
des  récipients  de  porcelaine,  préférablement,  jusqu'à  ce  que  le  ré- 
sidu n'humecte  plus  le  papier  sans  colle  ; 

2°  Extraits  secs  {Aloès  et  Ratanhia). 

3°  Extraits  fluides  [Eydrastis),  le  seul  inscrit. 

Les  extraits,  incinérés,,  donnent  une  cendre  dont  la  solution  ni- 
trique, évaporée  à  sîccité,  laisse  un  résidu  qui,  dissous  dans  un 
peu  d'eau,  ne  doit  pas  se  colorer  en  bleu  par  l'ammoniaque,  ni 
donner  un  trouble,  ou  précipité  jaune,  par  lechromate  de  potasse. 

Si  l'on  dissout  2  grammes  d'un  extrait  dans  50  grammes  d'eau, 
filtrant,  ajoutant  5  grammes  de  sous-acétale  de  plomb,  traitant  le 
liquide  filtré  par  l'hydrogène  sulfuré  à  refus,  le  nouveau  liquide 
filtré,  réduit  par  évaporation  à  un  cinquième  de  son  volume,  doit 
rester  limpide  par  addition  d'un  volume  égal  d'alcool. 
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Les  extraits  avec  le  suc  [Ciguë  Qi  Laitue)  se  préparent  en  contu- 
sant  les  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre,  exprimant,  ajoutant 
un  peu  d'eau,  exprimant  de  nouveau,  réunissant  les  liquides, 
chauffant  à  environ  90  degrés,  filtrant.  La  colature,  réduite  à  un 
tiers  au  bain-marie,  ne  dépassant  pas  60  degrés,  est  laissée  en 
repos,  décantée  et  évaporée  au  bain-marie  à  60  degrés,  en  agitant, 
jusqu'à  consistance  d'extrait  mou. 

Les  extraits  aqueux  se  préparent  en  faisant  digérer  (35-60  de- 
grés) les  substances  à  deux  reprises  pendant  douze  heures.  Les 
liquides  passés  sont  décantés  et  évaporés  à  60  degrés,  au  quart  de 
leur  volume.  Après  repos  et  décantation,  Tévaporation  est  reprise 
jusqu'à  consistance  d'extrait  mou. 

L'extrait  de  Convailaria  est  repris  par  Teau  distillée  froide. 

L'extrait  d'Opium  se  prépare  par  trois  macérations  dans  Feau 
distillée,  évaporation  au  tiers  du  volume  des  liqueurs  réunies, 
abandon  au  repos,  décantation,  concentration  au  bain-marie  en 
consistance  d'extraitmou  et  addition  à  la  masse  encore  chaude  d'un 
cinquième  de  glycérine.  De  même  que  dans  la  Pharmacopée  ger- 
manique, cet  extrait  n'est  pas  repris  par  Feau.  11  ne  doit  pas  con- 
tenir moins  de  17  pour  100  de  morphine. 

Dans  les  extraits  hydroalcooliques,  on  emploie  la  méthode  de 
déplacement  ;  le  liquide  alcoolique  est  distillé  et  évapore,  toujours 
à  60  degrés.  Nous  ferons  remarquer  que  la  Pharmacopée  italienne 
est  la  première  qui  insiste  sur  la  température  à  appliquer  dans  la 
préparation  des  extraits. 

Le  seul  extrait  fluide  mentionné  est  celui  i'Hydrastis,  préparé 
par  la  méthode  connue.  Le  Recueil  officiel  n'a  pas  consacré  autre- 
ment cette  forme  de  médicament,  dans  la  crainte  probablement  de 
la  voir  servir  à  la  préparation  rapide  des  infusions  ou  décoctions 
et  des  sirops  ou  des  vins. 

Une  formule  d'essai  est  donnée  pour  les  extraits  à  principes 
actifs  :  Aconit,  Belladone,  Jusquiame,  Digitale,  Noixvomique,  etc. 
Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  On  dissout  2  grammes  d'Ex- 
trait d'Aconit  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique  et 
on  filtre.  La  solution  précipite  par  la  solution  neutre  d'iodure  de 
mercure  et  de  potassium.  Le  précipité,  traité  par  l'ammoniaque  et 
agité  avec  l'élher  de  pétrole,  laisse,  après  évaporation  de  la  solu- 
tion éthérée,  un  résidu  qui,  chaufifé  au  bain-marie  avec  une  so- 
lution concentrée  d'acide  phosphorique,  donne  une  coloration 
\iolette. 

Pour  l'Extrait  éthéré  de  fougère  mâle,  le  maximum 
de  cendres  est  de  0.60  pour  100. 
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métallique.  —  lia  limaille  et  le  fer  porpbyrisé  doiveni 
•  98  pour  100  de  fer  métallique  et  le  fer  réduit  au  moias 
100.  Daos  50  grammes  d'une  solution  de  bichlorure  de 
I  à  5  pour  100,  OQ  foit  digérer,  une  heure,  au^bain-marie, 
I  de  fer,  et  on  ajoute,  après  rerruidiBEemeni,  quantité  suf- 
d'eau  pour  obtenir  100  centimètres  cubes.  On  prélève 
môtres  cubes  de  cette  solution,  et  on  ajoute  1  centimèire 
icide  sulfurlque  dilué.  Ils  ne  doivent  pas  décolorer  tnoiQj 
itlmëlres  cubes  8  de  solution  décinormale  de  permanganate 
se,  ou  moins  de  9  centimètres  cubes  pour  le  fer  réduit. 

amme  adragante  ne  doit  pas  laisser  plus  de  5  pour  100 

Ires. 

Huiles  inscrites  sont  les  huiles  d'amandes  douces,  de 

iglium,  de  foie  de  morue,  de  laurier,  de  lin,  d'olives  et  de 

es  indices  d'iode  et  de  saponification  sont  indiqués. 

luUea  médicinales  sont  les  huiles  de  camomille,  de 

me  el  les  huiles  camphrée  et  cantbacidée. 

le  de  jusquiame.  —  Le  procédé  de  préparation  est  le 

Feuilles  d«  jusqaiame  sëclie  en  poudre  très  floe. ...  1 00 

Alcool 10 

Ammoniaque i 

Huile  d'olives 1,000 

Éther q.  s, 

umecte  la  poudre  de  jusquiame,  dans  un  appareil  à  dépla- 
,  avec  le  mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  et  36  parties 
;  après  six  heures  de  contact,  on  épuise  avec  d'autre  éther, 
ite  le  liquide  éthéro-alcoolique  à  l'huile,  et  on  distille  au 
arie  pour  retirer  l'éther.  —  Coloration  vert  foncé,  d'odeur 
ijii  vireuse.  Agitée  avec  son  volume  de  solution  d'acide  tar- 
i  1  pour  100,  elle  donne  un  liquide  qui  précipite  paili 
1  neutre  d'iodure  de  mercure  et  de  potassium. 

Infusions  se  préparent  avec  l'eau  potable  de  bonne  qua- 
?ec  l'eau  distillée  pour  les  produits  à  principes  actifs.  Ordi- 
ent  à  5  pour  1(>0.  Pour  l'infusion  de  rhubarbe,  on  prend  : 
je,  3;  carbonate  de  soude,  1,  et  eau,  50. 

oacuanha.  —  On  recueille  75  pour  100  de  poudre.  Pour 
on  épuise  20  grammes  de  poudre  par  quantité  sufGsanle  de 
orme  bouillant,  additionné  de  1  centimètre  cube  d'ammo- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  /|85 

nîaque,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  quantité  d'eau  acidulée  par  l'acide 
chlorhydrique,  agitée  avec  quelques  gouttes  du  liquide  chlorofor- 
mique,  ne  se  trouble  plus  par  la  solution  neutre  d'iodure  de  mer- 
cure et  de  potassium.  On  évapore  la  solution  chloroformique  dans 
une  capsule  tarée;  on  dessèche  le  résidu  à  100  degrés.  11  ne  devra 
pas  être  inférieur  à  0  gr.  18,  correspondant  à  0.90  pour  100 
d'émétine. 

Jaborandi.  —  Renferme  environ  1  pour  100  de  pilocarpîne, 
de  la  pilocarpidine  (C*<^H'*  Az-  0*)  et  de  la  jaborine. 

Jalap.  —  Desséché  à  100  degrés,  il  contient  au  moins  12 
pour  100  de  glucoside  résineux  (convolvuline)  et  ne  doit  pas  pro- 
duire plus  de  4.5  pour  100  de  cendres. 

Laqtate  de  fer.  —  Ce  sel  s'obtient  en  versant  une  solution 
de  chlorure  de  fer  récemment  préparée  dans  une  solution  de  lac- 
tate  de  chaux  dans  l'eau  bouillante.  On  laisse  reposer  le  mélange 
en  lieu  frais;  on  recueille  le  laclate  sur  un  filtre;  on  lave  rapide- 
ment avec  un  peu  d'alcool  ;  on  exprime  et  on  fait  sécher  à  une 
température  ne  dépassant  pas  50  degrés.  On  peut  encore  extraire 
une  certaine  quantité  de  sel,  par  addition  d'alcool  aux  eaux  mères. 
Traité  par  l'acide  nitrique,  évaporé  et  calciné,  il  ne  laisse  pas  plus 
de  2.8  pour  100  de  résidu. 

Lanoline.  —  Traitée  par  la  potasse  caustique,  même  à  chaud, 
elle  ne  doit  pas  dégager  d'ammoniaque.  L'eau  avec  laquelle  on 
l'a  agitée,  étant  filtrée  et  évaporée,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu 
sirupeux  et  douceâtre.  Par  incinération,  elle  n'abandonne  pas  plus 
de  0.30  pour  100  de  cendres  non  alcalines.  Chauffée  au  bain-marie, 
elle  ne  perd  pas  plus  de  30  pour  100  de  son  poids.  10  grammes 
ne  saturent  pas  plus  de  25  centimètres  cubes  de  solution  normale 
de  soude  caustique. 

Laudanum  de  Sydenham.  — Préparé  avec  opium  16,  sa- 
fran 8,  cannelle  1,  girofle  1  et  vin  deMarsala  144.  1  gramme  ren- 
ferme la  partie  soluble  de  0  gr.  10  d'opium.  La  Pharmacopée  ger- 
manique a  remplacé  avec  raison,  croyons-nous,  le  vin  par  l'alcool 
étendu. 

Les  Limonades  inscrites  sont  les  limonades  chlorhydri- 
que, sulfurique,  tartrique  et  magnésienne. 

Lin  (Graine  de).  —  La  décoction  ne  se  colore  pas  par  l'iode. 
Doit  contenir  au  moins  30  pour  100  d'huile  et  ne  pas  donner  plus 
de  6  pour  100  de  cendres. 
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Liniments.  —  Ce  groupe  comprend  les  liniments  ammonia- 
cal, ammoniacal  camphré,  olcocalcaire  et  le  baume  Opodeldoch. 

Liqueur  de  Fo'wler.  —  Préparée  au  centième  d'acide  ar- 
sénieux,  sans  addition  d'alcoolat  de  mélisse.  5  centimètres  cubes, 
additionnés  de  20  centimètres  cubes  d*eau,  1  gramme  de  bicarbo- 
nate de  soude  et  d'empois  d'amidon,  exigent  10  centimètres  cubes 
de  solution  d'iode  pour  produire  la  coloration  bleue. 

Lupulln.  —  L'éther  en  dissout  de  60  à  70  pour  100.  Jeté  sur 
une  flamme,  il  brûle  rapidement  en  crépitant  comme  le  lycopode. 
Flotte  sur  l'eau.  Ne  doit  pas  donner  plus  de  10  pour  100  de 
cendres. 

Menthol.  —  Fusion  :  42-43  degrés.  EbuUition  :  212  degrés. 
Si,  à  un  cristal  de  menthol,  on  ajoute  1  centimètre  cube  d'acide 
acétique  ,  3  gouttes  d'acide  suifurique  concentré  et  1  goutte 
d'acide  nitrique,  il  ne  doit  passe  produire  de  coloration  jaune  pas- 
sant au  vert  émeraude.  Par  l'action  de  la  chaleur,  il  ne  laisse  pas 
de  résidu. 

Miel.  —  Soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  à  80<».  Les  so- 
lutions ont  une  réaction  faiblement  acide  et  se  troublent  à  peine 
par  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure  de  baryum  et  l'oxalate  d'am- 
moniaque. Mélangé  avec  un  volume  d'eau,  il  ne  doit  pas  précipiter 
par  l'addition  de  5  volumes  d'alcool  absolu.  Ne  donne  pas  plus 
de  2  pour  100  de  cendres.  Contient  principalement  de  la  dextrose 
et  de  la  lévulose  et  de  petites  quantités  de  saccharose. 

Les  préparations  sont  le  miel  dépuré  (sirop  de  miel)  et  le  miel 
rosat  (sans  alcool,  ni  distillation). 

Le  Musc  cède  environ  ôO  pour  100  de  matières  solublesà 
l'eau  et  environ  10  pour  100  à  l'alcool.  Desséché  complètement; 
il  ne  doit  pas  perdre  plus  de  40  pour  100  de  son  poids.  Il  laisse 
environ  6  pour  100  de  cendres. 

La  Myrrhe  cède  à  l'eau  40  à  60  pour  100  de  son  poids  et  25 
à  40  pour  100  à  l'alcool.  La  solution  alcoolique,  évaporée,  laisse 
un  résidu,  lequel,  traité  par  l'éther,  donne  un  liquide  se  colorant 
en  rouge  violacé  par  les  vapeurs  de  brome. 

Nitrate  (Sous-)  de  bismuth.  —  Outre  les  caractères 
généraux  de  pureté,  1  gramme  doit  donner,  par  calcination,  envi- 
ron 0  gr.  76  d'oxyde  de  bismuth  Bi^O^. 

Nitrite  d'amyle  (Ether  isoamylnitreux).  —  On  purifle  le 
produit  commercial  en  lagitant  rapidement  avec  l'hydrate  de  ma- 
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gnésie  OU  une  solution  faible  de  carbonate  de  soude;  desséchant  i 

sur  le  chlorure  de  calcium  .fondu  et  distillant  au  bain-marie  sur  de  ^ 

nouveau  chlorure  de  calcium  et  un  peu  d'hydrocarbonale  de  ma- 
gnésie, et  recueillant  la  partie  distillant  à  94-96  degrés.  Den- 
sité: 0.9025.  Ebullition  :  95-96  degrés.  Chauffé  avec  3  volumes 
d'un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'ammoniaque,  et  addi- 
tionné de  nitrate  d'argent,  il  ne  doit  pas  noircir.  10  centimètres 
cubes,  agités  avec  10  centimètres  cubes  d'eau  et  0  centimètre  cube  5 
de  solution  normale  de  soude  caustique,  ne  rougissent  pas  le  pa- 
pier de  tournesol. 

Noix  vomique.  —  Contient  2  à  3  pour  tOO  d'alcaloïdes, 
strychnine  et  brucine. 

Les  Oléosaccharures  se  préparent  avec  essence  :  1  partie» 
et  sucre  :  20  parties. 

Opium  (Dosage  de  la  morphine).  —  10  grammes  d'opium 
desséché  à  100  degrés,  pris  dans  divers  pains,  sont  épuisés  peu  à 
peu,  dans  un  entonnoir  couvert,  par  24  grammes  d'éther,  puis  mis 
à  macérer  douze  heures  dans  100  grammes  d'eau,  avec  agitation. 
A  53  grammes  de  liquide  filtré  en  vase  clos,  on  ajoute  15  gram- 
mes d'alcool,  12  grammes  50  d'éther  et  1  gramme  50  d'ammonia- 
que. On  laisse  en  contact  douze  heures  en  lieu  frais,  en  agitant 
souvent.  Les  cristaux  formés,  recueillis  sur  un  filtre  de  10  centi- 
mètres de  diamètre,  séché  à  100  degrés  et  taré,  sont  lavés,  à  deux 
reprises,  avec  un  mélange  de  2  centimètres  cubes  d'alcool,  3  cen- 
timètres cubes  d'eau  et  3  centimètres  cubes  d'éther,  puis  dessé- 
chés sur  le  filtre,  à  100  degrés.  Le  poids  de  la  morphine  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  0  gr.  50.  Ce  traitement  de  l'opium  par  l'éther, 
à  deux  reprises,  a  pour  but,  la  première  fois,  d'éliminer  la  narco- 
liiie,  et  la  seconde,  de  la  retenir  en  dissolution.  On  peut  se  de- 
mander si  le  but  proposé  est  bien  atteint. 

Ox3nxiels.  —  L'oxymel  scillitique  et  l'onguent  égyptiac. 

Les  Pastilles  inscrites  sont  celles  de  bicarbonate  de  soude, 
de  cachou,  de  chlorate  de  potasse,  de  codéine  (0.005),  d'ipéca,  de 
rhubarbe  et  de  santoninc.  Les  pastilles  de  cachou,  plus  connues 
sous  le  nom  de  Cachou  de  Bologne,  sont  l'objet  d'une  formule 
spéciale.  On  y  adjoint  de  la  cascarille  et  souvent  du  musc. 

Pâtes.  —  Pûtes  de  guimauve  et  de  lichen. 

Pavots.  —  Contiennent  au  plus  0.12  pour.lOO  d'alcaloïdes, 
dont  0.03  de  morphine. 
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ilne.  —  La  Pharmacupéi;  ne  donne  pas  deprocédé  depré- 
I  mais  les  caractères  d'idenlilé  et  le  mode  d'essai:  lOgram- 
Ibumine  d'œuT  dur,  divisés  en  Tragments,  mélangés  à 
ornes  d'eau,  0  gr.  25  d'acide  chlorhydrique  el  0  gr.  50  de 
maintenus  à  une  température  de  38  à  40  degrés  pendant 
lires,  donnent  un  liquide  qui,  après  filtration,  ne  préci- 
ar  l'éliullition,  ni  par  l'acide  nitrique,  ajouté  peu  à  peu  et 
)rès  la  neutralisation  par  le  carbonate  d'ammoniaque; 
les.  —  Ce  groupe  ne  comprend  que  les  pilules  d'aloès 
es  (avec  résine  de  jalap  et  savon),  les  pilules  de  carbonate 
tlaud  et  Vallel)  et  les  pilules  d'iodure  de  fer  (Blancard). 

gala.  —  Agité  avec  l'eau,  il  mousse  (sénéglne  :  environ 
00).  On  fait  macérer  environ  5  grammes  de  racine  pulvé- 
:c30  grammes  d'élher,  on  filtre  el  on  ajoute  20  ceulimè- 
!s  d'eau  tiède  ;  l'éther  étant  évaporé,  la  solution  aqueuse 
}  par  le  perchlorure  de  fer  (salicjlale  deméthyle). 
mades.  —  Cette  classe  est  représentée  par  les  pomma- 
Dus-acétale  de  plomb,  épispastique,  au  gaiou,  d'Helme- 
'buile  d'amandes  douces  (coldcream  sans  eau),  à  l'iodure 
iium,  mercurielle,  populeum,  à  la  staphysaigre  et  pommade 
Jans  l'onguent  populeum,  les  feuilles  de  morelteet 
ne  figurent  pas;  les  feuilles  de  belladone  el  dejusquiame 
les.  Pulvérisées  grossièrement  avec  les  bourgeons  de  peu- 
es  sont  humectées  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'étlier. 
luze  heures,  on  ajoute  l'axonge  henzoïnée,  et  on  main- 
bain-marie  jusqu'à  évaporation  de  l'alcool  et  de  l'étber. 
inie,  on  passe  el  on  agite  jusqu'à  complet  refroidissement. 
la  Pommade  mercurielle ,  10  grammes,  épuisés 
inzol,  doivent  laisser  environ  5  grammes  environ  de  mer- 

(A  suivre.) 

L'éllxlr  parégorique  ; 

Pur  H.  P.  CiALEs, 
Agrégé  i  la  Faculté  de  raédedoe  de  Bordeaax. 
r  parégorique,  inconnu  il  y  a  peu  de  mois  encore  de  la 
inération  médicale  et  oublié  par  la  plupart  des  méde- 
muris  dans  la  profession,  vient  d'être  subitement  mis  en 
bardât  (Formulaire  1870)  dit  que  c'est  ud  médicament  peu  usité  ta 
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relief,  à  Toccasion  du  choléra,  par  une  de  nos  sommités  thérapeu- 
tiques, et  élevé  même  à  la  hauteur  d'un  produit  de  sjnthèse  alle- 
mand I  Pour  se  résoudre  à  réhabiliter  aussi  grandement  un  médi- 
cament de  Tordre  galénique,  il  fallait,  par  le  temps  qui  court,  que 
son  parrain  pût  porter  à  son  actif  la  sanction  d'une  longue  expé- 
rimentation et  eût  le  sentiment  que  les  composants  du  remède 
étaient  bien  en  faveur  auprès  de  la  niédecine  nouvelle.  Nous  ver- 
rons bientôt  ce  qu'il  en  est  à  cet  égard.  Mais,  par  surcroît  de  re- 
commandation, un  autre  clinicien  est  venu  annoncer  que  la  for- 
mule du  médicament  était  d'origine  anglaise.  Ce  détail,  insigni- 
fiant en  apparence,  était  fait  pour  séduire  l'esprit  français,  fort  peu 
chauvin  en  fait  de  médicaments,  et  préparer  au  vieil  élixir  une 
place  honorable  dans  notre  arsenal  thérapeutique. 

II  est  exact  que,  lorsqu'on  consulte  nos  Pharmacopées  natio- 
nales, on  trouve  qu'il  n'est  nulle  part  question  d'élixir  parégorique, 
avant  1826.  A  cette  époque  seulement,  A.  Fée,  dans  son  Code 
pharmaceutique,  en  donne  deux  formules.  Il  prend  l'une  à  la 
Pharmacopée  de  Londres  et  l'autre  aux  formulaires  d'Edimbourg  et 
de  Dublin. 

Mais,  quoique  munies  de  la  même  étiquette,  ces  deux  prépara- 
tions ne  se  ressemblaient  pas  plus  par  leurs  propriétés  physiques  que 
par  leur  vertu  pharmacodynamique.  Tandis  que,  en  effet,  l'élixir 
londonien  était  de  couleur  madère,  respirait  le  camphre  (1)  et 
contenait  0.60  pour  100  d'opium  brut,  celui  des  sous-capitales  était 
safrané,  sentait  l'ammoniaque  anisé  et  renfermait  1.6  pour  100  du 
môme  opium. 

En  1828,  Henry  et  Guihoni  {Pharmacie  raisonnée)  donnent  trois 
formules  particulières  d'élixir  parégorique,  selon  Londres,  Dublin 
et  Edimbourg.  On  peut  leur  appliquer  les  mêmes  différences  que 
ci-dessus  et  ajouter,  en  plus,  que  l'opium  de  celle  de  Dublin  y 
existe  sous  forme  d'extrait  alcoolique. 

Le  Codex  français  de  1837  est,  de  nos  Pharmacopées  officielles, 
celle  qui,  la  première,  inscrit  la  formule  de  l'élixir  parégorique, 
qu'elle  désigne  sous  l'appellation  de  teinture  ammoniacale.  Il 
adopte  les  mêmes  composants  que  le  formulaire  d'Edimbourg,  y 
compris  le  safran,  l'anis  et  l'ammoniaque;  mais  il  ajoute  Talcali  en 
solution  aqueuse,  au  lieu  d'employer  de  l'alcool  ammoniacal  pré- 
paré isolément  par  distillation,  à  la  façon  écossaise  primitive. 

Cet  élixir  était  donc,  au  début,  en  France,  safrané,  ammoniacal, 
anisé  et  contenait  encore  1.6  pour  100  d'opium  brut. 

Mais,  en  1866,  la  Commission  du  Codex  nouveau  remania  cette 

(t)  Dorvault  indique  l'essence  d'anis  dans  le  produit  de  Londres. 
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formule  et  lui  substitua  celle  de  la  Pharmacopée  contemporaine  de 
Dublin.  Elle  renonça,  toutefois,  à  Tammoniaque,  qui  avait  la  pré- 
tention de  saturer  les  acides  soi-disant  nocifs  de  Topium  et  qui  ne 
faisait  que  brunir  la  teinte  du  médicament  ;  elle  écarta  aussi  le 
safran,  qui  amenait  parfois  la  conftision  entre  cette  teinture  opia- 
cée et  le  laudanum  (1).  Enfin,  au  lieu  d'opium  brut,  elle  prescrivit 
gon  extrait  aqueux  (2),  qui  aune  odeur  moins  vireuse  et  est  mieux 
dosé.  Depuis  ce  moment,  Télixir  parégorique,  dit  de  la  Pharma- 
copée de  Dublin,  est  resté  formé  de  :  extrait  aqueux  d'opium,  3  ; 
acide  benzoïque,  3;  essence  d'anis,  3;  camphre,  2;  alcool 
à  60^  650  (3). 

10  grammes  de  cet  élixir  renferment  0.05  d'extrait  d'opium, 
équivalant  à  1  pour  100  d'opium  brut. 

Le  Codex  de  1884,  qui  a  force  légale  aujourd'hui,  a  adopté  sans 
modification  la  précédente  formule.  Il  a,  de  plus,  accordé  à  Télixir 
ses  lettres  de  grande  naturalisation,  en  rayant,  dans  un  erraium, 
la  désignation  désormais  impropre  de  «  selon  la  Pharmacopée  de 
Dublin  ». 

Voilà  donc  Télixir  parégorique  devenu  aussi  français  que  le  lau- 
danum de  Sydenham  (4). 

Gubler,  dans  ses  Commentaires  du  Codex^  l'indique  comme 
une  bonne  préparation  stimulante  et  narcotique.  Dorvault,  Bour- 
goin,  dans  leurs  Traités  de  Pharmacie^  ajoutent  que  c'est  la  com- 
position opiacée  la  plus  usitée  chez  les  Anglais.  Jeannel  (5)  note 
que  cet  élixir  peut  être  donné  à  un  a'Iulte,  en  potion,  à  la  dose  de 
10  à  20  grammes  par  jour.  Dujardin-Beaumetz  et  le  Conseil  d'hy- 
giène publique  de  la  Seine  indiquent  aussi  20  grammes  comme 
unité  de  dose  à  administrer,  par  doses  réfractées,  pour  arrêter  les 
vomissements,  dans  les  diarrhées  cholériformes.  Rappelons,  pour 

(1)  Le  laudanum,  à  cette  époque,  était  encore  désigné  par  quelques  vieux  mé- 
decins sous  le  nom  de  «  vin  d'opium  parégorique  »,  du  ^ttparegoricos,  adou- 
cissant. 

(•2)  Deschamps  {Comp,  de  Pharm.,  page  403)  indique,  k  tort,  comme  ù  Tori- 
gine,  l'extrait  alcoolique  d'opium  et  600  d'alcool  au  lieu  de  650. 

(3)  Le  Codex  de  1837  recommandait  les  fleurs  de  benjoin  ou  acide  benzoïque 
retiré  du  benjoin  par  sublimation.  Il  nous  parait  que,  dans  Tespèce,  cette  variété 
d'acide  benzoïque,  qui  contient  du  gaïacol,  de  la  pyrocatéchine,  devrait  être  pré- 
férée à  l'acide  ordinaire  du  commerce,  qui  a  souvent  l'odeur  des  urines  des  her- 
bivores, dont  il  est  originaire,  ou  qui  renferme  des  nitrocarbures. 

(4)  La  formule  primitive  du  laudanum  ordinaire  fut  aussi  donnée,  il  y  a  deux 
siècles,  par  un  médecin  anglais,  Sydenham. 

(5)  Formulaire  international. 
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mémoire,  qu'à  poids  (?gal,  Je  laudanum  de  Sydenham  renferme 
12.5  fois  plus  d'extrait  d'opium  (1). 

Lorsqu'il  vient  d'ôlre  préparé,  l'élixir  parégorique  laisse  nette- 
ment percevoir  l'odeur  de  tous  ses  composants  ;  mais,  au  bi 
temps  qui  varie  avec  la  température,  il  s'établit  entre  «' 
véritable  combinaison,  une  éthérilication,  qui  en  Tail  un 
d'anisette  vieille  et  agréable.  Il  louchit  lorsqu'on  le  mélan 
Teau. 

Si,  pour  terminer,  nous  examinons  en  détail  chacun  de 
grédients,  nous  y  trouvons  d'abord  :  l'alcool,  qui,  à  la 
20  grammes  f'urtoui,  commence  à  avoir  une  action  eicila] 
ticulière  ;  Tncide  bi-'iizoïque,  dont  les  propriétés  antisepliqu 
au  dire  de  Jalan  de  la  Croix  et  Saikowski,  supérieures  à  d 
l'acide  salicyliquG et  du  phénol,  el  qui  est  aussi,  d'après  V 
un  paralysant  des  diaslases  (2)  ;  l'huile  volatile  d'anis, 
encore  un  antiseptique,  puisque  l'essence  de  vespelro,  d( 
Tait  partie,  est,  selon  Chamberland  (3),  un  hacléricide  pi 
et,  suivant  Cubler  [i],  un  excitant  de  l'appareil  circulatoire 
au  camphre,  nous  ne  savons  si  pes  propriOlés  microbicides 
mesurées,  maisGubler  (5)  le  considère,  h  faible  dose,  cod 
excitant  de  I^  circulation,  un  sudorîBque,  un  antizymotiqu 
antiseptique  du  plus  haut  degré.  Enfin,  n'ayons  garde  d' 
.l'opium,  dont  l'action  hypostliénisante  sur  les  glandes  inle 
est  ipéci^gMc  et  paraît,  en  plus,  enrayer  énergiquement  I' 
tion  des  toxines  sécrétées  dans  les  diverses  entérites. 

Eu  résumé,  la  réhabilitation  de  l'éllxir  parégorique  nous 
parfaitement  logique,  et  nous  croyons  que,  de  longtemps,  il 
réoublié. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  désirer  que  ce  soit  là  h 
d'un  retour  vers  notre  ancienne  Pharmacopée  galénique,  et 
mer  qu'elle  serait  moins  dédaignée,  si  elle  était  mieux  éti 
plus  connue. 

(I)  10  grammes  de  laudanum  de  S^dentiam  contieiment  0.625 
d'opium,  taodis  que  10  grammes  d'élixir  parégorique  n'en  renfern 
O.Oi.  Or.  'liH^  =  12.50. 

0.U5 

(i)  Chimie  biologique  deDucIaiix. 

[3)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1887,  page  127. 

(!)  Caramtittaires  du  Codex,  page  21. 

(5)  CoTmientaires  du  Codex,  page  05. 
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Sar  le  Knlforlclnale   de   sonde   employé  comme  excipient 
pour  la  préparallon  dn  phénol  ■nlforlclné; 

Par  le  docteur  A.  Beklioi. 

sduit  que  j'ai  proposé,  comme  excipient  du  phénol,  ponr 
ration  du  phénol  sulforiciné  destiné  au  traitement  de  la 
!,  a  été  désigné,  par  moi,  surlout  sous  le  nom  de  sulforkir- 
soude. 

ist  pas  un  produit  nouveau  ;  il  est,  depuis  longtemps,  em- 
ns  l'industrie  sous  les  noms  d'acide  sulforicinique,  de  sul- 
e  de  soude,  huile  pour  la  teinture  en  rouge  turc,  etc.,  etc. 
Qsiste  point  en  un  corps  déflni,  ainsi  que  son  nom  semble 
)ord  l'indiquer;  c'est  un  mélange  assez  complexe  et  dont 
Dsition  est  loin  d'être  exactement  déterminée,  malgré  tous 
lux  dont  elle  a  été  l'objet.  La  préparation  est  assez  délî- 
éside  surtout  dans  un  certain  nombre  de  tours  de  mains, 
pour  certaines  préparations  industrielles.  Il  ne  suflil  pas 
■  exactement  les  composants  et  de  les  faire  réagir  l'un  sur 
l'opération  ne  réussit  que  si  l'on  a  soin  d'observer  les 
ons  que  je  vais  indiquer  en  décrivant  le  procédé.de  (abri- 
ue  j'ai,  d'ailleurs,  fait  connaître  précédemment. 
iRATioN.  —  Dan.'î  un  grand  vase  conique  ou  cylindrique, 
'un  robinet  à  sa  partie  inférieure,  on  introduit  1  kilo- 
d'huile  de  ricin  bien  refroidie,  et  ou  ajoute  250  grammes 
sulfurique  pur  à  36  degrés,  par  petites  quantités,  et  ea 
;  constamment  avec  une  bagueLle  de  verre,  afin  de  mélanger 
î  el  d'éviter  une  élévation  notable  de  la  température. 
douze  beures  de  repos  dans  un  endroit  frais,  on  ajoute 
rammes  d'eau  froide;  on  agite  et  on  soutire  la  couche 
,  qui  se  sépare  peu  à  peu.  Ensuite,  on  lave,  à  plusieurs 
,  avec  une  égale  quantité  d'eau  salée,  contenant  lOO  gram- 
sel  marin  par  litre,  et  que  l'on  aura  préalablement  chauffée 
i  et  70  degrés;  on  a  ainsi  un  liquide  plus  dense  que  l'eau 
allant  au  corps  gras  de  se  séparer  plus  facilement,  pour 
rnagtir  à  la  surface.  Après  chaque  lavage,  il  est  indispen- 
ttlr'ndre  quelque  temps  avant  de  soutirer  l'eau.  Ces  lavages 
r  but  d'enlever  l'excès  d'acide  sulfurique.  Lorsqu'ils  sont 
s,  OD  neutralise  en  partie  avec  de  la  lessive  de  soude,  de 
conserver  une  réaction  trèt  faiblement  acide,  condition 
lie,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  excipient  destiné  à  servir 
[vant  à  des  substances  antiseptiques.  L'addition  de  la  soude 
)  faite  avec  précaution,  en  agitant  sans  cesse,  pour  obtenir 
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ua  mélange  homogène.  On  doit  prendre  garde  de  n'en  point  ajou- 
ter un  excès  ;  car  si,  en  pareil  cas,  on  versait  de  nouveau  de  Tacide 
sulfurique  dans  la  préparation,  on  déterminerait  une  sorte  de  sapo- 
nification. On  laisse  enfin  reposer  le  tout  pendant  deux  ou  trois 
jours  ;  on  décante  et  on  filtre  sur  du  gros  papier. 

Le  sulforicinate  de  soude  ainsi  préparé  présente  toujours  un  cer- 
tain trouble,  dû  à  de  Teaù  en  suspension  ;  il  faut  maintenant  pro- 
céder à  sa  déshydratation.  A  cet  effet,  on  le  verse  dans  une  capsule 
en  fonte  cmaillée,  et  on  recouvre  sa  surface  d'une  couche  très 
mince  de  carbonate  de  potasse  pur,  desséché  et  grossièrement  pul- 
vérisé. On  agite  énergiquement,  et  on  laisse  reposer  de  nouveau 
pendant  quelques  heures.  En  dernier  lieu,  on  filtre  et  on  recueille 
le  produit  dans  des  flacons  parfaitement  secs. 

Caractères.  —  Le  sulforicinate  de  soude,  obtenu  comme  je 
viens*  de  rindiquer,  est  un  liquide  qui  a  la  consistance  d'un  sirop 
très  épais  et  de  couleur  jaune  foncé.  Son  odeur  rappelle  celle  de 
l'étoffe  appelée  communément  andrinople.  Sa  saveur  est  un  peu 
celle  de  l'huile  de  ricin. 

Il  doit  être  parfaitement  transparent  ;  quand  on  y  incorpore  de 
l'acide  phénique  synthétique,  pour  préparer  le  phénol  sulforiciné, 
que  la  dissolution  ait  lieu  à  froid  ou  à  chaud,  le  liquide  doit  tow~ 
jours  conserver  sa  transparence  à  la  température  ordinaire.  Cette 
dernière  condition  est  essentielle  ;  elle  constitue  môme  le  prin- 
cipal caractère. 

Sa  réaction  est  légèrement  acide.  On  s'en  assure  facilement  en 
plongeaut  un  papier  bleu  de  tournesol  dans  de  l'eau  à  laquelle  on 
a  mélangé  du  sulforicinate  de  soude. 

Les  produits  délivrés  par  les  industriels  français  et  allemands, 
sous  le  nom  de  sulforicinate  de  soude  ou  sous  d'autres  noms,  sont 
généralement  différents  de  celui-là  et  ne  donnent  pas  du  tout  les 
mêmes  résultats. 

Formulaire  thérapeutique. 

Phénol  sulforiciné. 

Sulforicinate  de  soude 80  grammes . 

Acide  phénique  synthétique 20       — 

M.  S.  A. 

Si  le  sulforicinate  de  soude  est  bien  pur,  la  dissolution  peut  se 
faire  à  froid,  pourvu  que  l'on  prenne  la  précaution  d'agiter  de 
temps  en  temps. 
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Recherche  de  l'alcool  dénaturé  dans  Talcool   camphré. 

Nous  recevons  de  M.  Bouriez,  pharmacien  à  Lille,  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

Monsieur  et  honoré  Confrère, 

Vous  publiez,  dans  le  numéro  de  septembre  du  Répertoire  de  phar- 
macie,'^d^^ç,  385,  une  noie  originale  de  M.  F.  Jean,  sur  la  Recherche  de 
l'alcool  dénaturé  dans  l'alcool  camphré. 

Le  seul  reproche  que  Ton  puisse  faire  aux  trois  méthodes  préconisées 
par  l'auteur,  c'est  qu'elles  nécessitent  de  véritables  opérations  de  labora- 
toire et  que,  pour  celle  raison,  elles  ne  sont  guère  à  la  portée  des  phar- 
maciens^ qui  ont  à  essayer  rapidement  les  alcools  camphrés  que  leur 
fournit  le  commerce. 

J'emploie,  dans  ce  but  et  avec  un  plein  succès,  la  réaction  de  Légal, 
basée,  comme  les  procédés  de  M.  F.  Jean,  sur  la  recherche  de  l'acétone, 
qui  se  rencontre  toujours  dans  l'alcool  dénaturé. 

Il  suffît  de  mélanger  dans  un  tube  à  essai  2  centimètres  cubes  de  l'al- 
cool à  essayer,  20  gouttes  de  solution  récente  de  nitroprussiate  de  soude 
à  2  pour  100  et  10  gouttes  de  soude  normale  à  ZiO  pour  1,000.  Si  l'on  a 
afTaire  à  de  l'alcool  bon  goût,  le  mélange,  primitivement  jaune  à  peine 
rougeàtre,  devient  jaune  vif,  puis  se  trouble,  et,  si  Ton  y  ajoute  10  gouttes 
d'acide  acétique  cristallisable,  il  s'éclaircit  et  prend  une  teinte  jaune  rosé. 
Au  contraire,  s'il  s'agit  d'alcool  dénaturé,  le  mélange  devient  rouge,  puis 
se  trouble  ;  l'addition  d'acide  acétique  éclaircit  le  Hquide  et  le  colore  en 
rouge  carmin  intense, 

Cetle  réaction,  très  commode,  n'exige  que  quelques  minutes  ;  elle  est 
d'une  grande  sensibilité,  et  je  n'hésite  pas  à  la  recommander  en  raison  de 
ces  avantages. 

La  nature  de  l'alcool  étant  ainsi  déterminée,  il  ne  reste  plus,  pour  com- 
pléter l'essai  pharmaceutique  des  teintures  de  camphre  du  Codex,  qu'à 
contrôler,  d'après  les  indications  que  j'ai  publiées  en  septembre  1890  dans 
le  Bulletin  des  pharmaciens  du  Nord,  leur  degré  à  l'alcoomètre  çt  la  dé- 
viation qu'elles  donnent  au  polarimètre. 

Leurs  caractères  d'identité  et  de  pureté  peuvent  donc  être  résumés 
comme  suit  : 

1"  Elles  ne  doivent  pas  donner  la  réaction  de  Légal  ; 

2"  V alcool  camphré  doit  peser  à  l'alcoomètre  85«,7  ;  Veau'de-vie  cam- 
phrée 59"  ; 

3o  Examinées  au  polarimètre,  dans  un  tube  de  20  centimètres  et  à 
15  degrés,  Valcoot  camphré  doit  marquer  -f-  ô'ïS  (30  div.  saccharimé- 
triques),  et  Veau-de-vie  camphrée  l%37^30^''  (7  div.,  5  saccharimétriques). 

J'espère,  Monsieur  et  honoré  confrère,  que  vous  voudrez  bien  publier 
cette  lettre  dans  un  de  vos  plus  prochains  numéros,  si  vous  jugez,  comme 
moi,  qu'elle  présente  quelque  intérêt. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 
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Essai  de  la  poiniuAdc  nivrcurlollc  ; 

Par  M.  BoTELDiED,  prépuntettr  de  chimie 
a  l'École  de  médecine  ei  de  pharmaeie  d'Amiens  (I)  (E!eiraii). 
Afin  de  doser  le  mcrcurii  que  contient  l'onguent  mercui 
M.  Boyeldieu  a  recouru  au  procédé  suivant,  qu'U  considère  (p' 
être  à  lort,  selon  nous)  comme  plus  pratique  et  comme  donii 
dos  résultats  plus  satisfaisanls  que  le  procédé  à  l'étlier  ordina 
ment  employé. 

La  méthode  de  M.  Boyeldieu  consiste  à  saponifier  l'axonge 
contient  la  pommade  ;  il  prend  10  grammes  de  pommade,  qu'il 
Iroduit  dans  une  capsule  de  porcelaine,  avec  5  centimètres  ci 
de  soude  caustique  à  36°,  5  centimètres  cubes  d'alcool  à  90' 
150  grammes  d'eau  distillée  ;  on  porte  à  l'ébullition  pendant  ( 
minutes,  après  lesquelles  la  matière  grasse  est  saponiRée  ;  In 
von  fourni  reste  en  dissolution  dans  l'eau  ;  on  décante,  et  on 
le  iTiercuro,  à  deux  reprises  différentes,  avec  le  liquide  suivanl 

Sonde  caustique 3  ceutlmËtres  cubes. 

Alcool  il  90' 2         —  — 

Eau  distillée 150        —  — 

afin  d'enlever  le  restant  de  la  matière  grasse;  à  chacun  de 
traitements,  on  porte  à  l'ébullition  et  on  décante.  Enfin,  le  a 
cure  est  lavé  deux  ou  trois  fois  avec  10  grammes  d'éther.  IL 
reste  qu'à  sécher  le  métal  avec  un  papier  à  filtrer  et  à  lo  peser. 


NIonvelln  forinalc  lieiiirajçe; 

Par  M.  le  docteur  Ddboohud  (2)  {Extrait). 
M.  Duhourcau  ayant  lu,  dans  un  journal  américain,  qu'un mi 
cin  d'outre-mer  débarrassait  ses  malades  de  leurs  tœnias  en 
faisant  prendre  3  ou  4  grammes  de  chloroforme  dans  de  la  gl; 
fine  et,  peu  de  temps  après,  une  dose  d'huile  de  ricin,  il 
l'idée  de  combiner  le  tœnifuge  el  lé  purgatif,  pour  ne  faire  prêt 
qu'un  seul  médicament,  et  il  fit  préparer  des  capsules  contena: 
la  fois  du  chloroforme  et  de  l'huile  de  ricin  additionnée  d'unede 
goutte  d'huile  de  croton.  Ce  remèdi!  lui  ayant  donné  des  sui 
inconstants,  il  songea  à  ajouter  au  mélange  une  petite  quar 
d'extrait  éthéré  de  fougère  mâle,  et  il  arriva  ainsi  à  déterm 
une  méthode  de  traitement  du  tœnia,  qui  consiste  à  adminis 

(1)  Union  pharmacmtique  du  16  octobre  I89Ï. 
(î)  Nouveaux  Rtmèdes  du  8  octobre  1893. 
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ilades  un  mélange  de  1  gr.  20  d'entrait  de  fougère  mâle, 

0  de  chloroforme,  3  gr.  60  d'buile  de  ricin  et  1/2  goutte 
de  croloD,  divisé  en  12  capsules. 

bloroforme  et  l'extrait  de  fougère  combinés  contribuent  i 

dir  le  ver;  l'huile  de  ricin,  dont  l'oclion  est  accrue  par  celle 

ile  de  croton,  contribue  à  assurer  l'effet  de  l'acide  flliciquc(l) 

avoquer  l'expulsion  du  ver. 

rès  M,  Duhourcau,  ces  capsules  agissent  promptement  et 

mt;  de  plus^  elle  sont  absorbées  sans  occasionner  aucun 

aux  malades. 

il  à  la  dose  d'extrait  éthéré  de  fougère  mâle  que  prennent 

is  malades,  elle  est  assez  faible  pour  qu'on  n'ait  pas  à  re- 

les  accidents  d'intoxication  qu'on  a  quelquefois  observés 

s  doses  supérieures  à  5  grammes. 

rès  M.  Duhourcau,'  ce  remède  serait  plus  elTicace  que  les 

^de  courge,  qui  ne  réussissent  guèreque4  à 5 fois  sur  100; 

1  la  pelletiérine,  elle  est  plus  efTicace  que  les  semences  de 
et,  d'après  M,  Béranger-Féraud,  elle  donne  4  succès  sur  5; 
Ile  présente  l'inconvénient  de  causer  assez  fréquemment 
inomènes  d'intoxication,  caractérisés  par  des  vertiges  ;  en 
:11e  est  d'un  prix  fort  élevé. 


Mélange  explosif  (2). 

National  Druggist  signale  le  fait  que  voici  :  Une  prépara- 
térinajre,  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  formule,  et  qui 
usitée  aux  États-Unis  pour  le  traitement  de  certaines  mala- 
t  yeux  cbez  les  chevaui,a  fait  explosion  viugt-quatre  heures 
ïoir  été  délivrée,  et  cela  avec  une  telle  violence  que  la  bou- 
iii  la  contenait  a  été  réduite  en  miettes. 

It  Esprit  de  nitre  doux. 
Eittrait  de  Qui  de  de  belUdoae. 
TeÎQlure  d'aconit. 
Teiatare  de  geotiane. 
Nitrate  de  poUssium. 
Chlorure  d'ammonium. 
Eau. 

luse  de  l'explosion  doit  être  attribuée  à  la  présence  de  trois 
le  nitrate  potassique,  le  chlorure  ammonique  et  l'esprit  de 

se  rappelle,  en  effet,  que  Tacide  filicique  est  soliible  dans  tes  huiles 
perloire  de  pkoTtaacie,  année  1891,  puge  483). 
trnal  de  pharmacie  d'Anvers  de  juillet  i89î. 
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nitre  doux,  qui  Tonl  explosion  lorsqu'ils  sont  mélangés  à  des  sub- 
slances  orgaaîques. 

Les  nitrates  font  toujours  explosion,  lorsqu'on  les  chauffe  avec 
une  matière  organique,  la  chaleur  Tût-elle  même  très  modérée. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  est  probable  que  le  récipient  a 
été  placé  dans  le  voisinage  du  feu. 

Le  chlorure  ammonique,  en  présence  du  chlore  libre,  for 
chlorure  d'azote,  qui  est  excessivement  explosif,  surtout  lo 
est  en  contact  avec  des  huiles  essentielles,  des  huiles  llxi 
corps  gras,  etc. 

Enfin,  l'esprit  de  niire  doux  fait  explosion  quand  il  se 
associé  à  cTtains  extraits  fluides  ;  c'est  ainsi  que  l'on  relate 
d'un  mélange  d'extrait  fluide  d'uva  urai,  d'esprit  de  nilre  d 
d'eau  en  proportions  égales,  lequel,  après  quelques  heures, 
tonné  avec  force. 


CHIMIE 

Sdf  1«  valeur  dn  coefflcfenl  saccha  ri  métrique  du  gin 

Par  H-  L.  Gbihbert  (iJ. 

Quand  on  procède  au  dosage  optique  d'une  matièrs  sucré 
admet  généralement  que  chaque  division  saccharimélrique  ( 
larimèire  correspond  à  2  gr.  22  de  glucose  par  iitre  de  solut 

Cu  coefficient  est  basé  (2)  sur  ce  que  le  pouvoir  rolatoi 
glucose  est  à  celui  du  saccharose  (qui  sert  de  base  à  l'éi 
comme  73  est  à  100. 

Nous  allons  démonlrerque  cette  donnée  doit  être  rejeléec 
entachée  d'erreur. 

Le  pouvoir  rotatoire  du  saccharose,  d'après  les  dernières  i 
minations  de  MM.  A.  Girard  et  de  Luynes,  étant  de  [lï]  n  «■  4-  G 

celui  du  glucose  devait  être  67°,31  X  ttt  =  49o,14  ,  en  a 

tant  que  le  rapport  entre  les  deux  pouvoirs  rotatoires  est 

de  — 
100 

Cette  valeur  (49<>,14],  trop  faible  si  elle  se  rapporte  au  gl 
anhydre,  est  trop  forte  si  elle  se  rapporte  au  glucose  hydraté. 

En  effet,  le  pouvoir  rotatoire  du  glucose  a  été  déterminé 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  IS  septembre  1S93. 

|SJ  Buignet,  Manipulations  de  physique.  —  Laurent,  Iniir action  sur 
du  palarimètre. 

E  18»,  33 
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]p  de  soin  par  Tolleas  (1),  qui  lui  allribue  la  valeur  sui- 

[a]D  —  +  G1*,S0  +  0,OI8I9e  P  +  0,000511  P*, 

quelle  p  représente  le  poids  du  glucose  pur  el  anhydre  dis- 
ans  100  cfînlimètres  cubes  d'eau.  Comme  on  le  voit,  ce 
'rotatoire  est  indépendant  de  la  température,  mais  varie 
concentration  du  liquide. 

ns  a  également  donné  une  autre  formule  s'appliquant  au 
'  rolatoire  du  glucose  hydralé 

(€«H'ïe«+9), 

m  l'bbtient  par  cristallisation  dans  l'eau  : 

[a]!i  ~  +  i7-,7Z  +  0,0lt534  P  +  0,0003883  P*. 

vmiëre  formule  doit  être  seule  employée  pour  le  titrage 
d'une  solution  sucrée.  Car,  ce  qu'il  importe  de  connaître, 
teneur  en  glucose  vrai,  et  l'étal  d'hydratation  de  ce  der- 

I  rien  à  faire  dans  la  question. 

isons  maintenant,  de  ces  deux  pouvoirs  rotatoires,  la  va- 
degré  saccbarimétri(]ue. 
cela,  il  faut  se  rappeler  que  1  degré  d'arc  correspond  à 

nsions  saccharimélriques.  Il  suffira  donc  de  calculer  à  quel 

e  glucose  en  Botution  dans  un  litre  d'eau  correspond  i>ae 

<n  à  droite  de  1  degré  d'arc,  et  de  diviser  ce  poids  par  4.6, 

'oir  la  valeur  du  degré  saccharimélrjque. 

rmule  générale  du  pouvoir  rotatoire  d'une  substance  dis- 

it  la  suivante  : 

ïuelle  a  représente  la  déviation  en  degré  d'arc  ;  v  le  vo- 
e  liquide  exprimé  en  centimètres  cubes;  Ha  longueur  du 
iprimée  en  décimètres  ;p  le  poids  de  la  substance  dissoute 

uns  cette  formule,  on  fait  a  =  1  et  v  =  1000,  l  étant  égal 
trouve 

av 

iquons  ces  données  à  la  formule  (1)  : 

;upposant  trois  concentrations  différenles    (1    pour  lOO, 

100  et  10  pour  100),  nous  aurons  les  trois  pouvoirs  rola- 

livants  : 

,leas,  Beriehte  d«r  n«u(.  Chem.  GeueUchaft,  1876,  p.  487  et  1551. 
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Pour  1  pour  100  [cù]o  =•  +  62o,52, 

5  pour  100         =  -h  520,60, 

10  pour  100         =  4-  52^74, 

Pour  une  concenlration  de  1  pour  100,   soit  10  grammes  de* 
glucose  par  litre,  on  aura  : 

__  IX  1000 
^~'2X52%52"^^''-^^- 

C'est-à-dire  que  chaque  degré   d'arc  représente  une  teneur  de  ' 
9  gr.  52  de  glucose  par  litre. 

Or,  nous  savons  que  1  degré  d'arc  correspond  à  4,6  divisions 
sacchariraétriques  ;  en  désignant  celle-ci  par  8  nous  aurons  donc  : 

.       9, 62       ^ 
^==-7-r=2gr.0695. 
4,6 

En  répétant  les  mômes  calculs  pour  les  autres  concentrations, 
nous  aurons  : 

Pour  5  pour  100,  soit  50  grammes  par  litres  ; 

1  X  1000         ^        .      .,  .   .      9,50 

Pour  une  concentration  de  10  pour  100.  soit  100  grammes  de 
sucre  par  lilre,  on  aura  : 

1  X  1000        ^         .«     ^,  .  >       9,48 

Aucun  de  ces  coefficients  ne  correspond  aux  2  gr .  22  qui  sont 
indiqués  partout. 

Voyons  si  nous  serons  plus  heureux  en  employant  la  formule 
du  glucose  hydraté  (2). 

Pour  les  trois  concentrations  ci-dessus,  on  a  : 

Pour  1  pour  100  [a]j,  ==  +  47^,745, 

6  pour  100         =  -h  ^7°,820, 

10  pour  100         =  -f-  47^,924. 

On  en  tire  : 

1  X  1000       ,^  ,^    ,  ^      10,47 
Pour  1  pour  100,  p  =^  ^^^  ^^^=  10,47  et  S  =-^  =  2,276  ; 

pour  5  pour  100,  p  =12<^^=  10,45  et  8  =^-^  =  2,271  ; 

1  X  1000  ^  ,,    ,         10,44 

pour lOpour  100,p  =2xl7^;924=  ^^'^^  ^^  "  ^'îfi^ ^'^^^^ 

Évidemment,  ici  nous  nous  rapprochons  des  2  gr.  22  cherchés, 


à 
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sans  tâutefois  les  atteindre,  et  il  est  fort  probable  que  ces  2  gr.  ii 

devaient  s'appliquer  à  une  formule  de  glucose  hydraté. 

Mais,  aujourd'hui  que  le  pouvoir  rotatoire  du  glucose  est  bien 
connu,  cecoenicieiil2,22  doitélre  rejeté  et  remplacé  par  l'un  de 
ceux  qui  se  rapportent  au  glucose  anhydre.  Nous  proposerons 
d'adopter  le  chiffre  de  2,065,  qui  correspond  à  une  concentralion 
de  5  pour  100,  comme  étant  celle  qui  se  rencontre  le  plus  souvent 
dans  la  pratique dPs  analyses  d'urine;  c'est,  d'ailleurs,  le  chiffre 
que  nous  avons  déjà  donné,  H.  Bourquelot  et  moi,  dans  une  note 
relative  au  dosage  des  matières  sucrées  (I). 


Idealllé  de  la  eascBrlne  av«c  la  rhamnoxanlhlne  ; 

Par  M.  PflifsoN  (S]. 

La  substance  jaune,  cristalline,  appelée  CoïCfrrtne,  trouvée  par 
H.  Leprince[3]dan9leCcMC(i?'(isap'rRf/a,  serait,  d'aprësM.  Phipson, 
identique  avec  celle  qu'il  a  eitratte  de  l'écorce  du  Bhamnus  fran- 
gula  en  1858,  elà  laquelle  il  a  assigné  la  formule  C*  H'  0*  {4). 
Ces  deux  substances  ont  les  mêmes  caractères  et  la  même  compo- 
sition centésimale.  M.  Phipson  a  extrait  la  Rhamnoxanlkine  par 
l'action  du  sulfure  de  carbone  sur  le  bois  des  paniers  à  beurre 
venant  à  Paris  de  la  Bretagne.  En  1853,  M.  Buchner,  de  Munich, 
avait  déjà  extrait  la  même  substance  de  l'écorce  de  la  racine  de 
bourdaine  {Rha7nnus  frangula)  et  lui  avait  donné  le  nom  de  Rham- 
noxanthine.  Plus  tard,  cette  substance  a  été  l'objet  d'un  grand 
nombre  de  recherches  de  la  part  de  plusieurs  chimistes  dis- 
tingués. 

MÉDECINE,  TlÉRAPEITIliDE,  HTGIfNE,  BiCTCBIOlOGIE 

Alumnol  ; 

Par  U.  J.  Ebaiid  (S)  [Extrait). 

Le  docteur  Heinz  a  donné  le  nom  A'alumTiol  à  une  nouvelle 

substance  qui  est  vraisemblablement,  d'après  \b  Pharmaceutische 

Post,  un  dérivé  oiyméthylsulfoné  de  l'alumine.  M.  Eraud  a  eipé- 

(1)  Jouritoi  de  Pharmacie  et  de  Chimie  [5],  XIX,  p.  465, 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  si:iences  du  3  octobra  1S93. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1892,  page  391 . 

[i]  Nous  ferons  remarquer,  puisque  l'occasion  s'en  présenie,  que,  en  anili- 
sant  le  iravail  de  M.  Leprioee,  nous  avons  reproduit  la  lormule  <ie  lu  casaiisf 
de  manière  â  ne  pas  Taire  bleu  comprendre  que  celle  formule  était  écrite  ea 
notation  atomique  ;  nous  aurions  dû  écrire  :  C  H"  S'- 

(S)  Lyon  médical  du  30  octobre  18Bî. 
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rimeoté  ce  corps  au  poiDt  de  vue  thérapeutique;  ses  propriétés 
phj'siques  et  chimiques  ont  été  étudiées  sommairement  par  M.  Ëtié- 
vant,  pharmacien  des  liôpitaux  de  Lyon. 

L'alumnol  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  blanc  grisâtre, 
de  saveur  d'abord  sucrée,  puis  slyptique,  comme  celle  de  l'alun 
ordinaire.  Sa  réaction  esL  acide.  Il  est  très  soluble  dans  l'eau, 
moins  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Les  solutions  aqueuses d'alumnol  sont  fluorescentes;  ceti 
rescence  s'accroît  par  l'addition  d'un  alcali,  principalem 
l'ammoniaque.  Ces  soIuUous  ne  précipitent  ni  par  l'ammoi 
ni  par  les  acides;  elles  précipitent  avec  les  carbonates  aU 
elles  ne  précipiient  pas  avec  le  tannin,  la  résorcine,  le  sul 
zinc,  le  sublimé  et  l'acide  borique. 

l^'alumnol  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloratioi 
violet,  analogue,  comme  sensibilité,  à  celle  de  l'acide  salie 
avec  celte  difTérence  que  celle-ci  est  franchement  violette, 
que  celle  de  l'alumnol  est  franchement  bleue. 

Les  Allemands  ont  commencé  à  employer  ce  corps  dans  cei 
aOêctioDS  de  la  peau  et  contre  la  blennorrhagie;  M.  Ëraud  I 
lise  pour  le  pansement  des  plaies,  et  il  a  remarqué  qu'il  n'occ 
naît  ni  irritation,  ni  douleur.  Dans  la  blennorrhagie  aiguë  cl 
nique,  il  l'a  essayé  en  injections  à  la  dose  de  I  gramme  à  2 
pour  100  grammes  d'eau  distillée;  ses  effets  n'ont  été  ni 
rieurs,  ni  inférieurs  à  ceux  de  toutes  les  substances  usitéei 
le  traitement  de  celte  affection. 

RéBorcInoi  (1)  [Extrait). 

Un  médecin  russe,  le  docteur  Biélaïew,  désigne  sous  le  n( 
résorcinoi,  une  substance  encore  mal  définie,  au  point  d 
chimique,  qu'il  à  obtenue  en  chauffant  parties  égales  de  rés 
et  d'iodoforme.  Ce  corps  est  amorphe,  de  couleur  de  café;  il  ( 
une  odeur  d'iode.  M.  Biélaïew  s'en  est  servi  avec  succès  cont 
chancres,  les  ulcères  de  la  jambe,  les  plaies  de  mauvaise  nat 
contre  certaines  dermatoses  (psoriasis,  lichen,  elc). 

Le  résorcinoi  a  la  propriété  de  calmer  rapidement  les  d< 
gealsons  ;  il  provoque,  sur  les  parties  ulcérées,  une  vive  doi 
aussi,  ne  peut-on  l'employer  à  l'état  pur  qur:  sur  les  plaies  gï 
neuses  et  aloniques.  Pour  les  autres  cas,  on  doit  le  mêler  à  ^ 
lies  d'amidon,  ou  bien  l'employer  en  pommade  (de  2  à  4  gra 
pour  30  grammes  d'axonge)  ;  la  vaseline  se  mélange  mal  a 
résorcinoi. 
(1)  SemaiM  médicak  du  .''  octobre  189î. 
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IBalylbypnnl  ; 

Par  M.  Beiinin,  pharmacien  adjoint  des  h&pitaii:^ 

de  Lyon  (1)  {Eccirail). 

M.  Bemin  est  parvenu  à  obtenir  une  combinaison  de  butji- 

chloral  avec|  l'antipyrine,  analogue  à  l'iiypnal  ou  cliloral-antlpy- 

11  propose  de  donner  h  celle  combinaison  le  nom  de  bulyl- 

irps  seprésente  sous  forme  <)e  cristaux  incolores,  légers, 
moins  volumineux,  suivant  le  degré  de  concentration  des 
s  an  sein  desquelles  ils  se  sont  formés.  Son  odeur  rappelle 
I  bulylchloral ;  sa  saveur  e,tt  amène  el  fade;  il  fond  à  70<}e- 
estsoluble  dans  l'eau  h  15  degrés  (1  pour  30),  très  foluble 
ileool,  rélher,  la  benzine  ei  le  cbloroforme. 
lulion  se  colore  en  rouge  sous  l'influence  du  perchlorure  de 
3  donne,  avec  l'acide  picrique,  un  abondant  précipité  formé 
illes  rectangulaires. 

Dolact  des  alcalis,  le  bolylhypnal  se  décompose  en  anlipy- 
irmiale  alcalin  eL  propylcliloroforine.  II  réduit  le  perman- 
de  potasse. 


KITIE  DIS  JOVRNADX  tTRANGEBS 

ni(s  (les  ioiirnaux  anglais,  nlleiuands  clllaltens} 

Par  S.  HiKC  Bothond. 
>pliane. 

Kophane,  ou  mêtacrésol  triiodé,  résulte  de  l'aclion  de  l'iode 
icide  oxytoluylique,  en  présence  des  alcalis.  Il  contient 
r  100  d'iode.  Il  cristallise  en  aiguilles  blanches,  solubles 
élher,  le  benzol  et  le  chloroforme,  solubles,  h  la  tempéra- 
de  60  degrés,  daus  les  huiles  grasses,  mais  peu  solubles  dans 

octeur  Saaifeld,  de  Berlin,  l'a  employé  avec  succès  dans  les 
oses  d'origine  parasitaire  (teigne,  lichen,  pyliriasis,  gale) 
tre  l'eczéma,  le  sycosis  et  l'acné,  sous  forme  de  solution  : 


1  gramme. 

Alfool 75        — 

Eau  distillée 3S       — 

n  pharmaernUiqua  du  15  octobre  189î. 
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OU  (le  pommade  : 

Losoptiane n  gr.  50  ii  1  gr.  50 

Lanoline lu  grammes. 

Vaseline 10       — 

{Therapeut.  MonaUhelfte,  octobre  1892,  et  Rundschau  f'dr 
Pharmacie,  XVIII,  22  octobre  1892,  939.) 

TOMMASOLI  et  VICINL  —  Dlthlocarbonale  de  polaese,  un 
nouveau  dermique. 

Ce  produit  (K^COS^)  est  obtenu  par  radian  du  suifure  de  car- 
bone sur  la  lessive  de  potasse  à  la  température  de  t'ébullition.  Il 
se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  crisialline,  rouge  orangé, 
déliquescenle,  très  soluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans  l'alcool. 
On  remploie  en  pommades,  à  la  dosi;  de  1  Jusqu'à  20  pour  100, 
ou  en  solution  aqueuse  pour  badigeonnages,  contre  l'eczéma,  le 
psoriasis,  ie  lupus,  lescrofuloderma,le  sycosis,  la  trichopbjtie,  etc. 
Dans  les  affeciions  yénériennes  purulentes  et  dans  ie  favus,  il  n'a 
donné  aucune  amélioration. 

A  hautes  doses  (de  10  à  20  pour  100),  il  donne  lieu  à  des  phéno- 
mènes désagréables  :  brûlures,  pustules,  augmentation  delà  sécré- 
tion sébacée,  pouvant  aller  jusqu'à  la  séborrhée,  etc. 

(Monatshefte  fur  prakl.  Dermatologie,  1892,  427,  et  Merck's 
Market  Keport,  septembre  1892,  8.) 


BIméconale  de  morphine. 

Ce  produit,  très  employé  aux  Etats-Unis,  fo  prépare  en  d 
vant  16  grammes  de  morphine  cristallisée  dans  I<JO  grammes 
chaude  et  7  grammes  d'acide  méconique  cristallisé,  de  même 
100  grammes  d'eau  chaude,  et  on  mélange  les  solutions  refroi 
Le  se!  peut  être  obtenu  à  l'état  crislallisé  ou  bien  conservé  er 
lulion  avec  265  grammes  d'alcool  à  90" et  quantité  suffisante 
distillée  pour  1,000  grammes  de  liquide. 

{Pkarm.  Zeitung,  XXXVII,  1892,  559.) 


TH.  POLECK.  —  Sur  la  jalaploe. 

Le  jalap  mâle  ou  jalap  léger  ou  jalap  fusiforme  {convolvuh 
ipomea  orizabensis)  coDlient  un  glucoside,  la  jalapirte,  qu 
identique  avec  la  scammonine  extraite  delà  scammonée{co 
vulus  scammonia),  et  qui  a  pour  formule  C  H=«  0'«;  la  jalapii 
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dride  de  l'acide  Jalapinique  O^  H''0*,  donlle  sel  de  baryte 
■formulée"  H"  BaO». 

àde  jalapîDique  est  bibasique  ;  la  jalapine  se  Iransforme 
acide  par  absorplion  de  2  molécules  d'eau. 
ide  chlorhydrique  dédouble  la  jalapine  en  sucre  et  acide  ja- 
lique. 

es*  H»*  0"  +  5  H'  0  =M  3  (C*  H'a  0«)  +  C"  HS"  0» 
en  sucre  el  jalapinol,  comme  l'ont  prétendu  Hayer  et  Sa- 

ide  jalapinoHque  est  monobasique. 

jée  par  l'acide  nitrique,  la  jalapine  fournit  de  l'acide  carbo- 

de  l'acide  isobulyrique  et  de  l'acide  ipomique,  isomère  de 

sébaci  nique. 

lée  parle  permanganate  de  potasse,  elle  donne  de  l'acide 
Lie,  de  l'acide  isobutyrique  et  de  l'acide  oxyifeobutyrique, 
i  l'influence  du  permanganate  de  potasse,  l'acide  jalapinoli- 
nne  de  l'acide  isobulyrique  et  de  l'acide  oiyisobutyrique. 
Ischrift  des  Allgem,  Oster.  Apolheker  Vereines^  1892,  n<"19, 
SI-} 

ENEL.  —  Acllon  des  anllseptlqaes  sur  le  bacille  ëa 

ra. 

recherches  lïiites  par  l'auteur,  dans  le  but  de  déterminer 

n  des  divers  antiseptiques  sur  les  cultures  pures  du  bacille 
léra,  il  résulte  que  les  solutions  d'acide  thymique  au  mil- 
irrêtent  complètement  le  développement  du  bacille, 
m  sait  que  le  bacille  en  question  n'i'xiste  pas  dans  le  sang 
)Iériqueg;  il  siège  exclusivement  sur  la  couche  superficielle 
eslin  et  ne  pénètre  pas  plus  protondément  que  la  couche 
!euse.  Les  accidents  du  choléra  sont  des  phénomènes  d'in- 
ion  résultant  de  l'action  des  toxines  sécrétées  par  le  microbe, 
enel  pense  donc  que,  si  l'on  trouvait  un  antiseptique  capable 
'  le  bacille,  sans  intoxiquer  l'organisme,  le  spécifique  du 
L  serait  trouvé. 

onséquence,  il  propose  d'introduire  dans  l'intestin  4  lilres 
ition  d'acide  Ihymiquo  au  millième,  qui  serfùent  reteous 
it  cinq  minutes. 
itch,  1892,  n'ai.) 
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Csntharidale  ■■«  cocaïne. 

Sous  ce  nom,  le  docteur  A.  Hennig  désigne  un  mélange  de 
caotbaridate  de  soude  avec  1  pour  100  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 
C'est  une  poudre  blanche,  amorphe,  inodore,  de  saveur  acre  et 
piquanle,  peu  »otuhle  dans  l'eau  froide,  facilement  soluble 
l'eau  chaude  et  complètement  insoluble  dans  l'alcool,  t'élh 
la  benziue.  Cette  préparation  est  employée  en  injections  hypt 
miques  contre  la  tuberculose  laryngée  et  les  afTections catarr 
chroniques  des  voies  respiratoires  supérieures.  Elle  présente 
les  injections  aux  cantharidates  ordinaires,  l'avantage  d'être  i 
lument  indolore.  Hennig  emploie  deui  solutions  à  0.075  ei 
pour  50  grammes  .d'eau  chloroformée.  On  opère  deux  injec 
avec  la  première  solntion  el  une  avec  la  seconde  (^  O.OOOI  ca 
ridine).  On  peut  atteindre  la  dose  de  0.0004,  parce  que  des  < 
plus  fortes  (jusqu'à  0.001),  ont  été  supportées  par  les  reii 
l'intestin. 

{Pharm.  Post,  XXV,  octobre  1892,  1046.) 


Sar  la  senelbilité  des  réacllfft  de  ralbnmlne. 

Le  docteur  Bernhard  Vas,  de  Buda-Pesth,  a  étudié  les  condi 
de  sensibilité  des  divers  réactifs  de  l'albumine  et  il  les  ré: 
dans  le  tableau  suivant  ; 

Limite  :  Bilution  : 

Sublimé  el  acide  ucétlque O.iiflo    pour  lOO      1  :    2,000 

Acide  nitrique  etsulfate  de  magnésie..     0,075         —  i  :    7,000 

—  et  bypochloritedecbaai.    O.oiO        —  i  :  io,ooo 

Ëbullition 0,005        —  1  :  20,000 

Acide  aeilique  et  chlorure  de  sodium.    0,00G         —  1  i  20,000 

—  H  satrocyanure  de  po- 

tassiam 0,004  —  I  :  25,000 

—  et  ferrocyanure  de  po- 

tassium       0,0025        —  I  :  45,000 

Acide  trjchloracétiiiue 0,002        —  1:50,000 

Acide  sulTosalicylique 0,00ï  —  1:50,000 

Les  réactiTs  les  plus  sensibles  sont  les  acides  trichloracétiqu 
sulfosalicyljque,  et  Ils  dépassent,  sousce  rapport,  le  ferrocyanui 
potassium  acétique;  qui  avait  généralement  été  considéré  coi 
le  réactif  le  plus  délicat.  Relativement  à  la  sécurité  d'indical 
l'acide  sulfosaticylique  est  préférable  à  l'acide  trichloracéti 
jtarceque  ce  dernier  peut  donner  un  trouble  dans  les  urines  ri 
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en  urates.  De  tous  les  réactifs,  l'acide  sulfosalicylique  paraît  donc 
être  le  plus  recommandable. 

(Pharm.  Zeitung^  1892, 451,  et  Pharm.ZeitschriftfurRussland, 
XXXr,  1892,  604.) 

REINJEN.  —  Solubilité   de    quelques  nouweanx  niédiea- 
menls  daos  l'élhér  de  pélrole. 

L'auteur  donno  les  chiffres  suivantà  : 


Agaricine . . 
Antifébrine. 
Aniipyriue. 

Arisiol 

Bétol 

Hélénine. .. 

lodol 

Naphtaline . 
Naphtol  et.. 
Sulfonal.... 


:  2,254 

:  3,022 

1,137 

:   50  à  55 

:   113 

37 

:  2,381 

8.56 

:   182 

:  1,621 

Sont  insolubles  dans  l'éther  de  pétrole  :  l'anthrarobine,  Tarbu- 
tinc,  l'hvdroquinone,  la  kairine,  la  phénacéline,  la  résorcine,  la 
saccharine,  le  salol,le  sulfate  et  le  lartratede  tballine. 

{Pharîn.  Zeitung,  XXXVII,  1892,  559.) 


Teinture  de  catalpa  speeiosa. 

La  teinture  préparée  avec  Técorce  de  Catalpa  speeiosa  a  donné 
de  bons  effets  dans  les  pneumonies  avec  dinuinution  de  la  sécrétion 
biliaire.  Elle  ralentit  le  pouls,  et,  à  haute  dose,  elle  ralentit  aussi 
Taclion  du  cœur,  et  elle  possède  des  propriétés  purgatives  et  cho- 
lagogues. 

(Schweizer.  Wochenschr,  fur  Chemie  und  Pharm,  ^  XXXy  1892, 
416.) 


Traitement  (les  taches  de  rousseur. 

Bicblorure  de  mercure 0  gr.  50 

Camphre 0  gr .  6C 

Alcool 7  centimètres  cubes. 

Sous-acétate  de  plomb , .  2  centimètres  cubes  5. 

Sulfate  de  zinc ,  2  gr.  50 

Jaune  d'œuf. n*»  1 

Eau  distillée 250  centimètres  cubes. 

On  humecte  la  peau  du  visage  avec  ce  mélange,  et  on  laisse 
sécher.  Après  une  ou  deux  heures,  le  visage  apparaît  comme  à 
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l'ordinaire.  Cette  préparation  est  très  employée  par  les  clames  dans 
rAmérique  du  Sud. 
{Schweizer,  Wochemchr.  fur  Chemie  und  PÀ«r»i.,XXX,  1892, 

417.)  * 

Sur  la  eantharidlne. 

La  préparation  de  la  cantharidine  a  doîmé  de  bons  résultats  dans 
ces  dernières  années,  à  l'aide  du  procédé  suivant,  qui  extrait  à  la 
fois  la  cantharidine  libre  et  combinée.  On  frit  macérer  à  froid, 
pendant  deux  jours,  1,000  parties  de  canlharidesen  poudre  moyen- 
nement fine  dans  un  mélange  de  1,500  parties  d'éther  acétique 
(D  =0.902)  et  de  20  parties  d'acide  sulfurique  (D=  1.838).  Après 
addition  de  40  parties  de  carbonate  de  baryte,  on  épuise  le  tout 
par  l'éiher  acétique  dans  un  appareil  à  déplacement.  On  recueille 
le  dissolvant  par  distillation;  le  résidu  formé  par  la  cantharidine, 
les  matières  grasses  et  résineuses  est  abandonné,  pendant  huit  jours, 
pour  Jaisser  cristalliser  la  cantharidine.  On  ajoute  200  parties 
d'éther  de  pétrole  (D=«  0.740)  et  on  chauffe  doucement  pour  faci- 
liter la  dissolution  de  la  graisse;  la  solution  est  filtrée,  et  la  can- 
tharidine est  lavée  à  l'élher  de  pétrole,  puis  recristallisée  dans 
l'alcool  à  90**.  Le  produit  est  presque  blanc  et  suflisamment  pur 
pour  la  préparation  des  emplâtres,  etc.  Pour  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté,  on  le  fait  recristalliser  avec  l'élher  acétique,  après  addition 
de  charbon  animal.  Les  quantités  de  cantharidine  obtenues  ont  été 
les  suivantes  :  Lyita  vesicatoria  :  0.30  à  0.45  pour  100;  Epicauta 
Gorrhami  (du  Japon):  0.45  pour  100;  Mylabris  Cichorii:  0.90  à 
1.30  pour  100. 

Dans  les  formules  de  cérat  canlharidé  des  diverses  pharmacopées, 
on  extrait  seulement  la  cantharidine  libre.  Par  le  procédé  suivant, 
on  extrait  la  cantharidine  totale. 

On  fait  fondre  525  parties  de  cire  jaune  avec  100  parties  d'huile 
d'olives,  et  on  ajoute  un  mélange  de  1  partie  d'acide  sulfurique 
(D  =  1.838)  et  de  10  parties  d'alcool  à  90^,  puis  250  grammes  de 
poudre  de  cantharides.  La  masse  est  maintenue  deux  heures  à 
60-70  degrés,  avec  agitation  fréquente,  et  on  ajoute  finalement 
un  mélange  intime  de  2  parties  de  carbonate  de  baryte  et  de  60  par- 
ties d'alcool  à  90^. 

Ce  procédé  a  suggéré  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  pré- 
férable d'ajouter  préalablement  la  mixture  acide  aux  cantharides  et 
ensuite  Thuile  et  la  cire. 

(Pharm.  Centralhalle^  1892,  425,  et  American  Journal  of 
Pharmacy,  XXII,  septembre  1892,  461.) 


'î!i>?'r? 
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Papier  réaetif  |ftour  Pacide  sulfureux* 

On  prépare  un  empois  liquide  avec  2  grammes  d'amidon  et 
200  centimètres  cubes  d'eau  bouillante,  et  on  ajoute  une  solution 
de  0  gr.  20  d'iodate  de  potasse  dans  5  centimètres  cubes  d'eau.  On 
imprègne  de  ce  mélange  du  papier  à  filtrer  de  bonne  qualité;  on  le 
fait  sécher  ;  on  le  découpe  en  bandelettes  et  on  le  conserve  dans 
des  flacons  à  Témeri  bien  bouchés.  Ce  papier,  étant  humecté,  indi- 
que la  présence  de  très  petites  quantités  d'acide  sulfureux  libre  par 
la  production  d'une  coloration  bleue  (l'acide  sulfureux  ayant  mis 
en  liberté  de  l'iode  qui  réagit  sur  l'amidon).  On  peut  aussi  recher- 
cher les  sulfites  à  l'aide  de  ce  papier,  après  l'avoir  humecté  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  dilué  (1  :  100). 

{American  Journal  of  Pharmacy,  XXII,  septembre  1892,  463.) 


REMINGTON.  —  Sur  les  extraite  fluides  de  eoea  et  de 
quinquina. 

L'auteur  a  étudié  la  question  des  divers  véhicules  pour  les  ex- 
traits fluides  de  la  Pharmacopée  des  États-Unis. 

Pour  l'extrait  fluide  de  coca,  il  a  constaté  que  la  proportion  d'al- 
cool est  supérieure  à  la  quantité  nécessaire.  Les  meilleurs  résultats 
sont  obtenus  avec  un  mélange  de  1  partie  d'alcool  et  2  parties 
d'eau,  en  volume.  L'extrait  fluide  préparé  avec  ce  véhicule  ne 
donne  qu'un  très  faible  dépôt  de  matière  inerte. 

Pour  l'extrait  fluide  de  quinquina,  le  liquide  le  plus  convenable 
est  un  mélange  de  4  parties  d'alcool  et  1  partie  de  glycérine,  en 
volume.  On  termine  le  déplacement  avec  un  autre  mélange  de 
4  parties  d'alcool  et  1  partie  d'eau,  également  en  volume.  Cet  ex- 
trait, abandonné  pendant  six  mois,  à  une  température  inférieure  à 
celle  du  moment  de  la  préparation,  n'a  pas  donné  le  moindre 
dépôt. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  XXIF,  septembre  1892,  458.) 


Opium  du  Japon. 

La  récolte  de  l'opium,  au  Japon,  date  de  1830;  mais,  depuis 
cette  époque,  la  production  a  beaucoup  augmenté.  Dans  la  pro- 
vince de  Mije,  on  recueille  un  opium  contenant  plus  de  15  p.  100 
de  morphine.  Dans  l'année  1886,  la  récolte  s'est  élevée  à  944  ki- 
los, dont  la  plus  grande  partie  répondait  aux  exigences  de  la  Phar- 
macopée japonaise.  Uyeno  a  examiné  quatre  échantillons  d'opium 
de  cette  province  et  a  trouvé  les  chiffres  suivants  de  morphine  et 
de  narcotine  : 
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Morphine.  Narcotine. 

1 11,727  9,208 

2 0,713  9,200 

3 10,044  11,052 

4 12,942  7,294 

[Pharmaceutical  Journal^  octobre  1892,  262.) 


H.-D.  RIGHMOND.   —  Analyse  d*an  lait  die  femme  arabe. 

L'auteur,  chimisledu  gouvernement  égyptien,  ayant  eu  l'occa- 
sion d'analyser  le  lait  d'une  femme  arabe,  à  lui  remis  par  un  mé- 
decin, et  n'ayant  pu  trouver  de  documents  sur  ce  sujet,  publie  le 
résultat  de  son  examen  ;  et  cela  sans  autres  commentaires,  une 
seule  analyse  ne  pouvant  établir  une  information  définitive  sur  le 
sujet,  relativement  à  l'influence  de  la  race  et  d'autres  considé- 
rations : 

Eau 85.92 

Beurre 5.31 

Sucre 6.41 

Protéides 2.i6 

Cendres 0.20 


100.00 


Les  protéides  contenaient  0.339  d'azote. 
(TheAmlyst,  XVII,  septembre  1892,  161.) 


S»ur  les  vinaigres  médieinaux. 

La  teneur  en  acidité  des  vinaigres  médicinaux  (digitale,  colchi- 
que, scillitique,  rosat)  n'est  pas  toujours  constante,  soit  en  raison 
du  mode  de  préparation,  soit  par  l'influence  du  temps.  Ainsi,  dans 
un  vinaigre  scillitique,  examiné  tous  les  mois,  on  a  vu  diminuer 
la  proportion  d'acide  acétique,  à  chaque  fois,  comme  l'indiquent 
les  chiffres  suivants  :  5.12-5.07-4.96-4.87-4.85  pour  100.  La  di- 
minution de  l'acidité  modifie  aussi  progressivement  l'odeur,  ce 
qu'on  peut  attribuer  sans  doute  à  la  formation  d'éther  acétique. 

[Bolletino  chimico-farmaceutico^  XXXI,  15  octobre  1892,  627.) 


Reebeirelie  des  aeldes  minéraux  dans  le  vinaigre. 

On  reconnaît  la  présence  des  acides  minéraux,  dans  le  vinaigre, 
à  Vaide  d'une  solution  de  violet  de  mélhyle.  On  met  un  peu  de 
vinaigre  sur  une  plaque  de  porcelaine,  et  on  verse  dessus  quelques 
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gouttes  de  cette  solulion.  DaDs  le  cas  de  la  présence  de  l'acide  ni- 
trique, il  se  développe  une  coloration  bleue,  et,  avec  les  acides 
cblorli.vdrique  el  sulfurique,  une  coioialion  verie. 
{BoUeiino  ckimico-farmaceuticQ,  XXXi,  1 5  octobre  1892,   628.) 


i  uD  certain  temps,  on  emploie  l'eui^énol  en  injections 

aoées  contre  la  tuberculose.  Aujourd'hui,  on  préconise, 
n âme  but,  les  eugênols  beozoïque  et  citiDamique  (beQz- 
et  cinnamyleugénol).  (Voir  Répertoire  de  \ 
891,  page  381.) 


erebe  du  mercHre  daMS  l'organisme, 

ig  (de  Vienne)  emploie  le  procédé  suivant  pour  déterminer 
ité  de  mercure  contenue  dans  un  liquide  ou  dans  un  or- 
il  s'agit  d'un  liquide,  on  l'additionne  d'oxyde  de  zinc,  qui, 
1  de  sa  légèreté,  se  distribue  d'une  façon  uniforme  dans 
iquide  et  préciiûle  tout  le  mercure 'qui  y  est  conienu  ; 
étant  ainsi  réduit  à  son  plus  petit  volume,  peut  facilement 
leilli  à  l'état  de  pureté  et  pesé.  On  arrive,  de  celle  façon, 
r  des  quantités  infinitésimales  de  mercure  (jusqu'à  un  cin- 
ne  de  milligramme). 

soler  le  mercure  des  organes,  on  les  réduit  en  petits  mor- 
u'on  additiiionne  d'acide  chiortiydrique  à  20  pour  100,  et 
[fe  pendant  plusieurs  heures.  Le  mercure,  vaporisé  pen- 
^hauffuge,  est  condensé  dans  un  appareil  réfj  igérant.  De 
on,  les  matières  albumlnoîde^  sont  détruites  et  transfor- 
1  un  liquide  qu'on  traite,  comme  précédemment^  avec 
le  zinc. 

ina  a  employé  souvent  le  procédé  de  Ludwig,  et  il  a  cons- 
l  est  très  Qdèle  et  qu'il  peut  être  employé,  sans  difficulté, 
sfrvices  de  clinique,  même  dépourvus  de  laboratoire. 
rès   internat,   de  dermatol.  et  typhiligraphie,    Vienne, 
re  1892,  et  Semaine  médicale,  21  Sftplembre  1892,  380.) 


IRÉTS  PROFESSIDNIIELS  ET  JIRISPKIDENCE 

venle  des  objels  «le   paasemente  antlBcplIqBeB,' 

iieurs  reprises,  nous  avons  été  consulté  sur  la  question  de 
les  objets  de  pansements  antiseptiques  (ouate  ou  gaze  au 
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sublimé,  à  riodoforme,  aa  salol,  à  Tacide  salicylique,  etc.),  cons- 
tituent des  substances  médicamenteuses  ne  pouvant  être  débitées 
que  par  les  pharmaciens.  Jamais  nous  n'avons  éprouvé  la  moindre 
hésitation  à  donner  une  réponse  nettement  affirmative  à  ceux  qui 
nous  faisaient  l'honneur  de  nous  demander  notre  opinion. 

Autrefois,  avant  Tépoque  où  Lister  proposa  sa  méthode  de  pan- 
sement, les  marchands  d'instruments  de  chirurgie  et  même  d'autres 
commerçants  avaient  pris  l'habitude  de  vendre  la  ouate,  la  gaze,  les 
bandes,  la  charpie,  le  linge-fenêtré,  etc.,  destinés  au  pansement  des 
plaies  chirurgicales.  Lorsque  les  chirurgiens  adoptèrent  les  doctrines 
qui  sont  actuellement  en  grande  faveur,  ces  mêmes  commerçants 
continuèrent  à  débiter  les  objets  de  pansements,  sans  se  rendre 
compte  que  ces  objets  n'étalent  plus  du  tout  ce  qu'ils  étaient  jadis  ; 
en  effet,  la  gaze  et  la  ouate,  lorsqu'elles  sont  imprégnées  d'une 
substance  antiseptîquo,  ne  sont  plus  assimilables  à  la  gaze  et  à  la 
ouate  ordinaires  ;  elles  ont  cessé  d'être  la  matière  essentielb^  em- 
ployée pour  le  pansement,  et  elles  sont  simplement  devenues  le  sup- 
port des  substances  médicamenteuses  destinées  à  mettre  les  plaies 
à  l'abri  des  microbes  pathogènes  contenus  dans  l'atmosphère. 

Dans  les  objets  de  pansements  dont  se  servent  aujourd'hui  tous 
les  chirurgiens,  ce  sont  ces  substances  antiseptiques  qui  agissent, 
tandis  que  la  ouate  et  la  gaze  dans  les  mailles  desquelles  elles  se 
trouvent  réparties  n'interviennent  que  comme  véhicule,  comme 
moyen  de  dilution,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi. 

Les  substances  chimiques  employées  pour  donner  à  la  ouate  et 
à  la  gaze  les  propriétés  antiseptiques  recherchées  par  les  chirur- 
giens sont-elles  réellement  des  médicaments?  Nous  imaginons 
qu'il  ne  saurait  y  avoir,  à  ce  sujet,  aucun  doute.  Le  sublimé,  l'io- 
doforme,  le  salol,  l'acide  salicylique,  etc.,  dont  sont  imprégnés  les 
objets  de  pansements  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  destinés  à  être  ab- 
sorbés par  la  bouche  et  semblent,  à  première  vue,  ne  pas  rentrer 
dans  le  cas  prévu  par  l'ordonnance  de  1777,  qui  considère  comme 
médicament  toute  substance  entrant  au  corps  humain.  Mais,  en  exa- 
minant les  choses  de  plus  près,  on  voit,  tout  d'abord,  que  la  juris- 
prudence n'a  pas  été  constante  à  admettre  que  toute  substance 
ayant  un  caractère  médicamenteux,  quand  elle  est  prise  intérieure- 
ment, perd  ce  caractère  lorsqu'elle  est  destinée  à  l'usage  externe. 
En  second  lieu,  en  admettant  la  thèse  de  ceux  qui  refusent  de  con- 
sidérer comme  médicaments  les  substances  appliquées  extérieure- 
ment sur  le  corps,  on  ne  saurait  regarder  le  sublimé,  l'iodoforme, 
le  salol,  l'acide  salicylique,  etc.,  comme  n'entrant  pas  au  corps 
humain  lorsqu'ils  sont  appliqués  sur  les  plaies.  Personne  n'ignore, 
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en  efiî^t,  que,  dans  ce  cas,  il  y  a  absorption,  et  cela  est  tellement 
incontestable  qu'on  a  maintes  fois  observé  des  empoisonnements 
par  le  sublimé  et  i*iodoforme  chez  des  malades  dont  les  plaies 
avaient  été  pansées  avec  lesdites  substances. 

D'ailleurs,  quand  même  Tabsorption  n'aurait  pas  lieu,  nous 
regarderions  encore  les  substances  chimiques  ci-dessus  mention- 
nées comme  ayant  un  caractère  médicamenteux,  même  quand  elles 
sont  employées  chirurgicalement,  ei  cela,  à  cause  de  l'action  spé- 
ciale qu'elles  exercent,  en  préservant  les  malades  de  l'infection 
que  pourraient  occasionner  les  microorganismes  disséminés  dans 
l'air.  Qui  sait  même  si  laportiondesubstance  antiseptique  absorbée 
et  transportée  dans  l'organisme  ne  contribue  pas  à  antiseptiser  Té- 
conomie  tout  entière  ? 

En  quoi  consiste  aujourd'hui  le  traitement  de  la  plupart  des 
maladies?  A  détruire  les  microbes  pathogènes  qui  ont  envahi  les 
organes,  ou  bien  à  empêcher  les  mômes  germes  de  pénétrer  dans 
l'économie,  ou  bien  à  neutraliser  les  toxines  que  sécrètent  ces  infi- 
niment petits,  en  engageant  ces  toxines  dans  des  combinaisons 
insolubles  et  par  conséquent  inoffensives.  Tels  sont  les  divers  buts 
que  poursuivent  actuellement  médecins  et  chirurgiens,  et  les  sub- 
stances auxquels  ils  ont  recours  ont  incontestablement  un  carac- 
tère médicamenteux,  quel  qu'en  soit  le  mode  d'emploi. 

Nous  pourrions  encore  invoquer  d'autres  arguments  à  l'appui  de 
l'opinion  que  nous  venons  d'exposer. 

Nous  connaissons  plusieurs  villes  où  les  médecins  tiennent  à  ce 
que  certains  objets  de  pansements  antiseptiques,  la  gaze  iodofor- 
mée  notamment,  soient  préparés  par  les  pharmaciens  de  la  loca- 
lité, ce  qui  signifie  clairement  que,  pour  ces  médecins,  ces  objets 
de  pansements  constituent  de  véritables  médicaments,  puisqu'ils 
se  préoccupent  aussi  vivement  d'en  assurer  la  préparation  d'une 
façon  irréprochable. 

Nous  ajouterons  que,  parmi  les  maisons  qui  fabriquent  les  objets 
de  pansements  antiseptiques,  il  en  existe  qui  ne  livrent  pas  toujours 
des  produits  exactement  dosés;  nos  journaux  professionnels  ont 
cité  des  cas  où  l'acide  picriqué  avait  remplacé  l'iodoforme  dans  la 
fabrication  de  la  gaze  iodoformée,  et  ils  ont  fait  connaître  les  pro- 
cédés permettant  de  pratiquer  le  dosage  de  la  matière  active 
contenue  dans  les  objets  de  pansements.  Si  la  vente  de  ces  objets 
était  absolument  libre,  les  médecins  et  les  chirurgiens,  ainsi  que 
les  malades,  n'auraient  plus  aucune  garantie,  puisque  les  personnes 
qui  en  feraient  le  commerce  seraient  absolument  dépourvues  de 
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conDaissances  cbimiques  et  par  conséquent  incapables  d'en  Taire 
l'analyse. 

Nous  terminons  par  une  dernière  considération  :  est-il  possible 
d'admettre  qu'un  individu  non  pharmacien  puisse  vendre  de  la 
ouate  ou  de  la  gaze  imprégnée  de  sublimé,  alors  que  l'ordon 
de  1846  stipule  expressément  que  le  sublimé  employé  pour  1 
de  la  médecine  ne  peul  être  délivré  que  par  les  pbarmac 
Non  assurément,  Si  la  cbose  était  considérée  comme  perm 
pourrait  arriver  qu'une  personne  quelconque  achet&t  de  la  oui 
sublimé  et  isol&tcelte substance avecl'inlenlion d'en  user  da 
but  criminel. 

De  toutes  ces  réflexions,  nous  concluons  que  les  objets  de 
sements  antiseptiques  sont  des  médicaments;  le  coton  bydn 
seul,  qui  ne  contient  aucune  substance  médicamenteuse,  peu 
librement  vendu  par  les  personnes  étrangères  à  la  pharmacii 


REVUE    DES  SOCIËTtS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  â  octobre  1892. 

Traitement  de  l'asphyxie  par  submersion.  —  M.  L 
informe  l'Académie  que  le  docteur  Fourès,  du  Gers,  a  eu  l'occasioi 
pliquer  à  deui  nojés  (ddc  femme  de  30  ans  et  un  enfant  de  y  ai 
état  de  mort  apparente,  le  traitement  qu'il  a  lui-même  préconisé 
que  ce  praticien  a  Été  assez  heureux  pour  les  ramener  à  la  v 
mâchoires  étaient  serrées  ;  M.  Fourèa  est  parvenu  à  les  écarter  su 
ment  pour  pouvoir  exercer  une  traction  sur  la  langue  ;  après  la  pr 
traciion.il  y  eut  des  vomissements;  après  de  neuve  lies  b'action  s, 
produisit  des  mouvements  respiratoires  qui  furent  entretenus  par  l< 
cédés  habituels. 

IScfllété  de  pharmacie  de  Parti. 

Séance  du  5  octobre  1892, 

Demande  d'admission  de  M.  Nardin  au  titre  de  me 
correspondant  national.  —  M.  Nardin,  de  Belfort,  sollicite  s< 
missioir  conmie  membre  correspondant  national.  L'examen  de  ceti 
didalure  est  renvoyé  a  la  Commission  spéciale. 

Demande  d'admission  de  M.  Voirj  au  titre  de  membi 
aidant.  —  M.  Voiry,  pharmacien  à  Paris,  sollicite  son  admission  a 
de  membre  résidanL  L'examen  de  cette  candidature  est  renvoyé 

{1}  Voir  Répertcire  dfl  pharmacie,  aoM  1892,  page  37ï. 
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CommiasioD  composée  de  MM.  Bocquillon,  Champigoy  et  Léger;  celte 
Commission  préseolera  son  rapport  et  proposera  le  classement  des  divers 
oaDdidals,  ai^rèa  qu'il  se  sera  écoulé  im  certain  délai  permellaot  aux  can- 
didatures d'avoir  le  temps  de  se  pioduire. 

lission  de  M.  Vizem  comme  membre  correspondant, 
lom  de  la  CommissioD  chargée  d'enamioer  la  candidature  de 
rn  au  titre  de  membre  correspondant  national,  H.  Bougarel  pro- 
a  Société  SDD  admission,  qui  est  immédiatemeut  prononcée. 
i  du  bicarbonate  de'  soude,  par  M.  Vlzern.  —  H.  Vizern 
irquer.dansune  note  qu'il  envoie  à  la  Société,  que  M.  Pateinapro- 
lur  le  dosage  du  bicarbonate  de  soude  (1),  un  procédé  dans  lequel 
pas  assez  tunu  comple  des  impuretés  que  cootient  ordinairemeol 
Dhlorures,  sulfates,  etc.),  M.  Vizern  propose  une  autre  méthode 
Dt  à  neutraliser,  par  ud  alcali,  le  bicarbonate  de  soude,  à  dé- 
r  ensuite  la  quantité  de  carbonate  de  soude  fonné«  et  à  calculer 
la  quantité  primitive  de  bicarbonate. 

lein  fail  observer  que  sa  communication  avait  surtout  pour  but  de 
ander  l'emploi  de  la  pbtaléinedu  phénol  pour  reconnaître  la  pré- 
3  carbonale  de  soude  dans  )e  bicarbonate  de  soude.  D'ailleurs, 
1.  Paiein,  l'usaije  de  ce  réactif,  ainsi  que  le  procédé  de  dosage 
par  M.  Vizem,  a  été  préconisé  par  M,  Bretet  dans  un  article  qu'il 
dans  le  Répertoire  de  pharmacie  (année  1S91,  page  55). 
oisonnement  par  les  champignons,  par  M.  Bourque- 
M.  Bourquelot  a  eu  l'occasion  de  laire  une  enquête  a  propos  d'uo 
nnement  par  les  champignons,  qui  a  eu  lieu  ppës  de  Pau,  dans 
de  septembre,  et  qui  s  causé  la  mort  de  cinq  personnes.  L'empoi- 
!nt  aété  produit  par  l'Amanite  phalloïde  (Amanita  pkalloidfs),  qui 
6  récoltée  en  même  temps  que  certaines  Russules  comestibles 
(  cyanoteantka  et  virtscem). 

js  Koberi,  le^  amanites  vénéneuses  contiendraient  une  tosalbo- 
nt  le  coi-fBcient  de  toxicité  serait  de  1  milligramme  pour  i  kilo- 
d'animal, 

donné  que  les  toxalbumines  sont  détruites  par  l'ébullltion,  H.  Ti- 
pe ose  pas  qu'il  soit  possible  d'aitribuer  à  une  toxalbumine  un 
nnement  pur  des  champignons  qui  ont  été  mangés  après  cuisson, 
plus  admissible,  pour  M.  Viron,  que,  dans  certains  champignons, 
:ipe  vénéneux  se  déveloiipe  à  la  manière  de  Te^sence  de  moutarde 
essence  d'amandes  amëres;  on  s'expliquerait  ainsi  que  certaines 
vénéneuses  de  champignons  puissent  être  absorbées  sans  produire 
ints,  lorsque  ces  champignons  ont  été  traités  par  l'eau  ou  le  vt- 
il  que  ces  liquides  ont  été  ensuite  rejetès  avant  la  cuisson. 
3té  du  chloroforme,  par  M.  Grimbert.  —  On  sait  que  le 
nue  des  hôpitaux  est  additionné  d'un  millième  d'alcool,  de  ma- 
ître â  l'abri  de  toute  altération.  M.  Grimbert  a  essajé  un  échan- 
cbloroforme  qui  avait  été  h  dessein  placé,  pendant  plusieurs 
ir  Répertoire  de  pharmacie,  mai  IBM,  page  2M. 
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mois,  en  pleine  lumière,  dans  des  flacons  en  verre  blanc  et  en  vidange  ; 
il  ra  retrouvé  aussi  pur  qu'au  moment  où  il  Pavait  mis  dans  ces  flacons. 
On  doit  donc  considérer  le  chloroforme  des  hôpitaux  comme  irrépro- 
chable et  comme  étant  Incapable  de  causer  les  accidents  qui  surviennent 
parfois  et  dont  les  chirurgiens  accusent  trop  facilement  Tanesthésique  em- 
ployé, par  eux. 

M.  Burcker  a  fait  la  même  constatation  sur  le  chloroforme  employé  dans 
les  hôpitaux  militaires. 

M.  Viron  pense  que  le  degré  de  concentration  de  l'alcool  dont  on  addi- 
tionne le  chloroforme  a  une  grande  importance  ;  cet  alcool  doit  mar- 
quer 90<>  au  moins. 

D'après  M.  Léger,  le  chloroforme  des  hôpitaux  n'a  pas  toujours  été  aussi 
pur  qu'aujourd'hui  ;  il  est  probable,  d'ailleurs,  que  les  nouveaux  pjocédés 
usités  pour  la  fabrication  du  chloroforme  permettent  d'obtenir  un  produit 
plus  facile  à  puriGer  et  de  meilleure  conservation. 

Présence  de  la  mannite  dans  les  vins,  par  M.  Portes.  — 
M.  Caries  a  montré  que  la  présence  du  vin  de  figues  dans  un  vin  naturel 
était  facile  à  déceler,  attendu  que  le  mélange  renferme  toujours  de  la  man- 
nite, dont  en  retrouve  des  cristaux  dans  l'extrait  sec  da  vin  (1). 

Or,  M.  Portes  a  trouvé  de  la  mannite  dans  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  vins  d'Algérie  dont  l'authenticité  n'était  pas  contestable.  lia  donc 
cherché  à  déterminer  la  cause  de  la  formation  de  cette  mannite.  Il  a  cons- 
taté, tout  d'abord,  que  ceux  de  ces  vins  qui  contenaient  le  plus  de  man- 
nite étaient  tournés  et  renfermaient  du  sucre  non  fermenté. 

Il  a,  en  conséquence,  préparé  du  jus  de  chasselas,  dont  il  a  neutralisé 
partiellement  l'acidité,  de  manière  que  celle-ci  ne  corresponde  plus  qu'à 
2  gr.  50  d'acide  sulfurique  par  litre  ;  puis  il  l'a  stérilisé  par  la  chaleur. 

Il  a  préparé  aussi  une  solution  de  sucre  de  canne,  qu'il  a  interverti  par 
l'acide  oxalique  ;  puis,  il  a  neutralisé  l'acide  par  la  chaux  ;  il  a  ajouté  du 
bilartrate  de  potasse  et  il  a  stérilisé. 

Chacun  de  ces  liquides  a  été  additionné  d'une  substance  nutritive, 
comme  la  peplone,  et  partagé  en  plusieurs  portions,  dont  chacune  d'elles 
a  été  ensemencée  soit  avec  la  levure  pure  de  vin  de  Champagne,  soit  avec 
le  bacille  pur  de  la  tourne,  soit  avec  un  mélange  de  levure  et  de  bacille 
de  la  tourne,  soit  avec  du  vin  tourné. 

La  présence  de  la  mannite  n'a  été  constatée  que  dans  les  portions  (jus  de 
raisin  ou  solution  de  sucre  interverti)  qui  avaient  été  ensemencées  avec 
le  vin  tourné. 

Il  résulte  de  ces  expériences  :  1<*  que  la  mannite  peut  se  rencontrer  dans 
des  vins  non  additionnés  de  vin  de  figues  ;  2»  qu'elle  se  forme  aux  dépens 
du  sucre  interverti  et  que  les  principes  gommeux  ou  pectiques  du  jus  de 
raisin  ne  sont  pas  nécessaires  pour  qu'elle  prenne  naissance;  3*»  qu'elle  ne 
peut  se  former  sous  la  seule  influence  du  bacille  de  la  tourne. 

M.  Portes  annonce  à  la  Société  que  ses  expériences  ne  sont  pas  encore 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1S91,  page  221. 


■i 


516  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

terminées  et  quMl  lui  commaniquera  ullérieurement  le  résultat  des  noo- 
velles  recherches  auxquelles  il  va  se  livrer  sur  ce  point. 

MM.  Bourquelot  et  Grimbert  font  remarquer  que  certains  ferments  don- 
nent lieu  à  un  dégagement  d'hydrogène  qui  peut  transformer  les  glucoses 
en  mannite. 


Société    de   thérapealique. 


Séance  du  12  octobre  1892. 

Cette  séance  étant  la  séance  de  rentrée,  M.  Bardet  présente  à  la  Société 
le  compte  rendu  des  travaux  pendant  Tannée  1891-1892;  il  compare  ces 
travaux,  au  point  de  vue  de  leur  importance,  de  leur  valeur  et  des  consé- 
quences qui  peuvent  en  résulter,  avec  ceux  des  années  précédentes,  et  il 
en  conclut  que  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  moins  féconde 
que  les  précédentes. 

Acide  sulforicinique  et  sulforicinate  de  soude,  par 
M.  Adriaxi.  —  M.  Adrian  fait  remarquer  que  certains  médecins  prescri- 
vent Tacide  sulforicinique,  tandis  que  d'autres  prescrivent  du  sulforicinate 
de  soude,  et,  comme  ces  praticiens  ont  été  amenés  à  faire  usage  de  ce 
médicament  par  les  récentes  communications  faites  à  la  Société  de  thé- 
rapeutique, la  substance  qu'ils  veulent  prescrire  est  assurément  celle  au 
sujet  de  laquelle  un  certain  nombre  d'observations  ont  été  publiées.  Quoi 
qu'il  en  soit^  les  pharmaciens  éprouvent  certainement  un  réel  embarras, 
lorsqu'ils  se  trouvent  en  présence  d'une  ordonnance  dans  laquelle  le  mé- 
decin a  employé  Tune  ou  Tautre  des  deux  dénominations. 

D'après  M.  Adrian,  il  est  probable  que  la  substance  à  délivrer  est  Tacide 
sulforicinique,  qui  doit  être  plus  actif  que  le  sulforicinate  de  soude. 
D'autre  part,  il  résulte  des  essais  qu'il  a  faits,  qu'il  est  impossible  d'obte- 
nir du  sulforicinate  de  soude  visqueux  et  limpide,  c'est-à-dire  remplissant 
les  conditions  indiquées  par  ceux  qui  ont  préconisé  Tusage  de  ce  corps. 
En  traitant  par  le  carbonate  de  soude  Tacide  sulforicinique,  M.  Adrian 
dit  avoir  obtenu  une  masse  savonneuse,  gluante,  qui  ne  dissout  plas  les 
différentes  substances  que  doit  dissoudre  le  corps  i*ecommandé  par 
MM.  Berlioz  et  Ruault. 

M.  Patein  fait  remarquer  que,  en  ajoutant  du  carbonate  de  soude  à  l'a- 
cide sulforicinique,  suivant  les  indications  données  par  M.  Berlioz,  on 
sature  non  seulement  Tacide  sulfurique  en  excès,  mais  encore  une  partie 
de  Tacide  sulforicinique  ;  M.  Patein,  qui  a  fabriqué  du  sulforicinate  de 
soude  en  assez  grande  quantité,  n'a  jamais  éprouvé  les  diJQScultés  signa- 
lées par  M.  Adrian.  Quant  au  produit  qui  a  été  expérimenté  et  recom- 
mandé, c'est  bien  le  sulforicinate  de  soude  et  non  Tacide  sulforicinique. 
M.  A.  Petit  a  préparé,  lui  aussi,  du  sulforicinate  de  soude,  mais  il  a 
suivi  un  procédé  différent  de  celui  de  M.  Berlioz;  ce  procédé  consiste  à 
laver  le  produit  acide,  résultant  de  Taction  de  Tacide  sulfurique  sur 
Thuile  de  ricin,  au  moyen  d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  ou  de 
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sulfate  de  soude;  puis  il  ajoute  à  l'acide  suiroriciniqne  la  quaatllé  th6o< 
rique  de  soude  caustique  nécessaire. 
M.  Berlioz  fait  observer  qu'il  gbI  assez  difficile  de  calculer  la  quaatîté 

théorique  d'alnali  à  ajouter  à  l'acide  sulforiciDique,  qui  n'est  pas  u- 

défini  et  dont  la  composition  est  essenliellement  variable.  Leprod' 
délivre  dans  son  ofBcine,  eat,  dit-il,  exactement  préparé  par  le 
qu'il  a  publié.  Les  seules  précautions  à  observer,  pendant  la  fab 
du  sQiroricinate  de  soude,  sont  les  suivantes  :  il  raut  éviter  l'échau 
lorsqu'an  fait  le  mélause  d'huile  et  d'acide  sulfurique;  on  doit  av 
de  placer  le  vase  où  est  fait  le  mélange  dans  un  récipient  conte 
l'eau  et  on  renouvelle  l'eau  au  besoin;  ou  doit  encore,  lorsqu'on  a 
carbonate  de  soude,  avoir  soin  de  laisser  ao  produit  use  réacliun 
ment  acide  {^ensuite,  pendant  la  préparation  de  l'acide  sutforicin 
ne  faut  pas.%  presser,  et  ou  doit  laisser  l'huile  et  l'acide  en  contt 
dant  plusieurs  jours;  enflo,  le  produit  doit  Stre  aussi  bien  dessé 
possible  ;  il  doit  être  limpide  et  douoer,  avec  l'acide  phénigue,  ui 
tien  également  transparente. 


Séance  du  26  octobre  1892. 

Préparation  du  sulforicinate  de  soude,  par  M.  E 
—  M.  Berlioz  fait  connaître  â  nouveau  le  procédé  auquel  il  a  recoi 
la  préparation  du  sulforicinate  de  soude  [voir  ci-dessus,  page  Ù92] 

A  la  suite  de  cetle  communication,  une  discussion  s'engage  ei 
sieurs  membres  au  sujet  du  nom  qu'il  conviendrait  de  donner  au 
obtenu  par  le  procédé  de  H.  Berlioz. 

MM.  Adrian  et  Bardet  désireraient  que  ce  produit  reçût  le  nom 
atlforicinique,  d'abord  parce  que  ce  n'est  pas,  à  proprement  pa 
sel,  et,  en  second  lieu,  parce  que  ce  corps  a  été  désigné  par  \i 
formulaires  sous  cetle  dénomination. 

M.  Berlioz  reconnaît  qu'on  pourrait  inditférenoment  donner  au 
le  nom  d'acide  itdforieim^ue  ou  de  sulforicinate  de  soude,  mais  ce 
niëre  dénomination  lui  semble  prérérable,à  cause  de  l'addition  d'à 
modifie  la  substance,  de  manière  à  la  rendre  miscible  à  l'eau. 

L'opinion  qui  parait  prévaloir,  au  sein  de  la  Société,  est  que  1' 
serve  an  corps  en  question  le  nom  de  sulforicinate  de  soude  q 
donné  H.  Berlioz  ;  d'autre  part,  comme  cette  substance  est  gi 
ment  destinée  à  élre  additionnée  d'acide  phénique  pour  le  traite 
l'anghie  diphtérique,  et  comme  cette  addition  n'a  lien,  dans  de 
conditions,  que  si  l'acide  sulforicinique  est  à  peu  prés  complèlemc 
tralisé,  la  Société  estime  que  les  droguistes  et  les  pharmaciens 
toujours  délivrer  le  sulforicinate  de  soude,  mêoie  dans  les  cas  ot 
decin  mal  renseigné  prescrirait  de  Vacide  sulforicinique.. 

Traitement  de  la  métrite,  par  M.  Piédallu.  —  H. 
lit  une  communication  sur  le  traitemeDtdel'endométrite  par  la  d 
et  le  drainage  de  l'utérus,  sans  cautèrisationB  ni  curetage. 
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''''aitement  médical  du  cancer  du  rectum  et  de  la  colite 
ido-membraneuse,  par  M.  Di^ardin-Beanmetz.  —  H.Dq- 
i-Beaumelz  conseille  le  Iraîtemeot  Buivaut,  qui  lui  a  donné  de  bons 
atB  chez  plusieurs  inaladeB  atteiols  de  cancer  du  rectum  ;  l'iolerveik- 
:hinirgicale  présente  riocooTéaient  de  prÏTer  les  malades  de  leur 
eL  elle  ac  prolonge  pas  la  vie  des  malades  plus  longtemps  que  ta  mé- 
i  préconisée  par  U.  DujardiQ-Beaumelz.  Le  Iraiteœeat  en  question 
ite  à  faire  daus  l'iDleslio,  avec  un  entéroclyse  muni  d'une  canule 
longue  que  possible,  des  irrigations  avec  1  litre  ou  1  litre  1/2  d'ime 
on  de  naphtol  (0  gr.  lo  ou  0  gr.  20  par  lilre).  On  lait  prendre  en 
I  temps  au  malade,  à  chaque  repas,  un  des  cachets  suivants  : 

Salol 10  grammes. 

Benzonaphtoi 10       — 

Bicarbonate  de  soude ID       — 

en  30  cacbets. 
le  soumet  à  un  régime  végélariet. 

traitement  ne  guéril  pas  les  malades  de  leur  cancer,  mais  il  produit 
irvie  incontestable.  ]1  est  bien  entendu  qu'il  ne  peut  s'appliquer 
i  cas  où  il  n'y  a  pas  obstruction  intestinale  ;  en  cas  d'ol>structiOD, 
venlioa  chirurgicale  s'impose. 

int  au  traitement  de  la  colite  pseudo-membraneuse,  maladie  qui  se 
l  par  d'abondantes  évacuations  de  Tépithélinm  de  l'intestin,  M.  Da- 
-Beaumelz  déclare  qu'il  n'a  pas  encore  trouvé  de  médication  efficace, 
rigations  naphlolées  ne  produisent  aucune  amélioration  ;  il  se  boroe 
!  des  irrigations  avec  de  l'eau  contenant  une  petite  quantité  de  tein- 
l'iode. 

Société  de  btolo^e. 

Séance  du  15  octobn  1892. 
B  vaooinatlonq  anticholériques.  —  M.  Chanveau  comma- 
une  note  de  M.  le  docteur  Ferran,  de  Barcelone,  qui  reveudiqjie  ses 
h  la  priorité  des  vaccinations  anlicholériques  au  moyen  des  cul- 
atténuëes  du  bacille- virgule. 

is  la  deuxième  partie  de  celte  note,  M.  Ferran  rappelle  que  5  ou 
ttes  d'une  culture  de  bacille  virgule,  assez  virulente  pour  tuer  des 
Bs  à  la  dose  de  A  à  6  cenlimëtres  cubes,  par  injecUon  hypodermique, 
nt  être  absorbées  par  la  bouche  sans  produire  autre  chose  qu'une 
'lue  guérissant  spontanément  ;  cette  cholérine  suffit  pour  ccmfêrer 
uuiti.  M.  Ferran  en  conclut  que  la  vaccination  cholérique  de  Tave- 
naistera  k  verser,  dans  les  réservoirs  d'eau  potable  et  dans  les  fon- 
,  une  petite  quantité  de  culture  atténuée,  qui  produira  une  espèce  de 
lation  dont  les  populations  ne  se  douteront  même  pas,  «  Qo'importe, 
il,  que  les  égouts  s'emplissent  ensuite  de  baciltes-virgnles,  si  lont  le 
ade  à  acquis  l'immunité  î  > 
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MM.  Gbauveau  et  Laveran  ont  protesté  contre  ce  mode  de  vaccination  ; 
les  populations  ignorantes  ont  assez  souvent  accusé  les  médecins  d*em- 
poisonner  les  sources;  ces  accusations  se  sont  produites  en  Russie, 
durant  la  dernière  épidémie  de  choléra.  Le  procédé  de  M.  Ferran  ne 
pourrait  que  susciter  de  véritables  insurrections. 


Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine. 


Séance  du  30  septembre  1892. 

Accidents  mercuriels  chez  les  ouvriers  employés  dans 
la  fabrication  du  feutre.  —  On  sait  que  les  peaux  de  lapins,  des- 
tinées à  la  fabrication  des  chapeaux  de  feutre,  sont  soumises  à  l'opération 
du  secrétage,  qui  consiste  à  frotter  les  poils  avec  du  nitrate  acide  de  mer- 
cure ;  après  celle  opération,  les  peaux  sont  passées  à  Pétuve. 

Le  Syndicat  des  ouvriers  coupeurs  de  poils  ayant  signalé  à  TAdminis- 
tration  les  dangers  résultant  pour  eux  de  Tusage  du  mercure  dans  Topéra- 
tîon  du  secrétage^  cette  plainte  a  été  soumise  par  le  Préfet  de  police  au 
Conseil  d'hygiène;  au  nom  de  la  Commission  chargée  parce  Conseil  d'étu- 
dier les  mesures  d'hygiène  à  prescrire  dans  l'industrie  du  secrétage, 
M.  JungfleJsch  indique  les  résultats  des  travaux  de  cette  Commission;  de 
l'enquête  faite,  il  résulte  que  les  accidents  graves,  observés  chez  les  ou- 
vriers employés  au  secrétage,  se  produisent  aussi  chez  les  ouvriers  cha- 
peliers qui  transforment  en  chapeaux  les  peaux  de  lapins  sécrétées. 

On  a  longtemps  cru  que  le  mercure  s'évaporait  totalement  à  l'étuve;  il 
n'en  est  rien;  les  poils  de  lapins  absorbent  et  retiennent  la  totalité  du  sel 
de  mercure  employé.  En  analysant  deux  cloches  de  feutre  destinées  à  de- 
venir des  chapeaux,  M.  Jungfleisch  a  constaté  que  l'une  d'elles  conlenait 
plus  de  20  centigrammes  de  mercure  et  l'autre  près  de  35  centigrammes. 
Dans  un  morceau  de  feutre  provenant  d'un  vieux  chapeau,  M.  Jungfleisch 
a  trouvé  72  centigrammes  de  mercure  pour  100  grammes  de  feutre. 

On.  peut  se  demander  comment  il  se  fait  que  le  mercure,  employé  sous 
forme  de  combinaison  soluble,  soit  retenu  par  la  substance  des  poils  avec 
une  énergie  telle  que  les  lavages  qui  ont  lieu  pendant  le  feutrage  et  pen- 
dant la  teinture  sont  insuffisants  à  l'éliminer.  Cela  tient  à  ce  que  la  kératine 
des  poils,  comme  toutes  les  matières  albuminoîdes,  se  combine  à  l'oxyde 
de  mercure,  pour  former  des  composés  insolubles. 

La  Commission  conclut  que  les  vapeurs  s'échappant  de  l'étuve  occa- 
sionnent moins  d'accidents  chez  les  ouvriers,  que  les  poussières  du  poil 
chargé  de  mercure. 

L'attention  des  médecins  se  trouve  donc  appelée  sur  un  point  très  inté- 
ressant au  point  de  vue  de  l'hygiène;  il  leur  appartient^  désormais,  de  re- 
chercher si  réellement  il  se  produit  des  accidents  mercuriels  chez  les 
ouvriers  chapeliers  qui  fabriquent  les  chapeaux  de  feutre. 

M.  Jungfleisch  signale  encore,  dans  son  rapport,  un  point  qui  a  égale- 
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un  certain  intérêt;  on  sait  que  la  colle  de  peau  est  trè»  sonvent 
tée  avec  les  peaux  de  laplos  dont  le  poil  a  été  coupé,  mais  qui  odI 
ipèratioD  du  seci^tage  ;  on  Était,  dès  lora,  Toodé  à  présumer  que  cette 
renfermait  du  mercure;  en  elTet,  t'aualyse  d'un  échantillon  a  dé- 
i  que  1  kilogramme  de  la  dite  colle,  prise  au  hasard,  contenait  SmilH- 
les  et  demi  de  mercure  et  80  à  90  pour  100  d'eau.  Lorgque  celte 
gt  desséctiée,  on  trouve  que  la  proportion  de  mercure  est  de  16  milU- 
les  pour  100  grammes  de  colle  sËche. 


Moclallon  générale  de«  pharmaeiena  de  France. 


D  IDHINISTRtTIQN 


Prénidence  de  M.  A.  Petit,  présideuL 

^anœ  est  ouverte  à  deux  beuras,  en  présence  de  MM.  A.  Petit,  Ber- 
Biaise,  Dehogues,  Demaudre,  Desnoix,  A.  Fumouze,  Henrot,  Jolly, 
1,  Lecureur,  Leprince,  Marsault,  Milville,  André  Pontier  etCrinon. 
mts  avec  txaues  :  MM.  DebaÎDE,  Deleuvre,  Jarry,  Mordagne,  Odio, 
Vidal  et  F.  Vigier. 

mts  sans  excuses  :  MM.  Cavaillës,  Duval,  Ratwt  et  Verne, 
procès-verbal  de  la  séance  du  8  juin  1892   tst  mis  aux  voix  et 

e  Secrétaire  général  infonne  le  Conseil  que  H.  le  Ministre  d«  Vm- 
iQ  publique  a  décidé  que,  désormais,  le  Congrès  des  Sociétés  savanlet 
lieu  dans  la  semaine  de  PAques,  comme  autrefois,  au  lieu  de  se 
lendant  la  semaine  de  la  Pentecôte.  En  conséquence,  la  prochaine 
blée  générale  aura  lieu  également  durant  la  semaine  de  Pâques, 
relation  du  STndicat  de  Maine-et-Loire.  —  M.  le  Prést- 
mnonce  au  Conseil  l'agrégation  da  Syndicat  des  pharmaciens  de 
-et-Loire,  qui  comprend  37  membres. 

relation  individuelle  de  MM.  Lafontaine,  Donnio  et 
art.  —  Le  Conseil  prooonce  l'admiSBion  de  MM.  Lafontaine,  de 
onne-les-Bains  ;  Donnio,  de  Loudéac,  et  Péquarl,  de  Verdnn,  qni 
emandè  à  s'agréger  individuellement  à  l'Association. 
rég'ation  prochains  de  la  Chambre  syndicale  des  phar- 
Bns  de  la  Gironde  et  du  Syndicat  du  Morbihan.  —  Dans 
rage  qu'il  vient  de  faire  à  Bordeaui,  M.  le  Président  a  eu  l'occasion 
r  un  certain  nombre  de  pharmaciens  faisant  partie  de  la  Cliambre 
aie  des  pharmaciens  de  h  Gironde,  qui  ont  promis  de  soumettre  i 
ibation  de  leurs  collègues  l'agrégation  de  ce  Syndicat 
Mnoo  dit,  à  ce  sujet,  qu'il  a  reçu  de  M.  Loisy,  président  de  ladite 
ire  syndicale,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  demandait  des  rensei- 
nts  en  vue  de  l'agrégation  de  cette  Chambre.  Les  renseignemenls 
:é8  ont  été  envoyés  immédiatement. 
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Au  cours  d'un  voyage  qae  M.  CnuoD  vient  de  faire  à  Maatea,  il  a  ren- 
contré H.  Molel,  secrétaire  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan, 
qui  lui  a  annoncé  que  ce  Syndicat  s'agrégerait  à  l'Association  générale  dès 
le  coDomeDcemenl  de  l'année  1893. 

Proposition  Cougoule.  —  H.  Cougoule,  qui  a  remplacé  M.  Cam- 
bornac  comme  président  de  la  Société  du  Lot,  a  écrit  à  M.  Crinon  pour 
l'informer  qu'il  saisirait  la  prochaine  Assemblée  générale  de  la  proposition 
qui  a  déjà  été  soumise  par  lui  à  l'Assemblée  générale  de  1891,  Celte  pro- 
position consiste  à  demander  que  la  loi  nouvelle  confère  aux  ! 
pharmaceutiques  le  droit  de  refuser  d'avoir  des  élèves  ou  des  e 
pharmaciens  pratiquant  !e  rabais  et  à  ceux  qui  fonderaient  une 
of&cine. 

Procès  contre  ua  épicier  de  Chflteauroux  vendant 
de  quinquina. —  M.  Crinon  rappelle  les  diverses  phases  de  cett< 
dont  le  débat  remonte  à  1889,  et  il  informe  le  Conseil  que  la  Cou 
de  Bourges  doit  statuer,  le  11  novembre,  sur  l'appel  interjeté 
ment  de  Cbateauroui  du  18  mai  1892,  qui  a  acquitté  l'épie 
suivi. 

Mesure  prise  par  le  ministre  de  la  guerre  autorl 
cession  de  médicaments,  par  les  hôpitaux  militair< 
familles  des  officiers  et  des  soldats.  —  M.  Crinon  rapt 
sur  la  demande  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Pyrénée&-Orienl 
nouvelle  pétition  a  été  adressée  à  M.  de  Freycinet,  et  il  fait  r< 
que  le  teste  de  cette  pétition  a  été  imprimé  dans  le  compte  rend 
bué  k  tous  les  membres  de  l'Association  générale,  ainsi  que  la  li 
M.  le  Ministre.  Il  donne  lecture  de  ces  deui  documents  ;  plusieii 
bres  font  observer  que,  dans  sa  réponse,  M.  de  Freycinet  engag 
ciation  h  faire  de  la  délation,  et  ils  estiment  que  ce  rôle  serait 
d'elle  ;  il  ressort  aussi  de  la  lettre  ministérielle  qu'on  a  évité  de 
au  point  de  droit  traité  dans  la  pétition. 

Congrès  de  la  prévoyance  et  de  la  mutualité  tenu 
deaux  en  1892.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  < 
Congrès  qui  a  eu  lieu  récemment  à  Bordeaux,  sur  l'initiative  de 
de  la  prévoyance  et  de  la  mulualiléj  congrès  dans  lequel  devaienl 
cutées  des  questions  relatives  au  service  médical  et  au  service 
ceutique  des  sociétés  de  secours  mutuels.  Il  donne  des  rensel) 
sur  les  communications  faites,  au  sein  de  ce  Congrès,  par  certf 
gués  de  sociétés  de  secours  mutuels,  qui  ont  préconisé  les  divers 
d'après  lesquels  est  organisé  le  service  pharmaceutique  des  socii 
quelles  ils  appartiennent,  et  particulièrement  le  système  consis 
la  possession  d'une  officine  propre  aux  Sociétés  de  secours  mutn 

Ce  système  a  été  combattu  par  M.  Petit,  par  les  pharmaciens 
ronde  et  par  plusieurs  congressistes,  et,  en  délîaitive,  le  Cangrèi 
que,  si  les  sociétés  croyaient  devoir,  dans  certains  cas  exceptior 
courir  au  système  en  question,  il  était  préférable,  pour  les  soi 
secours  mutuels,  de  faire  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  membn 
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pharmaciens  et  de  s'entendre,  à  ce  sujet,  avec  les  syndicats  pharmaceu- 
tiques. Plusieurs  membres  du  Congrès  ont  même  fait  remarquer  que  les 
sociétés  s'exposaient  à  être  mai  servies,  lorsqu'elles  réclamaient  des  phar- 
maciens des  prix  insuffisamment  rémunérateurs. 

Voyage  de  M.  Crinon  à  Nantes.  ^  M.  Crinon  informe  le  Con- 
seil qu'il  a  assisté,  le  17  octobre,  à  l'Assemblée  générale  des  pharmacieng 
de  la  Loire-Inférieure,  qui  avait  lieu  à  Nantes  et  à  laquelle  assistait  un 
grand  nombre  de  sociétaires.  M.  Crinon  a  été  heureux  de  rencontrer,  à 
cette  réunion,  des  délégués  de  la  Société  du  Morbihan,  de  la  Société  de 
la  Vendée  et  de  celle  de  Maine-et-Loire.  11  a  reçu  un  accueil  tellement 
sympathique,  qu'il  en  est  encore  tout  confus,  et  il  estime  que  ces  dépla- 
cements sont  très  appréciés  des  pharmaciens,  qui  sont  heureux  d'entendre 
les  explications  qui  leur  sont  loyalement  données  par  ceux  qui  sont  placés 
à  la  tête  de  l'Association  générale. 

Recrutement  des  pharmaciens  militaires.  —  M.  Demandre 
appelle  l'attention  du  ponseil  sur  le  décret  du  ili  novembre  1891,  relatif 
au  recrutement  des  pharmaciens  militaires,  décret  qui  impose  aux  candi- 
dats l'obligation  d'avoir  accompli  une  année  de  service  militaire,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  les  médecins  ;  il  prie  le  Conseil  d'étudier  cette  questioD 
et  de  voir  s'il  n*y  aurait  pas  lieu  de  demander  au  ministre  de  la  guerre  la 
modiScation  du  décret.  Le  Conseil  décide  qu'il  sera  donné  satisfaction  au 
désir  exprimé  par  M.  Demandre. 

État  des  deux  Caisses  de  rAssociation.  —  M.  le  Trésorier 
donne  lecture  des  États  de  caisse  suivants  : 

10  Caisse  ordinaire  de  l'Association  générale. 

En  caisse,  le  31  mai  1892 5.558  28 

Recettes  :  cotisations 243    '» 

Total  ...      5.801  28 

A  déduire  :  dépenses  :  frais  divers 27  40 

secours 160    » 

indemnité  de  déplace-  )       361 30 

ment  aux  Conseillers 
de  province  .  .  .  ,      173  90 

En  caisse,  le  28  octobre  1892  .  .       5.A39  98 
Celte  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  U  1/2  pour  100  et 
110  francs  de  rente  3  pour  100. 

2**  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  31  mai  1892 575  30 

Recettes  :  don  de  M.  Tanret 100    » 

—  cotisations 50    » 

—  arrérages  des  obligations  de  l'Est  et  de  l'Ouesl.  1 .  397  25 

Total 2.122  55 

A  déduire  :  dépenses  :  service  de  U  pensions  .....      1.001  20 

En  caisse,  le  28  octobre  1892.  .        1.121  35 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  523 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  TEst  et  27  obliga- 
tions de  rOuest. 

Le  Secrétaire  général^ 
^-  Crinon. 

société  mataelle  d'assurance  contre  les  accidents 

en  pharmacie» 


Séance  du  Conseil  (T administration  du  28  octobre  1892. 


Présidence  de  M.  A.  Petit. 

M.  A.  Petit  dit  que  le  nombre  des  assurés  s'accroît  de  jour  en  jour,  et 
il  espère  que  très  prochainement  ce  nombre  représentera  200  tètes.  Un 
certain  nombre  de  confrères  déclarent  qu'ils  regrettent  d'être  assurés  à 
d'autres  Compagnies  et  s'engagent  spontanément  à  contracter  une  assu- 
rance avec  la  Société  mutuelle,  dès  qu'ils  auront  recouvré  leur  liberté. 

M.  le  Directeur  informe  le  Conseil  que,  très  prochainement,  il  étudiera, 
dans  leurs  détails,  les  propositions  faites  à  la  Société  mutuelle  par  la  Com- 
pagnie à  prime  fixe  qui  désirerait  assurer  les  adhérents  de  la  Société  mu- 
tuelle pour  une  somme  supérieure  à  10,000  francs,  et  qui  voudrait  aussi 
les  assurer  contre  les  risques  de  dépréciation  de  leur  officine. 

Le  Secrétaire, 
C.  Crinon. 

Société  de  prévoyance 
et  Ciiambre  syndicale  des  pharmaciens    de  1'*  classe 

du   département  de  la  JSeine. 


EXTRilT  UB  PaOCèS-TEaBAUX  DBS  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*ADMINIITRAT10N. 


Présidence  de  M.  Milville,  président. 

Séance  du  5  Juillet  1892* 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Crinon,  De- 
mazière,  Dubourg,  Labélonye,  Michel,  M  il  ville,  Monnier,  Vincent  et 
Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise,  Bocquillon,  Cavaillès,  Deglos,  Grand- 
vaux  et  Boudé. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Bainier,  Cappez  et  NîtoL 

Décisions  judiciaires.  —  Le  S'  Coetgheheur,  herboriste-dentiste,  rue 
Bouchardon,  13,  poursuivi  par  le  Parquet,  a  été  condamné,  sur  l'interven- 
tion de  la  Société  de  prévoyance,  à  l'amende  et  à  100  francs  de  dommages- 
intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Après  avoir  statué  sur  diverses  questions  d'in- 
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térèt  professionnel,  le  Conseil  décide  de  signaler  aux  auloritéscompélenles 
plusieurs  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Il  s'occupe  également  de  la  prochaine  édition  du  Tarif  et  de  questions 
pouvant  être  soulevées  à  rassemblée  générale  extraordinaire  qui  est  con- 
voquée à  Teffet  de  se  prononcer  sur  Torganisation  et  le  fonctionnement  du 
Comité  disciplinaire. 


¥ARI£T£S 

Conservation  des  pommes  de  terre.  —  On  sait  que,  au  moment 
où  paraissent  sur  le  marché  les  pommes  de  terre  de  primeur,  les  pommes 
de  terre  de  grande  culture,  qu'on  consomme  durant  Thiver,  sont  germées, 
ce  4ui  leur  enlève  beaucoup  de  leur  valeur  et  ce  qui,  même,  en  fait  ud 
aliment  suspect. 

Dans  sa  séance  du  22  mai  1891,  la  Société  d'encouragement  a  décerné 
un  prix  de  2,000  francs  à  M.  Schribaux^  qui  a  proposé  un  moyen  permet- 
tant de  conserver  la  pomme  de  terre  jusqu'à  la  prochaine  récolte,  sans 
qu'elle  germe.  Ce  moyen  consiste  à  détruire  les  bourgeons  au  moyen  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique  (15  grammes  d'acide  pour  1,000  d'eau). 
Il  suffît  de  plonger  les  pommes  de  terre  pendant  dix  heures  dans  ce  li- 
quide. Pour  les  sortes  de  pommes  de  terre  qui  ont  la  peau  dure,  on  se 
sert  d'un  mélange  à  20  pour  1,000.  Après  l'immersion,  les  tubercules  sont 
ëgouttés,  puis  emmagasinés.  De  petites  dépressions  correspondent  aux 
yeux,  qui  ont  été  détruits.  La  peau  n'est  pas  atteinte;  elle  reste  lisse  et 
saine.  Les  pommes  de  terre  ainsi  traitées  peuvent  se  conserver  pendant  plus 
d'une  année. 

Le  même  liquide  peut  servir  indéfiniment  ;  1  hectolitre  de  solution  suf- 
fît au  traitjBment  de  100  hectolitres  de  pommes  de  terre. 


Monument  à  la  mémoire  de  Scheele  en  Suède  (1).  — On  a 
élevé  un  monument  au  célèbre  chimiste  Scheele.  L'inauguration  aura  lieu 
le  9  décembre  prochain,  soit  le  jour  du  150*  anniversaire  de  la  naissance 
de  ce  savant  ;  il  naquit,  en  effet,  le  9  décembre  1742,  à  Stralsund.  Les 
lettres  et  écrits  de  Scheele  ont  été  soigneusement  recherchés  par  les  soins 
du  professeur  Nordenskjoeld.  Ils  seront  publiés  avant  l'époque  de  la  céré- 
monie. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  *-  Par  décret  en  date  du  27  octobre 
1892,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe, — MM.  Schmidt, 
Bottmer,  Cazeneuve  et  Guerbet,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième 
classe. 

(l)  Schweiz,  Wochenschr.  fur  Chemie  und  Pharm.y  XXX,  1892,  400. 
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CONCOURS 


Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  asiles 
d'aliénés  de  la  Seine.  —  Un  concours  s'ouvrira  le  5  décembre  1892, 
à  une  heure  précise,  à  l'Asile  clinique  (Sainte-Anne),  rue  Cabanis,  n'  1,  à 
Paris,  pour  la  nomination  aux  places  d'interne  en  pharmacie  dans  les 
asiles  publics  d'aliéné^  de  la  Seine  (Asile  clinique,  ville  Evrard,  Villejuif  et 
Yaucluse).  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  du  31  octobre  au  19  no- 
vembre inclusivement  à  la  préfecture  de  la  Seine,  service  des  aliénés, 
annexe  de  l'Hôtel  de  Ville,  rue  Lobau,  n»  2,  tous  les  jours,  dimanches  et 
fêtes  exceptés,  de  onze  heures  à  quatre  heures. 

Les  épreuves  sont  les  mêmes  que  celles  pour  l'internat  en  pharmacie 
dans  les  hôpitaux  de  Paris. 

Les  internes  reçoivent,  ouvre  le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage  et 
la  nourriture,  dans  les  proportions  déterminées  par  les  règlements,  un 
traitement  annuel  fixe  de  800  francs  à  l'Asile  clinique  et  de  1,100  francs 
dans  les  trois  autres  asiles. 


Concours  pour  quatre  places  d'interne  en  pharmacie  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes.  —  Un  concours  pour  l'admission  à  quatre 
places  d'interne  en  pharmacie  à  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes  s'ouvrira  le  jeudi 
10  novembre.  Les  candidats  devront  produire  :  1"  un  acte  de  naissance  ; 
T  un  certiûcat  de  vaccine  ;  3°  un  certificat  de  validation  de  stage  ;  Zi^  un 
certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par  le  maire  de  la  commune  ; 
b"*  des  certificats  constatant  trois  années  de  stage^  dont  une  dans  la  même 
maison.  Ces  certificats  doivent  indiquer  quelle  a  été  la  conduite  de  l'élève 
pendant  son  séjour  dans  les  officines  ;  ils  doivent,  pour  les  pharmacies 
hors  de  Nantes,  être  visés  par  les  maires  des  communes  où  elles  sont  si- 
tuées, et  pour  les  pharmacies  de  Nantes,  être  appuyés  d'un  certificat  d'in- 
scription à  l'École  de  pharmacie. 

Le  registre  d'admission  est  clos  trois  jours  avant  le  concours  ;  les  can- 
didats peuvent  prendre  connaissance  du  règlement  de  l'internat  au  secré- 
tariat général,  à  THôlel-Dieu. 

Les  épreuves  à  subir  consistent  dans  la  reconnaissance  de  20  prépa- 
rations galéniques  et  produits  de  matière  médicale,  et  dans  une  compo- 
sition écrite  comprenant  une  question  de  pharmacie  chimique,  de  phar- 
macie galénique  et  de  matière  médicale  ;  trois  heures  sont  accordées  pour 
cette  épreuve. 

Les  internes  en  pharmacie  reçoivent  800  francs  la  première  année, 
900  francs  la  deuxième  et  1,000  francs  la  troisième.  L'élève  de  garde  est 
seul  nourri. 


Concours  pour  quatre  places  d'interne  en  pharmacie 
dans  les  hospices  civils  de  Reims.  —  Le  lundi  28  novembre 
1892,  à  9  heures  du  matin,  il  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des 
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hospices  de  Reims,  un  Roncours  pour  la  noiBinatiOD  à  quatre  places  d'é- 

"  ""  "'"'"^06  en  pharmacie,  vacautea  à  i'Hôlel-Dieu. 

!ves  désirenl  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire 

arjat  îles  hospices,  pbice  Saint-Maurice,  n°  1. 

ernes  reçoivent  ;  te  premier,  un  traitement  annuel  de  1,300  francs, 

;reB  un  traitement  de  1,300  francs  ;  ils  sont,  en  outre,  nourris  les 

^arde. 
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Apothicaires  et  l'ancienne  Faculté  de  médecine 
d©  Paris  (1321-1780); 
Par  M.  le  docteur  Rol>ert  Csancekel. 

;  qui  précède  est  celui  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté 
Joe  de  Paris  par  le  docteur  Gliancerel.  Le  sujet  qu'il  avait  projeté 
'  était  très  vaste  ;  aussi,  a-t-)l  volontairement  passé  eo'us  silence 
des  apoihicaires  à  leur  origine.  L'étude  de  l'inTpEiov  des  Grecs 
ficine  d'Hippocrate,  entre  auires  ciioses,  l'aurait  entraîné  trop 
'est  attaché  à  montrer  l'apoiiiicaire  du  moyen  âge,  à  le  montrer 
e,  h  Paris,  et  à  l'y  suivre  jusqu'à  la  fondation  du  Gi)llÈge  de  phar- 
ii  émancipa  dèOnitivemeut  l'Ëcole  de  la  rue  de  l'Arbalète, 
ail  est  divisé  en  cinq  chapitres  :  dans  le  premier,  l'auteur,  en- 
matière  par  le  Serment  des  maistres-apothicaires  chrestitns  et 
t  Dieu,  expose  ce  que  fut  l'ancienne  corporation  mijle  des  épi- 
tbicaires,  l'un  des  six  corps  des  marchands  de  Paris.  Elle  avait 
i,  ses  costumes,  ses  statuts  et  ses  armes  ;  ses  membres,  s'ils  étaient 
k  de  sévères  obligations,  jouissaient  de  certains  privilèges.  La 
DQ  était  soumise  à  la  Faculté  de  médecine,  qui'  exerçait  le  droit 
dans  toutes  les  ofScioes  et  qui  présidait  aux  examens.  Après 
is  d'apprentissage  et  six  ans  de  pratique,  l'aspirant  à  la  maîtrise 
1  effet,  subir  trois  difficiles  épreuves. 

de  lecture  avait  pour  but  de  savoir  si  le  candidat  était  «  en  point 
noistre  les  drogues  ». 
des  herbei  roulait  sur  la  reconnaissance  des  substances  pharma- 

f'iPœuvre  de  cinq  compositions  couronnait  la  carrière. 
:  seuls  exemptés  de  ces  formalités  les  apoihicaires  de  l'armée,  des 
Ipitaux  et,  enfin,  les  apothicaires  de  la  Cour,  auxquels  l'auteur 
tout  le  second  chapitre  de  sa  thèse. 

caires  et  épiciers,  trop  longtemps  nccolés  par  uoe  législation 
,  ne  purent  jamais  s'entendre.  M.  Chancerel  décrit  ces  curieux 
jusqu'au  triomphe  définilir  et  si  juste  des  apoihicaires.  C'est  le 
son  troisième  chapitre  ;  puis,  dans  le  suivant,  il  nous  fait  assister 
te  bien  autrement  curieuse,  celle  de  la  Faculté  de  médecine  et 
ssanle  corporation.  La  guerre  —  c'en  tut  une  véritable  —  passe 
hases  les  plus  curieuses  ;  le  concordat  de  1631  ne  fat  qn'une 
urrée  »,  selon  l'expression  de  Guy  Patin,  dont  l'auteur  fait  de 
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très  fréquentes  citatiODS.  Grâce  à  cet  ardent  parlisan  de  la  saignée  à 
outrance,  la  lutte  devient  homérique,  et  les  lettres  de  Tacerbe  doyen  pré- 
parent insensiblement  le  lecteur  aux  pamphlets  qui  pullulèrent  alors,  de- 
puis le  Myrouel  des  apotkiquaires  jusqu'au  Médecin  Charitable. 

Enfin,  dans  le  dernier  chapitre,  fauteur  raconte  Fœuvre  de  Nicolas 
Houêl  et  sa  fondation  pieuse.  C'est,  en  somme,  un  résumé  de  Thistoire  de 
l'École  de  pharmacie,  et  la  Maison  Charitable  sert  de  prélude  au  Collège 
de  pharmacie.  C'est  à  la  séance  d'inauguration  de  celui-ci  que  l'auteur 
arrête  son  travail.  L'apothicaire,  indépendant  de  la  Faculté,  n'existait  plus 
que  de  nom  ;  la  pharmacie  avait  enfin  conquis  son  autonomie. 

Tel  est,  en  quelques  mois,  le  résumé  d'une  thèse  dont  la  lecture  ne  peut 
manquer  d'attrait  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  s'initier  à 
l'histoire  de  notre  profession. 

Guide    pratique  pour  l'analyse  des   urines  ; 

Procédés  de  dosage  des  éléments  de  Curine^  tables  d'analyses^ 
Recherche  des  médicaments  éliminés  par  C urine  ; 

Par  Gustave  Mehcier,  pharmacien  à  Paris. 

Ghex  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Un  volume  in- 18,  188  pages,  avec  4  planches  en  couleur  et  36  figures 

dans  le  texte. 

Prix  :  4  francs,  cartonné. 

Ce  petit  volume,  absolument  pratique,  comme  l'indique  son  titre,  ne 
renferme  que  les  méthodes  d'analyse  éprouvées,  et  les  données  nécessaires 
à  l'intelligence  du  sujet.  L'auteur  y  a  ajouté  des  tables  pour  le  dosage  de 
l'urée  et  du  sucre  qui  évitent  les  calculs,  ses  recherches  personnelles  sur 
l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'urine  et  diverses  remarques,  notes  et  ad- 
ditions qui  dénotent  une  connaissance  approfondie  de  l'urologie  et  de  la 
pratique  du  laboratoire.  Le  chapitre  concernant  la  recherche  des  médica- 
ments éliminés  par  l'urina  a  été  complètement  mis  au  courant  des  nouvelles 
acquisi lions  de  la  thérapeutique,  et  il  résume  beaucoup  d'articles  parus 
dans  les  périodiques.  Les  sujets  nouveaux  de  l'urologie  ont  aussi  été  traités 
d'une  manière  très  heureuse  en  peu  de  pages.  Ce  manuel  concis  sera  très 

utile  à  l'analyste  débutant  et  au  praticien  à  qui  il  évitera  des  recherches. 

M.  fi. 


Méthode    de   travail    pour   les  laboratoires 
de    chimie    organique  ; 

Par  le  docteur  Lassar-Cohn, 

Professeur  de  chimie  à  runiversité  de  Kœnigsberg 

Traduit  de  Fallemand 

Par  E.  AcKEaidANN,  ingénieur  civil  des  mines. 

Un  volume  in-12,  avec  figures  dans  le  texte. 

Chez  MM.  Baudry  et  Cs  éditeurs,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

Prix  :  7  fr.  60,  cartonné. 

Dans  les  traités  de  chimie  minérale,  on  trouve  les  indications  et  les 
préceptes  nécessaires  pour  les  travaux  pratiques  à  exécuter  ;  mais,  dans  la 
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irt  des  traités  de  chimie  orgaaiqiie,  le  cùté  pratique  est  Irailé  som- 
îmeot  ;  l'aateur  a  voulu  combler  cette  lucnne,  en  publiant  ud  ouvrage 
lequel  il  montre,  par  des  eiemples,  comment  on  peut  surmonter  les 
ullés  que  présente  telle  ou  telle  opération  ;  Ai  trouvera  eiposès,  dans 
ilume,  les  procédés  généraux  pour  obtenir  les  diiTérentes  réactions 
iées  eu  chimie  orgnnique  :  sublimation,  chloruratioû,  bromuration, 
'atlon,  fluoratiOD,  préparation  des  éthers,  nitration,  oxydation,  réduc- 
sulfonatiOD,  saponification,  analyse  élémentaire,  etc. 
i  traTailieurs  qui  se  livrent  aux  recherches  que  leur  offre  le  vasie 
ip  de  la  chimie  organique  trouveront  quelque  profit  àconsalter  l'on- 
s  qne  nous  leur  présentons.  C.  C. 


Diotionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  A.-M.  ViLio», 

ngénieur-chimlste,  rédact«ur  de  la  Revue  de  chimie  industrielle, 

Avec  la  collaboraliou  de  plusieurs  chimistes  et  iogénieiu^. 
M.  Bernard  Tignol,  éditenr,  es  bis,  quai  des  Grands-Anipistins,  à  Paris. 
us  avons  annoncé,  dans  les  nnméroB  de  juin  et  août  1892  de  ce 
eil,  les  deux  premiers  fascicules  de  ce  Dictionnaire  ;\^  troisième  fas- 
s  vient  de  paraître,  ce  qui  prouve  que  Us  auteurs  et  l'éditeur  ont 
niion  d'aciiver  la  publication  de  cet  important  ouvrage, 
us  rappellerons  que  ce  [Dictionnaire,  qui  doit  mentionner  les  aub- 
es destinées  à  l'industrie,  à  la  métallurgie,  à  la  pharmacie,  à  la  p;ro- 
lie  et  aux  arts  et  métiers,  formera  3  volumes,  petit  iD-A°,  d'environ 
lages  et  comprendra  plus  de  ù,000  articles, 
de  l'ouvrage  :  60  fr.  pour  ceux  qui  désii'eut  souscrire  Su  comptant. 

—  —         75  fr.  pour  les  souscripteurs  à  terme  s'engageant  à  se 

libérer  à  raison  de  15  francs  par  trimestre. 

-  —       100  fr.  lorsqu'il  sera  terminé, 
aque  ^scicule  isolé  est  vendu  3  francs. 


HtCBOlOGII 

us  annonçons  le  décès  de  MM.  Boulet,  du  Cannet  (Alpes-Maritimes)  ; 
d  (Charles)  et  Gamot,  de  Paris,  et  Charousset,  de  Lyon. 

AVIS. 

larmaoie  à  vendre  dans  un  centre  important  du  déparletnent  de 
ihe-el-Moselle  ;  prix  quatre  fois  le  bénéfice  moyen  des  dix  dernières 
18,  dont  moitié  comptant. 
dresser  au  Bureau  du  Ripertoire  dt  pharmacie. 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


1304S.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  DvaiiT,  22,  rue  DusSDobs. 
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TRÂYiUX  ORIGINAUX 

Sar  la  sexoaliiéMn  Caroubier  (Ceratonia  siliqoa  L.) 
et  sar  la  eomposltlon  ehlmique  de»  gousses  de  eet  arbre 

en  Provence; 

Par' MM.  Edouard  Heckel  et  Fr.  Schlagdenhauffen. 

I.  Partie  botanique  (1) 

Il  n'existe  certainement  pas  d*espèee  mieux  connue,  au  point  de 
vue  botanique  et  économique,  que  le  Caroubier^  et  il  ne  viendrait 
à  ridée  de  personne  que  des  incertitudes  puissent  régner  sur  la 
constitution  florale  de  cette  plante,  tout  à  la  fois  européenne  et 
africaine.  Nos  observations  récentes  tendent  cependant  à  établir 
qu'il  restait  quelques  points  importants  à  éclaircir  touchant  la 
sexualité  de  ce  végétal. 

Tous  les  classiques  sont  unanimes  à  représenter  le  caroubier 
comme  polygame  dioique  :  nous  allons  examiner  si  la  réalité  des 
faits  répond  à  cette  description. 

Remontons^  pour  cela,  à  la  définition.  On  entend  par  espèces 
polygames  dloïques  celles  qui  portent  sur  deux  pieds  différents 
des  fleurs  hermaphrodites,  des  fleurs  mâles  et  des  femelles.  Ces 
trois  manières  d*être  se  retrouvent-elles  dans  le  caroubier? 

Durant  la  fin  de  Tété  1892,  nous  avons  pu  voir  dans  le  Var,  où 
elle  existe  assez  abondante,  mais  non  spontanée,  cette  espèce 
simultanément  en  pleine  floraison  et  en  fructification*  —  Les 
nombreux  représentants  que  nous  avons  soumis  à  un  examen 
prolongé  étaient  constitués  par  des  pieds  essentiellement  mâles, 
par  d'autres  essentiellement  hermaphrodites,  correspondant  à  la 
dîagnose  admise  par  tous  les  auteurs  (2),  mais  nous  avons  vaine- 
ment cherché  l'état  femelle.  Par  contre,  nous  avons  rencontré  fré- 
quemment un  état  particulier  dominant,  dont  aucun  auteur  n'a  parlé 
jusqu'ici,  à  notre  connaissance,  et  qui  mérite  d'autant  plus  de  fixer 
l'attention,  que  certainement  il  a  été  confondu  avec  un  prétendu 
état  femelle,  alors  qu'il  n'est,  en  réalité,  qu'un  état  hermaphrodite 
spécial,  dans  lequel  on  n'a  pas  reconnu  les  étamines,  cachées  au 
fond  de  la  concavité  du  calice  et  dissimulées  par  un  état  concolore 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  à  la  Société  botanique  de  France,  dans 
sa  séance  publique  du  11  novembre  1892,  par  M.  Heckel. 

(2)  Voici  cette  diagnose  :  «  Espèce  dioïque  polygame,  calice  rougeâtre,  petit 
«  cadre  a  cinq  divisions,  corolle  0  ;  cinq  étamines  opposées  aux  sépales  et 
a  quatre  ou  cinq  fois  plus  longues^  anthères  biloculaires^  stigmates  sessiles 
«  à  deux  loges » 

H»  XII.  DÉCEMBRE  1892.  34 
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avec  ce  dernier  organe.  Cette  condition  méritait  d'être  décrite  et 
figurée. 

Nous  l'avons  rencontrée,  pour  la  première  fois,  sur  un  beau 
caroubier  végétant  luiurieusement  contre  les  pentes  de  la  colline  du 
Castellet  (Var),  près  d'une  chapelle  en  ruines  dédiée  à  saint  Côme 
et  bien  exposée  au  soleil.  Tout  d'abord,  nous  le  prîmes  pour  ud 
pied  femelle  et  le  supposâmes  fécondé  par  un  pied  mâle  du  voisi- 
nage. Mais,  comme  nous  apprîmes  qu'il  était  séparé  de  tout  mâle 
ou  de  tout  hermaphrodite  voisin  par  une  distance  de  plus  de 
12  kilomètres  et  par  un  massif  montai^neui  de  400  â  500  mètres 
d*ailitude,  nous  en  conclûmes  qu'il  se  fécondait  vraisemblable- 
ment lui-même,  et  cette  prévision  fut  confirmée  par  le  dévelop- 
pement de  l'odeur  spermatique  (pollinique)  dans  ses  fleurs  à  ud 
moment  donné,  ce  qui  nous  donna  l'idée  de  rechercher  les  éta- 
mines  et  de  les  étudier  de  près  là  où  on  ne  les  avait  pas  signalées 
jusqu'alors.  Nous  les  trouvâmes  sous  les  formes  que  nous  allons 
décrire. 

GERATONIA  SILIQUA   L. 


Fie.  1.  -—  Fleur  heraitplirodite  Domrale  dolichostémone  (  d*apfrès  BaiDôii, 
Dict  de  Botamque).  —  F».  3.  ^  Fleur  hermaplmidite  à  étamines  sesûles 
(brachystémone).  —  Fia.  3.  —  Oonpe  longitudinale  de  la  ûeur  figure  2.  — 
Fm.  4.  —  Ponion  d'une  grappe  de  fleurs  hermaphrodites  sessiles  iiiootraAt  le 
d^ettement  du  pistil  pour  «e  pMler  vers  les  étamines  des  flevrs  tokinea 
(fécondation  oroiaée  entre  fleurs  du  même  pied). 

Réduites  aux  anthères  seulement,  elles  sont  situées  en  face  des 
sépales  et  cachées  dans  la  concavité  que  forment  les  pièces  du  calice 
d'ailleurs  normales.  Leur  couleur  est  rouge  foncé,  comme  les  sépales  ; 
elles  présentent  un  tout  petit  support,  à  peine  visible  à  ta  loupe, 
et  sont  insérées  sur  le  rebord  supérieur  du  disque  ;  leurs  dimen- 
sions sont  inférieures  à  celles  des  anthères  propres  aux  fleurs 
mâles  et  hermaphrodites,  à  longues  étamines  pourvue»  d'an  filet. 
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La  sirnctnre  analomiqae  de  ces  anthères  ne  nous  a  présenté  rien 
d'anormal  ;  elles  ont  deux  loges  et  renferment  un  pollen  ordinaire  ; 
cependant,  nous  avons  constaté  que,  dans  une  même  inflorescence, 
toutes  les  fleurs  ne  sont  pas  fécondes,  et,  le  plus  souvent,  ce  sont 
celles  du  haut  de  Tinflorescence  qui  sont  pleines  de  celloles  polli- 
niques,  les  autres  sont  stériles.  Les  dimensions  du  pollen  là  où  il 
eiiste  sont,  mesurées  à  Toculaire  mîcrométrique,  les  suivantes  : 
largeur,  24  ft  ;  longueur,  de  30  à  34  /«  (1). 

Comparé  au  pollen  des  fleurs  mâles,  nous  avons  trouvé  que  ce 
pollen  ne  présentait  aucune  différence  dans  les  dimensions,  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  compare  le  pollen  de  la  forme 
hermaphrodite  normale  {dolichos(émoné),  à  celui  de  la  forme  que 
nous  étudions  ici  sous  le  nom  de  brachystémone.  En  effet,  le 
premier  a  donné  :  largeur,  23  /u,  et  longueur,  34  à  41.5  ft.  Il  résulte 
de  cette  observation  que  la  réduction  dans  les  dimensions  des 
anthères  de  la  forme  brachystémone  n'a  pas  retenti  sur  les  dimen- 
sions des  grains  de  pollen,  ce  qui  permettra  de  conaprendre  que 
la  fécondité  de  ces  organites  ne  soit  pas  atteinte.  Par  ailleurs,  rien 
d'anormal  entre  les  pollens  des  trois  formes  florales,  en  ce  qui 
touche  à  la  constitution  intime  de  la  cellule  fécondante. 

Ceci  établi,  il  fallait  savoir  si  le  cas  du  caroubier  brachystémone 
du  Castellet  (Var)  n'était  pas  une  anomalie,  réduite  à  un  seul  ou  à 
quelques  rares  cas. 

Voici  le  résultat  de  l'enquête.  Il  nous  fut  facile  de  constater, 
dans  la  région  même  du  Var  où  nous  avons  rencontré  notre  pre- 
mier sujet  brachystémone,  que  cette  condition  se  retrouve  le  plus 
fréquemment  dans  ce  déparlement.  Nous  la  trouvâmes  notamment 
dans  le  territoire  de  Bandol,  quartier  de  la  Vernelte,  propriété* 
Pascalon.  Là,  le  22  septembre,  nous  avons  vu  deux  beaux  carou- 
biers brachyslémones,  Tun  très  ancien  et  l'autre  âgé  de  20  ans, 
tous  deux  en  fleurs  et  en  fruits  simultanément.  Le  plus  jeune  pro- 
vient des  gr.iiues  du  plus  ancien  et  date  de  1870,  ce  qui  établit 
nettement  la  transmission  par  les  graines  de  la  forme  florale  qui 
fait  l'objet  de  cette  étude.  Ce  point  était  assez  important  à  établir. 
De  plus,  comme  nous  avons  observé,  dans  le  cas  de  la  propriété 
Pascalon,  que  les  deux  arbres  sont  essentiellement  brachyslémones 
dans  toutes  leurs  inflorescences  et  identiques  de  part  et  d'autre, 
il  en  résulte  que  la  forme  se  transmet  intégralement.  Ce  fait  établi- 
rait déjà,  si  nous  n'en  avions  d'autres  preuves,  que  l'intervention 

(I)  t*  indiqae  îd  te  «îllièwe  ée  «Uliniètre  ;  aoiw  M'avons  pas  cta  devoir 
mus  «mtctfler  du  centième  de  mitlioiètw,  k  came  des  luUes  dimensions  de  ce 
poUen. 
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m  pollen  de  la  forme  esseDliellement  m&Ie  ou  de  la  forme  dolî- 
ostylée  n'est  pas  probable  dans  la  fécondation  de  la  forme  tat- 
ystémone,  car  il  est  à  peu  près  certain  que  cette  fécondalioa 
lisée aurait  eu  pourréaullat  défaire  naître  des  intermédiaires 
tre  la  forme  sessile  et  la  forme  longue  deséiamioes  (1).  Ces  dem 
tds,  dont  l'examen  nous  a  paru  si  intéressant,  sont  féconds  l'un 
l'autre  et  donnent  chaque  année  une  abondante  récolte  (2). 
ules  les  fleurs  ont  leurs  éiamines  fécondes. 
Plus  loin,  dans  le  même  territoire  de  Baodol  (quartier  de 
inie-Tarnide),  nous  avons  trouvé  un  groupe  de  six  caroubiers, 
is  brach^slémoues,  et  peu  féconds,  ils  donnent  cependant  des 
lits,  mais,  dans  chaque  inflorescence,  il  ne  se  trouve  guère  que 
ux  Heurs  au  sommet  qui  soient  pourvues  d'élamines  fertiles. 
Dans  la  commune  du  Beausset  (quartier  du  Rouvé),  nous  avons 
luvé  également,  le  l5si'plembre,  deux  beaux  pieds  hermaphro- 
.es  bracb^slémones,  en  fleurs  et  eu  fruits.  —  A  la  même  date, 
us  avons  trouvé  deux  pieds  de  la  même  forme  Qorale  dans  la 
nlieue  de  Toulon,  au  fort  d'Ârtigues  (campagne  de  la  Canore, 
ez  M^  Bevest).  Enfin,  le  16  septembre,  à  Ollioules,  à  13  kilo- 
itres  de  Toulon,  nous  avons  trouvé  trois  pieds  de  caroubier  :  le 
smier,  situé  à  la  sortie  du  village,  sur  la  roule  du  Beausset,  ï 
uche,  est  entièrement  m&Ie  ;  les  deux  autres,  séparés  du  premier 
r  une  colline  de  100  à  150  mètres  d'altitude  et  par  une  distance 
2  kilomètres  environ,  sont  tout  près  de  l'abattoir  de  ce  village, 
ns  un  domaine  suburbain  appelé  le  Caroubier,  et  propriété  de 
Infernet,  notaire  dans  ce  chef-lieu  de  canton.  Ils  sont  très 
»nds  l'un  et  l'autre,  couverts  de  fruits,  et  appartiennent  entiè- 
nent  à  la  forme  brach^stémone.  Une  parlicularité  caractérise 
m  d'eux  :  toutes  les  anthères  sont  très  réduites  et  incolores,  mais 
ûs  pleines  de  pollen  pour  la  plupart. 

En  somme,  l'état  dominant  dans  le  Var,  oil  les  caroubiers  ont 
i  introduits,  est  la  forme  exclusivement  hermaphrodite  brackys- 
none,  avec  variation  dans  la  fécondité. 

Il  s'agissait  de  savoir  s'il  en  est  de  même  dans  les  Atpes-Marili- 
es,  où  le  caroubier  est  spontané.  —  Dans  ce  but,   nous  ne 

;i)  TlD  pied  doUcbostémone  pur  existe  dans  le  voisinage,  à  3  kilomètres  de  It 
)prJeté  PascaloD,  dans  le  domaine  d'Espinassy  (quartier  de  la  Vernette),  maiî 
[i'iDti!r.'ienl  pas  pour  féconder  les  ijracEij'stémnDes  de  la  propriété  Pascalon. 
[3)  Nous  n'aïona  pas  recherché  les  quelques  pieds  de  caroubier  qu'on  signais 
nsledépartement  des  Bouches-du-Rhbue,  parce  qu'ils  ne.flearisaent  pas  lonls 
.  auntes  et  que  la  plupart  onl  grandemeat  souffert  des  IToids,  sauf  cependant 
Ceyrette  et  à  La  Ctotat-  H.  Naudin  nous  écrit  qu'a  ColUeure  on  caroubier  de 
i  s^nls  a  Seiiri  et  était  dolichostémone. 
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pouvions  mieux  faire  que  de  nous  adresser  à  notre  éminent  collè- 
gue M.  Naudin,  directeur  de  la  villa  Thuret,  en  lui  indiquant  nos 
observations.  Voici  sa  réponse,  à  la  date  du  l*'^  octobre  1892  : 
«  Nous  avons,  à  la  villa  Thuret,  deux  caroubiers  en  fleurs,  l'un 
ff  entièrement  mâle  à  longues  élamines,  où  l'ovaire  est  réduit  à 
«  une  saillie  ponctiforme,  ombilicale;  l'autre,  hermaphrodite,  fertile 
«  et  totalement  brachysténione,  c'est-à-dire  à  ovaire  très  déve- 
«  loppé  et  à  étamines  sessilcs  devant  les  pièces  du  cah'ce. 

cr  Je  me  suis  adressé,  en  outre,  au  docteur  Jeannel,  de  Yille- 
cc  franche,  qui  a,  dans  son  jardin,  de  vieux  caroubiers  produisant 
«  chaque  année  une  abondante  récolte.  J'ai  examiné  les  inflores- 
«  cences  de  trois  caroubiers  de  son  jardin  et  d'un  quatrième  qui 
«  croît  dans  la  garrigue  voisine  :  tous  les  quatre  sont  hermaphro- 
«  dites  brachystémones  et  fertiles.  »  M.  Naudin  nous  adressa  des 
fleurs  à  l'appui  de  ses  observations. 

D'autre  part,  nous  avons  prié  M.  le  docteur  Sauvaigo,  le  savant 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Nice,  qui  s'occupe  avec  grand  succès  de 
la  botanique  de  cette  région,  de  vouloir  bien  examiner,  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe^  les  caroubiers  introduits  et  spontanés  qui 
croissent  près  de  Monaco,  entre  cette  ville  et  Menton.  Voici  sa 
réponse,  à  la  date  du  3  octobre  :  «  Les  conclusions  de  ma  course 
«  à  travers  les  caroubiers  de  ma  région  sont  les  suivantes  :  l»  on 
«  rencontre,  en  général,  un  pied  mâle  sur  neuf  hermaphrodites  ; 
<c  2<>  je  n'ai  pas  trouvé  jusqu'ici  la  forme  hermaphrodite  dolichos- 
«  témone  (à  longues  étamines)  ;  3^  les  tiges  qui  prennent  nais- 
«  sance  sur  une  souche  commune  sont,  les  unes  entièrement 
«  mâles,  les  autres  entièrement  hermaphrodites.  Les  deux  formes 
«  florales  ne  sont  jamais  mêlées  sur  le  même  pied.  Les  pieds 
«  hermaphrodites  brachystémones  (à  étamines  sessiles)  produisent 
«  tous  une  grande  quantité  de  fruits.  Le  pollen  est-il  fécond? 
«  Vous  le  verrez  sur  les  échantillons  que  je  vous  envoie.  Vous 
c<  pourrez  le  rechercher. 

f<  Parmi  les  60  pieds  que  j'ai  examinés  à  Nice,  Viilefranche, 
«  Beaulieu^  un  seul  caroubier  était  entièrement  mâle.  Tous  les 
ce  autres  présentaient,  sur  le  même  pied,  ou  les  deux  formes  ou 
«  uniquement  l'état  brachystémone.  Cette  dernière  était  la  plus 
«  répandue.  Il  m'a  été  possible  de  comprendre  dans  mon  examen 
«  quelques  pieds  de  caroubier  sauvage  croissant  dans  l'interstice 
«  des  rochers.  » 

Il  résulte  de  cette  constatation,  qu'en  ce  qui  concerne  le  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  les  choses  se  passent,  tant  sur  les 
pieds  de  caroubier  sauvage  que  sur  ceux  qui  y  ont  été  introduits,  à 
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pea  près  de  la  même  façon  que  dans  le  Yar  ;  que  la  forme  herma- 
phrodite brachystéfflone  y  domine  avec  ou  sans  voisinage  de  mâles 
pars  et  que  la  première  est  féconde  (cas  du  jardin  du  docteur 
Jeannel)  sans  le  secours  de  la  dernière. 

Do  reste,  notre  examen  microscopique  a  prouvé  que  les  bra- 
chystémones  portent  des  étamines  rouges,  sessiies  el  fécondes  le 
plus  souvent. 

Il  importait,  en  dernière  analyse,  de  connaitre  la  manière  d'être 
du  caroubier  en  Algérie,  sa  patrie.  Pour  être  utilement  mis  en 
mesure  d'être  Bxéssurce  point,  nous  nous  adressâmes,  en  lui  ex- 
posant rétat  de  la  question  en  Provence,  à  M.  le  professeur  Battan- 
dier^  ie  savant  auteur  de  la  flore  d'Algérie.  Voici  sa  réponse  à  la  date 
du  1®^  septembre  1892  :  «  A  la  réception  de  votre  lettre,  j'ai  visité 
«  les  caroubiers  desenvirons;  jen'eo  ai  pas  trouvé  d'bermaphro- 
«  dites,  tous  les  pieds  sont  femelles  ayant  des  étamines  parfaite- 
«  ment  stériles.  » 

Nous  priâmes  M.  Baitandier  de  nous  envoyerces  fleurs  femelles^ 
et  il  nous  en  adressa  de  divers  pieds;  nous  avons  trouvé,  dans  les 
inflorescences  provenant  d'Algérie,  le  même  état  brachyslémone 
que  nous  avons  indiqué  à  l'examen  des  fleurs  de  Provence.  Toute- 
fois, nous  devons  dire  que,  dans  la  même  grappe,  le  plus  grand 
nombre  des  fleurs  qui  la  composent  sont  stériles,  mais  on  en 
trouve  une  ou  deux  au  moins  de  fécondes.  Il  semble  que  là,  Tétat 
hermaphrodite  bachystémone  tend  à  passer  à  la  condliion  essen- 
tiellement femelle. 

Telle  est  la  situation,  H  résuite,  en  somme,  de  cette  étude,  que 
le  caroubier,  en  quelque  lieu  qu'on  l'examine,  est  réduit,  comme 
sexualité,  à  l'état  mâle  et  à  l'état  hermaphrodite  (dolicho  ou  bra- 
chystémone).  Il  n'existe  pas  de  fleurs  femelles  proprement  dites, 
si  ce  n'est  des  hermaphrodites  bracbystémones,  dans  lesquelles  le 
pollen  a  avorté;  cet  avortement  ne  se  produit  jamais,  d'après 
nos  observations,  dans  les  dolichostémones,  dont  toutes  les  éta- 
mines sont  fécondes.  Le  végétal  n'est  donc  pas  polygame  dioique, 
mais  bien  maie  et  hermaphrodite  à  deux  formes;  toutefois,  il  tend 
vers  l'état  trloîque,  sans  l'avoir  réalisé  encore  (1).  D'autres  plantes 
sont  dans  un  cas  analogue  :  par  exemple,  le  cognassier  à  fleurs 

(1)  On  peut  se  demander  si  le  grand  nombre  de  plantes  signalées  par  Darwin 
sons  le  nam  de  polygames  dielqnes  {  Différentes  Formes  de  fleurs»  Tné. 
française  Heckel,  page  294],  comme  pourvues  de  fleurs  hermapbrodiles  à  kM^es 
et  k  courtes  étamines,  ne  sont  pas,  sous  cette  dernière  condition,  en  état  de 
passage  vers  la  forme  essentiellement  femelle,  avec  tontes  les  conséquences 
physiologiques  que  ce  passage  entraine.  Ceci  paraît  être  hors  de  conteste  pour 
Ewmymus  europeus^  Fragaria  vesca,  Rhamnm  catkarticus,  etc. 
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muges  du  JapoD  {Ch^momelés  japaniea  Liodl),  doal  certains  in- 
dividus sont  absolument  maies  et  eertoios  autres  polygames  ayant 
fleurs  maies  et  femelles. 

Le  palmier  nain  (Chamerops  humilis)  pourrait  avoir  été  herma- 
phrodite à  une  époque  ancienne,  car  on  trouve,  parfois,  sur  les 
individus  femelles,  quelques  fleurs  qui  portent  des  étamines.  Le 
fameux  Cœlebogyne  paradoxa^  longtemps  tenu  pour  absolument 
dioique  et  qui  doit  son  nom  à  la  croyance  à  la  parthénogenèse,  est 
dans  le  même  cas.  Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  assurer  que 
les  fleurs  à  étamines  courtes  (brachyslémones)  ne  doivent  pas  leur 
avortement  partiel  (réduction  du  filet)  à  un  parasitisme  quel  qu'il 
soit.  Le  fait  que  nous  venons  d*étudier  ne  se  rattache  donc,  en  au- 
cune façon,  aux  phénomènes  de  castration  parasitaire  si  bien  mis 
en  lumière  par  MM.  Giard  et  Magnin. 

Enfin,  nous  devons  dire  encore  que,  malgré  nos  recherches 
persévérantes,  nous  n'avons  pu  relever,  dans  le  caroubier,  aucun 
caracière  extérieur,  propre  aux  appareils  végétatifs,  qui  poi^8e  faire 
reconnaître,  en  dehors  de  Fétude  florale,  la  sexualité  du  pied  qu'on 
envisage,  soit  mftle,  soit  hermaphrodite  à  longues  ou  à  courtes 
étamines. 

II.  Partie  chimique. 
Caroubier  (analyse  du  fruit). 

Il  serait  difficile  peut*ètre  de  retrouver  le  nom  de  Tauteur  qui, 
le  premier,  s'est  ocojpé  de  la  composition  chimique  du  caroubier, 
puisque,  à  l'époque  de  Galien,  le  fruit  de  cet  arbre  était  déjà  dési^ 
gné  sous  le  nom  de  Siliqua  dulcis  et  que,  longtemps  avant  notre 
ère,  les  médecins  égyptiens  en  connaissaient  les  propriétés  édul- 
corantes. 

Horace,  Pline  etThéophrastele  signalent  comme  matière  alimen- 
taire, réservée  uniquement  à  la  classe  pauvre;  saint  Luc  dit  même 
qu'on  ne  le  donnait  à  manger  qu'aux  porcs. 

Les  Arabes,  dans  les  temps  anciens,  préparaient  et  préparent 
encore  actuellement,  ainsi  que  les  Espagnols,  avec  tes  gousses 
fermeotées,  un  vin  de  caroubes  et  une  limonade  fort  estimés. 

C*est  évidemment  le  sucre,  contenu  dans  la  plante,  qui  forme  la 
base  de  cette  matière  alimentûire,  connue  dès  la  plus  haute 
aoiiquité.  Nous  verrons  plus  loin  que  les  principes  protéiques  y 
ont  également  leur  part. 

Indépendamment  du  sucre,  Chevallier  à  découvert,  dans  ces 
gousses,  de  l'acide  tannique.  de  l'acide  galllque,  de  la  gomme,  de 
la  résine  et  destraces  de  silice  et  de  fer. 
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Wigand,  àdXïB  son  Lehrbuch  der  Pharmcicognosie  (p.  185),  si- 
gnale la  présence  de  la  pectine  et  d'une  huile  fixe. 

D'après  Reinschy  cité  dans  le  Handbuch  der  Pharmacognosie  de 
Wiggers{p.  636,  1864),  le  caroube  renferme  : 

Sucre  de  fruits 41.2 

Albumine  insoluble  et  soluble  et  traces  de  potasse 20.8 

Gomme  et  mat.  col.  rouge 10.4 

Pectine 7.2 

Tannin 2.0 

Ghloropbylle,  corps  gras,  amidon 0.2 

Ligneux 6.2 

Eau 2.0 


iOO.O 

Redtenhacher  (1)  y  a  trouvé  de  l'acide  butyrique  en  distillant  les 
fruits  avec  de  Teau  aiguisée  diacide  sulfurique,  soit  0.6  pour  100: 
c'est  à  la  présence  de  cet  acide  qu'il  attribue  leur  odeur  spéciale. 
Grunzweiga,  montré  que  le  produit  de  la  distillation  renfermait, 
en  outre,  les  acides  formique»  caproïque  et  benzoïque.  D'après 
Beissenhirtz,  il  se  produirait  toujours,  lors  de  la  fermentation  des 
gousses,  une  certaine  quantité  d'acide  succiuique  (2). 

Les  chimistes  ont  principalement  porté  leur  attention  sur  la 
richesse  saccharine  du  fruit,  qui,  d'après  Valker,  serait  de  50  pour 
100,  et  dont  une  grande  partie  est  constituée  par  de  la  saccharose 
[Berthelot]  (3).  On  comprend,  dès  lors,  que,  grâce  à  cette  énorme 
quantité  de  sucre,  cette  partie  de  la  plante  puis^se  être  l'objet  de 
transactions  commerciales  très  importantes.  Chaqueannée,  en  effet, 
on  expédie  de  l'île  de  Chypre  (où  abonde  le  caroubier)  à  Trîeste, 
des  quantités  considérables  de  fruits  destinés  à  la  fabrication  de 
l'alcool. 

Ces  résultats,  au  point  de  vue  de  la  composition  chimique  de  la 
gousse,  étant  acquis,  il  semblait  inutile  de  les  contrôler,  et  surtout 
de  chercher  à  faire  mieux,  puisqu'ils  sont  fournis  par  les  savants 
les  plus  autorisés.  Cependant,  nous  n'avons  pas  hésité  à  reprendre 
cette  analyse  à  nouveau,  dans  le  but  surtout  d'appliquer  la  méthode 
générale  de  Dragendorffk  un  cas  spécial,  non  encore  étudié,  et  à 
nous  permettre  d'établir  ainsi,  ultérieurement,  un  terme  de  com- 

(1)  Otto  Bag.  Pharmac.  Waarenkunde^  page  428. 

(2)  Flûckiger.  Pharmacognosie,  page,  815,  1883. 
(3}  Berthelot.  Ann.  de  Phys.  et  Çhim,,  1858. 
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paraison  entre  la  composition  de  cette  gousse  avec  celle  d'autres 
fruits  de  Légumineuses  (1). 

La  méthode  en  question  consiste  à  épuiser  successivement  la 
plante  ou  partie  de  plante  par  divers  véhicules,  tels  que  Téther  de 
pétrole,  la  benzine,  le  chloroforme,  Téther,  Talcool  et  Peau  ;  à 
prendre  les  poids  des  extraits  correspondants  et  à  examiner  ensuite 
séparément  la  nature  de  chacun  d'eux.  Dans  le  cas  qui  nous  oc- 
cupe, nous  avons  reconnu,  à  l'aide  de  quelques  essais  prélimi- 
naires, qu'il  était  inutile  de  faire  intervenir  la  benzine,  le  chloro- 
forme et  réther,  et  qu'il  sufiBsait,  par  conséquent,  de  nous  occuper 
des  extraits  pétroléique  et  alcoolique. 

Cela  fait,  on  épuise  par  Peau;  on  dessèche  de  nouveau  la 
substance  et  l'on  incinère.  On  prend  le  poids  des  cendres,  et  la 
différence  entre  ce  dernier  et  le  poids  primitif  donne  le  poids  du 
ligneux  et  de  la  cellulose. 

En  acceptant  ce  mode  opératoire,  nous  arrivons  à  établir  la  com- 
position immédiate  de  la  gousse  comme  suit  : 

Extrait  à  réther  de  pétrole.  |   Cire  et  corps  gras... 0.3 

Glucose 1 3. 0 

Saccharose 26.366 

Extrait  à  Talcool {  Selsfixes 0.262 

Acide  butyrique  libre 0.500 

Cire,  tannin  et  matières  colorantes ...  4 .  501 

Glucose 4.165 

_  ^    .4  .  „  ,   Saccharose 6.836 

Extrait  à  l'eau..., }  «  i   <i  -  ^aa 

Selsfixes 1.500 

Mat.  albumineuses  et  pectiques,  gomme  7.75 

Incinération |   Selsfixes 0.675 

Différence I   Cellulose  34.946 

Perte 0.200 


100.000 


L'éther  de  pétrole,  comme  l'indique  le  tableau,  ne  dissout  qu'une 
quantité  minime  de  matière  grasse  et  cireuse.  L'extrait  est  à  peine 
jaune  paille. 

(1}  Nous  avons  déjà  montré  qu'il  existe,  au  point  de  vue  chimique,  certains 
rapprochements  à  établir  entre  le  fruit  du  caroubier  et  e^XxAà.^YHymenœaCour" 
baril  (Le  Naturaliste^  1890).  Nous  montrerons  bientôt,  dans  ce  même  Recueil, 
les  points  de  rapprochement  qui  existent  entre  le  fruit  du  Caroubier  et  celui  du 
Févier  {Gleditschia  triacanthos).  D'autre  part,  nous  prions  le  lecteur  de  ne  pas 
perdre  de  vue  que  notre  analyse  a  porté  exclusivement  sur  des  gousses  de  ca~ 
roube  recueillies  en  Provence  (Yar),  c'est-à-dire  à  la  limite  nord  extrême  de 
végétation  de  cette  plante  :  il  était  intéressant  de  connaître  les  différences  de 
composition  entre  la  caroube  de  France  et  ceUe  d'Espagne,  par  exemple. 
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La  solution  alcoolique,  au  contraire,  est  trèë  chargée;  elle  est 
brun  rouge  et  présente  au  spectroscope  les  raies  d'abi^orption  de 
la  chlorophylle,  dont  la  coloration  verte  est  complètement  masquée 
par  le  principe  colorant  qui  domine.  Abandonnée  au  repos  pen- 
dant plusieurs  semaines,  cette  solution  concentrée  laisse  déposer 
des  cristauK  de  saccharose  en  assez  grande  quantité.  Le  dosage  de 
la  glucose  et  du  sucre  de  canne  a  été  effectué  au  moyen  de  la  so- 
lution cupro-potassique,  avant  et  après  l'interversion* 

L'extrait  alcoolique^  à  odeur  butyrique,  perd  en  grande  partie 
Tacide  libre  y  contenu,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  ooncentralion. 
Pour  doser  l'acide  butyrique,  nous  avons  procédé,  à  la  façon  de 
Redtenbacher)  sur  400  grammes  de  pulpe.  Le  nombre  obtenu  se 
rapproche  sensiblement  de  celui  que  nmis  avons  indiqué  plus 
haut.  Les  sels  fixes  de  l'extrait  alcoolique  se  composent,  pour 
ainsi  dire,  uniquement  de  chlorures.  Il  n'y  a  ni  sulfates,  ni  phos- 
phates. 

Parmi  les  sels  fixes  provenant  de  l'extraction  à  l'eau,  nous  si- 
gnalons la  présence  de  chlorures,  de  sulfates,  de  phosphates  et  de 
carbonates  alcalins  et  calciques. 

Les  cendres  finales  (0.675)  se  composent,  enfin,  d'une  partie 
soluble  (0.215),  principalement  de  sulfate  de  chaux,  et  d'une  partie 
insoluble,  dans  laquelle  dominent  les  acides  silicique  et  phospho- 
rique,  combinés  à  la  chaux,  à  la  magnésie  et  à  un  peu  de  fer. 

La  comparaison  de  notre  analyse  avec  les  précédentes  nous 
montre  que  la  quantité  de  matière  sucrée  contenue  dans  l'extrut 
alcoolique  et  dans  l'extrait  aqueux  est  sensiblement  la  même  que 
celle  indiquée  par  Yalker.  Elle  est  supérieure  à  celle  de  Reinsch. 
Pour  ce  dernier,  la  proportion  de  matières  albuminoîdes  serait 
de  20.8,  tandis  que  nous  n'eu  trouvons  que  7.75  pour  100,  mé- 
langés à  des  matières  pectiques  et  à  de  la  gomme.  Enûn,  la  quan- 
tité de  ligneux  et  de  cellulose  est  près  de  quatre  fois  supérieure  à 
celle  mentionnée  par  Wi<?gers  (l). 

En  résumé,  la  gousse  sucrée  constitue  un  aliment  h jdrocarbooé, 
qui  serait  excellent,  en  raison  de  sa  grande  teneur  en  matière 
sucrée,  mais  la  valeur  en  est  nécessairement  amoindrie  par  la 
présence  de  42  pour  100  environ  de  glucose.  C'est  à  ce  dernier 
prjneipe  qu'elle  doit  prineipaleineat  ses  vertus  thérapeutiques 
(édakoramtes). 

La  quantité  de  matières  proléiques,  quoique  faible,  n'est  cepen- 

(1)  Les  àsalyaes  de  Reinsdi  et  de  Viggers  ont  éTideminent  porté  sur  Jes 
«onsses  4e  Chypre  ou  d'Algérie,  car  les  prodoits  de  Prei^nce  ne  sont  pas 
tés;  on  les  ernisemme  sur  place.  ,  ... 
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dant  pas  aiégligeable.  C'efit  ce  qui  justifie  son  utilisation  en  Espagne 
pour  l^alimentation  des  bestiaux* 

Son  emploi,  enfin,  dans  la  fabrication  de  l'alcool  est  aussi  par- 
Vilement  justifié,  en  raison  de  la  grasse  richesse  sacchftriiiecpii  la 
earactériie. 


fltade  OTrr  la  PhanBa^epée  iteUesne; 

Par  M.  BoTBMWD. 
(Suite  et  fin.) 

Quebracho.  —  On  fait  bouillir  5  grammes  d'écorce  avec 
25  centimètres  cubes  de  benzol,  et  la  solution,  filtrée  à  cbaud,  est 
agitée  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué;  le  liquide  acide^  traité  par 
un  excès  d^ammoniaque,  est  épuisé  par  Tétiier.  Ce  demîer  bnigse, 
après  évaporation,  un  résidu  qui,  sotimis  à  réiHtllitioQ  avec  an 
peu  d'eau,  3  à  4  gouttes  d'acide  sulfurique  et  une  trace  de  cMo- 
rate  de  potasse,  donne  une  coloration  rouge-fucbsine.  —  Contient 
de  l'aspidospermine  (C^m^^Az^O%âe  laquebrachine  (C^iRs^Az^O^) 
et  d'autres  alcaloïdes  (en  tout  environ  0.80  pour  100). 

Quinine.  -^  Les  sels  employés  sont  :  le  sulfate,  le  bisulfate, 
le  chlorhydrate,  le  bîcblorhydrate,  le  tannate  et  le  valérîanate. 
Leur  valeur  ceutésimale  en  alcaloïde  est  indiquée  dans  un  des  ta- 
bleaux de  la  fin  de  l'ouvrage.  Les  procédés  d'essai  sont  à  peu  près 
iseux  des  Pharmacopées  autrichienne  et  germanique  (1)  (procédé 
de  Kerner),  ou  des  procédés  connus.  Le  sulfate  est  titré,  en  plus, 
avec  la  solution  décinormale  de  chlorure  de  baryum. 

Gluinquina.  —  Les  espèces  adoptées  sont  le  quinqiniia  jaune, 
{Cincài^na  calisa^a  et  ledgeriaua)  et  le  quinquina  rouge  {C.  suc- 
€iarubray  Muiimum  d'akaloifdes  :  5  pour  100,  dont  1.4  pour  100  de 
quinine.  Le  mode  d'essai  est  celui  de  la  Pharmacopée  germanique 
légèrement  modifié. 

Résines  de  jalap,  de  gaïac  et  descammonée.  —  Le  mode  de 
préparation  et  les  caractères  distinctifs  sont  indiqués. 

Résorcine  (métadio\ybenzol).  — Fusion:  118  degrés.  ËbuJ- 
lition  :  276  degrés  5.  Très  soluble  dans  l'eau  (1 :  0.66),  l'alcool^ 
l'éther  et  la  glycérine;  difScitement  soluble  dans  le  chloroforme  et 
le  sulfure  de  carbone.  La  solution  est  neutre  et  se  colore  en  vio- 
let foncé  par  le  perchlorure  de  fer,  en  violet  fugace  par  les  hypo- 
4^hU)rites.  Eliieréduit;  àchaud  la  solution  cupropousfiiqaa  elle  nitrate 
d'argent  ammoniacal.  L'acide  nitrique,  à  froid,   ie  dissout  aveic 

(1)  l^oep  cii(al«. 
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coloration  jaunâtre  passant  au  rouge.  Elle  ne  précipite  pas  par 
l'acétate  neutre  de  plomb  et  brûle  sans  résidu. 

Safran.  —  Il  ne  doit  pas  perdre,  à  100  degrés,  plus  de  14  pour 
100  de  son  poids.  IL  devient  fragile  et  il  donne  une  poudre  de 
couleur  rouge  sombre,  dont  1  partie  colore  en  jaune  500,000  par- 
ties d'eau.  Avec  l'acide  sulfurique,  il  se  colore  en  bleu,  qui  passe 
rapidement  au  violet,  au  vert  et  au  brun  (polychroîte),  et,  avec 
Tacide  nitrique,  il  prend  une  coloration  vert  fugace.  Après  inciné- 
ration, il  ne  doit  pas  laisser  plus  de  8  pour  100  de  cendres.  L*eaa 
avec  laquelle  on  a  lavé  le  safran  ne  doit  pas  réduire  le  réactif 
cupropotassiqqe. 

Salicylate  de  soude.  —  Après  calcination,  1  gramme 
laisse  environ  0.30  de  résidu,  saturé  par  6  centimètres  cubes  2  de 
solution  normale  d'acide  oxalique. 

Scaminonée.  —  Renferme  7b  à  80  pour  100  de  résine  et  ne 
laisse  pas  plus  de  8  pour  100  de  cendres. 

Sirops.  —  Les  généralités  de  cet  article  contiennent  la  re- 
cherche de  \sl  saccharine  :  Les  sirops,  dilués  avec  leur  poids  d'eau 
acidulée,  sont  traités  par  un  double  volume  d'un  mélange  à  par- 
ties égales  d'éther  et  d'éther  de  pétrole.  On  décante  le  liquide  éthéré  ; 
on  filtre  et  on  évapore  complètement.  On  ne  doit  pas  constater  la 
présence  d'un  résidu  de  saveur  douce,  qui,  mélangé  àtrois  fois  son 
poids  de  résorcine  et  chauffé  avec  un  peu  d'acide  sulfurique,  jus- 
qu'à apparition  de  fumées  blanches,  présente  une  fluorescence  verte 
par  addition  de  beaucoup  d'eau. 

La  liste  comprend  les  sirops  simple,  de  cannelle,  de  chicorée 
composé,  des  cinq  racines,  de  citron,  de  codéine^  de  gomme,  d'io- 
dure  de  fer,  d'ipéca,  de  mûres,  de  nerprun,  d'opium,  d'écorces 
d'oranges  amères,  de  fleurs  de  pêcher,  de  polygala,  de  quinquina, 
de  séné  et  manne,  de  tamarin,  de  térébenthine  et  de  tolu. 

Les  Sirops  de  cannelle  et  de  citron  se  préparent  par  macération 
des  écorces  dans  l'eau  distillée  des  mêmes  produits  et  dissolution 
du  sucre  dans  le  liquide  filtré. 

Pour  le  Sirop  dé  chicorée  composé^  on  fait  digérer,  douze  heures, 
à  50-60  degrés,  1  partie  de  rhubarbe  dans  12  parties  de  suc  de 
feuilles  de  chicorée  bouilli  et  filtré. 

Sirop  d'ipéca.  «—  On  fait  macérer,  sixàseptjours,  1  partie 
dMpéca  en  poudre  grossière  dans  ô  parties  d'alcool  à  60<^,  et  on 
ajoute  la  teinture  filtrée  à  95  parties  de  sirop  simple.  10  grammes 
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de  sirop  correspondent  à  0  gr.  10  d'ipéca.  Ce  sirop,  dilué  [et  aci- 
dulé, ne  doit  pas  être  modifié  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Sirop  de  quinquina.  —  2  parties  de  quinquina  sont  mises 
en  macération  pendant  quatre  jours  dans  7  parties  d'alcool  à  60®; 
on  décante;  on  lave  à  l'eau  pour  obtenir  10  parties  decolature;  on 
distille  TalcooU  et  on  filtre  le  liquide  refroidi.  On  ajoute  10  parties 
de  sucre  et  quantité  sufiisante  d'eau  pour  obtenir  16  parties  de 
sirop.  Ce  sirop  est  plus  actif  que  celui  de  la  Pharmacopée 
française. 

Strychnine.  —  Le  sel  employé  est  le  nitrate. 

Succinate  d'ammoniaque.  —  On  prépare  une  solution 
avec  acide  succînique  1,  carbonate  d'ammoniaque  1  et  eau  8,  de 
densité  BB  1.050  à  1.054  et  contenant  13.6  pour  100  de  succinate 
d'ammoniaque.  L'esprit  de  corne  de  cerf  succiné  contenait,  outre 
des  substances  empyreumatiques,  environ  16  pour  100  de  succi- 
nate d'ammoniaque. 

Le  Sulfate  d'atropine  est  titré  avec  la  solution  décinormale 
de  chlorure  de  baryum. 

Sulfonal  (Diméthyldiéthylsulfoneméthane).  —  Prismes  in- 
colores, inodores,  insipides.  Fusion  :  125  degrés.  Ebullition  vers 
300  degrés,  avec  décomposition.  Brûle  avec  une  flamme  lumi- 
neuse, à  odeur  d'acide  sulfureux.  Soluble  dans  500  parties  d'eau 
à  15  degrés,  dans  15  à  100  degrés,  dans  65  parties  d'alcool 
à  15  degrés,  dans  2  d'alcool  bouillant  et  dans  environ  133  parties 
d'éther.  Les  solutions  sont  neutres.  Il  n'est  décomposé  ni  par  les 
acides,  ni  par  les  alcalis.  Fondu  avec  la  potasse  caustique,  il 
donne  une  masse  qui  développe  de  l'acide  sulfureux  avec  les  aci- 
des, lise  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  l'eau  le 
précipite  sans  altération.  Chauffé  avec  de  la  poudre  de  charbon 
végétal,  il  développe  des  vapeurs  acides  et  une  odeur  nauséeuse 
pénétrante.  Chauffé  avec  l'acide  gallique  ou  l'acide  pyrogallique, 
il  répand  une  odeur  d'éthylmercaptan.  De  même,avec  le  cyanure  de 
potassium;  mais,  dans  ce  cas,  la  masse,  reprise  par  l'eau,  donne, 
avec  les  sels  ferriques,  une  coloration  rouge  sang.  La  solution 
aqueuse  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de  baryum,  ni  par  le  ni- 
trate d'argent,  ni  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  10  centimè- 
tres cubes  de  solution  aqueuse,  froide  et  saturée,  ne  doivent  pas 
décolorer  une  goutte  de  solution  décinormale  de  permanganate  de 
potasse.  Calciné,  il  ne  laisse  pas  de  résidu. 

Les  Teintures  se  préparent  par  macération  des  substances 
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sèches,  conlasées  ou  pulvérisées,  en  deux  fois,  avec  la  raoîtîé  de 
TalcooU  pendant  quatre  ou  cinq  jours  chaque  fois.  Les  teintures 
iBscrites  f^ont  les  suivantes  : 

Aconit  (racine) 1:10  Alcool  à  6(h 

Arnica  !  flcaf  +  1  racine ....  :  10  —  9ê^ 

Benjoin 1:6  —  «)• 

Gantliariées 1:10  —  80» 

Digitale 1  :  10  —  60» 

Gentiane... 1:5  --  60<» 

Lobélie 1  :  10  —  60^ 

Musc 1  :  10  —  «•• 

Myrrhe 1:5  —  80«» 

Noht  vomiqae t  :  li  —  ••• 

Opium 1:10  —  60* 

Quioguina 1;5  —  OO» 

Rhubarbe 1:6  —  60» 

Strophantus  (lavé  à  l'élher). . .  1  :  20  —  90» 

Valériane 1:6  —  W» 

La  densité^  pour  les  diverses  teintures,  varie  de  0.836  (strophan- 
tus) à  0.946  (rhubarbe). 

La  méthode  de  déplacement,  appliquée  à  la  préparation  des  ex- 
traits hjdroaicooliques,  n*a  pas  élé  adoptée  pour  les  teintures.  Pour 
les  caractères  d'identité  des  teintures  actives,  on  renvoie  aux  ex- 
traits correspondants.  Les  alcoolatures  et  les  teintures  éthérées  ne 
figurent  pas  dans  la  Pharmacopée.  On  remarquera  que,  pour  la 
teinture  d'arnica,  on  emploie  à  la  fois  la  fleur  et  la  racine. 

Thymol.  —  Foiûon  :  50-51  degrés.  EbulliOoa  :  229-230  de- 
grés, i^  soi ubl«  dans  Teaii  (1  :  1200);  soinble  dans  inoias  de 
son  poids  d*alcool  ;  très  soluble  dans  i*éther,  Tacido  acéUque  et 
les  huiles  grasses.  Un  cristal,  trituré  avec  la  potasse  caustique  so- 
lide et  quelques  gouttes  de  chloroforme,  prend  une  coloration  no- 
lette.  Il  se  dissout  dans  l'acide  suifurique  froîdavee  coloration  jaa* 
nâtre  ;  par  addition  de  traces  de  nitrite  de  potasse,  la  solutîoa  preod 
une  teinte  jaune  rougeàtre  et,  par  agitation,  elle  passe  au  vert  et 
au  bleu  violet.  Le  thymol  ne  se  colore  pas  par  le  perchlorare  de 
fer  ;  il  se  volatilise  sans  résidu.  1  gramme  se  dissout  complète- 
ment daos  6  centimètres  cubes  de  solution  de  potassoà  10  pour  100» 
en  donnant  un  liquide  limpide. 

Valérianate  de  zinc.  —  Outre  les  caractères  détaillés  de 
ce  sel,  la  formule  d'essai  ajoute  que  1  gramme  ne  doit  pas  perdre 
plus  de  12  pour  iOO  de  son  poids,  par  dessiccation  sur  Tacide  sui- 
furique, et  que  le  résidu,  traité  par  Tacide  nitrique,  évaporé  et  cal- 
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ciné  modérément,  doit  donner  environ  30  pour  100  d*oxyde   de 
zinc,  calculé  pour  le  sel  anhydre. 

Vaseline.  —  Densité  :  0.855-0.880.  Pusîon  :  35-40  degrés. 
2  grammes  soumis  à  l'ébuilition  avec  quelques  gouttes  de  solution 
de  soude  caustique,  donnent  un  liquide  qui,  après  refroidissement, 
ne  doit  pas  se  troubler  par  un  excès  d'acide  chlorhydrique.  Ne 
laisse  pas  de  résidu  parla  calcination. 

Vératrine.  —  Le  mode  de  préparation  et  les  caractères  dé- 
taillés sont  indiqués.  Pour  l'usage  externe,  on  peut  employer  la 
vératrine  amorphe,  mélange  de  véralrine  et  des  autres  alcaloïdes 
de  la  cévadiile. 

Vins.  —  Le  vin  officinal  est  le  vin  de  Marsala.  Il  doit  contenir 
par  litre  : 

Alcool. 140-150  grumnes. 

Extrait  sec 6«-65       — 

Sucre 28-3S       — 

Cendres 3-4       — 

L'acidité  totale,  calculée  en  acide  tartrique,  est  de5à  6  grammes. 
La  quantité  d'anhylride  sulfurique  ne  doit  pas  dépasser  0  gr.  92 
par  litre^  correspondant  à  2  grammes  de  sulfate  de  potasse. 

Les  préparations  sont  le  vin  amer,  le  vin  antimonial  de  Huxbam» 
les  vins  de  colchique,  de  quinquina  et  de  rhubarbe,  et  le  lauda- 
num de  Sydenham,  dont  nous  avons  p^rlé  précédemment. 

A  la  suite  de  la  Pharmacopée  proprement  dite,  figurent  23  ta- 
bleaux : 

L  —  Poids  atomiques  des  éléments  se  rapportant  aux  sub- 
stances inscrites  dans  la  Pharmacopée.  Ils  sont  donnés  en  chiffres 
approximatifs  et  en  chiffres  exacts. 

IL  —  Formules  brutes  et  de  constitution  et  poids  moléculaires* 
Ce  tableau  comprend  19  pages,  avec  les  formules  de  la  stéréo- 
chimie. 

III.  —  Quantités  d'alcaloï  les  contenues  dans  100  parties  des  selâ 
respectifs.  13  sels  (dont  6  de  quinine)  sont  mentionnés. 

lY.  —  Densités  et  points  d*ébullition  des  liquides. 

y  et  VL  —  Correspondance  des  degrés  Baume  et  des  densités 
pour  les  liquides  lourds  et  légers  et  des  degrés  alcoométriques  de 
Cartier  et  de  Gay-  Lussac. 

yil  à  XIU.  —  Densité  el  valeur  centésimale  des  acides  acé- 
iïqm,  cUorfaydrique,  nitrique,  sulfurique,  de  Tammoniaque,  de  la 


5M  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

potasse  et  de  la  soude,  d'après  Oudemans,  Kolb,  Lunge,  Gerlach  et 
Schîff. 

XIV  et  XV.  —  Alcoométrie  et  dUution  de  l'alcool. 

XVI.  —  Densité  des  solutions  de  glycérine  jusqu'à  10  pour  100 
d'eau. 

XVII.  —  Solubilités  dans  Teau  et  l'alcool,  à  la  température  or- 
dinaire. Dans  l'un  de  ces  tableaux  (page  358,  lodoformio-ossîdo 
di  calcio),  une  erreur  de  correction  établit  une  inversion  dans  les 
solubilités. 

XVIII.  —  Division  et  dénomination  des  poudres  et  calibres  des 
tamis.  La  Pharmacopée  ne  mentionne  pas  autre  chose  sur  les 
poudres. 

XIX.  —  Réactifs,  solutions  volumétriques,  détermination  des 
indices  d'acidité,  de  saponification,  d'éther  et  d'iode.  Le  réactif 
cupro-potassique  de  Fehling  comporte  deux  solutions  séparées 
(sulfate  de  cuivre  d'une  part,  soude  caustique  et  sel  de  Seignette 
d'autre  part),  que  l'on  réunit  au  moment  du  besoin. 

XX.  —  Appareils  et  ustensiles  indispensables. 

XXL  —  Doses  maxima  pour  l'adulte,  par  dose  et  par  vingt- 
quatre  heures.  Ces  doses  sOnt  également  indiquées  à  la  fin  des 
articles  respectifs. 

XXII.  —  Médicaments  obligatoires,  désignés  par  un  astérisque 
dans  le  cours  de  Touvrage. 

XXIII.  —  Médicaments  à  conserver  sous  clef. 

Les  dernières  pages  comprennent  une  liste  des  ustensiles  et  des 
médicaments  dont  doivent  être  pourvus  les  «  armadi  farmaceu- 
iici  y>  (armoires)  concédés,  assez  rarement  du  reste,  aux  médecins 
des  localités  dépourvues  de  pharmacie  ;  —  une  liste  des  substances 
pouvant  être  vendues  à  un  poids  minimum  fixé  et  sauf  les  dispo- 
sitions concernant  les  poisons  ;  —  une  liste  des  substances  dont 
la  vente  est  libre  ;  —  les  articles  des  lois  et  règlements,  et  enfin 
deux  tables  latine  et  italienne. 

Dans  le  cours  de  cet  aperçu,  nous  avons  envisagé  plutôt  le  côté 
scientifique,  et,  à  ce  point  de  vue,  nous  pouvons  dire  que  la  pre- 
mière pharmacopée  italienne  n'a  rien  à  envier  à  ses  devancières 
des  autres  nations.  Elle  fait  honneur  au  comité  de  rédaction,  qui 
s'est  inspiré  judicieusement  des  travaux  modernes,  qui  a  su  faire 
un  heureux  choix  des  meilleures  méthodes  et  les  décrire  avec  une 
netteté  et  une  précision  remarquables.  La  partie  pharmaceutique 
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proprement  dite  est  très  bien  traitée.  Quant  au  «  formulaire  »,  il 
est  possible  qu'il  ne  réponde  pas,  pour  le  moment,  aux  exigences 
locales  des  diverses  parties  de  Titalie,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
apprécier  cette  question.  Les  quelques  points  pouvant  donner  lieu 
à  des  observations  sont  du  domaine  de  toute  œuvre  de  ce  genre. 
Ils  n'enlèvent  rien  au  bel  ensemble  de  Touvrage.  11  est  digne  de 
tous  éloges  et,  pour  n'être  pas  un  traité  didactique,  il  n'en  sera  pas 
moins  utile  à  consulter. 

Reeherehe  des  acides  minéraux  dans  le  vinaigre. 

Notre  confrère,  M.  Balzer,  de  Blois,  nous  adresse  la  lettre  sui* 
vante,  que  nous  nous  empressons  d'insérer  : 

Paris,  le  13  novembre  1892. 
Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  lis»  dans  le  numéro  de  novembre  du  Répertoire  de  pharmacie^ 
page  509,  un  article  sur  la  Recherche  des  acides  minéraux  dans  le  vinaigre^ 
et  je  remarque  qu'il  a  été  emprunté  au  Bolletino  chimico-farmaceutico^ 
du  15  octobre  1892. 

Sans  exagérer  le  chauvinisme,  surtout  pour  une  si  petite  chose,  je 
crois  cependant  qu'il  est  bon  d'attribuer  et  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû. 

Aussi,  je  prends  la  liberté  de  vous  rappeler  courtoisement  que,  dans  un 
article  de  votre  Répertoire  du  mois  d'octobre  1890,  page  ii53  (il  y  a  donc 
déjà  deux  ans)^  je  crois  avoir  été  le  premier  à  signaler  l'emploi  du  violet 
de  méthylaDiline  pour  la  recherche  des  acides  minéraux  dans  les  vinaigres^ 
et  à  faire  connaître  les  différentes  colorations  obtenues  suivant  les  diffé- 
rents acides  employés. 

Vous  ferez,  cher  confrère,  ce  que  vous  voudrez  de  cette  petite  remarque, 
et  je  vous  prie  d'agréer,  etc. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Aelde  tétrathlodlehlorldsalley llque . 

Cet  acide,  qui  est  annoncé  comme  doué  de  vertus  antiseptiques, 
a  été  obtenu  par  M.  de  Heyden,  de  Dresde,  en  traitant  Tacide  sali- 
cylîque  par  Tacide  chlorosulfurique,  chauffant  jusqu'à  ce  que  l'a- 
cide chlorhydrique  soit  complètement  éliminé,  traitant  par  le  car* 
bonate  de  soude  et  précipitant  ensuite  par  Tacide  chlorhydrique. 
Ce  corps  fond  à  160  degrés. 

[Der  Pharmaceut.) 
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Sons  ce  nom,  on  désigne  ud  nouveau  produit  qui,  en  raison  d« 
sa  saveur  encrée  et  de  sa  complète  innocuité,  parait  devoir  feire 
une  concurrence  sérieuse  à  la  saccharine.  II  est  obtenu  à  l'aide  d« 
para-pbénétolcarbamide, 

corps  déjà  préparé  en  1883  par  Berlinerblau,  mais  dont  la  fabri- 
cation a  élé  entravée  par  un  prix  de  revient  trop  élevé.  Aujoard'hoi, 
un  nouveau  procédé  permet  de  l'obtenir  dans  des  conditions  qui 
permettront  de  généraliser  son  emploi.  Ce  produit  est  à  l'étude. 
(PAarm.  Centralkalle,  }(AXIiI,  10  novembre  1892;  Pham. 
Posi,  1892,  1172;  Pharm.  Zeitung,  29  octobre  1892,  674,  et 
Apotheker  Zeitung,  29  octobre  1892,  550.) 


Tlii«4lMiphl]'loxyde . 

Le  thio-^-napbloI,  en  solution  alcaline,  se  transforme  en  tbio- 
dinaphlyloxyde  sous  l'influence  des  agents  d'uiydation.  C'est  un 
corps  de  couleur  jaune  orangé,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  la 
lessive  de  soude  froide,  difTicilement  soluble  dans  l'alcool,  facile- 
ment soluble  à  chaud  dans  l'acide  acétique  concentré,  l'éiber,  le 
benzol,  le  toluol,  le  chloroforme,  Tacétone,  les  alcools  méthylique 
t  amylique.  Ce  produit  breveté  est  destioé  à  des  usages  Ihérapeu- 
ques. 

{Pkarmaceuiische  Zeitung,  XXXVII,  23  novembre  1892,  729; 
Jeatsch-Reichs-Patent,  n"  64816,  pour  Max  Schiller-Wechsler,  de 
New-York.) 

AeMe  cinnaDiiqiie. 

L'acide  cinnamiquu  a  élé  employé  avec  succès,  par  plusieurs 
médecins  de  New-York.,  contre  la  phtisie  et  les  autres  affeciioas 
tuberculeuses.  On  l'administre  en  injections  înlraveineuses,  sous 
forme  d'unt^  émulsion  à  5  pour  100,  et  pour  le  traitement  du 
lupus,  en  solution  alcoolique  avec  addition  de  cocaïne.  Le  pro- 
fesseur Landerer  donne  les  formules  suivantes  : 

i°  Acide  ciQDamiqae S  grammes. 

Huile  d'amandes  douces 10       ~ 

Jaune  d'œuf n"  1 

SoIuUoQ  de  chlorure  de  sodium  (0.70  p.  lOO)    q.  g. 

pour  obtenir  une  émulsion  de 100  centiméires  tul«s. 

Avant  l'usage,  on  read  le  mélange  alcalin  avec  la  solution  de 
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soude  caustique.  —  Dose  :  0  centimètre  «ube  10  à  1  centimètre 
cube;  dose  moyenne  :  0  centimètre  cube  3  à  0  centimètre  cube  6. 

2*  Acide  cinnamique. 8  grammes* 

Chlorliydrate  de  cocaïne 8      — 

Alcool 160       — 

Une  à  deux  gouttes  en  injections  contre  le  lupus. 
{Pharmaceutical  Record^  3  novembre  1892^  325.) 


REVUE    DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  22  novembre  1892. 

L'asphyxie  par  les  gaz  des  égouts  traitée  par  la  trac- 
tion de  la  langue,  par  M.  Laborde.  —  Nous  avons  entrelenn 
nos  lecteurs  des  résultats  obtenus  par  M.  Laborde  et  par  M.  Fourès,  qui 
sont  parvenus  à  rappeler  des  noyés  à  la  vie  en  pratiquant  la  traction  de 
la  langue  (1). 

M.  Laborde  annonce  aujourd'hui  qu'il  a  reçu  de  M.  Billot,  médecin 
militaire,  une  lettre  Tinformant  qu'il  a  eu  l'occasion  d'appliquer  avec  suc- 
cès la  méthode  reconunandée  par  lui  sur  deux  ouvriers  retirés  asphyxiés 
d'une  bouche  d'égout.  L'un  d'eux  fut  rapidement  ramené  à  la  vie,  grâce 
aux  frictions,  au  fouettage  de  la  flgure  et  de  la  poitrine  à  Taide  d'une 
serviette  mouillée  et  à  la  respiration  artiûcielle  pratiquée  suivant  le  pro- 
cédé de  Sylvester;  pour  le  deuxième,  tous  les  moyens  employés  avaient 
échoué,  lorsque  M.  Billot  eut  Tidée  de  tirer  la  langue,  comme  le  con- 
seille M.  Laborde;  immédiatement,  la  respiration  revint  et  se  régularisa. 
M.  Billot  appliqua  alors  la  même  manœuvre  au  premier  malade^  qui,  après 
avoir  semblé  respirer  librement,  était  retombé  dans  le  coma,  et  le  succès 
fut  complet. 

D'autre  part,  M.  Laborde  a  appris  qu'un  vétérinaire,  M.  Mutelet,  avait 
pu,  en  employant  le  même  procédé,  ramener  à  la  vie  un  veau  nouveau-né 
en  état  d'asphyxie.  Les  accoucheurs  pourraient  peut-être  recourir  à  ce 
procédé  chez  les  enfants  nouveau-nés  en  état  de  mort  apparente  (2). 

En  terminant,  M.  Laborde  tient  à  redire  que  sa  méthode  ne  consiste 
pas  seulement  à  abaisser  ou  à  tirer  la  langue,  mais  à  opérer  sur  cet 
organe  des  tractions  successives,  réitérées,  et,  en  quelque  sorte, 
rythmées. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  passes  872  et  513. 

(2)  M  Laborde  a  annoiicé  à  TAcadémie  de  médecine,  dans  sa  séance  da 
29  novembre,  qu'il  avait  reçu  de  M.  le  docteur  Péronne,  de  Sedan,  une  lettre 
r  informant  qu'à  trois  reprises  diJDTérentes,  il  avait  rappelé  à  la  vie  des  nouveau- 
nés  en  état   d'asphyxie,  et  cela  en  recourant  au  procédé  de  traction  de  la 
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Séance  du  29  novembre  189S. 
Guérison  d'un  oss  de  tétenoB  par  l'amputation  et  les  in- 
'"^ions  d'antitdtanlne,  par  M.  Bercer. —  Va  jeune  homme,  qui 
it  blessé  au  petit  doigt  de  la  maiD  gauche,  fut  pris  d'accidents  léta- 
es.  M.  Berger  pratiqua  l'ampntalion  du  doigt  blessé,  et,  le  jour  même, 
des  iDJeciioDs  de  sérum  ami  tétanique,  préparé  par  M.  Roux,  suivant 
lélbude  de  Tizzoui  et  Gattani.  L'améliora  lion  suivit  immédiatement 
putaiion,  et  le  malade  guérit  définitivemeDl,  sans  qu'il  soit  possible  de 
ir  quelle  est,  dans  celte  guérison,  la  part  qui  revient  à  l'action  de 
antitëtaaine  de  Tiizoni.  M.  Berger  a  déjà  observé  des  ces  de  guérison 
ogues,  survenus  après  amputation  et  sans  injection  d'anlitétaDin& 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  2  novembre  1892. 
lemandes  d'admission  de  MM.  Héret  et  Gautrelet.  — 
.  Hêrel  et  Gautrelet  demandent  k  Être  inscrits  comme  candidats  h  la 
e  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  Société. 
latières  suoréesdes  champignons,  par  M.  Bourquelot.— 
Sourquelot  a  déjà  monirë  (1)  que  les  jeunes  cbampignons  contenaient 
iréhalose  et  que  ce  sucre  se  transformait  plus  tard  eu  manuite,  Iws 
passage  des  champignous  à  l'état  adulte.  Il  a  essayé  de  déterminer 
ique  à  laquelle  le  tréhalose  prend  naissance  dans  les  jeunes  champt- 
as.  Ses  recherches  cet  porté  sur  un  champignon  de  la  famille  des 
mycëtes,  le  Peziza  iuberosa,  dont  l'eiistence  est  divisée  en  àeax 
odes  distinctes  :  une  période  de  repos  hivernal,  qu'il  passe  sous  (erre, 
ilat  de  selérole  formé  aux  dépens  des  rhizomes  de  l'anémone  sylvie 
mone  nemerosa),  et  une  période  de  fructi&calion,  caractérisée  par  la 
aation,  au  printemps,  d'une  pézize  pédiculée.  Les  essais  faits  par 
Rourquelot  lui  ont  permis  de  constater  que  le  trébalose  n'eiisle  pas 
g  le  selérole  hivernal  et  qu'il  apparaît  seulement  lors  de  la  formation 
a  pézize. 

lans  te  Phallus  impadicui,  le  tréhalose  n'existe  pas  tant  qpe  le  stjfpe 
pas  brisé  son  enveloppe,  et  il  n'apparaît  que  dans  les  vingt-quatre 
res  qui  suivent  le  commencement  de  l'allongement  du  champignon. 
,es  recheiclies  de  H.  Bourquelot  ont  porté  aussi  sur  une  moisissure  : 
ipergiUus  niggr,  cultivé  sur  le  liquide  dé  Kaulin  à  une  température 
30  degrés.  Le  tréhalose  ne  se  montre  qu'an  moment  oâ  les  frucIIG- 
ions  commencent  à  se  développer,  c'est-à-dire  à  partir  du  troisième 

^e.  M.  Péronne  te  sert,  pour  tirer  la  langue,  d'une  pinM  de  Irousse.  à  pan- 
lents  ;  apris  quelques  tractions,  Us  enfants  ont  eu  une  sorte  de  hoquet,  et 
espiration  s'est  rétatilie  ;  il  est  bon  d'ajouter  que,  dès  la  première  manifesQ' 
I  de  vie  obtenue,  H.  Péronne  a  employé  simuJtanéœenl  les  autres  moyens 
ctlons,  tapotements,  bains  chauds,  elc,  etc.  ) 
I)  Voir  Répertoire  d*  pharmaeie,  vaa.it  1890,  pagss  149,  546  et  STB. 
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jour.  Ed  résumé,  le  trébalose  ne  se  rencontre  dans  les  champignons  qu^à 
Tinstant  de  la  production  des  spores. 

M.  Bourquelot  se  propose  de  rechercher  quelles  sont  les  substances  aux 
dépens  desquelles  se  forme  le  tréhalose  ;  on  peut  seulement  supposer  que 
cette  substance  doit  être  un  hydrate  de  carbone. 

Solutions  de  lymphes  organiques,    par  M.  Delpech.  •— 

M.  Delpech  présente  à  la  Société  des  solutions  de  lymphes  organiques  ou 
d'extraits  d'organes,  préparées  par  lui,  d'après  le  procédé  de  Brown- 
Séquard.  Ces  solutions  sont  au  nombre  de  trois  ;  1»  le  liquide  cérébral  pour 
la  transfusion  nerveuse^  ou  solution  de  substance  grise  cérébrale  retirée 
du  cerveau  de  mouton^  obtenue  d'après  les  indications  de  M.  Constantin 
Paul  ;  2  la  solution  dC extrait  de  testicule  de  bélier  ;  3*  la  solution  d'ex- 
ti'ait  de  glande  thyroïde  du  mouton. 

Tous  ces  liquides  sont  préparés  en  divisant  en  petits  fragments,  suivant 
le  cas,  run  des  trois  organes  ci-dessus  mentionnés  ;  on  fait  macérer 
dans  la  glycérine,  on  additionne  d'eau  bouillie  salée,  on  filtre  au  papier, 
on  introduit  dans  Tappareil  stérilisateur-filtre  à  acide  carbonique  de  d'Ar- 
sonval,  on  soumet  à  une  presl^ion  de  50  à  60  atmosphères,  on  laisse  en 
contact  pendant  quinze  minutes^  puis  on  filtre  sur  une  bougie  d'alumine 
sous  la  même  pression. 

M.  Delpech  indique  en  quelques  mots  les  propriétés  de  ces  trois  liqui- 
des, ainsi  que  les  maladies  contre  lesquelles  ils  ont  été  recommandés. 

A  propos  de  la  réaction  que  donne  la  cocaïne  au  contact 
de  l'acide  azotique  et  de  la  potasse  alcoolique,  par  M.  Léger. 

—  On  Se  rappelle  que  M.  Ferreira  da  Silva  a  découvert  une  réaction 
présentée  par  lui  comme  caractéristique  de, la  cocaïne;  cette  réaction 
consiste  à  traiter  d'abord  la  cocaïne  par  Tacide  azotique,  à  évaporer  à 
siccité  et  à  traiter  le  résidu  par  la  potasse  alcoolique  ;  il  se  développe  une 
odeur  agréable  que  M.  Ferreira  da  Silva  avait  considérée  comme  se  rap> 
prochant  de  Fodeur  de  la  menthe;  mais  M.  Béhal  a  démontré,  avec 
analyses  à  l'appui,  que  le  corps  formé  pendant  la  réaction  était  de  Téther- 
ëthylbenzoîque  ou  benzoate  d'élhyle. 

M.  Léger  s^est  demandé  si  l'on  n'obtiendrait  pas  la  même  réaction  en 
soumettant  aux  mêmes  réactifs  les  divers  composés  organiques  dans  les- 
quels entre  le  radical  benzoyle  ;  ses  recherches  ont  porté  sur  Taconitine, 
la  benzanilide,  la  benzoylurée,  l'éther  benzolque  du  gaïacol,  etc.,  et  il  a 
constaté  que,  avec  tous  ces  corps,  il  se  développe  la  même  odeur  de  ben^ 
zoate  d'éthyle  qu^avec  la  cocaïne  ;  il  a  observé  seulement  que  l'aconitine 
est  le  seul  de  tous  ces  composés  avec  lequel  la  réaction  se  produise  sans 
coloration, comme  cela  se  passe  avec  la  cocaïne;  avec  les  autres  composés, 
il  se  forme  des  colorations  qui  sont  généralement  jaunes,  ce  qui  est  dû 
vraisemblablement  à  des  produits  nitrés  qui  prennent  naissance  en  même 
temps  que  le  benzoate  d'éthyle. 

Avec  la  benzanilide,  il  se  forme,  en  même  temps  que  l'odeur  de  ben- 
zoate d'éthyle,  une  odeur  d^amandes  amères,  et,  avec  la  benzoylurée, 
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Qoe  odeur  d'ammoniaque,  mais  ces  odeurs  disparaisseot  rqndemeut  pour 
laisser  place  à  celle  de  benzoate  d'étbyle. 

Avec  Téther  benzoîque  du  galacol,  on  pourrait  croire  à  la  production 
d'une  odeur  assez  forte  venant  se  surajoutera  celle  du  benzoate  d'étbyle; 
il  n'en  est  rien,  et  cela  est  presque  surprenant,  étant  donnée  Todeur  assez 
forte  qui  est  propre  au  galacol  lui-même.  M.  Léger  estime  que  ce  déga- 
gement de  benzoate  d'étbyle  peut  servir  pour  rechercher»  d'une  façon 
sommaire,  la  présence  du  radical  benzoyle  dans  les  composés  organiques. 

Préparation  de  l'onguent  mercuriel  avec  le  sublimé.  <- 

M.  Julliard  dit  avoir  lu»  dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie^ 
un  procédé  proposé  à  l'étranger  pour  la  préparation  rapide  de  l'onguent 
mercuriel.  Ce  procédé  consiste  k  ajouter  au  mercure  une  solution  de 
bichlorure  de  mercure  (2  grammes  pour  1  kilo  d'onguent  mercuriel).  Cette 
méthode  réussit  parfaitement,  mais  il  semble  que  l'addition  du  sublimé 
doive  présenter  de  graves  inconvénients  ;  aussi,  aurait-il  été  heureux  de 
voir  le  Journal  de  pharmacie  ajouter  à  Tarlicle  reproduit  une  note  dis- 
suadant les  pharmaciens  de  recourir  à  ce  procédé. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que,,  en  présence  d'un  grand  excès 
de  mercure,  le  bichlorure  se  trouve  transformé  en  protochlorure,  c'est-à- 
dire  en  un  corps  moins  dangereux  que  le  bichlorure  ;  néanmoins,  ils  sont 
loin  de  donner  leur  approbation  au  procédé  en  question* 

A  ce  propos,  M.  Desnoix  fait  remarquer  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce deux  sortes  de  mercure,  qui  sont  également  purs,  mais  qui  ne 
s^éteignent  pas  avec  la  même  facilité  ;  avec  Tune  de  ces  deux  sortes,  Tex- 
tînctiott  est  extrêmement  lente. 

Moyen  de  guérir  le  vin  de  Champagne  atteint  de  la 
graisse,  par  M.  Portas.  —  M.  Portes  a  reçu  un  échantillon  de  vio 
de  Champagne,  qui  était  atteint  de  la  maladie  de  la  graisse,  maladie  due 
à  des  agglomérats  de  streptocoques  de  très  faible  dimension.  On  lui  de- 
mandait le  moyen  de  guérir  ce  vin. 

Il  a  essayé  en  vain  les  moyens  mécaniques  qui  ont  été  préconisés 
pour  la  clarification  des  liquides  troubles  :  collage,  traitement  par 
le  talc,  par  le  kaolin,  par  le  lait,  fîltration  à  travers  les  appareils 
les  plus  perfectionnés  (bougies  filtrantes},  etc.  Le  tannin  ne  lui  a 
donné  aucun  résultat. 

On  a  recommandé  de  traiter  les  vins  atteints  de  la  tourne  en  les 
agitant  avec  l'air  ;  ce  procédé  a  pu,  assurément,  donner  de  bons  résultats 
dans  certains  cas,  attendu  que  le  ferment  de  la  tourne,  cooune  celui  de 
la  graisse,  est  anaérobie,  et  que  son  contact  avec  Poxygène  de  Pair  doit 
entraver  son  développenàent.  M.  Portes  a  donc  agité  le  vin  avec  ran-, 
mais  sans  réussir  à  guérir  le  vin  en  expérience. 

Se  rappelant  que  M.  Gayon  avait  autrefois  observé  que  ie  sous-nitrate 
de  bismuth  entravait  le  développement  du  ferment  lactique,  M.  Portes  a 
tenté  de  guérir  le  vin  qui  lui  avait  été  confié,  en  le  traitant  par  ce  seL  A 
cet  effet,  il  a  mêlé  2  gr.  50  de  sous-nitrate  de  bismuth  à  1  litre  ae  vin  ; 
il  a  agité,  et  il  a  laissé  déposer  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  il  constata 
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alors  que  le  liquide  n'élait  plas  trouble  et  que  le  ferment  avait  été  tué,  ce 
dont  il  s'assura  en  pratiquant  des  cultures  qui  restèrent  stériles. 

Il  s'agissait  de  savoir  si  le  vin  avait  dissons  une  certaine  quantité  de 
bismuth;  un  traitement  par  Thydrogène  sulfuré  lui  démontra  qu'il  s'était 
dissons  une  quantité  assez  notable  de  ce  métal,  environ  15  centigrammes 
par  litre. 

M.  Portes  8>st  alors  préoccupé  du  moyen  d'enlever  au  vin  le  bismutb 
en  dissointion.  A  cet  effet,  il  eut  recours  au  tannin^  qu'il  ajouta  au  vin  à 
la  dose  de  60  centigrammes  par  litre  ;  après  agitation,  il  laissa  reposer 
deux  ou  trois  jours  ;  il  décanta  et  constata  que  le  vin  ne  contenait  plus 
trace  de  bismuth. 

Dans  le  cas  où,  après  ce  traitement  pratiqué  comme  tl  vient  d'être  dit, 
le  vin  ne  serait  pas  suffisamment  limpide,  on  pourrait  achever  Topération 
en  le  clarifiant  an  blanc  d'œuf. 

A  propos  de  la  communication  de  AL  Portes,  M.  Preud'bomme  fait 
remarquer  que,  dans  son  cours  de  toxicologie,  M.  Bouis  faisait  remarquer 
que  le  vin  dissolvait  une  petite  quantité  de  sous-nitrate  de  bismuth  et 
que,  par  conséquent,  on  devait  recommander  aux  malades  qui  prenaient 
du  sous-nitrate  de  bismuth  de  ne  pas  absorber  en  même  temps  des 
boissons  vineuses.  M.  Bouis  ajoutait  même  que  le  bismuth,  dissous  dans 
le  vin,  se  tranibformait  en  un  émétique  de  bismuth,  aussi  toxique  que  l'é- 
métique  ordinaire. 

Société  4e  théraiieuttiive. 


Séance  du  9  novembre  1892. 

Bougie  uréthrale  de  M.  TVéber.  —  La  Société  entend  le  rap- 
port d'une  Commission  spéciale  chargée  de  donner  son  avis  sur  la  bougie 
uréthrale  présentée  par  M.  Wéber.  Cette  bougie  est  préparée  au  moyen 
du  mélange  suivant  : 

Gomme  arabique  pulvérisée 15  grammes . 

Lactose 5       — 

Glycérine xv  gouttes. 

Eau  de  coumarine q.  s. 

lodoforme 2  à  4  grammes. 

pour  10  bougies  de  13  centimètres  de  longueur. 

Les  bougies  ainsi  préparées  sont  molles  et  souples,  d'un  diamètre  conve- 
nable. Elles  sont  destinées  à  être  introduites,  le  soir,  dans  l'urètlire,  pour 
combattre  la  blennorrhagie  au  début;  le  malade  porte  ainsi  une  sorte  de 
pansement  permanent  pendant  la  nuit  ;  la  pâte  résultant  du  ramoUisement 
de  la  bougie  est  expulsée  avec  l'urine. 

Antisepsie  du  tube  digestif,  par  M.  Constantin  PauL  — 
M.  Constantin  Paul  entretient  laSociété  d'un  cas  de  gastrite  putride,  qu'il 
a  observé  à  Gonstantiuople  et  qu'il  a  guéri  avec  des  infusions  de  plantes 
aromatiq,ueâ,  à  défaut  d'autres  antiseptiques  plus  énergiques  qu'il  n'avait 
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lUS  la  mala.   Pins  tard,  il  prescrivit  de  ia  thériaque  sècbe,  qui 
anime  amer  et  aromatique. 

régime  et  du  traitement  dans  la  dyspepsie  hyper- 
■hydrique,  par  M.   Bardet.  —  Cette  maladie  est  assez  corn- 

cbei  les  personnes  atteintes  de  diathèse  rhumatismale  ;  elle  se 
irise  par  les  troubles  suivants  :  paresse  de  la  peau  et  le  sujet  souf- 
froid;  tendance  à  l'exagëratloo  de  la  ronction  chbrbydriqne  et  à  la 
;ion  de  l'estomac-,  tendance  aux  TermeDlatiODS  vicieuses;  coDsIipa- 
1  bémorrholdes  ;  produciion  et  résorption  de  toxines,  d'où  migraine; 
ition  de  gaz  dans  l'estomac. 

Ire  la  paresse  de  la  peau,  il  faut  agir  au  moyen  d'affusions  d'eaa 
>  à  50  degrés,  de  frktions  au  gant  de  crin,  de  l'exercice  et  de  vè- 
l3  chauds. 

r  combattre  l'hyperclilortaydrie,  il  faut  recourir  à  des  aliments  ne 
laut  que  peu  de  temps  daus  l'estomac  (œub,  lait  et  légumes)  ;  pas 
]de,  ni  de  vin,  ni  de  boissons  alcooliques;  boire  de  Teau  alcaline  non 
e. 

endanee  auilèrmenlations  vicieuses  et  la  résorption  de  toxines  seront 
ttnes  par  un  traitement  antiseptique  interne.  Le  benzonapbtol  est 
I  médicament  à  employer  dans  l'espèce;  il  est  préférable  au  naphtol, 
;t  caustique,  et  à  l'asaprol,  qui  est  trop  soluble.  Le  salol  est  ud 
sinfeclant,  mais  il  a  une  odeur  que  beaucoup  de  malades  ne  sDp- 
t  pas. 

saJicjlate  de  bismuth  constitue  également  un  antiseptique  recom- 
ble, mais  il  ne  peut  élre  administré  que  si  le  rein  est  absolomeot 

calyptéol,  proposé  par  M.  Lafage  dans  les  entérites  et  les  afTeclioni 
uairea,  a  l'inconvénient  de  provoquer  des  éructations  aromatiques 
éabJes. 

ut  administrer,  dans  certains  cas,  jusqu'à  10  grammes  de  benzonapb- 
'  jour  (5  grammes  par  repas]  ;  la  dose  équivalente  de  salicy late  de 
h  est  de  2  à  3  grammes  par  repas.  Il  y  a  avantage  i  associer  le 
ite  de  bismatb  i,  Thydrate  de  magnésie,  qui  est  un  laxatif  plus  fidèle 
magnésie  calcinée  et  qui  est  destiné  &  combattre  la  constipation 
ire  chez  les  hyperchlorhydriques. 
'acilite  le  fouctionnement  de  l'intestin  au  moyen  de  la  q 


SMiélé  de  blolegle. 


Séance  du  13  novembre  1892. 


doité  de  l'oxyde  de  zïno,  par  HH.  L.  d'Amore,  C.  Fal- 

et  L.  Maramaldl  (de  Naptes).  —  Les  auteurs  ont  fait  prendre 
bouche  Ji  des  ehiens  50  centigrammes  d'oxyde  de  zinc  par  jour  ;  au 
edix  à  quinze  jours,  ces  chiens  ont  succombé,  aprèsavoir  éprouvé  les 
imes  suivants  :  vomissemenls  répétés  et  saos  efforts,  faiblesse  dans 
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les  mouvements,  perte  partielle  de  la  seDsibilité,  amaigrissement,  dimi- 
nulion  de  la  quantité  des  urines,  qui  sont  plus  foncées  et  qui  contiennent 
de  rhémoglobine»  de  Falbumine  et  du  sucre  ;  destruction  partielle  des 
globules  rouges,  etc.  A  Tautopsie,  les  auteurs  ont  trouvé  les  tissus  et  les 
organes  d'une  pâleur  remarquable  ;  le  foie,  les  reins  et  le  pancréas  pré- 
sentaient des  Iraces  de  dégénérescence  graisseuse. 


Société  de  prévoyanee 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens    de  1'*  classe 

du   département  de   la  Seine. 


EXTRAIT  BE8  PEOCàs-TEaBADX  DES  SEANCES  DD  CONSEIL  D* ADMINISTRATION. 


Présidence  de  M.  Bogquillon,  vice-président 
Séance  du  ii  octobre  1892. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Blnise,  Boc- 
quillon,  Gappez,  Gavaillès,  Deglos,  Demazière,  Dubourg,  Houdé»  Labé- 
lonye,  Michel,  Monnier,  Nîtot,  Vincent  et  Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  M  il  ville  et  Grinon. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Bainier  et  Grandvaux. 

Décisions  judiciaires,  —  1*  Les  sieurs  Beniter  et  Paukowski,  rue  Tar- 
dieu,  /(3  (pharmacie  tenue  par  des  non-pharmaciens),  ont  été  condamnés 
à  Famende  et  200  francs  de  dommages-intérêts  ; 

2«  Les  sieurs  Levallois  et  Gabeloteau,  à  Saint-Maur  (pharmacie  tenue 
par  un  préte-nom),  ont  été  condamnés  à  l'amende  et  à  100  francs  de 
dommages-intérêts  ; 

3**  Le  sieur  Delrieu,  herboriste,  26«  rue  de  TAnnonciation,  a  été  con- 
damné à  Tamende  et  à  50  francs  de  dommages-intérêts  ; 

Ix'  Affaire  Bossu  et  Valentio,  70,  rue  de  Bondy.  Il  y  a  eu,  dans  cette 
affaire,  un  jugement  contradictoire  contre  Mme  Bossu  et  M.  Ghaillot  fils, 
par  défaut  contre  Mme  Ghaillot.  Tous  ont  été  condamnés  à  l'amende  ; 
Mme  Bossu  à  300  francs,  Mme  Ghaillot  et  M.  Ghaillot  fils  chacun  à 
100  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Gooseil  examine  un  grand  nombre  de  cas 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  qui  seront  signalés  à  l'autorité. 

Le  Gonseii  vote  les  fonds  nécessaires  à  Renvoi  des  statuts  du  Gomité 
disciplinaire  et  des  procès-verbaux  y  relatifs  à  tous  les  pharmaciens  de  la 
Seine,  aux  pharmaciens  des  hôpitaux  et  aux  Sociétés  de  province.  Enfin, 
il  fixe  au  lundi  1/i  novembre  la  date  du  banquet  annuel  de  la  Société. 

Admission*  —  M.  Signeux,  pharmacien,  5,  rue  Montesquieu,  présenté 
par  MM.  Demazière  et  Deglos,  est  admis  comme  membre  titulaire. 
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MOHIMATIOMS 

Facaiti  mixte  de  midtcine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  H.  Beanvisage, 
agrégé,  est  malateou  dans  les  fonctions  de  chef  des  travaux  da  laboratoire 
de  malière  médicale  et  botanique. 

M.  Mattileu  est  nommé  préparateur  dudit  laboratoire. 

Le  docteur  Barrât  est  nommé  clief  du  laboratoire  de  chimie  minérale  el 
pharmaceutique. 

FacuUi  miiU  de  tnidtcine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  U.  PorcbEr 
est  nommé  préparalem-  de  pharmacie. 

M.  Pujena  est  nommé  préparateur  de  matière  médicale. 

Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  ManeilU.  — 
H.  (lOurret  est  chargé  des  fonclîoas  de  suppléant  de  la  chaire  d'histinre 
naturelle. 

Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  —  M.  Ger- 
ber  eat  institué  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Bcole  priparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d' Amiens.  —  U.  Pajot 
est  institué  suppléant  des  chaires  de  pharinade  et  matière  médicale. 

H.  Paucier  est  iostilué  chef  des  travaux  physiques  et  cbimiquefl. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers.  —  H.  Sar- 
razin  est  chargé  d'un  cours  de  physique. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen,  —  H.  Gosml 
«H  chargé  d'uo  cours  de  physique. 

Keole  ^ipvatoire  de  méiUcittt  et  de  pharmacie  de  GremetU.  —  U.  le 
docteur  fiordier  est  chargé  d'un  cours  d'histoire  nalorelle. 

H.  Labalul,  suppléant,  est  chargé  d'au  cours  de  chimie  et  toncolDgie. 

Bcoie  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bomm.  —  U.  Ont 
est  iostilué  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  —  M.  le 
docleur  Joubin  eat  chaîné  d'un  cours  de  physique. 


BlBLieCBAPElI 

Précis  d'analyse  quantitative; 

Par  \.  Viuieas, 
Professeur  agrégé  il" École  de  plwnnacte  de  Paris. 
Chez  U.   0.  Jkiin,  éditeur.  S,  place  de  l'Odéon,  ï  Paris. 
Prix  :  12  Trancs,  ( 


M.  Villiera  a  déjà  publié,  en  IBM,  un  ouvrage  analogue  s'adresnot  aux 
élHdiinls,  aux  piiaimaciens,  aux  chiaiisles  et  aux  personnes  qui  ae  iimol 
à  des  recherches  amlytiqueB  ;  cet  ouvrage  avait  pour  titre  :  TaUetaa 
d'analyse  quantitative  des  sels  par  voie  humide. 

Le  livre  qui  vient  de  paraître  fait  suite  au  précédent  et  a  pour  objet 
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Tétude  des  procédés  de  dosage  des  matières  minérales  et  l'analyse  dea 
composés  oi^aniques. 

Désirant  faire  un  guide  pratique,  d'un  cadre  restreint,  Fauleur  s'est 
abstenu  de  mentionner,  pour  chaque  sujet,  tous  les  travaux  publiés  jus- 
qu^à  ce  jour,  et  il  s^est  borné  à  exposer  lesmétliodes  d'analyse  qui  lui  ont 
paru  les  meilleures. 

Après  avoir  consacré  quelques  pages  aux  généralités,  M.  Villiers  passe 
en  revue,  dans  la  première  partie  de  son  livre^  les  métalloïdes  et  leurs 
composés;  la  deuxième  partie  est  consacrée  aux  métaux  ;  dans  la  troisième 
partie,  il  donne  les  indications  nécessaires  pour  la  pratique  de  Tanalyse 
des  composés  organiques. 

BIBLIOTHÈQUE    BIÉDIGALE 

Gharcot  et  Debote. 

Volâmes  in-16.  — •  3  fr.  60  le  volume. 
Chez  MM.  RueffetC%  éditeurs,  t06,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

DERNIERS  VOLUMES  PARUS. 

1^  La  Neurasthénie,  par  A.  Mathieu. 

2''  Les  Poisons  bactériens f  par  N.  Gamaleia. 

3°  La  Diphtérie,  par  H.  Bourges. 

/i°  Les  Troubles  de  la  marche  dans  les  maladies  nerveuses,  par  PauF 
Blocq. 

5<*  Le  Pneumothorax j  par  L.  Galliard. 

6**  Notions  de  pharmacie  nécessaires  au  médecin,  par  M.  P.  YVON, 
pharmacien  à  Paris. 

Nous  devons  consacrer  une  mention  spéciale  aux  deux  volumes  dans  les- 
quels notre  confrère  Tvon  a  indiqué  les  notions  pharmaceutiques  que  tous 
les  médecÎDS  devraient  posséder.  Ces  deux  volumes  sont  spécialement 
écrits  pour  le  médecin  ;  c'est  dire  qu'ils  ne  renferment  pas  tous  les  dé- 
tails de  la  pr^ration  des  médicaments  que  doive&t  connaître  les  phar- 
maciens et  qu'ils  ont  pour  but  de  donner  au  médecin  des  renseignements 
généraux  sur  les  diverses  formes  pharmaceutiques,  sur  les  avantages  que 
présente  telle  ou  telle  de  ces  formes  dans  tel  ou  tel  cas,  sur  la  manière 
d'administrer  et  d'employer  les  médicaments. 

L'ouvrage  de  M  .Tvon  est  divisé  en  trois  parties  :  le  livre  premier  traite 
des  opérations  pharmaceutiques  ef  des  manipulations  qui  transforment 
en  médicaments  les  matières  premières  ;  le  livre  deuxième  est  consacré 
à  l'étude  des  médicaments  destinés  à  l'usage  externe  ;  dans  le  livre  troi* 
s^me,  il  traite  des  médicaments  pour  l'usage  interne. 

Les  médecins  désireux  de  coiinattre  un  peu  les  médicaments  qu'ils  pres- 
crivent s'empresseront  d'acheter  les  deux  volumes  de  M.  Tvon;  nos  con- 
frères y  trouveront  un  résumé  qui  pourra  leur  être  d'une  réelle  utilité. 
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Anatomie  descriptive  et  dissection  ; 

contenant  un  précis  d* embryologie,  la  structure  des  organes 

et  celle  des  tissus  ; 

Par  le  docteur  J.-A.   Fort, 
Ancien   interne  des  hôpitaux,  ancien  professeur  libre  d'anatomie 

à  l'École  pratique. 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  k  Paris. 

Prix  30  francs. 

Les  étudiants  sont  gâtés  aujourd'hui  par  le  zèle  des  auteurs  et  le  luxe 
des  éditeurs.  Où  est  le  temps  où  Ton  était  obligé  d'apprendre  Tanatomie 
sans  une  seule  figure  et  avec  un  seul  ouvrage  7  Aujourd'hui,  Télève  n'a  que 
l'enoibarras  du  choix.  MM.  Sappey,  Testut,  Poirier,  pour  ne  parler  que  des 
plus  modernes,  ont  fait  de  bons  ouvrages  de  bibliothèque,  élégants,  mais 
d'un  prix  inaccessible  à  certaines  bourses.  L'anatomie  de  M.  Fort,  d'un 
prix  beaucoup  plus  modeste,  reste  ce  quMl  a  été  au  début,  un  livre 
d'études,  un  livre  courant,  que  l'étudiant  peut  emporter  avec  lui.  Le 
deuxième  volume  surtout,  ou  Manuel  de  C amphithéâtre,  qui  renferme 
tout  ce  qui  se  voit  et  s'étudie  sur  le  cadavre,  est  un  livre  précieux  qui  ne 
quitte  pas  l'élève  laborieux. 

Cet  ouvrage  a  été  fait  principalement  en  vue  des  concours,  des  examens, 
et  l'auteur  s'est  complu  à  y  accumuler  un  grand  nombre  de  matériaux. 
La  cinquième  édition  a  été  complètement  remaniée.  Le  premier  volume 
contenant  l'anatomie  générale  a  été  mis  au  courant  de  la  science,  et  le 
deuxième  s'est  enrichi  des  descriptions  et  des  figures  très  connues,  que 
M.  Fort  publia  il  y  a  quelques  années  dans  ses  Leçons  snr  le  système  ner- 
veux. Nous  sommes  persuadé  que  cette  édition  aura  le  même  succès  que 
les  précédentes,  succès  bien  légitime  et  justifié,  non  seulement  par  les 
qualités  de  précision,  de  clarté,  que  cet  ouvrage  possède,  mais  encore  par 
le  véritable  talent  que  possède  l'auteur  de  condenser  en  quelques  lignes 
claires  les  parties  les  plus  ardues  de  l'anatomie. 

M.  Fort  est  aussi  l'auteur  d'un  petit  Abrégé  d'anatomie,  qui  a  un  suc- 
cès considérable.  (Gazette  des  hôpitaux,) 

Curiosités   de    l'histoire    des    Remèdes, 

comprenant  les  recettes  employées  au  moyen  âge  dans  le  Cambrésis  ; 

Par  le  docteur  H,  Godlon. 
Chez  MM.  J.-B.  Bailllère  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  2  fr.  60 

Dans  l'ouvrage  que  M.  le  docteur  Goulon  vient  de  publier,  il  traite  un 
point  intéressant  de  Phistoire  de  la  médecine.  Nous  reproduisons  ci-dessous 
l'introduction  que  l'auteur  a  placée  en  tète  de  ce  livre  : 

«  Il  y  a, dans  l'art  de  guérir  les  maladies  humaines,  unepartie  toutespé- 
ciale,  qui  s'occupe  exclusivement  de  l'étude  des.médicaments  tirés  des  trois 
règnes  de  la  nature  :  les  minéraux,  les  végétaux  et  les  animaux.  C'est  la 
thérapeutique  médicale  ou  pharmaco-thérapie. 
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«  Notre  intention  est  d*en  signaler  rapidement  les  progrès  à  travers  les 
siècles,  en  insistant  particulièrement  sur  les  découvertes  les  plus  cu- 
rieuses, afin  de  rester  fidèle  au  titre  que  nous  avons  donné  à  ce  mémoire. 

«  On  est  arrivé,  de  nos  jours^  à  un  tel  degré  de  perfeclion  dans  les  ditTé- 
rentes  façons  de  préparer  et  d'administrer  les  remèdes,  nous  possédons 
une  variété  si  étonnante,  une  telle  richesse,  un  tel  luxe  même  de  pro- 
duits pharmaceutiques  composés  et  employés  d'une  manière  rationnelle 
et  sûre,  qu'on  sourit  involontairement  en  constatant,  dans  Thistoire  de  la 
médecine,  les  singulières  hésitations,  les  aveugles  tâtonnements  et  les  mé- 
prises extravagantes  de  la  science  médicale  dans  le  domaine  si  important 
de  la  thérapeutique. 

«  Le  chemin  a  été  long  et  pénible  à  parcourir,  pour  arriver  à  la  con- 
naissance scientifique  contemporaine. 

«  Ne  voulant  que  résumer,  en  quelques  pagps  précises,  toute  une  histoire 
capable  de  remplir  des  volumes,  nous  nous  bornerons  à  montrer  très 
succinctement  quelle  fut  Fenfauce  de  notre  art,  et  à  faire  connaître  briè- 
vement les  grands  génies  qui,  dans  les  différentes  phases  de  son  dévelop- 
pement, ont  contribué  le  plus  à  son  avancement,  ainsi  que  les  principaux 
systèmes  qui  ont  favorisé  ou  enrayé  ses  progrès. 

«  Ce  rapide  aperçu  historique  servira  naturellement  de  cadre  aux  curio- 
sités médicales  que  nous  avons  relevées,  dans  le  cours  des  siècles,  et  qui 
sont  l'objet  spécial  de  ce  travail. 

«  Ayant  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  à  la  Bibliothèque  communale 
de  Cambrai,  un  manuscrit  du  xiii*  siècle,  écrit  en  langue  romane  et  con- 
tenant un  certain  nombre  de  recettes  médicales  employées  dans  le  Cam- 
brésis,  il  nous  a  paru  intéressant  et  instructif  de  présenter  la  traduction 
que  nous  en  avons  faite  et  qui  permettra  ainsi  d'avoir  une  idée  exacte  de 
la  manière  dont  on  traitait  les  affections  à  cette  époque.  » 


NÉCROLOGIE 

Eugène  Sghâedelin. 
M.  Eugène  Schaedelin,  le  doyen  des  pharmaciens  de  France,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  l'âge  de  90  ans,  chez  son  gendre,  M.  le  docteur  Hahn, 
bibliothécaire  en  chef  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Né  à  Colmar,  il 
exerça  longtemps  à  Thann  (Alsace),  où  il  se  distingua  par  son  dévouement 
et  ses  générosités  pendant  l'épidémie  de  choléra  de  1851. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Nau,  honoraire  à  La  Rocbe-Chalais 
(Dordogne)  ;  Pollet,  de  Douai  (Nord)  ;  Zinnsz,  de  Saint-Paul-de-Fenouil- 
lèdes  (Pyrénées-Orientales)  ;  Vannier^  de  La  Fère-Ghampenoise  (Marne)  ; 
Lacroix,  de  Bellenaves  (Allier)  ;  Vanheegher,  de  Steenwoorde  (Nord)  ; 
Damois,  d'Eu  (Seine-inférieure)  ;  Charaud,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux 
(Drôme)  ;  John  Casthelaz,  de  Paris,  et  Guyot,  de  Cransac  (Aveyron). 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 
13048.  —  Paris.  Imprimerie  Edouard  Duaur,  22,  rue  Dussoubs. 
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Huile  aristolée  dans  le  traite- 
ment de  la  tuberculose  pulmo- 
naire, par  M.  Vogt • 36 
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le  collodion,  par  M.  Etiévant...       5 

—  (dosage  de  1'),  par  M.  Richmond  272 
lodo-*sataeoi,  par  M.  Vicario..  56 
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deeine  (article  11  de  la) 317 

I«e«epliaiie 502 

■«ymplies  ersaiilqaes  (solu- 
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